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P  R  E  F  A  CE. 

XJn  des  fpectacles  les  plus  dignes  d'intércffer  un  oeil 
philosophique ,  eft  fans  contredit  celui  du  développe- 
ment de  l'clprit  humain ,  &  des  différentes  branches  de 
fes  connoitfances.  Le  fameux  Chancelier  Bacon  le  rc- 

• 

mârquoit ,  il  y  a  plus  d'un  fîecle  y  &  c'eft  cette  raifon 
qui  lui  faifoit  comparer  l'hiftoire ,  telle  qu'on  1 avoin 
écrite  jufqu  alors  ,  à  un  tronc  mutilé  de  fes  parties 
les  plus  nobles.  Je  ne  fçais  cependant  par  quelle  fa^ 
calice  cette  branche  de  l'hiftoire  a  été  de  tout  tems  la 
plus  négligée.  Nos  Bibliothèques  font  furchargées  de 
prolixes  narrateurs  de  fïeges,  de  batailles  ,  de  révoca- 
tions ;  combien  de  vies  de  Héros  prétendus  qui  ne  fe 
font  illuftrés  que  par  les  traces  de  fang  qu'ils  ont  lait 
fées  fur  leur  pafïage  >  A  peine  trouve-t'on ,  comme  Pline 
le  remarque  avec  regret,  quelques  Ecrivains  qui  ayent  en- 
trepris de  tranfmettre  à  la  poftérité  les  noms  de  ces  bien* 
faideurs  du  genre  humain,  qui  ont  travaillé,  les  uns  à 
foulager  fes  befoins  par  leurs  inventions  utiles,  les  autres 
à  étendre  les  facultés  de  fon  entendement  par  leurs  mé- 
ditations &  leurs  recherches.  Encore  moins  en  trouve- 
t'on  qui  aient  fongé  à  préfenter  le  progrès  de  ces  in- 
ventions ,  ou  à  fuivre  l'eiprit  humain  dans  fa  marche 
&  dans  fon  développement.  Un  pareil  tableau  feroit-il 
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moins  intérenant,  que  celui  des  horreurs  &  des  fcenc* 
fanglantes  que  produifent  l'ambition  &  la  méchanceté 
des  hommes  } 

Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  par  ces  réflexions  dépri- 
mer rhiftoire  des  événemens  politiques.  Mais  (es  Pané- 
gyriftes  même  ne  fçauroient  le  contefter ,  cette  hiftoire 
eft  pour  le  plus  grand  nombre  des  lecteurs ,  plutôt  un 
objet  de  curiofité ,  qu'une  fource  d'inftru&ions.  Peu 
d'hommes  font  à  la  tête  du  gouvernement  &  des  armées , 
ou  font  deftinés  à  ces  places  éminentes.  Peu  d'hom- 
mes par  coniéquent  font  dans  le  cas  de  profiter  des  inf- 
tru&ions  de  l'hiltone  ordinaire,  qui  ne  roule  prefque  que 
fur  les  a&ions  des  Maîtres  du  monde,  &  de  ceux  qu'ils 
employent.  J'ajouterois  encore, combien  peu  de  ceux-ci 
tirent-ils  de  l'hiftoire  le  profit  qu'ils  pourroient  en  tirer  i 

L  exécratiun  qui  accompagna  1e«  noms  des  Ti&ere  &  des 

Néron ,  arrêta  -  telle  les  Héliogabales  &  les  Caracalla.  La 
chute  de  Séjan ,  &  de  tant  de  favoris  coupables ,  a- 
t'elle  retenu  dans  la  modération ,  une  foule  d'autres  qui 
dans  tous  les  tems  ont  marché  fur  les  mêmes  traces. 
L'amour  propre ,  les  paillons  qui  nous  féduifent  ou 
nous  maîtrifent  ,  nous  repréfentent  toujours  les  cir- 
confiances  comme  différences,  &  rendent  inutiles  les 
exemples  des  événemens  précédens. 

Le  genre  d'hiftoire  que  nous  avons  ici  en  vue,  eft 
adapté  à  l'utilité  d'un  bien  plus  grand  nombre  de  per- 
fonnes ,  &  va  bien  plus  fûrement  à  ion  but.  Les  réfle- 
xions fuivances  font  deftinées  à  en  convaincre. 

L'hiftoire  d'une  feience  ne  feroit ,  je  l'avoue ,  que 
d'une  très- petite  utilité,  fi  on  la  faifoit  confîfter  dans 
JMbire  de  ceux  qui  ont  cultivé  cette  feience,  &  dans 
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rémunération  de  leurs  ouvrages  -y  fi ,  à  l'exemple  de  quel- 
ques Auteurs,  on  s'amufoit  à  étaler  une  e'rudition  ftérile 
nir  des  faits  peu  intéreflans,  comme  fcroit  la  date  pré- 
cife,  ou  le  lieu  de  la  naifTancc  ou  de  la  mort  d'un  Sça- 
vant.  Tout  au  plus  auroit-on  par  là  l'approbation  de  ces 
perfonnes  pour  qui  la  découverte  d'un  titre  de  Livre 
rare ,  ou  d'une  anecdote  finguliere  &  ignorée ,  eft  plus 
précieufe  que  celle  d'une  vérité. 

Mais  fi  quelqu'un,  remontant  à  l'origine  d'une  feierv 
ce,  en  fuivoit  le  développement  d  âge  en  âge ,  préfentoic 
le  tableau  &  Pelprit  de  toutes  les  découvertes  qui  l'ont 
fucceffivement  enrichie ,  &  faifoit  connoître  par  ce 
moyen  la  part  de  gloire  ou  d'eftime  due  à  chacun  de 
ceux  qui  l'ont  cultivée  y  fi ,  chemin  faiiànt ,  il  indiquoic 
au  le&eur  les  meilleures  fources  où  il  doit  puifer ,  fi 
par  un  expofé  bien  fait  de  ces  découvertes  ,  &  des 
vues  qui  y  ont  conduit ,  il  raffranchiïfoit  ibuvent  de  la 
nécemté  de  recourir  à  ces  fources  ,  qui  peut  doutée 
que  ce  ne  fût  rendre  un  fervice  marqué  a  tous  ceux 
qui  courent  la  carrière  de  cette  feience  >  les  conduire 
par  un  chemin  facile  &  agréable,  au  terme  qu'ils  fe  pro- 
pofent  i  enfin  ménager ,  pour  ainfi  dire ,  leurs  forces,  ôc 
les  mettre  en  état  d'aller  plus  facilement  au  delà,  C'eft 
une  vérité  que  plufieurs  nommes  illuftres  ont  recon- 
nue ,  &  qui  leur  a  fait  former  des  vœux  pour  une  entre- 
prife  pareille.  J'ai  déjà  cité  le  Chancelier  Bacmt.  Ce  gé- 
nie fupérieur ,  qui  dans  un  fiecle  fi  voiiln  des  ténèbres, 
raifonna  avec  tant  de  juitefle  far  les  moyens  de  hâter 
le  progrès  des  Sciences  {a).,  rangeoit  leur  hiftoire  parmi 
les  chofes  qui  manquoienc,  &  dont  il  defiroit  lexécix- 

[a)  De  ceugm.  Scient.  L*  M  r  c.  + 
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tion.  Il  faifoit  plus  :  il  traçoic  d'avance  à  celui  qui  en. 
formeroit  un  jour  l'entreprilè ,  le  plan  qu'il  falloit  lui- 
vre,  &:  ce  plan  diffère  peu  de  celui  que  je  viens  de  pré- 
fencer.  M.  de  Mairan  développe  d'une  manière  égale- 
ment convaincante  &  lumineufe  ,  l'utilité  d'un  tel 
projet.  «  La  connoiffance  hiftorique  des  faits  &  des  dé- 
»  couvertes,  fert,  dit-il,  (a)  à  nous  diriger  dans  nos  tra- 
»  vaux  j  elle  nous  épargne  la  peine  &  le  tems  que  nous 
p>  mettrions  peut-être  fans  fucces  (  toujours  inutilement  ) 
»  à  nous  ouvrir  des  routes  déjà  tracées,  &  où  il  ne  s'agit 
»  plus  que  d'avancer  :  elle  aflure  aux  inventeurs  la  gloire 
»  de  l'invention  -,  elle  en  dégrade  ceux  qui  fc  l'attri- 
»  buent  injuftement  ou  faute  de  lumières  :  elle  nous  ga- 
m  rantit  enfin  dune  illufion  femblable  ,  toujours  taxée 
»>  de  vanité  ou  d'ignorance.  »  Ces  mêmes  raifons  avoienc 
au  (fi  frappé  le  célèbre  M.  Jacques  Bernoulli  [b)  ,  & 
lui  faifoient  exiger  du  Mathématicien  ou  du  Phyfîcien  , 
une  connoiflfance  de  ce  qu'on  avoit  fait  avant  lui,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  fçût  jufqu'à  un  certain  point  l'hiftoire  des 
Mathématiques  &  de  la  Phyfique  (c). 

(a)  Eloge  de  M.  de  Bremond.  des  équations ,  déjà  publiée  dans  les 
Mem.  de  l'Acad.  1-742.  TranfaclionsPhilofophiques  de  1669. 

(b)  Paraliclifmus  ratiociniï  logici  Celle  que  M.  Nicole  donna  pour  le 
&  Algebrïci.  Op.  T.  1.  cas  irréductible  en  1738  ,  avoit  dé- 

(c)  En  effet,  il  me  feroit  facile  de  ja  été  propofée  par  M.  Léibnitz,  ôc 
citer  un  jrès-grand  nombre  d'exem-  fe  trouve  dans  le  Comm.  Epijl.  de 
pies  de  Géomètres  qui  faute  de  con-  Analyfi  promota.  Je  ne  difeonviens 
noître  aflez  ce  qu'on  avoit  fait  avant  pas  que  M.  Nicole  l'a  plus  dévelop- 

*  eux,  ont  donné  comme  des  nouveau-  pée ,  mais  enfin  le  fonds  de  l'idée  eft 

tés  des  chofes  déjà  trouvées ,  ou  ont  dû  à  M.  Léibnitz.  Que  de  tems 

perdu  un  tems  précieux  à  des  travaux  n'a  pas  encore  perdu  M.  Nicole  i 

déjà  exécutés.  M.  de  Lagni ,  par  calculer  les  v\leurs  d'une  fuite  de 

exemple ,  a  donné  dans  les  Mémoi-  polygones  inl'erits  &  circonferits  au 

ces  de  l'Académie  de  1706,  une  mé-  cercle  ,  pour    fervir  comme  de 

thode  pour  la  rcfolution  générale  pierre  de  touche  aux  quadratures 
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Il  eft  donc  inconteftable  que  l'hiftoire  d'une  Science 
envifagée,  comme  on  l'a  fait  plus  haut ,  eft  un  ouvragé 
utile  &  capable  de  contribuer  à  fes  progrès  -,  fans  par- 
ler de  la  fàtisfadHon  que  goûtera  tout  efprit  philofbphi- 
que  à  contempler  fa  naiflance,  fon  accroiûement ,  fes 
révolutions,  &c.  D'ailleurs  s'il  eft  honteux  à  quelqu'un 
d'ignorer  l'hiftoire  de  fa  patrie,  doit-il  l'être  moins  à 
celui  qui  cultive  une  feience ,  d'ignoçer  par  quels  de- 
grés elle  s'eft  élevée  au  point  oû  il  l'a  trouvée ,  &  aux 
travaux  de  qui  elle  doit  fon  avancement.  Ceux  pour  qui 
cette  connoitfknce  eft  indifférente ,  ne  méritent-ils  pas, 
quelque  recommandâmes  qu'ils  foient  d'ailleurs,  que  la 
poftérité  leur  rende  la  pareille ,  qu'elle  profite  d'e  leurs 
vues  &  de  leurs  inventions ,  fans  longer  a  leur  Auteur  > 

Ce  furent  (ans  doute  ces  motifs  qui  infpirerent  , 
vers  le  commencement  de  ce  fiecle  à  M.  de  Aîontmort, 
l'idée  dune  hiftoire  de  la  Géométrie.  La  manière 
dont  il  s'exprime  fur  ce  fujet  vient  trop  bien  ici  pour 
l'omettre.  «  Il  feroit  fort  à  fouhaiter ,  dit-il  dans  une 

de  la  publier,  s'il  eût  fçu  qu'elle 
eft  non  feulement  dans  la  Gtomttri* 
univer/alis  de  Jacques  Grégori ,  mai» 
encore  dans  les  anciens  Mémoire» 
de  l'Académie ,  (  Tom.  VI ,  p.  +6;  , 
éd.  de  17  jo)  auffi-bien  que  dans  ceu* 
de  1703.  (  Voyez  un  Mémoire  de 
M.  Galloft  ).  D'ailleurs  une  raétho- 
de  qui  mené  tout  au  plus  à  quarrer  le* 
paraboles  des  ordres  fupérieurs ,  ce 
que  fon  Aureur  femble  même  n'a- 
voir pas  obfervé,  à  moins  qu'il  n'en» 
faiTe  un  myftere  ,  ne  méritoit  pa» 
d'ecre  revendiquée  avec  tant  de  cha- 
leur. 


prérendues  de  cette  courbe  ?  C'eft 
une  chofe  que  Snellius  avoir  déjà 
faite ,  &  même  avec  plus  d'étendue 
dans  fon  Cycbmetricus.  Je  paflê  plu- 
fieurs  autres  exemples  femblables, 

Îroteftant  au  refte  que  je  fuis  bien 
loigné  de  prétendre  porter  par  là 
aucune  atteinte  au  mérite  de  ces 
habiles  Géomètres ,  &  de  la  collec- 
tion précieufe  où  fonreonfignés  leur» 
écrits.  Je  finis  par  obferver  que  le 
Géomètre  qui  sert  tant  débattu  dans 
quelques  Mer  cures  de  17^4  ,  pour 
saflurer  le  mérite  d'une  nouvelle 
méthode  oour  la  quadrature  des- 
courbes  >  ù.  feroit  épargné  la  peine 
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«  Lettre  à  M.  Nicolas  Bernoulli  {a) ,  que  quelqu'un  vou- 
»  lût  prendre  la  peine  de  nous  apprendre  comment , 
»  &  en  quel  ordre  les  découvertes  Mathématiques  fe 
»  font  fuccédé  les  unes  aux  autres  ,  &  à  qui  nous  en 
»  avons  l'obligation.  On  a  fait  l'hifroire  de  la  Peinture, 
»>  de  la  Mufique ,  de  la  Médecine.  Une  bonne  hiftoire 
n  des  Mathématiques ,  &  en  particulier  de  la  Géomé- 
n  trie ,  feroit  un  .ouvrage  beaucoup  plus  curieux  &  plus 
»  utile.  Quel  plaifïr  n'auroit-on  pas  a  voir  la  liaifon  des 
»>  méthodes  ,  l'enchaînement  des  diverfes  théories ,  à 
»  commencer  depuis  les  premiers  temps,  jufqu'au  nôtre 
»  où  cette  fcience  fe  trouve  portée  à  un  fi  haut  degré. 
»  Il  me  fèmble  qu'un  tel  ouvrage  bien  fait ,  pourroit 
»  être  regardé  comme  l'hiftoire  de  l'efprit  humain  , 
»  puifque  c'eft  dans  cette  fcience  plus  que  dans  toute 
»  autre  que  l'homme  fait  connoître  l'excellence  de  ce 

»  don  d'intelligence  que  Dieu  lui  a  donné  pour  l'élever 
»  au  défais  de  toutes  les  autres  créatures.  »  M.  de  Mont- 
mort  ne  s'en  tint  pas  à  des  fouhaits ,  &  à  recommander 
cette  hiftoire.  Il  l'entreprit  bien -tôt  lui-même,  &  il 
l'avoit  fort  avancée  ,  comme  l'apprend  un  fragment 
d'une  de  fes  lettres  ,  rapporté  dans  les  Actes  de  Léip- 
fïck  {b).  Mais  fa  mort  nous  a  privés  de  cet  ouvrage ,  dont 
on  ne  fçauroit  trop  regretter  la  perte,  quand  on  réflé* 
chit  fur  l'habileté  jje  M.  de  Montmort  en  Géométrie, 
avantage  auquel  il  joignoit  celui  d'une  correfpondancc 
fort  étendue,  qui  le  lioit  avec  la  plupart  des  principaux 
Géomètres  de  l'Europe.  Il  eût  été  du  moins  a  fouhaiter 
que  fes  manuferits  fe  fulTent  confervés  ;  mais  les  recher- 

(a)  Voyez  analyfe  des  Jeux  de  hazard ,  féconde  édition ,  p.  $99, 
{/>)  Année  i7zi  ,  p.  1x5. 

ches 
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ehe$  eiue  j'en  ai  faites  auprès  de  fes  héritiers  par  l'entre- 
mhe  d'un  homme  célèbre ,  n'ont  abouti  qu'a  m'a/Turer 
de  leur  deftru&ion ,  ou  de  leur  difperfion  totale. 

.Ce  font  les  mêmes  motifs ,  &  une  forte  de  goût  me  - 
langé  pour  l'érudition  &  les  Mathématiques,  un  cer- 
tain zele  enfin  pour  une  branche  de  nos  c on  no i (Tan- 
ces, que  je  voyois  extrêmement  négligée  ,  qui  mont 
infpiré  mon  entreprife  ,il  y  a  bien  des  années.  Je  l'avois 
dès-lors  envifàgée  de  la  manière  que  j'ai,  expo  fée  plus 
haut ,  avant  même  que  de  connoître  les  écrits  du  Chan- 
celier Bâcon,  dont  la  célébrité  en  France  n'a  guère  pour 
date  que  celle  de  l'Encyclopédie.  Je  nïétois,  à  la  vé- 
rité, d'abord  borné  à  Thiftoire  de' la  Géométrie  &  des 
Mathématiques  pures;  mais  la  crainte  de  faire  un  ouvrage 
uniquement  propre  à  intérefTer  un  fort  petit  nombre  de 
lecteurs ,  jointe  aux  exhortations  dé  quelques  perCbn- 
ncs ,  m  ont  fait  étendremon  plan  jufqu  a  TMiftoire  gé- 
nérale des  Mathématiques»  Je  ne  fuis  pas  à  reconnoître 
que  j'aurois  mieux  fait  de  m'en  tenir  à  mon  premier 
pojer. 

Quoi  qu'il  en  (bit  ,  voici  la  manière  dont  j'ai  exécuté 
cette  hiftoire  des  Mathématiques.  J'ai  d'abord  remonté , 
aufli  haut  que  me  la  permis  i'obfcurité  des  temps  , 
vers  leur  origine.  J'aifinvi  en  fui  te  leurs  traces  chez  les 
plus  anciens  peuples ,  m  éclairant ,  autant  que  je  l'ai  pu, 
du  flambeau  de  la  critique ,  &  fubftituant  quelquefois 
au  développement  inconnu  de  ces  Sciences,. un  déve- 
loppement fîdHce  &  probablement  fort  approchant 
du  véritable.  Delà  j'ai  pafTé  à  rendre  compte  de  leurs 
progrès  dans  tous  les  âges,  faifant  connoître  furtout  les 
découvertes  propres  à  chacun,  ou  celles  dont  ils  prcV 
Tom  L  t 
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tentent  les  germes.  Quoique  je  ne  me  fois  point  pro- 
pofé  de  faire  l'hiftoire  de  ceux  qui  ont  cultivé  les  Ma- 
thématiques ,  c'eft  une  partie  que  je  n'ai  pas  entière- 
ment négligée.  J'ai  donné  des  notices  aflez  circonftan- 
ciées  fur  la  perfonne ,  la  vie ,  &  les  écrits  de  la  plupart 
des  Mathématiciens  de  quelque  célébrité.  Il  étoit  en- 
core important  de  rendre  compte  des  conteftations 
qu'on  a  vu  quelquefois  s'élever  dans  le  fein  des  Ma- 
thématiques ,  c'eft  aufli  un  point  auquel  j'ai  donné  une 
attention  particulière,  &  je  crois  avoir  fait  de  la  plu- 
part de  ces  proce's  célèbres ,  un  rapport  également  pré- 
cis &  exact.  Enfin ,  &  c'eft  ici  le  point  elTentiel ,  celui 
duquel  les  lecteurs  Mathématiciens  tireront  le  princi- 
pal  fruit  i  je  me  fuis  foigneufement  attaché  à  préienter 
une  idée  diûin&e ,  &  les  véritables  principes  de  toutes 
les  théories  de  quelque  confidération ,  dont  le  fyftême 
des  Machémariques  eft  compofe. 

Afin  de  remplir  avec  ordre  un  plan  fi  étendu ,  je  l'ai 
divifé  en  plufieurs  parties.  Dans  la  première ,  après  un 
difeours  préliminaire ,  qui  a  pour  objet  la  nature  &  les 
avantages  des  Mathématiques  ,  je  fais  leur  hiltoire 
chez  les  plus  anciens  peuples  du  monde  ,  &  en  particu- 
lier chez  les  Grecs ,  depuis  les  premiers  temps  jufqu  a 
la  deûru&ion  de  l'Empire  de  Conftantinople.  Ce  long 
intervalle  que  j'avois  a  parcourir,  je  l'ai  divifé  en  plu- 
fieurs périodes ,  comme  depuis  les  temps  les  plus  recu- 
lés jufqu  a  Tkalh,  depuis  ce  Philofohe  jufqu  a  la  fon- 
dation de  l'Ecole  d'Alexandrie  ;  depuis  la  fondation  de 
cette  Ecole  jufqu  a  l'Ere  Chrétienne  ;  depuis  le  com- 
mencement de  cette  Ere  juiqu  a  la  chute  de  l'Empire 
Grec. 
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La  feconde  partie  eft  deftinée  à  rendre  compte  des 
connouTances  Mathématiques  de  divers  peuples  Orien- 
taux, comme  les  Arabes,  les  Chinois,  &c.  chez  lef- 
quels  elles  fleurirent  durant  le  long  intervalle  dç 
temps  que  l'Europe  occidentale  étoit  plongée  dans 
l'ignorance. 

Dans  la  troifieme  partie ,  j'ai  expofe  les  progrès  des 
Mathématiques  chez  les  peuples  Occidentaux,  jufqu'au 
commencement  du  fiecle  pafTé.  Elfe  eft  divifée  en  plu- 
fieurs  Livres,  dont  la  diftribution  &  l'objet  fe  voyent 
dans  la  Tabic  qui  fuit  la  Préface. 

La  quatrième  partie,  qui  compofe  le  fécond  volume 
«ntier ,  a  pour  objet  les  progrès  de  ces  mêmes  Sciences 
durant  le  cours  du  dix-feptieme  fiecle.  Il  feroit  trop 
long  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails  fur  les  Livres 
qui  la  compofent  ;  je  renvoyé  pour  cela  à  la  Table  in- 
diquée plus  haut. 

Je  me  propofois  d'abord,  en  imprimant  ces  deux  vo- 
lûmes ,  d'y  comprendre  aufli  l'hiftoire  des*  Mathémati- 
ques durant  le  fiecle  préfènt.  Mais  les  nouveaux  faits 
que  m'ont  fourni  le  hazard ,  &  les  recherches  que  je 
n'ai  cefTé  de  faire  durant  le  cours  de  l'impreifion ,  ont 
tellement  étendu  la  matière  ,  que  je  n'ai  pu  paffer  au- 
delà  du  dix-feptieme  fiecle ,  à  moins  de  donner  un  troi- 
fieme volume.  Si  le  public  indulgent  pour  cet  e(fai ,  té- 
moigne par  fon  accueil  defirer  ce  troifieme  volume ,  il 
eft  en  quelque  forte  prêt  y  &  il  ne  tardera  pas  à  paroître. 
.  Au  refte,  quoique  j'aye  dirigé  ma  marche  fuivant 
certaines  époques ,  je  ne  m'y  fuis  pas  tellement  aftraint 
■que  je  n'aye  ofé  quelquefois  les  franchir.  Un  attache- 
ment trop  fervile  à  1  ordre  chronologique  eût  rend» 

h  i\ 
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l'ouvrage  trop  coupe.  A  peine  un  lujet  eût-il  été  enta- 
mé >  qu'il  auroit  fallu  l'abandonner  pour  paflèr  à  un 
autre.  Iieftaue  de  juger  quel  défordre,  quelle  confu- 
fion  cela  eût  produit.  J'ai  pris  une  forte  de  milieu  :  tan- 
tôt après  avoir  traité  une  théorie  qui  avoit  pris  naiiTan- 
ce ,  &  même  un  certain  accrohTement  dans  un  temps , 
j'ai  faifi  cette  occasion  de  Faire  connoître  les  décou- 
vertes que  plu  fie  ur  s  des  flecles  poflericurs  lui  ont  ajou- 
tées. J'en  ai ,  par  exemple ,  ufe  ainfi  à  l'égard  du  pro- 
blême des  deux  moyennes  proportionnelles ,  dont  j"ai 
fait  de  fuite  l'hiftoire  chez  les  Anciens,  à  l'occafion  des 
efforts  que  firent  pour  le  réfoudre  divers  Géomètres  de 
l'Ecole  de  Platon.  De  même  le£  découvertes  de  M.  Huy- 
ghens  fur  les  centres  d'ofcillation ,  m  ont  conduit  à  faire 
l  hiftoire  complette  de  ce  problême  jufqu  a  nos  jours. 
Quelquefois  au  contraire  me  contentant  d'indiquer  la 
naiflance  &  les  premiers  progrès  d'une  théorie,  je  dif- 
fère d'en  rendre  compte,  jufqu'au  temps  où  elle  a  reçu 
fon  principal  accroHfement  ;  &  là  j'ai  épuifé  en  quelque 
forte  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  en  dire.  Lorfque  j'ai  ren- 
contré dans  mon  chemin  des  traits  curieux ,  quoiqu'un 
peu  indirects ,  &  n'ayant  qu'un  rapport  un  peu  éloigne 
avec  mon  fujec  principal  ,  je  les  ai  rapportés  dans  des 
notes:  J'ajouterai  en  faveur  des  lecteurs  qui  n'ont  pas 
des  connoiiîances  profondes  dans  les  Mathématiques^ 
que  j'ai  le  plus  fouvent  écarté  de  mon  texte ,  &  rejette 
aans  des  notes  particulières ,  les  choies  de  difeuffion 
trop  difficile ,  de  manière  qu'il  fuffira  d'être  initié  dans 
ces  feienecs,  6c  accoutume  à  quelque  attention ,  pour 
entendre  la  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage.  J'au» 
rois  fort  defiré  pouvoirde  mêmç  je  mettre  à  la  portée 
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de  quelque  genre  de  le&eurs  que  ce  foit  Mais  les  fleuri 
Mathématiques  (ont  des  fleurs  qu'il neft  guère  poffible 
de  dépouiller  de  toutes  leurs  épines.  D  ailleurs  en  paf- 
fant  même  dans  cet  ouvrage  tout  ce  qui  eft  de  difeuf- 
fion  feientifique ,  il  refte  encore  fufïifamment  de  quoi 
intérefler  la  curiofité  de  tout  lecteur  qui  prend  quelque 
intérêt  aux  Sciences. 

Je  n'en  dis  pas  davantage  fur  le  plan  de  mon  entre- 
prit. Il  eft  facile  de  juger  des  difficultés  que  j'ai  eues  à 
efluyec  pour  en  venir  à  bout.  Quelle  foule  d'ouvrages 
ne  m'a-t'il  pas  fallu  lire ,  extraire ,  parcourir ,  &  com- 
parer entr'eux ,  pour  raflembler  les  matériaux  de  mon 
édifice  !  édifice  d'autant  plus  difficile  à  élever,  que  per- 
fonne  n'en  avoit  encore  ébauché  le  plan  &  l'exécution. 
Je  ne  dis  rien  de  la  néceffité  d'allier  à  ces  recherches 
une  connoiflance  fuffifàmment  approfondie  de  toutes 
les  différentes  parties  des  Mathématiques ,  dont  le  lyf 
tême  eft  fi  varié  &  fi  étendu.  C  etoit ,  qu'on  me  per- 
mette le  terme ,  le  premier  élément  de  mon  projet  :  & 
au  auroit  fait  fans  elle  un  Hiftorien  de  cette  feience , 
finon  un  ouvrage  entièrement  vuide  de  chofes ,  &  uni- 
quement propre  à  amufer  ce  genre  de  lecteurs  à  qui 
des  mots  iuffiient ,  ou  bien  un  ouvrage  plein  de  fautes 
ridicules ,  &  propres  à  faire  rire  les  gens  inftruits  (a) ,  fi 
cet  Auteur  Ce  fût  aventuré  à  aller  tant  foie  peu  au  delà 

(a)  Il  me  ferait  facile  de  citer  ftrvaùons  fort  curiatfes  fur  la  figure 

mille  de  ces  fautes  corn  m  ifes  par  des  oblique  du  Zodiaque.  On  vouloir 

per fonnes  trop  peu  au  fait  des  Ma-  dire  qu'il  obferva  l'obliquité  de  l'êm 

thématiques.  En  voici  un  exemple  cliptique.  Ceft  ainfî  que  les  chofet 

laifanr.  Qu'on  jette  les  yeux  fur  les  plus  fimpies  en  Mathématiques, 


xiv  PRÉFACE. 
de  la  fuperfîcie }  Ce  n'eft  pas  tout ,  les  matériaux  de 
mon  édifice  raflèmblés  ,  il  falloir,  les  ordonner ,  en  for- 
mer un  tout  dont  les  parties  euflènt  de  la  iiaifon  en- 
tr'elles  ;  je  l'avouerai ,  mon  embarras  à  été  grand  plus 
d'une  fois,  &  peut-être  que  d'autres  y  en  auroient  trou- 
vé. IVolf,  qui  defiroit  fort  que  quelqu'un  formât  une 
pareille  entreprife  ,  avoit  bien  fenti  ces  difficultés  ;  & 
elles  lui  fàifoient  dire  qu'une  hiftoire  complette  des 
Mathématiques ,  ad  gracas  calendas  prodibit.  Ces  diffi- 
cultés ,  j'ai  eu  cependant  le  courage ,  peut-être  la  témé- 
rité de  les  affronter ,  non  pas  à  la  vérité  pour  faire  une 
hiftoire  fi  complette  des  Mathématiques  quelle  ne 
laiflàt  rien  à  dire  après  moi  ,  mais  pour  en  faire  une 
fuffifàmment  étendue  &  détaillée ,  pour  produire  les 
principaux  fruits  que  l'on  peut  attendre  d'un  ouvrage 
de  cette  nature.  C'eft  au  public  à  juger  de  l'exécution  ; 
quant  au  fonds ,  je  crois  avoir  aflez  bien  rempli  mes 
engagemens.  A  l'égard  de  la  forme ,  je  ne  me  fèns  pas 
la  même  confiance.  Je  ne  puis  me  diflimuler  qu'il  y  a 
quelques  parties  de  mon  plan ,  qui  arrangées  d'une  au- 
tre manière ,  auroient  mis  plus  d'ordre  &  de  netteté 
dans  tout  l'ouvrage  »,  que  les  gens  délicats  fur  le  fty le 
defireront  par  fois  dans  le  mien  plus  d'élégance  &  de 
correftion.  Mon  exeufè  fera  que  ma  principale  atten- 
tion s'eft  portée  fur  le  fonds  même  de  l'ouvrage ,  & 
que  rebuté  quelquefois  d'un  travail  dont  je  n'ai  bien 
reconnu  la  grandeur  qu'après  m'y  être  trop  engagé ,  je 
n'ai  pas  eu  le  courage,  ou  fi  l'on  veut,  l'art  de  mieux 

*  h  •  • 

que  c'eft  un  écueil  qu'il  n'évitefoit    citer  pareillement  des  exemples  tft 

El ,  fe  boma-t'il  à  traduire  d'une  fez  plaifani ,  fi  la  chofe  en  vallon  la 
gue  en  une  aune.  J'en  pourrou  peraç. 
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faire.  Mon  ambition  d'ailleurs  ne  s'eft  jamais  portée 
jufqu  a  me  faire  defîrer  de  voir  mon  ouvrage  entre  les  1 
mains  de  toute  forte  de  le&eurs.  Je  n'ai  point  écrit  pour 
ceux  qui  font  plus  affe&és  des  mots  que  des  chofès ,  ôc 
dont  l'oreille  exceffivement  délicate  eft  plus  blcfTée  du 
choc  de  deux  voyelles ,  ou  du  trop  grand  voifinage  de 
deux  fons  (èmblables ,  que  lefprit  ne  Teft  dune  bévue 
ou  d'un  faux  raifonnement.  Ce  font  les  Philofephes  , 
les  gens  du  métier ,  ceux  qui  aiment  les  fciences ,  que 
j'ai  eu  en  vue  -,  &  j'efpere  qu'en  faveur  de  l'immenfité 
de  mon  entreprife  ,  ils  me  feront  grâce  fur  les  fautes 
qui  m'auront  échappées ,  je  ne  dis  pas  feulement  celles 
dont  je  viens  de  faire  l'aveu,  mais  d'autres  plus  eflèn> 
délies.  Celui  qui  s'engage  le  premier  dans  une  régioa 
inconnue ,  mérite  quelque  indulgence  pour  les  faufles 
routes  qu'il  y  peut  faire  ;  &  je  crois  pouvoir  dire  avec 
confiance  que  celle  où  je  viens  d'entrer  avoit  à  peine 
été  frâyée  nir  les  lizieres. 

Il  me  refte  encore  une  obfervation  à  faire.  On  au- 
roit  tort  de  s'attendre  à  trouver  dans  cet  ouvrage  une 
mention  complette  de  tous  ceux  qui  ont  cultivé  les  Ma- 
thématiques, ou  qui  en  ont  traité.  Je  n'ai  pas  cru  de- 
voir me  répandre  en  détails  fur  la  vie  &  tes  écrits  <lc 
ceux  qui  n'ont  rien  fait  de  remarquable-  Un  Profeffeur 
eft ,  à  la  vérité ,  fort  louable  d'avoir  tenté  cfapplanir  à 
fes  élevés  les  routes  des  Mathématiques,  par  de  nou- 
veaux élémens  ,  ou  en  formant  un  corps  de  diverfes 
vérités  éparfes  çà  ôc  là.  Mais  à  moins  que  ces  ouvrages 
ne  foient  faks  avec  un  goût  &  une  intelligence  rares  , 
qu'on  n  y  voye  éclater  le  génie  par  la  façon  neuve  d'en- 
vifager  les  objets ,  ce  ne  font  pas  des  titres  fuffifàns  pour 
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figurer  dans  cette  hiltoire.  Cependant  je  n  ai  point  la 
*  vanité  de  penfcr  que  je  n'ai  rien  omis  qui  méritât  de 
trouver  place  dans  cet  ouvrage.  Sans  doute  plufieurs 
faits  intereflans  peuvent  m'avoir  échappé.  J'ai  été  obli- 
gé moi-même  ,  iurchargé  de  matières ,  de  retrancher 
ou  de  réduire  confidérablement  des  morceaux  curieux 
&  entièrement  faits.  Mais  pour  donner  place  à  tout ,  il 
eût  fallu  multiplier  les  volumes-,  &  le  public  n'eft  plus, 
on  le  fçait ,  dans  le  goût  des  collections  voiumineufes. 
Peut-être  même,  malgré  mes  efforts  pour  me  reflèrrer, 
trouvera-ton  encore  que  j'aurois  dû  être  plus  court. 

J'ai  dit  plus  haut ,  &  je  l'ai  dit  avec  confiance,  qu'à 
peine  l'entrée  de  la  carrière  où  je  viens  de  me  jetter 
avoir  été  frayée.  Ceci  paroîtroit ,  fi  je  ne  le  prouvois , 
un  artifice  d'Auteur ,  qui  pour  rehaufTer  (on  travail  , 
déprime ,  autant  qu'il  le  peut ,  celui  de  tous  ceux  qui 
l'ont  précédé.  Il  me  faut  donc  faire  pafïer  en  revue 
ceux  qui  avant  moi  ont  cultivé  ce  genre  d'érudition. 
Je  vais  rendre  un  compte  fidèle  de  leurs  travaux. 

Les  Anciens  avoient ,  ce  fèmble ,  reconnu  l'utilité 
de  l'entreprife  que  je  viens  d'exécuter.  Quelques-uns 
d'entr'eux  avoient  écrit  l'hiftoire  des  diverfes  parties 
des  Mathématiques  jufqu  a  leur  temps.  Le  célèbre  fuc- 
cefièur  d'Ariftote  (  Theophrafte  ) ,  ne  dédaigna  pas  de  s'en 
occuper.  Il  avoit  fait  celle  de  l'Arithmétique,  de  la 
Géométrie  ,  &  de  l'Aftronomie.  Ces  deux  dernières 
ici  en  ces  eurent  encore  vers  le  même  temps ,  un  Hifto- 
rien  dans  Eudemus ,  autre  Philoibphe  de  l'Ecole  Péripa- 
téticienne. Enfin  peu  de  temps  avant  l'Ere  Chrétienne, 
Geminus  écrivit  de  nouveau  l'hiftoire  de  la  Géométrie, 
pu  du,  moins  un  ouvrage  dont  cette  hiftoire  faifoit 

une 
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fmê  partie  confidérable  ,  fous  le  titre  iïEnarrationes 
Geometrica.  Mais  ces  ouvrages  précieux  n'ont  pu  réfîfter 
aux  injures  des  temps.  Il  ne  nous  en  refte  que  le  peu  que 
Proclus  en  a  extrait ,  &  qu'il  a  e'pars  dans  (on  prolixe 
Commentaire  fiir  le  premier  Livre  d'Euclide.  Les  autres 
Ecrivains  de  l'antiquité,  à  qui  l'on  doit  quelques  lu- 
mières fur  l'hiftoire  des  Mathématiques ,  (ont  Diogerte 
Laerce  ,  dans  fes  Vies  des  Philo fophes  i  Plut  arque  ,  dans 
fes  Placita  Philofophorum  i  Stobée  ,  dans  fes  Ecloga  Phy- 
fica  ;  l'Auteur  des  Philo fophumena  ;  Achille  Tatius ,  dans 
Con  Ifagoge  ad  phenomena  Arati,  Ecrivains ,  au  refte ,  qu'il 
ne  faut  pas  lire  fans  de'fiance.  Car  ils  montrent  trcs-iou- 
vent  peu  d'intelligence  en  ces  matières ,  comme  je  l'ai 
fait  voir  dans  divers  endroits  {a).  D'ailleurs  ce  qu'ils 
nous  apprennent  concerne  prefque  uniquement  l' Aftro- 
nomie ,  &  n'eft  par  confëquent  qu'une  petite  partie  de 
ce  qu'il  nous  imporreroit  de  fçavoir. 

A  l'égard  des  Modernes  qui  ont  couru  la  même  car- 
rière y  voici  ceux  qui  font  venus  à  ma  connoifTance. 

i°.  On  a  une  Chronica  de*  Mathematici ,  overo  epitomt 
délie  vite  loro  ,  ouvrage  pofthume  de  Bernardin  Baldi  % 
Mathématicien  du  feizieme  fiecle ,  qui  parut  à  Urbin 
en  1707,  in-40.  C'eft  un  ouvrage  de  peu  d'importance, 
imfimpleCatalogue  chronologique  desMathématiciens, 
avec  de  tres-légers  détails  fur  leur  vie  &  leurs  écrits. 
Nous  croyons  pouvoir  fans  injuftice  ranger  dans  la  mê- 
me clafTe  la  Chronologia  clarorum  Mathematicorum  que 
donna, en  16 15,  le  Pere  Blancanus;  l'exécution  répond, 
ftn&ement  au  titre. 

2.0.  Voflïus  (  Gerard-Jean  )  entreprit  vers  le  milieu  du 

(a)  Voyez  entr  autres ,  T.  1 ,  p.  iQp 

Tome  /.  C 
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fïecle  pafTé  quelque  chofe  de  plus  étendu  fur  le  même 
fu  jer ,  &  l'exécuta  dans  l'on  Livre  de  Scientiis  Mathemati- 
cis.  Mais  Vojfms  n'avoit  pas  les  connoiflances  néceffaires 
pour  réuffir  dans  une  pareille  entreprife  au  gré  des  Ma- 
thématiciens. Outre  les  fautes  ridicules  qu'on  trouve 
afïèz  fréquemment  dans  fon  Livre ,  ce  n'eft  qu'un  Ca- 
talogue chronologique,  &  par  ordre  de  matière,  dans 
lequel  les  éloges  les  plus  pompeux  font  fouvent  difpen- 
fés  avec  la  juftefle  qu'on  peut  attendre  d'un  fçavant , 
doué,  à  la  vérité,  d'une  rare  érudition,  mais  trop  peu 
verfé  dans  ces  matières.  Ce  pourroit  bien  être  là ,  ou 
chez  quelque  compilateur  de  vie  de  Sçavans  (a) ,  qu'un 
Critique  célèbre  que  le  genre  de  fon  efprit  rendoic 
peu  favorable  aux  Mathématiques ,  a  conçu  l'idée  que 
rien  n'étoit  plus  commun  que  les  grands  Mathémati- 
ciens. Mais  n'en  déplaife  à  Vofftus  &  à  ce  Critique,  les 
grands  Mathématiciens  ne  font  pas  moins  rares  que  les 
grands  Poètes,  les  grands  Orateurs,  &c.  Le  titre  d'ha- 
bile ,  d'intelligent ,  eft  le  plus  fouvent  celui  auquel  il 
faut  réduire  ceux  de  grand,  de  fameux,  donnés  d'une 
main  fi  prodigue  par  des  perfonnes  étrangères  en  Ma- 
thématiques. 

3°.  Le  Pere  Riccioii  a  rendu  plus  de  fervice  à  ceux 
qui  entreprendraient  d'écrire  l'hiftoire  des  Mathémati- 
ques ,  ou  du  moins  celle  dune  de  leurs  parties ,  fçavoir 
l' Aflronomie.  Son  Almageftum  novum ,  (à  Geographia  refir- 

(a)  On  n'a  qu'à  lire  les  DiéHon-  travaux  de  ces  hommes  décorés  de 

naires ,  &  furtout  ces  Livres  de  Bi-  titres  fi  pompeux ,  fe  bornent  à  quel- 

bliographie  qu'on  nomme  Biblio-  que  traduction ,  ou  à  quelque  ou- 

théques  }  rien  n'eft  plus  ridicule-  vrage  élémentaire  :  quelquefois  mê- 

xnent  prodigué  que  le  titre  de  grand,  me  1  des  ouvtages  méprilés  des  gens 

de  célèbre ,  d'illuifce ,  &  fouvent  le»  du  métier» 
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mata ,  font  de  vrais  tréTors  en  ce  genre  par  les  détails 
hiftoriques  qu'ils  contiennent.  On  y  defireroit  feule- 
ment un  peu  plus  de  critique ,  de  précinon ,  &  de  juft 
tefle  à  apprécier  les  inventions  modernes. 

4°.  On  trouve  à  la  tête  du  Mundus  Matliematicus ,  ou 
du  Cours.de  Mathématiques  du  P.  Defcfialles  (  Ed.  de 
1690.),  un  écrit  intitulé  de  Mathefeos  progreffu  &  illufi 
tribus  Mathematicis.  Mais  ,  à  l'exception  de  quelques 
traits  généraux  &  aflez  communément  connus ,  ce  n'en; 
guère  qu'un  Catalogue  chronologique  d'ouvrages  Ma- 
thématiques ,  bien  moins  étendu ,  &  moins  inftruclif 
que  celui  de  Vojfius. 

50.  WaUis  donna  en  1684,  fon Livre  intitulé,  Trac* 
tatus  Algebrœ  Hifloricus  &  praâicus.  Cet  ouvrage  confé- 
déré du  côté  du  fçavoir  Mathématique ,  eft  digne  de  la 
haute  réputation  de  fon  Auteur  -,  mais  confideré  du  côté 
hiftoriqueyrien  de  plus  inexact;  &  filon  en  a  fait  quel- 
que cas ,  c'eft  affurement  parce  que  perfonne  n'avoit  en- 
trepris les  moindres  recherches  (ur  ce  fujet.  Je  puis  le  dire 
en  fin,  pui/que  je  l'ai  prouvé  ailleurs  {a)  avec  la  dernière 
évidence,  cette  production  de  IVallis  n'eft  que  l'ouvrage, 
de  la  partialité  la  plus  aveugle.  Il  femble  n'avoir  pa$ 
daigne  jetter  les  yeux  fur  aucun  Annalifte  qu' Harriot 
fon  compatriote ,  auxquels  tous  les  autres  font  facrifie's, 
Auflî  lui  attribue-t'il  une  foule  de  découvertes  arialytn 
ques  dues  à  Cardan,  Bombelli ,  ôc  furtout  à  Viete.  Mais }p 
me  fuis  fuffifamment  étendu  fur  ce  fujet  dans  les  en- 
droits convenables.  . 

*o.  Parmi  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcrip-, 
tions ,  on  en  lit  un  de  M.  Bourdelot  fur  V origine  de  it 

(a)  Ton.1,  p.  484  &/uiv.  Tom.  11,  p.  78  jufquà  90. 
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Sphère  &  de  V  Agronomie.  Je  ne  fçai  fi  je  me  trompe, 
mais  il  me  femble  que  ce  morceau  n'eft:  guère  digne  de 
la  profonde  érudition  de  ce  Sçavanr.  Je  n'y  ai  rien  trou- 
ve que  pût  ignorer  tout  Mathématicien  ayant  quelque 
érudition  aftronomique. 

7°.  On  auroit  eu  droit  d'attendre  de  M.  Caffini  quel- 
que chofe  de  plus  profond  que  ce  qu'on  lit  dans  les 
anciens  Mémoires  de  l'Académie  (  Tom.  VIII.)  ,  fous  le 
titre  de  l'origine  &  du  progrès  de  VAflronomie ,  &c.  Mais 
il  y  a  grande  appât ence  que  l'objet  de  cet  Aftronome 
célèbre  n'a  été  que  de  tracer  les  premiers  traits  de  l'hit 
toite  de  cette  fcience ,  pour  (ervir  d'introduction ,  à  ce 
qu'il  avoit  à  dire  fur  les  découvertes  récemment  faites 
dans  les  Cieux,  &  leurs  ufages  dans  la  Géographie  &  la 
Navigation. 

8°.  Cetoit-là  tout  ce  qu'on  avoit  fur  l'hiftoire  des 
Mathématiques  ju/qu  a  la  fin  du  ficcïc  pa/Tc.  Celui-ci 
a  produit  quelques  ouvrages  plus  confidérables  fur  ce 
fujet ,  mais ,  nous  lofons  dire ,  encore  bien  éloignés  de 
femplir  un  pareil  titre.  Le  premier  efl  celui  de  feu  M. 
Weicâer,  Profefleur  de  Mathématiques  à  Wittemberg  : 
il  eft  intitulé  Hifloria  Aflronomia  ,  &  parut  en  1740. 
<  Witt.  in-40.}.  Je  me  rendrois  coupable  d^ingratkude  en- 
vers un  Sçavant  dont  les  travaux  m'ont  été  fouvent  uti- 
les ;  fi  je  refufbis  à  cet  ouvrage  un  certain  mérite.  On 
y  voit  éclater  beaucoup  d'érudition  ,  principalement 
dans  les  premiers  Chapitres  qui  concernent  les  premiè- 
res traces  de  rAftronomie.  C'eft  à  la  vérité  de  cette  éru- 
dkion  peu  goûtée  d\in  le&eur  François,  &  qui  con- 
fifte  en  une  foule  de  partages  coufiis  à  la  fuite  les  uns 
des  autres  ,  qui  fe  contrarient  même  quelquefois  >  le 
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tout  entremêlé  de  citations  de  titres,  de  pages,  &  dédi- 
rions ,  vrai  cahos  auquel  on  peut  appliquer  ces  vers 
d'Ovide  : 

Rudis  indigeftaquc  moUs  $ 
.     Congeflaque  codent 
Non  bcnc  jun&arum  difcordia  fimina  rcrum. 

Le  refte  eft  une  énumeration  par  ordre  de  date  de 
tous  les  écrits  fur  l'Aftronomie  dont  M.  Weic&er  a  eu 
connoiffance.  Elle  eft  accompagnée  de  quelques  dé- 
tails fur  la  perfbnne ,  la  vie  de  leurs  Auteurs ,  quelque- 
fois auffi ,  mais  rarement ,  de  détails  fcientifiqucs.  Cet 
ouvrage ,  je  le  répéterai ,  m'a  été  utile  \  mais  j'ajouterai, 
fans  craindre  le  réfultat  de  (à  comparaifbn  avec  le  mien, 
que  ce  qu'on  lira  dans  celui-ci  de  plus  curieux  &  de  plus 
intéreflant ,  n  a  point  été  puifé  chez  M.  Weidler.  J'au- 
rois  même  Couvent  commis  des  fautes  confidérables ,  fi 
je  m'en  étois  tenu  à  ce  guide  que  le  flambeau  de  la  cri- 
tique n'éclaire  pas  toujours  fuffifamment.  J'ai  pris  la  li- 
berté' de  le  remarquer  en  quelques  endroits. 

9°.  Ce  que  je  viens  de  dire  du  Livre  de  M.  Weic&er  v 
je  le  puis  dire  avec  bien  plus  de  raifon  de  celui  que  M. 
Heilbroner  publia  en  1741 ,  fous  le  titre  d'Hifloria  Mathe- 
feos  (  in-40.  Lipf  ).  Qu'on  fe  repréfente  des  notices  de 
Livres  &  d'Auteurs ,  bien  moins  inftru&ives  &  moins 
exactes  que  celles  de  M.  IVeidler;  quelques  morceaux 
auffi  peu  intéreffans  que  les  LocaMathemaùca$Ari(lote> 
compilés  par  Bîancanus;  un  fragment  de  Pfelks,  qui  ne 
nous  apprend  rien  ,  finon  que  Pfellus  étoit  un  mince- 
Mathématicien-,  un  extrait  des  Bibliothèques  de  manut 
crûs  de  Ronmger ,  Momfaucon  ,  &c  :  Voilà  en  grande; 


arxij  PREFACE. 
partie  l'ouvrage  de  M.  Heilbroner ,  qui  ne  nous  conduit 
d'ailleurs  que  jufqu  à  la  fin  du  quatorzième  fieclc.  Eft- 
ce  là  une  hiftoire  des  Mathématiques. 

io°.  M.  fVolf  a  donné  au  commencement  du  cin- 
quième volume  de  fon  Cours  de  Mathématiques ,  un 
écrie  intitulé,  De  pracipuis  firiptis  Mathemaùciu  C'eft  un 
Recueil  effectivement  fait  avec  choix ,  &  qui  nous  a 
fèrvi  utilement  pour  reconnoître  les  fourecs  principales 
où  nous  avions  à  puifèr.  Il  ne  pouvoic  guère  nous  être 
d'une  utilité  plus  étendue. 

Le  Dictionnaire  de  Mathématiques  de  M.  Sa- 
verien,  nous  offre  un  grand  nombre  de  traits  concer- 
nant l'hilbire  de  ces  Sciences  >  mais  je  ne  crois/  pas 
que  l'Auteur  très-eftimable  de  ce  grand  ouvrage ,  me 
{çache  mauvais  gré ,  fi  je  dis  que  ces  traits  ne  forment 
qu'une  fort  petite  partie  de  ceux  que  j'ai  raflèmbleV 
dans  celui-ci. 

Je  n'ai  eu  connohfance  que  depuis  fort  peu  de 
temps  «d'un  ouvrage  qui  contient  beaucoup  d'hiftori- 
que  fur  la  Géométrie.  Ce  font  les  Inftitutiones  Geome^ 
tria  fubltmioris  de  M.  G.  W.  Craft  (  Tub.  1753.  in-40.  ). 
On  y  trouve  un  morceau  fur  l'hiftoire  de  la  Géométrie 
fiiblime ,  qui  eft  (ans  contredit  ce  qui  s'eft  fait  juf- 
qu alors  de  plus  étendu  &  de  plus  fçavant  fur  ce  fujet , 
quoique  l'Auteur ,  apparemment  peu  à  portée  de  con- 
(ulter  quelques  originaux,  ait  donné  dans  quelques  mé- 
prifes.  Une  des  divifîons  de  cet  ouvrage ,  qui  traite  du 
cercle,  contient  aufll  quantité  de  chofes  intéreflantes 
fur  les  tentatives  faites  pour  quarrer  cette  courbe ,  fur 
les  lunulles ,  &c.  Il  m'auroit  été  dune  grande  utilité ,  fi 
je  l'avois  connu  des  le  moment  qu'il  a  vu  le  jour. 
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i  j°.  Je  viens  enfin  à  XHifloire  générale  &  particulière 
de  V Agronomie ,  que  M.  EJîeve ,  de  la  Société  Royale  de 
Montpellier,  a  donnée  en  17  (  Paris  3  vol.  in-11.).  A 
la  ledture  de  cet  ouvrage ,  il  cft  aifé  d'appercevoir  que 
fon  Auteur  a  bien  plus  eu  pour  objet  d'amulèr  que 
d'inftruire ,  &  qu'il  a  craint  d'appefantir  fa  plume  en  fe  li- 
vrant à  des  recherches  un  peu  approfondies  fur  fon  fujet. 
S'il  eut  ofé  s'expofer  à  ce  danger ,  il  eut  évité  bien  des 
fautes  qui  déparent  fon  ouvrage ,  d'ailleurs  écrit  avec 
légèreté  ?  Il  nauroit  pas  dit  f  par  exemple,  que  l'Em- 
pire des  Califes  fur  détruit  par  les  V  <.  metans  (a);  car 
les  Califes  ne  font ,  comme  tout  le  monde  fçait ,  que  les 
Vicaires  de  Mahomet.  Il  n'eut  pas  fait  créver  les  yeux 
à  Galilée  {b) ,  ni  donner  aux  taches  de  la  Lune  les  noms 
ufités  des  Aftronomes ,  par  M.  Hévelius  {c) }  (car  quoi- 
que M.  E.  cite  la  Sélénographic  £  Hévelius,  comme 
s'il  l'avoit  lue ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu 'Hévelius 
donne  aux  taches  de  la  Lune  d'autres  noms  que  ceux 
que  nous  leur  donnons  -y  ces  derniers  {ont  dûs  à  Grimai- 
di:)  il  n'eut  pas  attribué  à  Defeartes  d'avoir  le  pre- 
mier rendu  raifon  des  effets  des  Télefcopes  (d)  ; 
Képler  l'avoit  fait  30  ans  auparavant  ,  &  beaucoup 
mieux  :  il  eut  connu  autrement  Gréemvich ,  le  féjour  lï 
fameux  de  la  DéefTe  Uranie  en  Angleterre ,  celui  des 
Flamfteadydes  Halley ,des  Bradley,  &  ne  l'eut  pas  nommé, 
d'après  le  latin  de  M.  Weidler,  Grenovic  {e)  ;  il  auroit  con- 
nu l'ouvrage  de  M.  Clair aut  &  divers  autres  fur  la  figure 
delà  terre,  &iln'auroit  pas  dit  (/)  que  perfonne  n'a  trai- 

la)  T.  I ,  p.  i40.  (<0P.  54*-. 

ib)  P.  i«,o.  (t)  T.  IL  p.  57. 

W  P»  M*-  if)  *74*. 
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té  ce  fujct  d'après  d'autres  principes  que  ceux  de  Nevf- 
ton.  M.  Ejleve  eut  fçu  enfin  que  le  mouvement  des 
apfides  n'eft  aucunement  incompatible  avec  l'attrac- 
tion ,  &  il  n'eut  pas  penie  avoir  porte'  un  coup  mortel 
au  fyltême  Nevtonien  en  remarquant  qu'elles  ont  un 
mouvement  progreflir  (a).  Je  pafTe ,  pour  abréger ,  une 
multitude  d'autres  fautes  lemblables.  Peu  de  pages  en 
font  exemptes.  Que  dire  encore  du  ftyle  cavalier  avec 
lequel  M.  £.  traite  quelquefois  des  hommes  fort  eftima- 
bles?Un  Allemand  nommé  Frédéric  Weidler  nomme 
Snellius.  En  vérité,  il  y  a  de  la  part  de  M.  Efleve  bien 
de  l'ingratitude  envers  M.  Weidler.  Car  on  a  déjà  re- 
marqué que  l'ouvrage  du  fçavant  Allemand  a  été  de 
grande  utilité  à  l'Ecrivain  François  (£).  Quant  à  Snellius, 
celui  qui  mefura  le  premier  la  terre  avec  exactitude, 
qui  découvrit  la  loi  de  la  réfraction ,  un  homme  enfin 
qui  tint  un  des  premiers  rangs  parmi  les  Géomerres 
&  les  Aftronomes  de  fon  temps ,  méritok-il  une  pareille 
qualification  ? 

140.  L'impreflîon  de  cet  ouvrage  étoit  prefque  à  fa 
fin ,  lorfqua  paru  celui  de  V origine  des  Loix ,  des  Scien- 
ces &  des  Arts  (  in-40.  3  volumes  Par.  ) ,  dont  l'Auteur 
vient  d'être  enlevé  à  la  République  des  Lettres  par  une 
jnort  prématurée.  Le  titre  de  ce  Livre  annonçoit  un 
objet  trop  femblable  au  mien ,  du  moins  dans  une  de 
fes  parties ,  pour  ne  pas  piquer  ma  curiofité.  Je  l'ai  donc 

la)  Ibld.  p.  69  &  fui».  titre  SéUnographie  ,  le  cire-c'il  au 

\b)  11  me  feroir  effectivement  fa-  bas  de  la  page,  de  cette  manière  ;  Sc~ 

trie  de  montrer  chez  M.  Weidler ,  lenographiam  feu  defcripùonem  Lu» 

la  fource  de  plufieurs  des  fautes  de  m  j  &e.  Ceft  que  M.  Weidler  avoit  . 

M.  Efteve.  Pourquoi ,  par  exemple,  dit  de  cet  Aftronome  ,  publicavit9 

après  avoir  dit  en  parlant  d'Hévé-  Se  en  fuite  à  la  ligne,  Selenographianr, 

Uns  ,  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  feu  defcripùonem  Luné  *  &e. 

parcouru 


DigitLzed  by  Google 


PRÉFACE.  xxv 
parcouru  ,  &  j'y  ai  vu  avec  plaifir  qu'en  général  je 
me  luis  accordé  avec  fon  Auteur,  (bit  dans  les  faits, 
fbit  dans  les  conjectures  auxquelles  l'obfcurité  des  pre. 
mi  ers  temps  oblige  de  recourir.  C'eft-là  tout  ce  que  nous 
avons  de  commun  j  car  il  ne  pafle  pas  au  delà  de  l'épo- 
que de  1  etablifTement  des  Sciences  en  Grèce. 

Qu'on  me  permette  de  terminer  cette  Préface  par 
une  réflexion  qui  regarde  la  partie  de  l'hiftoire  que  j'ai 
eue  pour  objet.  De  toutes  les  Sciences ,  les  Mathéma- 
tiques font  celles  dont  les  pas  dans  la  recherche  de  la 
vérité  ont  été  les  plus  aflurés  &  les  mieux  foutenus. 
On  les  a  vues ,  il  eft  vrai ,  fou  vent  marcher  avec  lenteur  : 
elles  ont  été  quelquefois ,  ôc  même  des  ficelés  entiers  , 
Stationnaires ,  je  veux  dire,  comme  arrêtées  dans  leur 
marche ,  &  ne  faifant  aucun  progrès  fenfible  -,  mais 
on  les  a  vues  moins  que  toute  autre,  rétrogrades ,  c'eft- 
à-dire,  prenanc  1  erreur  pour  la  vérité  >  car  dans  la  mar- 
che de  i'efprit  humain ,  une  erreur  eft  un  pas  en  arrière. 
Encore  ceci  ne  regarde-t  il  que  les  Mathématiques  mix- 
tes, celles  qui,  par  leur  alliance  avec  la  Phyfique,  ont  dû 
néceflàirement  fe  reffentir  de  la  foibleiTe  èc  des  faux 
pas  de  celle-ci  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  Mathé- 
matiques pures.  Leur  marche  ne  fut  jamais  interrom- 
pue par  ces  chûtes  honteufes  dont  toutes  les  autres  par- 
ties de  nos  connoi (Tances  offrent  tant  d'exemples  humi- 
lians.  Quoi  de  plus  Dropre  à  intérefTer  un  efprit  philofo- 
phique,  &  à  lui  infpirer  de  l'eftime  pour  ces  Sciences? 

Tome  l  à 
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SYSTEME  FIGURE 

DES  MATHEMATIQUES  ET  DE  LEURS  DIVISIONS. 
MATHEMATIQUES  PURES. 

I.  A  rithmetique  ,  ou  fcience  des  rapports  numériques. 

Opérations  fur  les  nombres.  Science  des  combinaisons,  &c. 
IL  Géométrie  ,  ou  feience  des  rapports  d'étendue. 

i.  Ordinaire.  Elémcns  de  Géométrie.  Géométrie 
pratique.  Trigonométrie  recliligne  6c  fphérique. 
Transcendante. 
Finie.  Théorie  des  propriétés  finies  des  courbes.  Sec- 
tions coniques.  Théorie  des  courbes  des  genres 
fupéricurs. 

Infinitefimale.  Méthode  d'exhauftion  des  Anciens. 
Méthode  des  indivifibles.  Quadratures ,  rectifica- 
tions, ôcc. 

III.  Algèbre  ,  ou  fcicncc  des  rapports  abftraits  des  gran- 
.  deurs. 

i.  Finie. 

Simple  ou  élémentaire.  Comprenant  la  réfolution  des 
équations  fimples,  &  du  fécond  degré ,  leur  ap- 
plication aux  problêmes  géométriques  &:  arith- 
• .  \  .  .  métiques, 

Tranfcendantc.  Qui  comprend  l'analyfc  de*  courbes , 
les  conftru&ions  5c  les  réfolutions  des  égalités  des 
degrés  fupéricurs ,  &c. 
î.  Infinitésimale. 

Calcul  différentiel  ou  des  fluxions.  Méthode  des  tan^ 
gentes,*/*?  maximis  &  minimis 3  des  développées, 
des  cauftiques  „  &c. 

Calcul  intégral  ou  des  fluentes.  Les  quadratures,  & 
rectifications  des  courbes.  La  mefurc  des  folides 
&  de  leur  furface.  L'invention  des  centres  de  gra- 
vité, d'ofcillation ,  &c. 
Calcul  exponentiel,  -  -  ' 
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MATHEMATIQUES  MIXTES. 

•  » 

I.  MÉCHANlQUE,  ou  fcicncc  du  mouvement. 

1.  Statique  ,  ou  fcicncc  de  l'équilibre.  . 

Statique  proprement  dite ,  ou  feience  de  l'équilibre 
des  folides. 

Hydroftatique ,  ou  confidération  de  l'équilibre  des 
fluides ,  ou  des  fluides  &  des  folides  entr'cox. 

2.  Dynamique  s  ou  feience  du  mouvement  acbuel. 

Dynamique  proprement  dite,  ou  du  mouvement  des 
folides.  Loix  du  mouvement  &  du  choc  des 
corps.  Théorie  des  forces  centrales,  &c.  Baliftique. 
Théorie  des  ofcillations. 

Hydrodynamique  ,  ou  du  mouvement  des  fluides. 
Hydraulique  ou  théorie  de  la  conduite  &  du  mou- 
vement des  eaux.  Navigation  ou  manoeuvre  des 
vaiffeaux.  Réfiftance  des  fluides  au  mouvement 
des  corps  qui  les  traverfenr.  •  •  / 

II.  Astronomie  ,  ou  feience  des  phénomènes  céleftes. 

î.  Astronomie  spherique  3  ou  confidération  des 
phénomènes  généraux  qui  fuivent  de  la  forme  appa- 
rente du  ciel  ôc  de  la  terre. 

Géographie  3  ou  defeription  de  la  terre  par  rapport 
aux  phénomènes  qu'éprouvent  fes  différentes  par- 
ties. 

Navigation  ,  ou  l'art  de  conduire  les  v  ai  fléaux  pat 

l'infpccl:ion  du  ciel. 
Chronologie ,  ou  arrangement  des  temps 

ment  aux  périodes  céleftes. 
Gnomoniquc ,  ou  divifiôn  du  temps  qui  s'écoule,  par 
le  mouvement  des  aftres. 
t.  Astronomie  théorique  ,  ou  recherche  de  l'ar- 
rangement de  l'Univers.  Détermination  de  la  lon- 

fueur  des  périodes  céleftes.  Théorie  du  Soleil ,  de  la 
,unc,  des  planètes  fupérieures  &  inférieures.  Calcul 
des  éclipfes  &  des  autres  phénomènes.  Théorie  de  di- 
vers phénomènes  Phyfico-Aftronomiqucs. 

d  ij 
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III.  Optique  ,  ou  fcicnce  de  la  vifion  &  des  propriétés  de  la 
lumière. 

i.  Optique  proprement  dite,  ou  feience  de  la  vifion 
directe. 

i.  Catoptrique  ,  ou  feience  de  la  lumière  réfléchie. 

3.  Dioptrique  ,  ou  coniidération  des  effets  de  la  lu- 
mière rompue. 

4.  Perspecti  ve  ,  ou  l'art  de  repréfenter  les  objets  con- 
formément à  leurs  apparences. 

IV.  Acoustique  ,  ou  feience  des  propriétés  du  fon. 

1.  Acoustique  proprement  dite ,  ou  coniidération  des 
propriétés  du  fon ,  comme  produit  par  un  fluide  élafti- 
que. 

a.  musique  ,  ou  coniidération  des  fons  dans  leur  rap- 
port avec  d'autres. 
Mélodie ,  fi  on  confidere  leur  fuccelfion. 
Harmonie ,  fi  on  confiderc  leurs  accords. 
V-  Pneumatologie,  ou  confidération  des  propriétés  des 
fluides  élaftioues ,  pefans ,  &c. 


S* 
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TABLE 

Des  divifions  principales  de  cet  Ouvrage. 

PREMIERE  PARTIE. 

Qui  contient  l'hiftoire  des  Mathématiques  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  jufqu'à  la  chûte  de  l'Empire  Grec. 

Livre  I.  Difcours  vréliminaire  fur  la  nature ,  les  divifions  ; 
&  ruùlité  des  Mathématiques, 

Livre  II.  Origine  des  diverfes  branches  des  Mathématiques ,  & 
leur  hifloire  chef  les  plus  anciens  peuples  du  monde. 

Livre  ÏÏI.  Qui  comprend  Vhifloire  des  Mathématiques  tranf- 
plantées  dans  la  Grèce,  jufqu'à  la  fondation  de  l Ecole  £  Ale- 
xandrie. 

Livre  IV.  Comprenant  Vhifloire  de  ces  Sciences  depuis  la  fon- 
dation de  V École  d  Alexandrie  ,  jufquau  commencement  de 
notre  Ere. 

Livre  V-  Qui  contient  cette  hifloire  depuis  le  commencement 
de  VEre  Chrétienne  ,jufquà  la  chûte  de  l  Empire  Grec. 

-Mo  m— mm  ■ — m  ■  i  ^ — — —  . . 

SECONDE  PARTIE. 

Qui  comprend  l'hiftoire  des  Mathématiques  chez  divers 

peuples  Orientaux. 

Livre  I.  Hifloire  des  Mathématiques  chef  les  Arahes  &  les 
Perfans, 

Livre  II.  Hifloire  des  Mathématiques  che^  les  Chinois  &  les. 
Indiens. 
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TROISIEME  PARTIE. 

Comprenant  l'hiftoire  des  Mathématiques  chez  les  Latins  te 
les  Occidentaux,  jufqu'au  commencement  du  dix- 
feptieme  fiecle. 

L  i  VRE  I.  Etat  des  Mathématiques  chc;  les  Romains  ,  &  progrès 
quelles  font  Jufqu'au  commencement  du  quinzième  fiecle. 

Livre  II.  Hifloire  des  Mathématiques  durant  le  quinzième  fiecle. 

Livre  III.  Progrès  des  Mathématiques  pures  durant  le  1 6e fiecle. 

Livre  IV.  Progrès  de  VAfironomie  &  des  branches  des  Mathé- 
màtiques  qui  en  dépendent,  durant  le  fei^ieme  fiecle. 

Livre  V.  Qui  comprend  les  orogrès  de  la  M  ce  ha  ru  que  &  de 
VOptique  pendant  le  même  fiecle. 

  8 

QUATRIEME  PARTIE. 

Qui  comprend  Phiftoirc  des  Ma  thématiques  pendant  Je 

dix-feptieme  fiecle. 

Livre  I.  Progrès  de  la  Géométrie  &  des  Mathématiques  pures, 
traitées  à  la  manière  des  Anciens,  durant  ce  fiecle. 

Livre  II.  De  la  Géométrie  &  de  VAnalyfe,  traitées  à  la  ma- 
nière de  Défaites  ,  pendant  ce  même  fiecle. 

Livre  III.  Progrès  de  t  Optique  jufque  vers  le  milieu  du  tj* 'fiecle. 

Livre  IV.  Hijtoire  de  lAfironomie  depuis  le  commencement  juf 
ques  vers  le  milieu  du  dix-feptieme  fiecle. 

Livre  V.  Progrès  de  la  Mèchanique jufques  vers  le  milieu  de  ce 
fiecle. 

Livre  VI.  Ou  t on  rend  compte  de  î accroiffement  de  la  Géométrie, 
&  en  particulier  de  la  naijfance  des  nouveaux  calculs  durant  la 
dernière  moitié  du  dix-feptieme  fiecle. 

Livre  VIL  Progrès  de  la  Mèchanique  durant  la  même  période. 

Livre  VIII.  Hifloire  de  l'Afironomie  pendant  le  même  temps. 

Livre  IX.  Hiftoire  de  COptique  depuis  le  milieu  environ  jufquà 
la  fin  du  même  fiecle. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 
du  premier  Volume. 

Malgré  les  foins  que  j'ai  pris  à  revifer  cet  ouvrage ,  il  s'y  eft 
ghffë  quelques  fautes ,  que  le  lecteur  eft  prié  de  corriger 
avant  que  d'en  entreprendre  la  Jc&ure ,  quelques-unes  de 
ces  fautes  intéreflànt  le  fens  du  difeours.  Je  profite  de  cette 
occafion  pour  faire  quelques  additions.  Il  y  en  a  d'impor- 
tantes &  de  curieufes,  que  le  le&eur  ne  fera  pas  mal  de  rap- 
peller  à  la  marge  des  pages  auxquelles  elles  fc  rapportent. 

'Page  30  ,  ligne  1 ,  /i/qr  le  rang  qu'elles  méritent  de  tenir. 
Page  40 ,  ligne  6 ,  dans ,  Ufèx  fur. 
Page  61 ,  ligne  3  5 ,  peut,  lifti  pourra. 
Page  8  5 ,  ligne  14 ,  du  >  life\  des. 

Page  8  8  ,  ligne  1 8 ,  parmi  elles.  Nous  y  trouvons ,  Ufi\  parmi  elles 
nous  trouvons. 

Page  113,  cit.  (b)}  Ufe\  de  nat.  Deorum,  lib.  j. 
Page  137  ,  ligne  8 ,  j'ofe,  lifir^  mais  j'ofe. 
Page  1 5  5  t^igne  17  ,  la  fuivi ,  life\  la  fuivir. 

Page  173,  ligne  14  &  15,  lifii  donc  le  rect.  de  C  F  X  B  E ,  ou  de  leurs 
égales  B  G  x  G  H ,  eft  égal  à  celui  de  C  E  X  C  B. 

Page  177 ,  ligne  13  ,  Tes  démêler ,  ajoute^  fans  l'aide  des  nouvelles  mé- 
thodes. 

Page  180 ,  ligne  pénultième,  comme  les  lignes  compofées,  /i/qr  comme 
les  rectangles  des  abtctilcs  par  les  lignes  compofées. 

Page  183 ,  après  la  ligne  j  ,  ajoute^  ce  qui  fuit.  Dans  toute  fection  co- 
nique ,  fi  une  ligne  comme  A  C ,  coupe  la  courbe  en  deux  points  B,  C, 
&  qu'on  mené  d'autres  lignes  ADE.aiff.ouFHG,/^',  parallèles 
entr'elles ,  &  coupant  la  même  courbe ,  le  rectangle  A  D  X  A  E ,  &  A  B  x  *#> '*** 
AC,  oaadxaey  aBxaC,  feront  entr'eux  dans  la  même  raifonj  fça-  '»  J>  4r 
voir  celle  des  quarrés  des  diamètres  parallèles  à  ces  lignes ,  ou ,  à  leur  dé- 
faut, celle  des  quarrés  des  tangentes  parallèles  à  ces  mêmes  lignes.  On  voit 
par  là  pourquoi  dans  le  cercle  ces  rectangles  font  toujours  égaux ,  c  eft  que 
dans  le  cercle  tous  les  diamètres  font  égaux  entr'eux. 

Cette  propriété  des  fections  coniques  détaillée  dans  tous  fes  cas  ,  nou» 
meneroit  trop  loin.  Nous  nous  bornons  à  obferver  que  quand  une  des 
lignes,  par  exemple,  *<*  touche  la  courbe,  alors  le  rectangle  a  dx  aer 
dégénère  dans  le  quarré  de  la  tangente  *<f ,  de  forte  qu'alors  *<il  ,  eft  à 
*Bx«C,  dans  la  raifon  donnée  ci-deHus.  Mais  û  une  des  lignes,  BC 
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Th  i+  n°.  P,ir  exemple ,  &  fes  parallèles  ne  rencontrent  la  courbe  qu'en  un  poinr; 
.  'S'    '    '  alors  fi  Us  autres ,  comme  DE  &  fes  parallèles ,  la  rencontrent  en  deux , 
les  rectangles  À Dx ÀE,  adxa  e ,  *  «1 1 ,  feront  entr'eux  comme  A B , 
ab  9  «B,  &  les  lignes  «  B ,  *'£ ,  feront  comme  les  quartés  a  J 1 , 
Pqge  1 98  ,  ligne  1 9 ,  A  C  eft  à  A  e ,  Ç/q  A  cr  eft  à  A  C. 
Page  205 ,         15,  des  fens,  ajoute^  que  celle  du  mouvement  de  la 
terre. 

Page  217.  L'Auteur  de  la  Bibliothèque  de  Sicile  ,  revendique  Euclide 
à  cette  Ifle,  &  le  fait  natif  de  Gela.  Mais  quelque  depenfe  que  fafle  ce 
Sçavant  en  citations  d'Auteurs  qui  l'ont  penfé ,  cette  prétention  n'eft  fondée 
oue  fur  ce  que  Diogene  Laerce  parlant  d  Euclide  de  Mégare ,  dit  qu'il  étoit, 
fuivant  quelques-uns,  de  Géla, juxta  quofdam>  Gelons.  Or  tirer  de  là  la  con- 
féquence  qu'Euclide  le  Géomètre  étoit  de  cette  ville ,  eft-ce  raifonner ,  ou 
fe  connoîrre  en  conféquence  folide.  Les  Arabes  fe  font  avifés  de  le  faire 
Tyrienj  j'ignore  fur  quel  fondement. 

Page  224.  L'Euclide  Anglais- Latin  ,  promis  par  M.  Simpfon  ,  a  vu  le 
jour  depuis  cette  annonce.  Mais  je  n'ai  pu  me  le  procurer  pour  rendre 
compte  des  corrections  qu'il  fait  aux  éditions  antérieures. 

Page  225.  Depuis  l'impreflion  de  cette  page ,  j'ai  trouvé  qu'Albert  Gi- 
rard ,  Géomètre  Flamand  du  fiecle  pafle ,  promertoit  dans  la  traduction 
Françoife  de  la  Statique  de  Stevin,  de  dévoiler  la  théorie  des  Porifmes  d'Eu- 
clide ,  dont  il  étoit ,  difoit-il ,  en  pofleflion.  Cette  promette  n'a  pas  été , 

3ue  je  fçache  ,  effectuée.  M.  de  Fermât  avoit  aufli  fait  quelques  progrès 
ans  cette  théorie.  Enfin  M.  Simpfon  a  fait  plus  que  de  nous  donner  1  ef- 
pérance  qu'il  devineroit  le  texte  de  Pappus  fur  les  Porifmes.  II  a  donné 
dans  les  Tranf.  PhiL  de  171$ ,  deux  proportions  de  ce  genre,  auxquelles 
le  lecteur  trouvera  bon  que  nous  le  renvoyons. 

Page  246 ,  lignes  38  &  39 ,  après  celui ,  Ufe\  après.  Celui  (  ou  le  filen- 
ce). 

Page  258,  ligne  2 ,  il  étoit ,  life\  il  étoit  lui-même. 

Page  269 ,  entre  les  lignes  4  &  j  3  ajoute^  ceci.  Quelques  Aftronomes, 
Riccioli ,  par  exemple ,  ont  donné  à  Hipparque  un  fécond  nom ,  fçavoir 
celui  SAbrachis  3  fondés  fur  ce  qu'on  le  nomme  ainfi  dans  quelques  ver- 
fions  de  Ptolémée  faites  d'après  l'Arabe.  Mais  s'ils  avoient  eu  quelque 
teinture  de  Langue  Orientale ,  ils  n'auroient  pas  commis  cette  méprife. 
Ils  auroient  vu  que  le  nom  d'Abrachis  n'eft  que  celui  à'Hipparcos  défi- 

furé  par  les  Arabes.  En  effet ,  ce  peuple  n'ayant  point  de  p ,  fut  contraint 
e  le  transformer  en  Ibbarcos  j  qui ,  écrit  fans  voyelles ,  a  la  manière  de» 
nianufcrits  Orientaux  ,  a  enfuite  dégénéré  en  Abrachis,*  fous  la  plume 
d'un  traducteur  auquel  Hipparque  n  etoit  pas  connu.  C'eft  ainfi  que  de 
Piolemaios  3  le  même  peuple  a  fait  Batalmious.  11  no  pouvoit  ni  l'écrire , 
ni  le  prononcer  autrement. 

Page  278  ,  ligne  24 ,  du  moins,  UJè%  au  plutôt. 

Page  l$j  ,  ligne  28 ,  circonftances ,  life\  détails. 

Pages  301  &  302 ,  fupprime\  Us  figures  collées  à  ces  pages. 

Page  309 ,  ligne  12,  d'une  grande,  lifeic  d'une  bien  plus  grande. 

Page 
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P*&  HOyUgne  15,  iSS*liM  3 J4- 

Jbid.  ligne  it,  $65  355. 

Page  341 ,  Zi£n<  14,  907,  life\  807. 

P<^<r  346 ,  ligne  6 ,  Orientaux ,  life\  Occidentanx. 

Jbid.  ligne  1 1  ,  2 iS  ,  /r /c- ^  a8x. 
.  Pqge  J47.  Ceft  à  deffein  que  j'ai  appellé  Albatmius 3  I'Aftronome  que 
vulgairement  on  appelle  Albategnius.  Il  n'y  a  dans  le  nom  (  BtUan  )  de  la 
.ville  donc  il  cire  le  lien ,  aig9  tu  c\  ainli  ce  n'eft  que  par  abus ,  &  par  un 
effet  de  l'ignorance  des  premiers  traducteurs  que  le  mot  à' Albategnius 
t'eft  introduit. 

Page  3  58.  A  Poccafion  des  finus  dont  on  parle  dans  cette  page ,  comme 
d'une  invention  des  Arabes ,  voici  une  écymologie  de  ce  nom  ,  tout  à-fait 
heureufe  &  vraifemblable.  Je  la  dois  à  M.  Godin  ,  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences»  Directeur  de  l'Ecole  de  Marine  de  Cadix.  Les  ûnus  font, 
comme  l'on  fçait ,  des  moitiés  de  cordes;  8c  les  cordes  en  Latin  fe  nom- 
ment injeripte.  Les  finus  font  donc  femijj'es  inferiptarum  t  ce  que  proba- 
blement on  écrivit  ainli  pour  abréger ,  S,  InJ.  Delà  enfuite  s'elt  fait  par 
abus  le  mot  de  Sinus. 

Page  370 ,  ligne  15 ,  des  miroirs  courbes,  Ufe\  des  images  dans  les  mi- 
roirs courbes. 

Page  384.  Je  vais  dire  ici  quelques  mors  de  l'Arithmétique  binaire, 
dont  on  croit  que  les  anciens  Chinois  firent  ufage.  Cette  opinion  eft.  fon- 
dée fur  une  ancienne  figure  appellée  des  Cova  9  &  formée  de  plufieurs  li- 

Kes  entières  (  )  &  bnlées  (  ) ,  dont  les  Chinois  rapportent 
rigine  à  leur  Empereur  Fohi.  Cette  figure  croit  depuis  bien  des  fiecles 
«ne  énigme  indéchiffrable  pour  eux;  mais  lorfque  M.  Léibnitz  ayanr  ima- 

finé  fon  Arithmétique  binaire ,  en  eut  fait  part  au  P.  Bouvet ,  ce  fçavant 
iiflSonnaire  reconnut  aufli-tôt  qu'elle  donnoic  l'explication  des  Cova  de 
Fohi ,  &  que  cette  figure  n'étbit  que  la  fuite  des  nombres  exprimés  fui  van  t 
les  principes  de  la  nouvelle  Arithmétique  de  M.  Léibnitz ,  la  ligne  en- 
tière répondanc  à  1  ,  ôf  la  ligne  brifée  à  notte  o.  Or  comme  un  pareil  accord 
lie  fçauroit  être  réputé  l'effet  du  hazard ,  il  paroît  fort  raifonnable  d'en 
conclure  que  les  anciens  Chinois  fe  fêrvirenr  d'une  Arithmétique  ana- 
logue à  l'Arithmétique  binaire.  Voye\  fur  cela  les  Mémoires  de  tAcadé* 
mie  j  de  1703. 

Page  389  yUgne  6 ,  de  proche ,  Ufe\  que  de  proche. 
Page  39a ,  ligne  1 1 ,  conclure ,  ou ,  life\  ou  conclure» 
Page  417  ,  ligne  1 5 ,  Gemblay ,  lije\  Gemblours. 
Page  433.  Depuis  l'imprefEon  de  cette  page,  j'ai  trouvé  le  Livre  qui 
contient  la  DifTertarion  de  M.  Manni,  chez  M.  Falconct,  qui  fe  fait  un  plai- 
iîc  de  communiquer  aux  gens  de  Lettres  les  tréfors  de  fa  rare  &  riche 
Bibliothèque.  Voici  donc  les  preuves  fur  lesquelles  le  fçavant  Italien  fe 
fonde  pout  revendiquer  à  fon  comparriote  ,  Salvino  deg?  Armati  3  l'in- 
vention des  verres  à  lunettes.  C'eft  un  monument  qui  exiftok  dans  la  Ca- 
thédrale de  Florence  avant  les  réparations  faites  vers  le  commencement* 
Tome  Ir  * 
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du  ficelé  pafle ,  &  donc  il  eft  fait  mention  dans  d'anciens  fépulruaires  ma- 
juifcrirs ,  &  dans  la  Firen\e  illuflrata.  On  y  lifoit  cette  épiraphe ,  qui  giace 
Salvino  d'Armato  degl'  Armati ,  di  Firen\e  ,  inventor  delli  occhiali  j  &c. 
MCCCX  VII.  C'eft-là ,  die  M.  M  an  ni ,  ce  premier  inventeur  des  lunettes 

Îiui  en  faifoit  myfterc ,  &  auquel  le  Frère  ALff'andro  di  Spina3  arracha  fon 
ecret  pour  en  gratifier  le  public  &  la  fociété  ;  ce  qui  eft  allez  vraifemblablc. 
Page  447 ,  not.  col.  i ,  ligne  i ,  ce  manuferit ,  life\  ces  manuferits. 
Page  466.  La  Chaire  fondée  par  Kamus)  dont  on  parle  dans  cette  page» 
n'étoit  pas  au  Collège  Gervais ,  mais  au  Collège  Royal.  Il  y  a  bien  des 
années  qu'elle  n'eft  point  remplie ,  à  caufe  de  la  modicité  extrême  des  ap- 

Eiinteraens  qui  y  font  attaches ,  &  des  frais  qu'il  faudroit  faire  pour  la  rê- 
ver. 

M.  de  Foix-Candallc  j  dont  il  eft  patlé  dans  cette  même  page ,  n'étoit 
pas  Archevêque  de  Bordeaux ,  mais  feulement  Evêque  d'Aires.  11  mourut 
dans  fon  Château  de  Cadillac ,  vers  l'année  1694,  âgé  de  84  ans. 

Page  468  ,  fur  la  divifion  appellée  de  Nom  us.  Depuis  l'impreflïon  de 
cette  page ,  nous  avons  eu  la  commodité  d'examiner  plus  attentivement 
l'ouvrage  de  Nonius ,  &  nous  y  avons  remarqué  que  c'eft  à  tort  qu'on  lui 
fait  honneur  de  l'ingénieufe  divifion  à  laquelle  on  donne  fon  nom.  La  di- 
vifion que  Nonius  propofe  dans  fon  Livre  de  Crepufculis,  prop. 3,  eft  très- 
differente.  Celle  que  nous  avons  eu  en  vue ,  &  qu'on  appelle  de  Nonius, 
eft  due  au  fleur  P.  Vernier ,  donr  on  a  un  ouvrage  fous  ce  titre.  La  conf- 
truclion  &  les  ufages  du  nouveau  Quadrant  Mathématique  3  &c.  par  le  fieur 
Pierre  Vernier ,  Capitaine  &  Châtelain  du  Roi  en  fon  Château  d'Ornans , 
&c.  Bruxelles.  1631.  C'eft  une  remarque  déjà  faite  par  le  D.  Hook ,  dans 
fon  Animadverfio  in  Mach.  celejl.  Hevelii.  Ainfi  quand  on  voudra  rendre 
juftice  à  qui  elle  eft  due ,  il  faudra  dire  la  divifion  de  Vernier. 

Page  47  3  ,/ur  le  P.  Clavius,  ajoute^  ce  qui  fuit.  Le  P.  Çlavius  (  Chrifto- 
phe  ) ,  naquit  à  Bamberg  en  1  c  37.  Etant  entré  dans  la  Société  de  Jefus, 
il  fut  envoyé  i  Conimbre ,  ou  fon  talent  pour  les  Mathématiques  fe  fit 
connoître ,  &  lui  mérita  d'être  appcllé  à  Rome  pour  les  profefler  \  ce  qu'il 
fit  durant  un  grand  nombre  d'années.  Il  mourut  en  \6\x.  Ses  Œuvres 
ont  été  recueillies  eu  5  vol.  in-fol.  fous  le  titre  de  Chrijlophori  Clay'ù  Op. 
Math.  Mog.  161 1. 

Page  490 ,  ligne  i ,  une ,  life\  cette. 

PaSe  5°  S  >  bgne  1 5 ,  de  la  vérité ,  ajoute^  qu'il  Je  fit. 

Page  517,  ligne  3  ,  cette ,  life-{  elle. 

p<&  549,  ligne  9,  doigts,  tifit  droits. 

Page  573  >  Ùgn*  7  »  les  autres  planètes ,  life\  les  mouvemens  des  autres 
planètes. 

Page  588 ,  ligne  9 ,  de  cette  troifieme  année ,  life\  de  la  dernière  lunai- 
son de  cette  troifieme  année. 

Page  633  ,  ligne  17  &  18 ,  ils  enverront,  life\  elle  enverra. 

Page  6)6.  Depuis  l'impreflïon  de  cette  page  ,  il  a  paru  un  petit  écrit 
fur  h  Pcrfpeôive,  intitulé EJfaifur  la  Perjpeçlivc  pratique,  pai  M.  Roi, 
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1755.  in-8°.  L'Auteur  s'y  eft  propofé  de  réduire  eu  faveur  des  Artiftes , 
toutes  les  opérations  de  cet  art  en  de  fimples  calculs  arithmétiques,  &ila 
rempli  fon  objet  avec  aflez  de  fuccès. 


Supplément  aux  additions  &  corrections  des  deux  Volumes. 

I.  vol.  pag.  57  ,  note  (  /.  ).  Je  n'avois  aucune  teinture  de  Chimie  „ 
quand  je  me  fuis  énoncé  comme  je  L'ai  fait  dans  cette  note.  Il  faut  lire  le 
fameux  Chimifte  Olaus  Borrichius. 

—  Page  ioj.  En  parlant  de  cette  éclipfe  de  Soleil  prédite  pat  Thaïes  , 
&  qui  fépata  les  Lydiens  &  les  Mcdes  ptêts  à  en  venir  aux  mains ,  nous 
avions  cru  pouvoir  en  fureté  fuivre  les  calculs  du  P.  RucioU.  Mais  nous 
avons  depuis  peu  trouvé,  dans  les  Tranfactions  Philofophiques  de  1755, 
deux  pièces,  l'une  de  M.  George  Cojlardj  l'autre  de  M.  William  Stuckeley^ 
qui  prouvent  que  cette  éclipte  n'a  pu  être  que  celle  qui  arriva  Tan  60$ 
avanr  J.  C  La  dernière  de  ces  pièces  eft  accompagnée  d'une  Carte  des 
pays  que  traverfa  l'ombre  de  la  Lune ,  &  l'on  y  voit  que  l'éclipfe  fut  to- 
tale vers  le  Midi ,  &  pendant  quelques  minutes,  pour  la  partie  de  l'Ane 
qui  étoit  probablement  le  théâtre  de  la  guerre.  Ainfi  cet  événement  fa- 
meux dans  l'hiftoire ,  paroît  devoit  être  reculé  1 8  ans  au-delà  de  l'époque 
que  lui  aflignent  les  Chronoloeiftes. 

—  Page  401.  Ce  n'eft  pas  le  Pete  Gaubilqui  a  fuccedé  au  P.  KoegUr 
dans  la  place  de  Prtfîdent  du  Tribunal  de  Mathématiques  à  Pékin.  C'eft 
le  P.  HalUrfiein  ,  dont  on  a  dans  les  Tranf.  Phil.  des  années  1749 ,  1750 
&  fuivantes ,  diverfes  obfervations  aftronomiques. 

—  Page  551.  Ce  que  nous  difons  dans  cette  page  fur  la  parallaxe  an- 
nuelle des  fixes,  a  befoin  de  correction.  Au  lieu  de  10  a  1 5*,  on  doit  lire 
1  ou  t ,  ou ,  fi  Ton  veut  3  ou  4.  Nous  fommes  tres-perfuadés  que  fi  la  pa- 
rallaxe annuelle  excédoit  cette  grandeur ,  elle  n'auroit  pas  échappé  i  la 
fagacité  des  Aftronomes  modernes ,  malgré  les  divers  mouvemens  appa- 
rens  des  fixes  avec  Iefquels  elle  fe  complique. 

//.  vol.  pag.  x8 ,  note  j  ligne  8  ,  fenliblement ,  li/ê\  femblablemenr. 

—  Page  7 1 ,  ligne  30 ,  le  quarté  du  rayon ,  UJèr  le  quarré  inferit  à  la  bafe  ; 
te  chacune  des  fenêtres  eft  égale  au  double  du  iegment  dont  le  côté  de  ce 
quarré  eft  la  corde. 

—  Page  153,  ligne  10,  ajouter  ceci.  M.  le  Marquis  de  Courtivron  a 
auffi  donné  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Tannée  1744»  clés  règles 
femblables  pour  la  réfolution  des  équations. 

—  Page  19$.  L'expérience  projettée  par  M.  Bulfinger  ,  a  été  exécuté» 
par  M.  l'Abbé  Nollet  3  qui  en  a  rendu  compte  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  1741.  Le  fuccès  en  a  éré  précifément  celui  qu'on  conjec- 
ture dans  cette  page.  Sans  entrer  dans  de  plus  grands  détails ,  il  nous  fuftira 
de  dire  qu'il  réfuîte  de  cette  expérience  que  ces  deux  mouvemens  ne  font 
aucunement  propres  à  rainafler  au  centre,  en  forme  de  globe,  les  matières 
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plus  légères  ;  de  forte  qu'il  n'en  réfulte  aucun  avantage  pour  l'explication 
Cartéfienne  de  la  gravité. 

—  Page  }43-  Sur  Phijloirc  du  calcul  différentiel.  L'hiftoire  de  ce  cal* 
cul  a  été  écrite  par  Raphfon  ,  fous  le  titre  de  Hijîoria  Fluxionum  3  (  Lond. 
171  5.  in-40.  )  On  s'attend  bien  qu'un  Anglois  ne  manque  pas  de  trouver 
Lèibnit\  évidemment  plagiaire.  Mais  nous  n'avons  rencontré  dans  ce  Livre 
aucune  pièce ,  aucun  fait ,  auxquels  nous  n'ayons  eu  égard  dans  le  récit  que 
nous  avons  fait  de  cette  découverte  célèbre ,  &  de  la  querelle  qu'elle  a 
©ccafionnée. 

*•  —  Page  449.  Sur  le  problème  de  la  chaînette  ajoute^  ceci.  Ce  problème 
a  été  réfolu  dans  la  fuite  d'une  manière  fort  élégante  &  ingénieufe  pat 
M.  Sùrlingj  6c  l'on  voit  fa  folution  à  la  fin  de  fon  ouvrage  fur  l'énuméra- 
tion  des  lignes  courbes  de  M.  Newton.  Pour  y  parvenir ,  il  part  de  cette 
propriété  de  la  chaînette  dont  nous  avons  parlé ,  fçavoir  que  ce  feroit  la 
courbure  d'une  voûte  formée  d'une  infinité  de  voulions  fphériques ,  Se 
infiniment  petits.  M.  Stirling  recherche  donc  comment  devroient  être  dif- 
pofées  plufieurs  fpheres  de  grandeur  finie ,  &  dont  les  deux  dernières  fe- 
roient  retenues  par  des  puilTances  données  ,  afin  que  toures  ces  fpheres 
fe  foutinlfent  en  équilibre.  Pour  cet  effet ,  il  fuppofe  d'abord  qu'elles  ne 
font  qu'au  nombre  de  trois  ,  enfuite  de  cinq  ,  Sec  ;  enfin  il  fuppofe 
qu'elles  deviennent  infiniment  petites;  ce  qui  fait  dégénérer  le  polygone 
formé  de  leurs  rayons ,  en  une  courbe  qui  eft  la  chaînette ,-  &  lui  donne 
la  propriété  des  élémens  de  cette  courbe ,  d'où  il  tire  fon  équation  diffé- 
rentielle ou  fluxionnelle. 


APPROBATION  DU  CENSEUR  ROYAL. 

J'ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  un  ouvrage  intituler 
Bijloire  des  Mathématiques.  L'Auteur  a  fait  des  recherches  pénibles  & 
fçavantes  fur  l'origine  de  ces  Sciences  :  il  a  mis  beaucoup  d'ordre  &  de 
clarté  dans  cet  ouvrage  qui  étoit  defiré  du  public ,  Se  qui  ne  peut  man- 
quer d'en  ctre  bien  reçu  par  la  manière  dont  il  cft  traité.  Fait  à  Paris  ce 
lP  Août  1758. 

MONTCARV1LLE,  Le&eur  &  ProfefTeur  Royal. 


Ze  Privilège  de  cet  ouvrage  fe  trouve  au 
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HISTOIRE 

DES 

MATHÉMATIQUES. 

PREMIERE  PARTIE. 

Contenant  l'Hiftoire  des  Mathématiques,  depuis  leur  naijfance 
jufqu'à  la  deflrufiion  de  V Empire  Grec, 


LIVRE  PREMIER. 

Di/cours  préliminaire  fur  la  nature,  les  divifions  6c .l'utilité 

des  Mathématiques. 


SOMMAIRE. 

I.  Quelle  eft  f  origine  du  nom  des  Mathématiques.  II.  Quelle  eft 
leur  nature  &  leur  objet,  III.  Leur  divijion  &  leur  différente 
étendue  parmi  les  anciens  &  les  modernes.  IV.  Développement 
métaphyjîque  de  ces  Sciences ,  &  de  leurs  différentes  branches. 
V.  Remarque  utile  fur  celles  au  on  nomme  abjtraites.  VI.  Eloges 
quelles  ont  reçus  dans  tous  les  tems  des  meilleurs  efprits  &  des 

'  Philosophes  Us  plus  illujlres.  Examen  de  la  manière  de  penftr 
4e  Socrate  à  leur  égard.  VII.  Réponfe  aux  difficultés  élevées 
contre  elles  par  les  Scepticiens  &  les  Epicuriens.  VIII.  Leur  de- 
fenfe  contre  ceux  qui  ont  affecté  de  les  déprimer.  IX.  Leurs  avan- 
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tages  &  leur  utilité.  Note  curieufe  touchant  les  ufages  auxquels 
des  ejprits  peu  judicieux  les  ont  appliquées.  X.  Apologie  des 
Mathématiques  abflraites ,  &  purement  inulleUuetles. 

I. 

Les  Mathématiques ,  fi  nous  en  croyons  un  fentiment  pres- 
que univcrfel,  doivent  leur  nom  à  l'eitimc  où  elles  furent  au- 
près des  Anciens.  Frappés ,  dit-on ,  de  la  certitude  lumineufe 
qui  les  cara&érife ,  ils  les  appellercnt  Matkefis  ou  Mathemata  ; 
ce  qu'on  explique  par  Sciences,  comme  étant  de  toutes  les 
connoiflanecs  humaines ,  celles  qui  répondent  le  mieux  à  l'é- 
tendue de  ce  nom. 

Cette  étymologie  eft  fi  heureufe ,  elle  fait  tant  d'honneur 
à-  ces  Sciences,  que  nous  defirerions  pouvoir  l'établir  fur 
les  fondemens  les  plus  folides.  Mais ,  nous  l'avouerons ,  elle 
n'eft  appuyée  du  futtrage  d'aucun  auteur  de  l'antiquité  {a) ,  & 
c'eft  fans  doute  l'ouvrage  de  quelqu'un  de  leurs  oanégyriftes 
modernes.  Si  un  pareil  motif  eut  conduit  les  Anciens  dans  le 
choix  de  cette  dénomination ,  ne  devroit  -  on  pas  en  trouver 
chez  eux  des  preuves  plus  décidées  ?  Que  devons-nous  donc 
penfer  en  voyant  qu'ils  furent  auili  embarrafîes  que  nous  à  en 
démêler  la  vraie  caufe  ?  Proclus  qui  donne  aux  Mathémati- 
ques de  fi  grands  éloges  (  b  ) ,  &  qui  rapporte  avec  tant  de  foin 
les  fentimens  de  Ces  prédéceffeurs  fur  leur  nature  ,  leurs  divi- 
sons ,  ôcc.  ne  dit  rien  de  cette  prétendue  origine:  il  va  au  con- 
traire la  chercher  dans  une  metaphyfique  Platonicienne ,  trop 
déliée  pour  avoir  quelque  folidité.  (c  )  Je  l'épargne  par  cette 
raifon  au  lecteur.  L'abondance  extrême  de  la  matière  qui  fc 
préfente  à  moi ,  m'oblige  de  ne  m'attacher  qu'à  ce  qui  eft  le 
plus  utile  &  le  plus  intérciïànt. 

Quelques  modernes  ,  peu  contens  ou  peu  perfuadés  de  cette 
étymologie,  en  donnent  une  autre  ;  ils  la  tirent  de  ce  que  lors 
de  la  naiftance  des  Mathématiques ,  &  durant  les  fiécles  qui 
la  fuivirent  de  plus  près ,  elles  étoient  les  premières  inftru&ions 
u'on  reçût  chez  les  philofophes.  En  effet ,  la  rhétoriaue  ,  la 
ialediquc ,  la  grammaire ,  la  morale,  qui  eurent  dans  la  fuite 

(a)  Seapula ,  dans  fon  Dictionnaire  grec,     logie  •  mais  on  n'y  lit  rien  de  (èmtlable. 
au  mot  *«,6««» ,  cite  Philon  ou  l'ayteur  du       |  b  )  Comm.  in  i .  Eud.  /.  i . 
livre  de  mundo  ,  en  preuve  de  cette  etyme-      (  c  )  Ibid.  c.  r  ; . 
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tant  de  part  à  la  culture  de  l'efprit,  étoient  encore  à  naître  ; 
les  Mathématiques  &  la  Philofophie  naturelle  occupoient  pref- 
que  feules  l'entendement  humain  :  celle-ci  étoit  toujours  pré- 
cédée de  l'étude  des  premières  qui  en  étoient  comme  L'a- 
venue &  l'introduction.  Tout  le  monde  fçait  que  dans  l'é- 
cole de  Pythagore ,  la  claffe  des  mathématiciens  précédoit 
celle  des  pnyficiens  ;  que  Platon ,  dans  des  tems  bien  poftéricurs, 

iphyfiques,  ceux  qui 
e  qui  attira  cette  ré- 
réfentoit  à  fes  inftruc- 
tions ,  tout-à-fait  étranger  en  géométrie  &  en  arithmétique. 
Retirez-vous ,  lui  dit  durement  iephilofophe ,  an/as philojbphia 
non  habes.  (d) 

Ces  traits  établirent  effectivement  que  les  Mathématiques 
furent  d'abord  les  premières  dont  on  s'occupa  dans  les  écoles 
des  philofophes  ;  &  c'eft ,  difent  les  auteurs  dont  nous  par- 
lons (e)  y  cette  priorité ,  non  de  perfection  ,  mais  de  tems ,  qui 
les  fit  appeller  Mathe/îs ,  comme  qui  diroit  Sciences ,  ou  peut- 
être  inltruction.  Il  feroit  téméraire  de  prononcer  fur  la  va- 
lidité de  cette  étymologie  ;  car  qui  pouvoit  mieux  que  les  an- 
ciens di/îîpcr  notre  incertitude  à  cet  égard  ,  &  s'ils  y  ont  trouvé 
tant  d'embarras ,  eux  qui  étoient  plus  voilins  de  la  lburce ,  quel 
fond  devons- nous  faire  fur  nos  conjectures?  Heureufement 
nous  perdrons  peu  à  laiffer  ce  point  indécis. 

IL 

Nous  ne  rencontrerons  pas  les  mêmes  difficultés  à  cxpli- 

2uer  quelle  ci\  la  nature  des  Mathématiques.  Si  nous  les  con- 
dérons  fous  un  point  de  vue  général ,  c'eft  la  feience  des  rap- 
ports de  grandeur  ou  de  nombre,  que  peuvent  avoir  entr  elles  toutes 
Us  chofes  qui  font  fufceptibles  d'augmentation  ou  de  diminution. 
Qu'on  ne  s'effraye  pas  de  l'efpece  d'obfcurité  que  préfente 
d'abord  cette  définition  toute  métaphylique  ;  ce  que  nous  allons 
ajouter  va  la  diffiper.  La  Géométrie ,  par  exemple ,  confidere 
les  rapports  des  différentes  parties  de  l'étendue  ;  car  mefurer, 
ce  qui  eft  l'objet  primitif  &  principal  de  la  Géométrie,  n'eft 
autre  chofe  que  connoître  le  rapport  d'une  certaine  portion  de 

(  d  )  Diog.  Laer.  in  Xenocr. 

\t)  Ramus proem.  in  Math.  Barrov ,  Uil.  Math.  US.  t. 

A  ij 


Digitized  by  Google 


4  HISTOIRE 

l'étendue  à  une  autre ,  prife  pour  mefurc  fixe.  L'Aftronomie 
s'occupe  à  démêler  l'arrangement  des  aftres ,  c'eft-à-dire  leurs 
éloignemens  plus  ou  moins  grands,  à  fupputer  les  tems  de  leurs 
révolutions,  a  prévoir  leurs  rencontres  8c  leurs  retours.  Dans 
la  Méchaniquc  on  compare  les  poids  ou  les  mouvemens  en- 
tr'cux ,  on  calcule  les  efforts  qu'ils  s'oppofent  les  uns  aux  au- 
tres. Il  y  a  dans  toutes  ces  cond dérations  des  rapports  de  gran- 
deur ,  &  ce  font  les  feuls  auxquels  les  Mathématiques  s'atta- 
chent. Si  l'cfprit ,  paflant  ces  bornes  de  leur  rcflbrt ,  entreprend 
de  raifonner  fur  la  nature  des  aftres ,  de  l'étendue  ou  du  mou- 
vement ,  fur  la  caufe  de  la  pefanteur ,  elles  renvoyent  ces  re- 
cherches à  la  phyfique  :  la  clarté  pure  8c  brillante  dont  elles 
font  jaloufes,  ne  leur  permet  pas  de  s'en  occuper. 

I  I  I. 

Les  Mathématiques  fe  divifent  naturellement  en  deux 
clafTes  ;  l'une  comprend  celles  qu'on  nomme  pures  &  abftrai- 
tes  y  l'autre  celles  qu'on  appelle  mixtes ,  ou  plus  ordinairement 
phyfico-mathématiques.  Les  premières  confiderent  les  proprié- 
tés de  la  quantité  d'une  manière  tout-à-fait  abftraite,  &  uni- 
quement en  tant  qu'elle  cft  capable  d'augmentation  ou  de  di- 
minution :  &  comme  l'efprit  apperçoit  aulïïtôt  deux  efpeces 
de  grandeurs ,  l'une  qui  confifte  dans  le  nombre  ou  la  multi- 
tude 9  l'autre  dans  Yejpa.ce  ou  V étendue ,  de  là  naifïènt  auffi  les 
deux  branches  principales  de  la  première  divifîon  ;  l'Arithmé- 
tique &  la  Géométrie.  Les  nombres  font  l'objet  de  la  pre- 
mière ;  l'étendue  figurée ,  fes  rapports  &  fa  mefure  ,  forment 
celui  de  la  féconde. 

A  l'égard  des  Mathématiques  mixtes ,  elles  ne  font  autre 
chofe  que  certaines  parties  de  la  phyfique,  fufccptibles  par 
leur  nature  d'une  application  fpéciale  des  Mathématiques  abf- 
traites  :  nous  éclaircirons  encore  ceci  par  des  exemples.  Ainfî 
dans  l'Optique  on  traite  des  effets  &  des  propriétés  de  la  lu- 
mière ,  d'après  certains  principes  qui  réduifent  cette  confédé- 
ration à  la  Géométrie  pure.  On  y  établit  d'abord  que  les  rayons 
de  lumière  fe  tranfmettent  en  ligne  droite  tant  qu'aucun  obf- 
tacle  ne  s'oppofe  à  leur  paflàge  ;  qu'ils  fe  réfléchirent  en  fai- 
fant  les  angles  de  réflexion  égaux  à  ceux  d'incidence  ;  qu'en 
pénétrant  d'un  milieu  dans  un  autre  de  différente  denfité,  ils 
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s'écartent  de  leur  première  dire&ion  ,  en  obfervant  néan- 
moins une  certaine  loi  géométrique.  Ces  principes  une  fois 
admis ,  quelle  que  fait  la  nature  de  la  lumière ,  des  milieux 
qu'elle  traverfe  ou  qui  la  réfléchiflent ,  le  Mathématicien  ne 
rexaminc  point  :  les  rayons  ne  font  plus  pour  lui  que  des  li- 
gnes droites;  les  furfaces  réfléchùTanccs  ou  réfringentes,  des 
lurfaces  purement  géométriques  ,  dont  la  forme  feule  eft  ce 
qu'il  coniidere.  C'elt  de  cette  manière  qu'il  détermine  le  che- 
min des  rayons  de  lumière  fur  les  miroirs  ,  &  au  travers  des 
verres  optiques,  leurs  effets  fur  la  vûe ,  &c.  On  ne  peut  difeonve- 
nir  que  ces  recherches  ne  foient  proprement  du  reffort  de  la 
Phy  tique  :  mais  en  tant  que  mêlées  intimement,  &  dépendan- 
tes des  Mathématiques  abftraites  qui  leur  font  part  de  la  cer- 
titude qui  Jes  diftingue  elles-mêmes,  elles  font  en  quelque 
forte  élevées  par-là  au  rang  des  Mathématiques  dont  elles  for- 
ment la  féconde  divifion.  En  cette  qualité  elles  occupent  une 
forte  de  milieu  entre  la  phyfiquc ,  ordinairement  enveloppée 
d'incertitude  &  de  ténèbres,  &  les  Mathématiques  pures  dont 
la  clarté  &  l'évidence  font  toujours  fans  nuages.  Elles  ne  fçau- 
roient  avoir  plus  de  certitude  abfolue  que  le  principe  qui  leur 
fert  de  fondement  ;  c'eft  en  quoi  elles  tiennent  de  la  Phyfiquc  : 
d'un  autre  côté  elles  jouhTent  d'une  évidence  hypothétique , 
égale  à  celle  des  Mathématiques  abftraites  ;  je  veux  dire  que 
leur  principe  fuppofé  vrai ,  elles  ne  font  pas  moins  certaines  que 
ces  dernières.  Elles  ont  même  l'avantage  de  jouir  d'une  efpecc 
de  certitude  métaphyfiquc ,  quand  même  leur  principe  ne  fc- 
roit  pas  vrai  ou  exiftant  dans  la  nature ,  pourvu  qu'il  n'ait  rien 
de  répugnant  à  la  raifon.  Ce  qu1 'Archimede  a  démontré  fur 
le  rapport  des  poids  qui  font  en  équilibre  aux  extrémités  d'une 
balance  eft  également  vrai ,  foit  que  les  directions  des  graves 
foient  parallèles  entre  elles  ,  foit  qu'elles  convergent  dans  un 
point.  Dans  le  dernier  cas  feulement  la  théorie  $Archim<dc 
ne  fera  pas  applicable  aux  poids  qui  gravitent  fur  la  furface 
de  notre  terre  ;  mais  elle  le  fera  également  à  ceux  qui  gravite- 
ront, ou  que  l'on  concevra  graviter  fuivant  des  lignes  parallèles; 
ce  qui  n'eft  point  métaphyfiquementimpoiîible.  Aufli  ce  prin- 
cipe purement  hypothétique  ,  &  qui  n'a  pas  lieu  dans  l'ordre 
présent  de  l'univers  ,  n'a-t-il  pas  lahTé  de  conduire  le  géomè- 
tre de  Syracufc  à  la  quadrature  de  la  Parabole.  Les  décou- 
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vertes  phyfico-mathématiques  de  Newton  fur  la  forme  des  or- 
bites que  les  planètes  doivent  décrire  fuivant  les  différentes 
loix  de  l'attraction ,  n'en  feroient  pas  moins  vraies,  quand  on 
démontreroit  que  cette  attraction  n'exifte  point;  elles  feroienc 
alors  dans  le  même  cas  que  les  propriétés  d'un  triangle  ou 
d'un  cercle ,  s'il  n'y  en  avoit  aucun  dans  la  nature. 

Il  fuit  de  ce  qu'on  vient  de  dire  fur  les  Mathématiques  mix- 
tes ,  que  leur  nombre  ne  fçauroit  être  fixe  &  déterminé  comme 
celui  des  abftraitcs.  A  mefure  que  la  phyfîque  acquérant  de 
nouvelles  richeflcs  s'eft  ailurée  de  certains  faits  qui  ont  pu 
fervir  de  principes ,  les  premières  ont  gagné  en  étendue  ;  l'il- 
luftre  Chancelier  Bacon  le  remarquoit  avec  cette  fagacité  qui 
lui  faifoit  prévoir  le  fort  avenir  des  connoiûances  humaines. 
Pro  ut  Phyfica  ,  dit-il  (f) ,  majora  in  dies  incrementa  capiet , 
&  nova  axiomata  educei  ,  eo  Mathematica  nova  opéra  in  mulùs 
indigebit  &  plures  demùm  fient  Mathematica  mixta. 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que  les  Mathématiques  mixtes 
n'ayent  fait  que  des  progrès  lents  &  peu  aflurés  parmi  les  An- 
ciens, tandis  que  les  abftraitcs  s'accrurent  rapidement  chez 
eux  d'un  grand  nombre  de  découvertes.  L'efprit  humain  n'a 
qu'à  rentrer  en  lui-même  pour  avancer  dans  celles-ci,  mais  les 
autres  demandent  une  marche  prefque  contraire  ;  elles  exi- 
gent des  amas  de  faits ,  d'obfervations  :  &  ce  fut  là  l'écueil  de 
l'Antiquité.  En  général  on  y  obferva  trop  peu  ;  on  donna  trop 
au  raisonnement  &:  à  la  métaphyfique ,  tandis  qu'il  ne  falloir 
encore  s'attacher  qu'à  voir  &  à  obferver  avec  exactitude.  Excités 
par  une  curiofîté  impatiente ,  &  après  tout  fort  excufable ,  les 
Anciens  voulurent  expliquer  la  nature  avant  que  d'avoir  feule- 
ment reconnu  fes  premières  démarches  :  aulfi  l'édifice  qu'ils 
élevèrent ,  femblablc  à  celui  que  d'imprudens  architectes  éta- 
bliroient  fur  un  fond  fans  confiftance ,  s'écroula-t-il  bientôt. 

La  naiflance  fucceffive  des  diverfes  parties  des  Mathémati- 
ques, confirme  le  difeours  précédent,  tes  Pythagoriciens  n'en 
reconnurent  que  quatre ,  les  deux  abftraites  &  deux  mixtes. 
Ces  deux  dernières  étoient  la  Mufique  &  l'Aftronomie.  Déjà 
les  obfervations  de  Pythagore  fur  le  fon ,  &  celles  qu'on  avoit 
faites  de  tout  tems  fur  les  phénomènes  céleftes,  jointes  à  quel- 
ques hypothèfes  propres  à  expliquer  &  à  calculer  les  mouve- 

if)  Dt  aupunto  feient.  liv.  j.cap.  6. 
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irçens  des  aftrCs ,  donnoient  lieu  d'appliquer  les  Mathématiques 
pures  à  ces  objets  de  recherche.  Ces  faenoes  ne  furent  gueres 
plus  étendues  chez  les  Platoniciens^  la  diyifipn  qu^ls, en  firent 
(g.)  en  Géométrie  ,  Stéréométrie,  Arithmétique ,  Mufique  & 
Aftronomie  ,  étoit  peu  judicieufe,  &  ne  comprenoit  rien  de 
plus  que  celle  de  l'école  Pythagoricienne:  les  deux  premières 
parties  ne  font  en  eiTèt  <ju'un  développement  de  çellçs  de  la 
géométrie.  Au  refte  Jes  Mathématiques  pures  «augmentèrent 
confidérablement  par  les  foins  des  Platoniciens  ;  mais  philofo- 
phes  trop  contemplatifs  ils  furent  moins  heureux  en  phyfiquc. 
Il  ne  paroît  pas  qu'ils  ayent  établi  aucun  fait  capable  de  fervic 
de  principe  à  une;  nouvelle  feience  »  fi  nous  en  exceptons  peut- 
être  la  propagation  rectiligne  de  la  lumière ,  &  l'égalité  des 
angles  d'incidence  &  de  réflexion.  Quoiqu'il  en  foit  l'Optique 
&ïa  Méchanique  femblent  n'avoir  été  qu'allez  tard  comptées 
parmi  les  Mathématiques;  cela  arriva  feulement  vers  le  tems 
d'AriJiote,  lorfqu'on  eut  enfin  démêlé  quelques-unes  des  loix 
de  la  propagation  de  la  lumière  ,  de  la  vifion  ,  &  de  l'équili- 
bre. Les  queftions  méchaniques  de  ce  Philofophe ,  quelques- 
uns  de  fes  problêmes ,  &  le  traité  d'Optique  attribué  ÀEucIû/e, 
femblent  être  les  premières  ébauches  de  ces  feienecs.  Le  fyf- 
tême  général  des  Mathématiques  fut  alors  cOmpofé  de  fix 
parties ,  la  Géométrie  &  l'Arithmétique  ,  la  Mufique  &  l'Aftro- 
nomic ,  l'Optique  &  la  Méchanique  :  il  ne  s'accrut  pas  davan- 
tage chez  les  Anciens. 

Les  modernes ,  en  cultivant  la  phyfiquc  avec  fuccès ,  ont 
fournis  à  la  Géométrie  un  grand  nombre  d'autres  fujets  que 
les  Anciens avoient  à  peine  reconnus  ;  l'Optique  ne  comprenoit 
parmi  eux  qu'une  théorie  allez  fimplc  de  l'illumination  des 
corps,  la  Catoptrique  ou  la  feience  de  la  lumière  réfléchie,  & 
une  ébauche  de  la  Perfpe&ive.  La  feience  de  la  vifion  ou  l'Op- 
tique directe  leur  étoit  inconnue  ;  ils  n'enfeignoient  que  des 
erreurs  grofllercs  ou  puériles  fur  ce  fujet.  La  dioptrique  étoit 
encore  a  naître.  A  peine  y  a-t-il  un  fiécle  &  demi  depuis  que 
l'on  a  découvert  le  principe  fur  lequel  elle  eft  entièrement 
établie,  de  même  que  celui  qui  fert  de  fondement  à  l'optique  di- 
recte :  ces  deux  branches  d'une  feience  aujourd'hui  très-étendue, 
doivent  aux  modernes  prefque  jufques  à  leurs  premiers  ttaits.  k 
(  f  )  Plat,  dial,  7.  dt  rtp.  Thcon  de  Smyrne,  »  loca  nuuh.  Platonis. 
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Il  y  a  aufli  peu  de  tcms  que  la  Méchanique  eft  fortic  de  l'é- 
tat de  foiblefie  dans  lequel  les  Anciens  nous  l'avoient  tranf- 
mife  ;  bornée  alors  à  la  feule  feience  de  l'équilibre ,  elle  ne 
renfermoit  que  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  la  Statique 

6  l'Hydroftatique ,  où  l'on  ne  confidere  que  l'équilibre  des 
corps.  La  Méchanique  eft  à  préfent  la  feience  du  mouvement 
en  général ,  &  ce  qui  la  compofoit  autrefois  n'en  eft  plus  main- 
tenant qu'une  petite  partie.  Le  mouvement  eft-il  empêché  par 
une  réfiltance  contraire  qui ,  fans  détruire  fa  tendance ,  anéan- 
tit fon  exécution ,  &  produit  l'équilibre  :  voilà  la  Méchani- 
que ancienne.  Mais  confidere-t-on  le  mouvement  actuel  dans 
les  corps ,  les  phénomènes  qui  réfultent  de  leurs  chocs  &  leurs 
rencontres,  lé  chemin  qu'ils  décrivent  &  les  vîtefles  dont  1I9 
fe  meuvent  lorfqu'ils  font  follicités  par  diverfes  forces  com- 
binéesj  la  réfiftanec  que  les  fluides  oppofent  aux  corps  qui  les 
traverfent ,  voilà  la  Dynamique.  Ainu*  toutes  les  autres  parties 
des  Mathématiques ,  fans  changer  de  nom ,  embrafTent  au- 
jourd'hui des  objets  plus  vaft.es;  &  chacune  d'elles  a  poulTé  un 
grand  nombre  de  rejettons  qui ,  cultivés  avec  foin  par  les  mo- 
dernes, ont  bientôt  furparfé  la  tige  ancienne  dont  ils  font 
fortis, 

IV, 

On  nous  aceuferoit  avec  juftice  d'avoir  omis  une  partie 
efïèntielle  de  notre  plan,  fi  nous  négligions  de  mettre  fous 
les  yeux  le  fyftêmc  entier  des  Mathématiques ,  &  de  donner 
une  idée  claire  des  différentes  branches  qui  le  compofent. 
D'ailleurs  cet  ouvrage  devant  repréfenter  l'niftoire  &  les  pro- 
grès de  l'elprit  humain  dans  cette  partie  confidérable  de  nos 
connohTances,  leur  développement,  Se  pour  ainfi  dire  lçur 
génération  m étaphy fiq ue,  lemblent  y  revendiquer  nécefTaire- 
ment  une  place  :  nous  allons  fatisfaire  ici  à  cet  égard.  Au  refte 
u'on  ne  s'étonne  pas  de  retrouver  dans  cet  article  jplufieurs 
es  idées  que  l'Auteur  du  fublime  Difcours  qui  eft  à  la  tête 
de  l'Encyclopédie  a  fçu  mettre  dans  un  fi  beau  jour.  Je  ne  fuis 
pas  allez  épris  de  la  nouveauté  pour  être  plus  flatté  du  mé- 
rite d'enfanter  un  fyftême  qui  me  foit  propre ,  que  de  celui 
d'expofer  feulement  des  vérités  qui  me  paroiflent  bien  établies. 
Les  corps  font  doués  de  pluficurs propriétés,  comme  l'éten- 
due, 
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duc ,  la  mobilité ,  l'impénétrabilité  ;  mais  de  toutes  ces  pro- 
priétés, celle  qui  femble  la  première  en  ordre,  celle  fans  la- 
quelle les  autres  ne  pourroient  fubfifter ,  &  qui  cft  également 
apperçue  par  les  eîprits  les  moins  accoutumés  à  réfléchir, 
comme  par  les  plus  fubtils  ,  c'eft  l'étendue.  Il  n'eft  pas  né- 
ceflàirc  d'être  fort  capable  d'abftrac"tion  pour  en  faifir  l'i- 
dée ,  pour  difeerner  fes  dinSérentes  efpeces ,  quoique  phyfiquc- 
ment  inféparables  les  unes  des  autres.  L'homme  le  moins  ins- 
truit fçait  très- bien  reconnoître  dans  un  globe  de  telle 
groflèur ,  de  telle  matière ,  ou  de  telle  couleur  qu'on  voudra , 
ce  qui  fait  qu'il  eft  un  globe  &  non  un  cube ,  ou  une  pyra- 
mide. Lui  parle-t-on  de  l'étendue  d'une  plaine,  fon  elprit, 
par  une  opération  oui  eft  aufli  naturelle  que  le  raifonne- 
ment,  écarte  alors  l'idée  de  profondeur,  &  ne  lui  attache 
que  celle  de  longueur  &  de  largeur.  S'agit-ril  de  la  diftance 
entre  deux  objets ,  il  ne  fonge  qu'à  la  longueur  ;  il  va  même 
plus  loin  :  il  dépouille  dans  ce  cas  de  toute  étendue  ces  deux 
termes  de  la  diftance  qu'il  fe  repréfente.  Voilà  le  point ,  les 
lignes  ,  les  furfaces  mathématiques ,  fujets  de  tant  de  mauvai- 
fes  objections  par  lefquellcs  des  gens  peu  Métaphyficicns  ,  ou 
fauteurs  d'un  pyrrhonifme  dangereux,  fe  font  efforcés  de  jet- 
ter  des  doutes  fur  la  folidité  des  Mathématiques. 

Le  corps,  confidéré  en  tant  qu'étendu  ,  &  fous  cet  aipec*c 
unique ,  eft  donc  Je  dernier  terme  où  parvient  l'efprit  porté 
naturellement  &  par  une  fuite  de  fa  foibleffè  ,  àdécompoler  les 
ebjets  de  fes  recherches.  Ai  nu*  l'étendue  bornée ,  &  la  figure 

2ui  l'accompagne  néceflaircment ,  feront  les  premières  con- 
dérations  qui  occuperont  les  hommes  quand  ils  voudront 
approfondir  la  nature  des  corps  qui  les  environnent.  Ils  com- 
menceront à  les  comparer  fous  ces  deux  points  de  vue ,  les 
fculs  qui  puhTent  avoir  lieu ,  en  vertu  de  l'abftraction  qui  écarte 
toutes  les  autres  qualités  capables  de  fervir  de  bafe  à  quelque 
comçaraifon  :  telle  eft  l'origine  métaphyfique  de  la  Géométrie. 

L'idée  de  multitude  ou  de  nombre ,  n'eft  pas  moins  natu- 
relle à  l'homme  que  eclle  de  l'étendue  ;  environné  d'êtres 
diftinâs  3c  plus  ou  moins  nombreux ,  il  ne  fçauroit  faire  ufage 
de  fes  fens  qu'ils  ne  la  lui  préfentent  à  tout  inftant  :  d'ailleurs 
en  même  tems  que  l'efprit  conçoit  l'efpace ,  qu'il  le  partage 
en  portions  figurées,  ôC  qu'il  les  compare  cntr'ciles ,  il  conçoit 

Tfim  I.  B 


Digitized  by  Google 


lo  H  I  S  T  O  IRE 

ic  nombre  fans  lequel  cette  divifion  ne  peut  fubfifter.  De  là 
naît  la  diftin&ion  de  la  quantité  en  diferete  &  continue.  La 
quantité  ,  en  tant  que  divifée  en  parties  plus  ou  moins  nom» 
breufes,  eft  Pobjet  de  Y  Arithmétique  \  en  tant  qu'étendue,  & 
terminée  par  des  bornes  ,c'cft  celui  de  la  Géométrie  dont  nous 
allons  à  préfent  expofer  quelques  divifions. 

Parmi  les  différentes  dimenfions  des  corps  il  en  eft  de  plus 
/impies  les  unes  que  les  autres  ;  les  lignes  droites  le  font  davan- 
tage que  les  courbes ,  &  parmi  ces  dernières ,  la  circulaire  eft 
la  moins  compofée  ;  de  même  les  furfaces  planes ,  bornées  par 
des  lignes  droites  ou  circulaires ,  les  folides  terminés  par  ces 
furfaces  font  les  plus  fimples  de  leur  efpece;r^  A  in  fi  ces  fujets 
de  confidération  ont  dû  (ervir  comme  d'échelons  pour  s'éle- 
ver à  des  recherches  plus  difficiles  ;  ils  font  l'objet  de  la  G éo- 
métrie  élémentaire.  On  nomme  tranfeendante  la  partie  incom- 
parablement plus  étendue  de  cette  feience  qui  s'occupe  des 
figures  courbes  d'une  nature  plus  relevée  &  plus  abftraite  , 
comme  lesfe&ions  coniques ,  &  tant  d'autres  à  la  théorie  def- 
quelles  celles-ci  ne  font  que  l'introduction. 

On  peut  confidérer  les  figures  ou  comme  des  cfpaces  qui 
ont  certaines  propriétés ,  ou  analyfer  ces  efpaces  &  les  décom- 
pofer  ,pour  ainfi  dire  ,  dans  les  élémens  infiniment  petits  donc 
ils  font  formés.  Ces  deux  manières  d'envifager  l'étendue  don- 
nent lieu  à  la  divifion  de  la  Géométrie  tranfeendante ,  en  finie 
&  infinitéfimale.  Les  fpéculations  des  anciens  &  des  moder- 
nes fur  la  théorie  des  courbes  fournirent  un  exemple  de  la  pre- 
mière. Leurs  recherches  fur  la  mefure  de  ces  courbes  ,  re- 
cherches qui  ne  procèdent  ordinairement  que  par  la  confidé- 
ration des  rapports  fuivant  lefqucls  croiflent  ou  décroifïenc 
leurs  élémens ,  forment  la  féconde.  Il  faut  obferver  que  j'exclus 
jufqu'ici  de  la  Géométrie  toute  efpece  de  calcul ,  du  moins 
algébrique  :  car  à  l'égard  de  l'Arithmétique ,  elle  devient  né- 
ccfïaire  dès  les  premières  comparaifons  qu'on  fait  des  grandeurs 
entre  elles. 

Il  n'y  a  proprement  de  calcul  que  par  les  nombres  ;  mais 


par  fignes ,  ou  bien  un  langage  parti* 
abrégé  par  lequel  on  exprime  des  raifonnemens  géométriques. 
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Hti  ëflrèt,le  Mathéma^iç^ntdéduir  à  fon  ch^ixd'un^csprcfàoh 
algébrique*  ou  le  rapport  des  grandeurs,  qu'cftc  c^fignc,  au 
moyen  du  calcul ,  ou.leut  étei^ue  rcfpc#jv.o  *  a,  rjpdç  d'une 
opération jgéom-étrÂque  ÂtfWrfâmk  twftw*îffîv .Xaj'^onç 
cru  tfk  topa1*  à  farder  comme  flBsTw^JRir 

toyenne  entre  l\£riffemé  tique  0Ua  Çéom#nç  *PU?  pour  çpçu* 
dire  encore,  comme  les  renfermant  l'une.  &  l'aube ;  ccft 
en  quoi  je  me  fuis  écarté  du  fyftême  ordinaire  daps  (equcl  on 
fait  du  calcul  algébrique  une  efpccc  d'Arithmétique.  Jc'çom- 
pa rc roi  s  volontiers  çcs  deux  feiencts  ï  ck  ux  Neuves  qui ,  après 
«voir  roulé  féparéra$a*  Jpurs  eau£r  (c  reupiflent  ermn  >  #  ne 
forment  plus  qu'un  rn&n« Ml  fisMÀ^^WW^  V^ 
cùo  d'*u*  a  faites  dan*  ftp  pçurs  particulier.  En  continuant, 
Ja  comparaifo» ,  ce  nouveau  Jjç  feroip  l'Ambre ,  fçjence  for- 
mée en  ouelqu«  fotfe^es  découvertes  réunies  des  oW  autrep 
qui  fe  prêtent,  par  leur  union ,  des  forces  que  ni  Tune  ni  l'autre 
o'auroit  féparémenÉ  j  ceux  à  qui  cet  inhument  de  découver- 
tes eft  familier  t  feront  s  je  pc  nie  ,  à u  m ême  avis. 

V Atgebrc  t  ou  cette  fciçnçc  des  rapports  quelconques  dos 
grandeurs  en  général  ,  ou  ne  eppfidere  que  les  grandeurs 
finies ,  ou  elle  va  foCqu^  examiner  les  rapports  4ç  leurs  acV 
cronTeinens  inftantanés  9ç  infiniment  petits  :  la  première  e& 
l'Algcbreordinwre,  gui  s'applique  a  la  ipïutipn  a>  mille  pro- 
Jblêmes ,  foit  numérique,  /oit  géoipé  troues.  ;  ^  r^foiution 
&  la  conftruclion  des  égalités  ,  la  tnéorjie  des  propriétés  des 
courbes  en  font  les  branches.  L'autre  cil  y^ilgçhre  infiniiéu- 
male.  Celle-ci  va  tantôt  de  lexpreliion  d'une  quantité, finie ,  à 
celle  de  fes  élémoaS  pu  acproifômciis  iAtinlmen^.petiçs  p  tan- 
tôt de  l'c^pteffion  de  çm*rGÏ ^lf^crnon^^a'gran^cur  finie , 
oui  eft  formée  de  leur  foin*»*».  PeJàf^tfftdiyAfion  en  calcul 
différentiel  &  mé&di  ou.,^9P>nw:o»s'.ép9nce  en  Angleterre, 
-en  calcul  des  flexions  Ôc  des  flvent" ,  fa*ce  qu'on  y  appelle 
fluxion  ,  ce  que  les  Géomètres  4u  confinent  appellent  diffé- 
rentielle ,  élément  infiniment  petit,  ou  aocroiûement  inflan- 
xané.  Du  calcul  dirrerentiel  dépendent  di ver/ es  théories  parti- 
culicrcs  ,  la  méciioae  des  tangentes  ,  ou  la  détermination  dés 
tangentes  à  une  courbe  quclcoac|ue  ;  Celle  de  maximis  &  minï- 
mis ,  ou  la  manière  de  reconnoitre  le  dernier  ternie  de  I'ac- 
croifleraent  ou  de  la  diminution  d'une  grandeur  <mi ,  en  vertu 
jdc  h  loi  fiUYant  laquée  elle  varie,  croît  &  enfuite  diminue , 
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ôû  au  contraire  ;  célle  des  développées ,  &c.  Le  calcul  intégral 
fournit  les  moyens  de  mefurer  les  aires ,  lès  longueurs  des  cour- 
tes, les  furfàces  &  les  folidités  des  corps,  c'eft-à-dirc,  tout  ce  qui 
elt  fufcejptible'  d'augmentation  &  de  diminution  ;  car  toute 
quantité  qui  obfei  vc  une  loi  dans  fes  variations ,  peut  être  re- 
préférée  par  des  efpaccs  curvilignes,  auxquelsr-ic  Géomètre 
appiiquerérrfu;ïte  ics  règles  de  Ton  art.  ...  : 

Maïs  Tcfprit  humain  ,  après  s'être  livré  quelque  tems  à  ces 
recherches  purement  géométriques ,  recherches  d'autant  plus 
'flatteufes  pour  lui ,  qu'il  y  trouve  toujours  une  évidence  pure  & 
lumineufe,  cft  bientôt  forcépar  Tes  befoinsou  facuriofité,  a  ren- 
trer dans  le  monde  naturel.  Le  mouvement  des  corps  «c  leurs 
efforts  mutuels ,  occafionnés  par  leur  impénétrabilité ,  font  les 
premiers  objets  dont  il  a  intérêt  de  s'occuper.  Aufli  donnent-ils 
lieu  à  la  partie  la  plus  confidérable  &  la  plus  utile  des  Mathéma- 
tiques mixtes,  favoir  la  Méchanique.  On  dira  peut-être  que  l'ori- 
gine que  nous  donnons  ici  à  cette  fciehce,eft  peu  conforme  à  Ton 
développement  réel,  pùifqu'elle  ftmble  n'avoir  fait  partie  des 
Mathématiir|Ues  que  vers  le  tems  à'Ariflôie.  L'obfervation  «Il  juf- 
te,mais  elle  n'empêche  pasque  les  premières  recherches  des  hom- 
mes fur  1*  méchanique  ne  doivent  être  regardées  comme  de  la 
plus  haute  ifhtiquité.  On  fit  long-ttfms  parihftin<a,ccqu'on  a  fait 
par  une  fuite  du  raifànnement ,  depuis  qu'on  a  approfondi  les 
principes  du  mouvement  &  de  l'équilibre.  De  tout  remsprefque, 
il  y  a  eu  des  machines;  dè  tout  tems  les  hommes  ont  employé 
des  moyens  pour  contrarier  la  nature  bu  la  plier  à  leur  ufage. 

On  peut  confidérer  dans  le  corps ,  en  tant  que  mobile ,  ou 
fa  fimplc  tendance  au  mouvement  tendance  contrariée  par 
des  efforts  contraires,  ou  fon  mouvement  même.  De  la  pre- 
mière confidération  naît fià  Statique ,  qu'on  divife  en  Statique 
proprement  dite ,  'sNl  Va%ît  dcé  folides  ,  &  hydroflatique ,  lorf- 
qu'il  s'agit  des  fluides.  Quand  on  confidere  le  corps  en  mou- 
vement, on  nornrne  cette  feience  la  Dynamique'^  qui  Ce  di- 
vifé ,  de  même1  qnV  1&  première  bWnche,  en  Dynamique  & 
Hydrodynamique.  De  la  Dynamique  fortent  une  foule  de  théo- 
ries qu'il  feroit  trop  lpng  d'indiquer ,  &  dont  on  fc  contente  de 
préfenter  quelques-unes  dans  le  fyftême  figuré  des  Mathémati- 
ques qui  cft  à  la  tête  de  cet  ouvrage.  Plufîeurs  feiertees  ne 
font  en  quelque  forte  que  l'ufage  &  l'application  de  la  Dyna- 
mique. Telle  eft  entr'autres  la Navigati^o*  l*Svkhcenaval6ê 
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«n  tant  qu'elle  eft  l'art  de  faire  mouvoir  &  de  diriger  un  bâ- 
timent à  l'aide  des  puiflances  méchaniques  qui  le  mettent  en 
mouvement ,  comme  les  rames ,  les  voiles  frappées  par  le  vent , 
le  gouvernail ,  &c.  Cette  fcicncc  eft  aujourd'hui  confidéra- 
ble  par  les  méditations  que  de  fçavans  Géomètres  ont  faites 
fur  ce  fujet. 

Après  ces  connoùTances  intéreflantes  pour  nos  befoins ,  celle 
oui  nous  doit  flatter  le  plus  eft  MAflronomie  ;  les  mouvemens 
des  corps  céleftes  font  n  réguliers  qu'ils  excitent  l'admiration 
&  la  curiofité  des  hommes  les  moins  fenfibles  au  fpe&aclc  de 
ia  nature  :  ainfi  Tefprit  humain  dût  bientôt  fe  porter  à  en 
rechercher  la  caufe  &.  les  différens  rapports.  J'ai  appelle  avec 
Kepler  [h)  AJlronomie fphérique ,  celle  qui  s'occupe  des  phé- 
nomènes qui  fuivent  de  cette  fuppofition  fenûblement  vraie, 
que  la  terre  eft  au  centre  d'une  fphere  dont  les  aftrcs  occupent 
la  furface  ;  c'eft  la  première  branche  de  l'Aftronomie  :  la  fé- 
conde eft  la  théorique  où  l'on  tâche  de  démêler  les  différens 
rapports  de  pofition  ,  d'éloignement ,  de  vîtclle  des  corps  cé- 
leftes ,  c'eft-a-dire  de  reconnoître  la  véritable  forme  de  l'uni- 
vers :  de  YA/lronomie  naUTcnt  quelques  Sciences  qui  lui  font 
fubordonnées,  la  Géographie  mathématique  où  l'on  détermine  la 
figure  de  la  terre  &  fa  pofition  de  fes  principaux  lieux  par  l'ob- 
fervation  ;  la  Navigation  ou  l'art  de  conduire  au  travers  des 
mers  un  bâtiment  par  la  feule  infpc&ion  des  aftres  ;  la  Gnomo- 
nique  ou  la  manière  de  partager  le  tems  &  d'en  marquer  les  di- 
visions par  le  moyen  des  corps  céleftes  ,  fur-tout  par  le  mou- 
vement de  l'ombre  que  projettent  les  corps  expolés  au  fbleil  ; 
la  Chronologie  ou  cette  partie  de  la  feience  des  tems  ,  qui  con- 
fifte  à  mettre  un  ordre  dans  la  manière  de  les  compter,  en 
faifant  accorder ,  autant  qu'il  eft  pofîible ,  les  périodes  civiles 
avec  celles  du  foleil  ou  de  la  lune. 

Les  phénomènes  de  la  propagation  de  la  lumière ,  c'eft-à- 
çlire  du  mouvement  par  lequel  elle  fe  porte  des  corps  lumi- 
neux vers  ceux  qu'elle  éclaire ,  ou  de  ceux-ci  à  nos  yeux ,  ont 
donné  naiflânee  à  l'Optique.  La  première  obfervation  fur  les 
rayons  de  lumière ,  eft  qu'ils  fe  tranfmettent  en  ligne  droite 
tant  qu'ils  reftent  dans  un  même  milieu  ;  nous  appercevons 
le  plus  communément  les  objets  de  cette  manière ,  6c  le  fen~ 

(A)  Epitonu  Aflron.  Coptrn.  p.  14, 
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timcnt  que  nous  en  recevons  eft  diverfemenc  modifié  fuivarit 
les  circonftances  de  leur  éloignement ,  de  leur  pofition ,  &c. 
Ces  confidérations  forment  ce  qu'on  nomme  VOptique  propre- 
ment dite ,  ou  directe;  il  auroit  été  naturel  de  lui  fuBordonner 
la  PerfpeBive :  celle-ci  n'cft  en  effet  que  l'art  de  repréfenter 
fur  une  furface  ces  dégradations  de  forme  &  de  grandeur 
fuivant  lefqucllcs  nous  appercevons  les  objets  qui  nous  envi-» 
ronnent  ;  8c  toutes  fes  règles  font  uniquement  fondées  fur  là 
principe  de  la  propagation  re&iligne  de  la  lumière.  Je  n'irai 
cependant  pas  contre  l'ufage  ordinaire  qui  la  range  parmi  les 
divifions  principales  de  l'Optique. 

Mais  la  lumière  ne  fe  meut  en  ligne  droite  que  lorfque 
fon  mouvement  n'cft  traverfé  par  aucun  obftacle;  rencontre- 
t-clle  un  corps  opaque  à  fon  paflage ,  elle  fe  réfléchit  con- 
tre fa  furface  ;  &  il  elle  eft  polie  y  le  faifeeau  entier  de  lu- 
mière continue  fa  route  en  failanr  un  angle  de  réfle£t.ion  égal 
à.  celui  d'incidence  ;  fi  le  corps  oppofé  eft  tranfparent ,  & 
plus  ou  moins  dçnfe  que  le  premier ,  elle  pénétre  au  dedans 
en  prenant  une  route  plus  ou  moins  inclinée  que  la  première, 
ce  qu'on  nomme  réfraction.  De  la  première  obfervation  le 
déduifent  les  phénomènes  nombreux  des  miroirs;  de  la  fé- 
conde ,  ceux  des  verres  &  des  inftrumens  que  nous  employons 
pour  fupplécr  à  la  foiblcfle  de  notre  vue  :  on  a  donné  le  nom 
de  Catoptrique  &  de  Dioptrique  aux  deux  feiences  qui  s'occu- 
pent de  ces  objets. 

UAcouftique  eft  à  peu  près  à  l'égard  du  fon  ce  que  l'Opti- 
que eft  à  l'égard  de  la  lumière;  mais  il  s'en  faut  encore  beau, 
coup  qu'elle  foit  auflî  riche  que  celle-ci  de  connoiftances  cer- 
taines &  inconteftables.  Nous  en  trouverons  la  raifon  dans 
ta  nature  de  fon  principe ,  plus  difficile  à  ramener  à  la  fim- 
plicité  d'une  fuppofition  purement  mathématique  :  ce  prin- 
cipe eft  celui  des  vibrations  des  particules  élaftiques  de  l'air, 
qu'on  voit  d'abord  être  compliqué  de  plufieurs  difficultés  phy- 
nques.  On  doit  rapporter  à  cette  divinon  générale  la  Mujiaue, 
cet  art  enchanteur  de  flatter  l'oreille  par  les  accords  &  la  fuc- 
ce/fion  des  fons  ;  elle  eft  fondée  fur  un  principe  dont  unç  partie 
à  été  découverte  autrefois  par  Pythagore ,  8c  l'autre  de  nos 
jours  par  M.  Rameau.  Ce  n'cft  pas  qu'on  prétende  ici  que  l'on 
punTe ,  à  l'aide  des  feules  règles  mathématiques ,  faire  de  la 
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Mufiquc  agréable.  Non  fans  cloute  :  une  harmonie  mathéma- 
tiquement exacte  pourroit  être  très-peu  flatteufe  ;  c'eft  au  génie, 
c'eft  au  goût  à  choi/ïr  les  accords  les  plus  convenables  pour  le 
fujet  qu  on  traite.  Audi  les  Muficiens  Mathématiciens ,  ou 
ceux  qui  ont  traité  cet  art  mathématiquement ,  n'ont  jamais 
prétendu  autre  choie  que  rendre  raifon  de  certains  phéno- 
mènes que  nous  appercevons ,  foit  dans  la  mélodie,  foit  dans 
l'harmonie. 

La  crainte  d'une  trop  grande  prolixité  nous  oblige  à  nous 
contenter  de  mettre  brièvement  fous  les  yeux  les  autres  par- 
ties des  Mathématiques.  La  confidération  des  rapports  de  pe- 
fanteur  ,  d'élafticité ,  de  denfité  dans  l'air ,  &  les  autres  fluides 
qui  jouiflènt  de  ces  propriétés,  a  été  nommée  par  quelques 
modernes  Pneumawlogie ,  ou  Pneumatique.  L'application  du 
calcul  à  déterminer  la  polfibilité  des  événemens ,  donne  Y  art 
de  conjecturer ,  dont  Yanalyje  des  jeux  de  hasard  cft  une  bran- 
che principale  ;  enfin  la  Géométrie  pure ,  appliquée  à  l'art  de 
tailler  les  pierres  dans  la  forme  convenable ,  pour  former  par 
leur  réunion  certains  ouvrages  d'Architecture ,  compofe  ce 
qu'on  nomme  la  Coupe  des  pierres ,  art  qui  exige  iouvent 
des  considérations  géométriques  allez  fines.  A  l'égard  de  l'Ar- 
chitecture ,  foit  civile  ,  foit  militaire ,  &  de  la  Pyrotechnie  , 
qu'on  me  permette ,  malgré  l'eftime  qu'elles  méritent ,  de  ne 
point  les  ranger  parmi  les  Mathématiques  :  ceux  qui  ont  bien 
conçu  l'objet  &C  la  nature  de  ce  genre  de  connoiflances ,  ne 
peuvent  manquer  de  voir  que  ces  arts  en  font  à  la  vérité  un 
ufage  fréquent  ;  mais  que  leur  conftitution  n'eft  point  celle 
des  Sciences  à  qui  l'on  donne  ce  nom. 

v. 

Nous  avons  déjà  remarqué  plus  d'une  fois,  que  toutes  les 
parties  des  Mathématiques  mixtes  dépendent  intimement  des 
a b ft  rai  ces ,  &  qu'elles  n'en  font  que  des  applications.  C'eft 
une  obfervation  fur  laquelle  on  croit  devoir  inlifter  pour  l'a- 
vantage de  ceux  qui  voulant  acquérir  une  connoiflance  éten- 
due &  folide  de  ces  Sciences ,  fe  feroient  mépris  fur  le  chemin 
propre  à  y  parvenir ,  ou  defireroient  de  le  connoître  :  on  s'at- 
tachera dans  cette  vue  à  montrer  clairement  cette  liaifon  ÔC 
cette  dépendance. 
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Toute  queftion  de  Mathématique  mixte  fe  réduit  à  un  pro- 
blême  de  Géométrie  pure  ;  il  fumt  pour  cela  de  la  dépouiller 
de  quelques  circonftances  phyfiques  indifférentes  à  fa  folution  s 
l'exemple  qu'on  va  donner  le  fera  fçntir.  On  recherche ,  com- 
me on  fçait ,  dans  la  Gnomonique  la  pofition  de  l'ombre  que 
Projette  dans  les  différentes  heures  du  jour  un  ftyle  parallèle 
à  l'axe  du  monde  ,  fur  une  furfacc  dont  la  fituation  eft  donnée. 
Il  ne  faut  qu'avoir  une  connoiffanec  médiocre  de  la  fphere  , 
pour  appercevoir  que  ces  heures  font  déterminées  par  la  pofi- 
tion du  foleil  dans  les  douze  cercles  horaires  qui  divifent  fa 
révolution  journalière  en  vingt-quatre  parties  égales ,  &  que 
ces  cercles  fe  coupent  tous  dans  une  même  ligne,  fçavoir 
dans  l'axe  du  monde.  On  remarque  de  plus  que  le  ftyle  pofé 
dans  la  fituation  convenable ,  c'eft-à-dire  parallèlement  avec 
cet  axe ,  coïncide  fenfiblementavec  lui  ;  car  il  le  feroit  effective- 
ment fi  l'on  étoit  au  centre  de  la  terre ,  &  l'éloignement  où  nous 
en  fommes ,  comparé  à  celui  du  foleil ,  eft  fi  peu  confidérable 
que  nous  pouvons  nous  y  fuppofer.  Il  eft  enfin  évident  que 
l'ombre  de  l'axe  folide  pofé  dans  la  commune  interfection  de 
tous  les  plans  horaires ,  eft  toujours  dans  le  même  plan  ou 
fe  trouve  le  foleil  &  cet  axe.  L'ombre  que  projette  cet  axe, 
n'eft  donc  que  le  plan  horaire  prolongé  ;  ainfi  le  problème 
de  déterminer  la  pofition  de  cette  ombre ,  fe  réduit  à  celui-ci  : 
Un  certain  nombre  de  plans  qui  Jè  coupent  dans  une  même  ligne , 
&  à  angles  par-tout  égaux  ,  étant  propofé ,  on  demande  leur  inter» 
fiSion  avec  une  furfacc  dont  la  fituation  &  la  forme  font  données. 
Or  il  eft  aifé  de  voir  que  ceci  n'eft  qu'un  problême  de  Géo- 
métrie ;  auffi  pendant  que  celui  qui  l'ignore  ,  ou  qui  n'y  eft 
que  peu  verfé ,  s'inftruit  laborieusement  des  pratiques  gno- 
moniques  &  de  leurs  raifons ,  le  Géomètre  intelligent  trouve 
dans  lui  -  même  ces  fecours  ;  il  réfoud  la  queftion ,  il  ima- 

fine  &  fe  forme  des  méthodes.  Il  en  eft  de  même  de  la 
'erfpective  ;  cette  partie  de  l'Optique  confifte  dans  un  problê- 
me peu  embarraftant  pour  un  Géomètre.  Il  s'agit  de  déter- 
miner fur  un  plan  dont  la  pofition  eft  connue ,  l'interfedion 
des  différentes  lignes  qu'on  conçoit  tirées  de  l'œil  aux  linéa- 
mens  de  la  figure  au'il  faut  repréfenter  ,  &  qu'on  fuppofc 
placée  derrière  ce  plan.  Une  médiocre  intelligence  en  Géo- 
métrie fuffit  pour  réfoudre  une  pareille  queftion  dans  toute 

fou 
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fon  étendue,  pendant  que  celui  qui  n'y  a  fait  aucun  progrès , 
arrêté  a  chaque  pas ,  trouve  une  foule  de  difficultés  dont  il 
n'apperçoit  ni  ne  comprend  les  folutions.  Aulfi  ne  craindrons- 
nous  pas  de  le  dire ,  la  Géométrie  efl:  la  clef  générale  &  uni- 
que des  Mathématiques  :  celui-là  feul  peut  alpirer  a  pénétrer 
profondément  dans  ces  feiences  qui  polledc  la  première  ;  tout 
autre  reftera  nécessairement  confiné  dans  une  fphere  étroite , 
&  dans  un  état  de  médiocrité. 

VI. 

* 

Les  Mathématiques  furent  toujours  accueillies  avec  une  cf- 
time  finguliere  par  les  Philofophes  les  plus  rcfpeclu'iblcs  de 
J'antiauiré.  Nous  remarquerons  en  effet  que  tous  ceux  dont 
la  doctrine  &  les  mœurs  furent  les  plus  parfaites ,  cultivèrent 
ces  connoiflances ,  ou  du  moins  en  firent  cas.  Je  dis  à  deflein , 
ceux  dont  la  doctrine  &  les  mœurs  furent  les  plus  parfaites; 
car  je  n'ignore  pas  qu'on  trouvera  un  fophifte  Protagore  ,  un 
voluptueux  Arijlippe ,  un  épicurien  Zenon  de  Sidon ,  &  quel- 
ques autres  de  la  même  trempe ,  qui  s'élevèrent  contr'elles  : 
on  fera  plus  bas  quelques  remarques  fur  les  motifs  de  cette 
averfion  ;  mais  les  plus  dignes  de  notre  eftime  leur  rendirent 
toujours  la  juftice  qu'elles  méritent.  Ain  fi  penferent ,  pour  ne 
citer  que  les  plus  célèbres,  Thaïes ,  Pythagore  , Democnte , 
Anaxagore,  &  tous  les  Philofophes  des  écoles  Ionienne  &  Ita- 
lique ;  Platon  enfin ,  Xenocrate  ,  Ariflou ,  &c.  Perfonne  n'ii- 
gnore  que  les  premiers  de  ces  Philofophes  contribuèrent  de 
tous  leurs  foins  aux  progrès  qu'elles  firent  dans  la  Grèce;  que 
Platon  fut  un  des  plus  habiles  Géomètres  de  fon  tems ,  &  que 
fes  Ouvrages  font  remplis  de  témoignages  honorables  pour  les 
Mathématiques.  Xenocrate ,  Pun  de  fes  fuccefleurs ,  n'en  penfa 
pas  moins  avantageufement ,  témoin  la  réponfe  que  nous  avons 
rapportée  ailleurs,  (i)  Le  chef  de  l'école  Péripatéticienne  fefert 
fréquemment  d'exemples  tirés  de  la  Géométrie  dans  fes  écrits 
métaphyfiques  ;  ce  qui  montre  affèz  qu'il  la  regardoit  com- 
me un  modèle  de  la  méthode  à  fuivre  dans  la  recherche  de  la 
vérité  :  on  fçait  d'ailleurs  qu'il  avok  écrit  fur  divers  fujets  ma- 
thématiques. Nous  nous  bornerons  là ,  quoiqu'il  nous  fut  facile 

(i)  Dans  ce  Livre , art, L 
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d'accumuler  un  plus  grand  nombre  d'autorités  favorables 
Nous  ne  trouvons  dans  l'antiquité  que  Socratc  dont  on  puifle 
oppofcr  le  fentiment ,  avec  quelque  apparence  de  raifon  ,  à  ce 
langage  univerfel  en  faveur  des  Mathématiques.  Ce  fàge, 
nous  ne  devons  point  le  diiïimulcr ,  defapprouva  une  trop 

grande  curiofité  à  pénétrer  leure  myftères.  Quand  on  fçait  > 
it-il ,  aflTez  de  Géométrie  pour  mefurer  fon  champ  ,  allez 
d'Aftronomie  pour  connoître  les  heures  èc  les  tems ,  pour  fe 
conduire  dans  les  voyages  de  terre  &.  de  mer ,  on  ne  doit  pas 
afFec"ber  un  feavoir  puis  profond.  (/) 

Qu'il  nous  foit  permis  de  faire  fur  ce  langage  de  Socrwe, 
quelaucs  obfervations  propres  à  réduire  à  leur  jufte  valeur  les 
tonfequences  Qu'on  voudroit  en  tirer.  D'abord  ce  Philoibphc 
lie  nous  accorde-t-il  pas  beaucoup ,  &  bien  plus  qu'il  ne  pa- 
roît  vouloir  le  faire ,  en  nous  permettant  de  cultiver  les  Ma- 
thématiques jufqu'à  ce  qu'on  les  ait  amenées  au  point  que 
demandent  les  befoins  de  la  fociété.  Si  les  circonftanccs  du 
tems  où  il  "vivoit  rendoient  leur  utilité  allez  bornée ,  il  n'en 
cft  plus  de  même  à  préfent  ;  nous  ne  navigeons  plus  fur 
une  mer  étroite  comme  on  le  faifoit  alors.  Jamais  plus  à 
l'abri  des  dangers  de  la  navigation ,  que  quand  on  eft  éloi- 
gné des  côtes ,  on  fc  guide  à  travers  l'océan ,  fans  avoir 
pendant  un  tems  confidérabic  d'autre  commerce  qu'avec  les 
•étoiles  :  la  connoiflànce  de  la  pofition  de  tous  ces  corps  cé- 
4cftes  eft  donc  néceflaire.  Il  cft  effentiel  d'avoir  une  Géogra- 
phie parfaite  ;  on  n'y  atteindra  qu'autant  qu'on  perfe&ion- 
tiera  Ôc  qu'on  multipliera  les  méthodes  aftronomiques.  Si  l'on 
travaille  aujourd'hui  à  la  théorie  de  la  lune  avec  tant  de  foin , 
•&  un  fi  grand  appareil  d'obfervations  &  de  calculs ,  qu'on  ne 
çcnf  c  pas  que  ce  foit  une  pure  curiofité  qu'il  feroit  cependant 
facile  de  juftifier  ;  c'eft  dans  la  vue  de  procurer  aux  naviga- 
teurs un  moyen  afluré  &  parfait  de  reconnoître  en  tout  tems 
de  lieu  de  leur  fituation  :  Voilà  donc  une  A ftronomie  profonde , 
tlcvenue  néccfïàire  au  jugement  même  de  Socrate.  Nous  avons 
choîfi  l'Aftronomic  pour  exemple.,  parce  que  c'eft  la  partie  des 
^Mathématiques  dont  l'ufage  moins  connu  pourroit  la  faire  re- 
-garder  comme  une  Science  vainc  &  inutile.  Quelle  multitude 

(  /  J  Diog.  in  Socr*.  Xenoph.  lir.  rr.  d<  die.  &  fa.  Soer, 
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d'ufages  n'aurions-nous  pas  trouvé  dans  la  méchanique,  l'op- 
tique ,  &c.  ?  . -.;  , 

Mais  nous  devons  principalement  nos  réflexions  au  motif 
qui  infpiroic  à  Socrate  cette  manière  de  penfer.  Ce  Philofophe 
^adonnant  uniquement  à  la  morale  ,  le  perfuada  (  tant  il  eft 
difficile  de  tenir  un  jufte  milieu  )  que  la  feule  étude  qui  dût 
occuper  l'homme  étoir  celle  qui  pouvoir,  fervir  à  le  rendre 
meilleur.  Nous  convenons  qu'elle  eft  la  première  &  la  plus 
efTentielle  ;  que  fans  les  vertus  morales,  les  qualités  les  plus 
éminentes  ae  l'cfprk  &  du  génie  méritent  peu  d'eftime  ; 
mais  ne  doit-on  pas  convenir  qu'il  y  a  un  excès  de  févérité  à 
ne  permettre  à  l'efprit  humain  que  cette  occupation.  S'il  eft 
nécelTaire  de  fournir  quelque  aliment  à  une  curiofïté ,  qui  lui 


Incapables  en  effet  d'égarer 
tems  quelles  éclairent  l'entendement ,  ces  Sciences  ,  ne  les 
fupposàt-on  que  curieufes,  font  fans  contredit  les  plus  propres 
à  l'occuper  fans  danger.  Au  refte  Socrate ,  malgré  le  peu  d'ef- 
time que  cette  rigueur  exce/five  lui  infpiroit  pour  elles  ,  n« 
hifioi t  pas  de  reconnoître  qu'elles  étoient  avantageufes  à  cer- 
tains égards.  Si  nous  en  croyons  Platon  3  il  les  regardoit  com- 
me fort  propres  à  fortifier  les  facultés  de  l'efprit.  «N'avez- 
»  vous  jamais  remarqué  ,  dit-il ,  (  m  )  que  ceux  qui  comptent 
»  naturellement  font  doués  d'une  intelligence  propre  à  faire 
»  des  progrès  rapides  dans  tous  les  arts ,  ce  que  ceux  qui  font 
»  d'un  génie  tardif  &  peu  ouvert ,  fi  on  les  exerce  dans  l'A- 
»»  rithmétique,  deviennent,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  plus 
»  fpirituels  &  plus  intelligcns  :  »  Et  ailleurs  (  n  )  il  paroît  re- 
connoître l'utilité  des  Mathématiques  dans  tous  les  arts  ;  ce 
qui  modifie  beaucoup  fon  jugement  peu  avantageux ,  ou.  du 
moins  le  rend  peu  conféquent.  Car  il  eft  inconteitable  que  des 
connoifïances  utiles  dans  la  fociété,  doivent  être  l'occupation 
de  quelques  particuliers  doués  de  talens  &  de  génie  pour  les 
perfectionner  ,  &  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  tous  les  nommes 
puffent  y  contribuer  de  leurs  travaux  &  de  leurs  efforts.  Oa 
ne  peut  enfin  rofufcr  de  convenir  qu\uie  étude  qui  rend  l'cni 


{ m)  In  Phedro.  &  liv.  va.  de  RepubL. 


Digitized  by  Google 


to  ~  HISTOIRE 

rendement  plus  propre  à  concevoir ,  plus  capable  d'exercer 
fes  facultés ,  fçavoir  le  raifonnement  &  la  méditation  ,  de- 
vroit  former  une  partie  confidérable  de  l'éducation  de  tous 
ceux  qui  font  deftinés  à  penfer  dans  le  cours  de  leur  vie.  Ainfi 
bien  loin  que  le  témoignage  de  Socrau  puifle  fervir  à  dépri- 
mer les  Mathématiques ,  nous  tirerons  des  faits  même  qu'il 
avoue  une  conféquence  toute  contraire. 

Nous  pouvons  ramafler  dans  tous  les  fiécles  une  fuite  de  fuffira- 
ges  qui  ne  font  pas  moins  favorables  à  ces  feiences  que  ceux  des 
Philofophcs  de  l'antiquité.  S'il  fe  trouve  dans  ces  tems  téné- 
breux dont  le  règne  a  été  fi  long  en  occident ,  quelques  hom- 
mes dignes  d'un  âge  plus  éclairé ,  &  qui  ont  pris  l'eflor  fur 
leurs  contemporains,  nous  remarquerons  qu'ils  les  ont  cul- 
tivées ,  ou  du  moins  appréciées  avec  juftice.  Tels  furent  le 
fameux  Boece ,  CaJJîodore  dans  le  fixiéme  fiéele  ;  le  vénéra- 
ble Bede  s  Alcuin  fon  difciple  ,  &  Précepteur  de  Charlc- 
magne  dans  le  huitième  ;  Gerbert  dans  le  dixième  ;  Albert  le 
Grand,  Roger  Bacon  ,  &  quelques  autres  dans  le  treizième: 
tous  ces  perfbnnages ,  d'autant  plus  rcfpe&ablcs  qu'ils  ont  fçu 
fe  faire  jour  au  travers  de  l'ignorance  &  de  la  barbarie  de 
leur  fiéele,  ces  perfonnages ,  dis-je , aimèrent  &  cftimerent  les 
Mathématiques,  &  Quelques -uns  d'entr'eux  les  cultivèrent 
avec  ardeur  :  témoin  Roger  Bacon ,  dans  les  écrits  duquel  on 
trouve  les  germes  de  tant  d'inventions  brillantes  ;  témoin 
Gerbert  qui ,  épris  de  ces  connoiflànces ,  s'échappa  de  fon  cou- 
vent pour  voyager  chez  les  Arabes ,  afin  d'y  chercher  des  fe- 
cours  que  la  Chrétienté  ne  lui  fourniflbit  pas. 

Paflbns  à  préfent  aux  modernes  ;  nous  verrons  que  les 
Philofophes  les  plus  illuftres  qui  ont  fleuri  depuis  la  renaif- 
fance  des  Lettres ,  ces  hommes  à  qui  le  genre  humain  doit  une 
partie  des  lumières  dont  il  jouit  aujourd'hui ,  ont  cultivé  ou 
apprécié  juftement  les  Mathématiques.  Tel  fut  Pilluftre  Chan- 
celier d'Angleterre  ,  ce  profond  génie  qui ,  dans  un  tems  qui 
n'étoit  que  le  crépufculc  du  grand  jour  au'ont  depuis  répandu 
les  Sciences  ,  tracoit  a  l'cfprit  humain  la  route  qu'il  devoit 
tenir  pour  les  pcrxeclionner.  Les  Mathématiques  lui  parurent 
un  moyen  indi£penfable  pour  la  reftauration  ôc  l'avancement 
de  la  Phyfique ,  à  laquelle  il  exhorte  fi  fort  de  s'appliquer.  Qui 
ignore  que  Galilée ,  Torricelli }  -De/cartes  ,  P a/cal ,  purent  les 
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premiers  rangs  parmi  les  Mathématiciens  de  leur  tems ,  8c 
qu'ils  enrichirent  la  Phyfique  des  découvertes  les  plus  brillan- 
tes ?  Boy  le ,  le  principal  reftaurateur  de  la  Phyfique  cxpéri~ 
mentale ,  a  regretté  plus  d'une  fois  (o)  de  n'avoir  pas  pénétré 
affez  profondément  dans  les  myftèrcs  de  la  Géométrie  &  de  IV 
nalylc;  néanmoins  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  fut  étranger, 
fes  ouvrages  témoignent  le  contraire  en  plulieurs  endroits  : 
mais  il  fentok  que  des  connoillanccs  plus  approfondies  dans 
ce  genre  lui  auroient  été  d'un  grand  fecours.  Le  même 
génie  à  qui  nous  devons  les  plus  belles  découvertes  géomé- 
triques ,  le  grand  Newton ,  cit  l'auteur  des  plus  fublimes  dé- 
couvertes dans  la  Phyfique.  Il  étoit  réfervé  au  premier  des 
Mathématiciens  de  décompofer  la  lumière  ,  de  reconnoître  & 
de  démontrer  d'une  manière  inconteftable  le  fyftême  de  l'u- 
nivers ,  &i  les  rellbrts  par  lefquels  il  fe  perpétue.  Les  plus  il- 
luftres  Métaphyilciens  viennent  enfin  ajouter  leurs  fumages  à 
ceux  qu'on  vient  de  recueillir  ;  Mallebrancke  n'a  pas  cru  pou- 
voir donner  de  meilleur  exemple  de  la  manière  de  procéder 
dans  la  recherche  de  la  vérité ,  que  la  méthode  des  Géomè- 
tres, {p)  Je  finis  par  le  témoignage  de  Locke,  témoignage  bien 
preiTant  pour  ceux  à  qui  ce  grand  homme  eft  connu.  J'ai  in- 
firme ,  dit-il  y{q)  que  les  Mathématiques  étoient  fort  utiles  pour 
accoutumer  lefprit  à  raifonner  jufle  &  avec  ordre  ;  ce  n  eft  pas 
que  je  croye  neceffaire  que  tous  Les  hommes  deviennent  des  Ma- 
thématiciens :  mais  lorfque  par  eau  étude  ils  ont  acquis  la  bonne 
méthode  du  raifonnement ,  ils  peuvent  t employer  dans  toutes  les 
autres  parties  de  nos  connoiffances  ,  &c.  L  algèbre ,  dit-il  plus  loin , 
qui  fait  une  partie  des  Mathématiques ,  donne  de  nouvelles  vues  , 
&  fournit  de  nouveaux  Jecours  à  l'entendement ,  &c.  Je  palle, 
pour  abréger ,  plufieurs  autres  traits  aufli  déciilfs  de  l'eitime 
de  Locke  pour  ces  Sciences.  Si  l'autorité  des  grands  hommes 
eft  de  quelque  poids,  quels  noms  à  oppofer  à  leurs  ennemis, 
&  à  ces  écrivains  qu'on  voit  de  tems  à  autre  les  attaquer , 
û  peu  initiés  dans  leur  connoiiTance ,  qu'ils  tombent,  dès 
qu'ils  commencent  à  en  parler ,  dans  les  plus  ridicules  mé- 
prifes  ?  Le  fameux  Bayle  (r)  à  qui  un  penchant  décidé  vers 

(  o  )  In  Confié,  çïrea  utda.  Phtl.  txperim.  (?)  De  la  conduite  de  l'entend.  J.  6 . 7. 

txercit.  tu  &c- 

Ip  )  Recix.  de  La  venté ,  liv.  6 .  chap.  S .  &  (  r  )  Diaion.  critique ,  article  de  Zenon 

tajfim.  de  Sidon. 
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le  Pyrrhonîfmc  faifoit  dire  que  les  Mathématiques  mêmê 
avoient  un  coté  foible ,  convenoit  du  moins  que  pour  les 
combattre  avec  quelque  fuccès,  il  falloit  un  homme  égale- 
ment bon  Philofophe  &  habile  Mathématicien.  Mais ,  nous 
le  dirons  avec  confiance,  cette  attaque  n'eft  point  à  craindre 
pour  elles  ;  &  nous  ofons  afïurer  que  rien  ne  feroit  plus  capa- 
ble de  faire  rétrader  leurs  adverfajres ,  qu'une  étude  fincère  & 
approfondie  des  vérités  qu'elles  enfeignent. 

Les  annales  de  la  Philofophie  &  de  l'efprit  humain  nous 
fournifTent  une  foule  de  traits  honorables  pour  les  Mathéma- 
tiques ;  la  plupart  des  découvertes  phyfiques  dont  nous  fommes 
aujourd'hui  en  pofleflion  ,  ont  été  enfantées  ou  perfectionnées 
par  des  Phyficiens  Mathématiciens.  On  vient  de  le  montrer 
par  l'exemple  des  De/cartes,  des  Pafcal ,  des  Galilée,  des 
Newton  ,  &c.  au  contraire  fi  quelque  vérité  lumineufe  &  utile 
a  eiïuyé  des  oppofitions ,  elle  eft  venue  le  plus  fouvent  de  la 
part  de  gens  qui  ignoroient  ou  déprimoient  les  Mathémati- 
ques. Les  découvertes  méchaniques  de  Galilée ,  la  pefanteur 
de  l'air ,  ne  trouvèrent  des  contradicteurs  que  dans  des  hom- 
mes qui  prouvèrent  qu'ils  étoient  dénués  de  ces  connoiflances 
folides.  Quels  font  ceux  qui  combattent  de  nos  jours  les  vé- 
rités méchaniques  &  optiques ,  enfeignées  par  l'illuftre  Philo- 
fophe Anglois  ,  fînon  des  gens  qui  ignorent  la  plupart ,  ou  qui 
décrient  ces  Sciences. 

Si  nous  jettons  maintenant  les  yeux  fur  ces  fociétés  de  Sça- 
vans, où  un  grand  nombre  de  Phyficiens  Géomètres  donnent 
ordinairement  le  ton  ,  nous  verrons  les  faines  opinions  de  la 
Phyfiquc  toujours  long-tems  accueillies  avant  qu'elles  péné- 
trent dans  les  écoles  où  les  Mathématiques  font  peu  cultivées  ; 
elles  ne  paffent  que  fort  tard ,  ÔC  plutôt  fous  le  titre  d'opinion 
commune ,  qu'à  la  faveur  d'une  difcuflïon  éclairée ,  dans  celles 
où  on  les  néglige  entièrement.  On  difeutoit  la  Phyfique  de 
De/cartes  dans  l'Académie  des  Sciences ,  dès  les  premières  an- 
nées de  fon  inftitution  ;  Ariftote  a  exercé  fon  defpotifmc  en- 
core plus  de  quarante  ans  dans  toutes  les  Universités ,  même 
les  plus  éclairées.  La  Société  illuftre  dont  je  viens  de  parler  9 
rejettoit  l'opinion  du  Philofophe  François  fur  les  loix  au  choe 
des  corps ,  uir  le  flux  &  le  reflux ,  fur  les  couleurs  ;  elle  condam- 
noit  enfin  fes  tourbillons ,  prefque  à  jnefurc  que  des  expérience* 
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tien  conftatées ,  &  de  nouveaux  phénomènes  phylîqucs  en  dé- 
montroient  le  peu  de  confiftanec.  Combien  eft-il  encore  d'écoles 
où  règne  Arijtou?  Combien  d'autres  où  l'on  n'a  abandonné  fa 
doctrine  que  depuis  quelques  années,  &  où  fubftituant  er- 
reur à  erreur  ,  on  cnXcigne  à  préfent  Defçartes  ôc  lès  opinion^ 
quoique  unanimement  profcritcs  par-tout  ailleurs.  Il  s'écoulera 
peut-être  encore  un  demi-fiécle  avant  que  les  vérités  démon- 
trées par  Newton  y  foient  connues  ou  vi&oricufcs. 

VIL 

Après  des  témoignages  fi  rcfpc£V.ablcs  ,  des  faits  fi  connus 
qui  dépofent  en  faveur  des  Mathématiques ,  peut-être  étoit-il 
iuperflu  de  s'arrêter  aux  vaincs  déclamations  de  leurs  enne- 
mis. (  s  )  Cependant  comme  il  en  eft  quelques-unes  capables 
de  féduirc  des  cfprits  qui  ont  peu  réfléchi  fur  la  nature  de  ce» 
Sciences  ,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  foit  inutile  d'y  répondre 

{s)  Si  les  Mathématiques  &  font  attiré  part  font  rire  les  Mathématiciens  par  ht 
les  éloges  d'une  foule  d'hommes  refpeita-  manière  dont  ils  pot  lem  des  Mathcuiati- 
bles ,  elles  ont  en  auffi  leurs  adverlaires  ques.  La  feule  rcponlê  qu'ils  méritent  eft 
ridicules)  il  ne  fera  pas  queftion  dans  cetre  une  invitation  à  s'inftruire  ,  du  moins  de 
tiotte  de  ceux  qui  ont  prétendu  les  atta-  leurs  premiers  élcmens,  avant  que  d'en  par- 
quer avec  les  armes  de  la  Philofophié  mé-  1er.  De  ce  genre  font  quelques  pièces  repan- 
me  :  on  leur  répond  dans  cet  article.  Nous  dues  dans  divers  Journaux ,  enrr'autres  une 
nous  bornerons  ici  à  relever  les  noms  de  dans  leJourn.Littér.  de  Sept.  17 1 3.  p.  1  Sig. 
quelques-uns  qui  ont  employé  contre  elles  Celle-ci  eft  fi  ridicule  qu'on  eft  tenté  de 
là  plailânterie  ,  ou  qui  les  ont  rejettées  croire  qoe  c'eft  une  pure  pîaifiiiceric  faite 
par  des  motifs  qui  ne  méritent  pas  ane  pour  Ce  inocquer  de  ces  dcclamatcurs  con- 
xéponfe  fërieufe.  Quelqu'un  moatroit  à  tre  les  Mathématiques,  ou  -qu'elle  eft  l'ou- 
Eticurt  un  cadran  lolaire  pour  relever  lu-  vrage  d'un  cerveau  abfolument  dérangé, 
tilité  des  Mathématiques  :  Belle  invention,  tlf  en  a  d'autres  qui  ont  régardé  les  Ma- 
dit-ii ,  pour  ne  pas  manquer  l'heure  du  repas,  thématiques  comme  penucieulês  j  l"efprir 
Verdier  Vauptïvas  ,  (  dans  fa  Biblioth.)  ne  de  Pic  de  la  Mirandole  avoit  apparemment 
trouve  pas  le  fens  commun  lEuclidt.  Cela  beaucoup  bailTé  lorfqu'il  difoit  qu'il  ne  les 
eft  exculable  à  un  homme  qui  avoit  la  croyoit  pas  compatibles  avec  la  Théologie, 
•été  plus  remplie  de  titres  de  Livres  que  parce  qu'elles  accoutument  à  de  trop  tor- 
de connoilfanccs  réelles.  Hobbts ,  quoique  tes  preuves.  Un  certain  Pierre  Po/V*/  (dam 
eftiimble  à  certains  autres  égards ,  a  repro-  un  Livre  intitulé  :  De  verd  ,  falsâ  6»  fuper- 
ché  aux  Mathématiques  une  illuùon  perpé-  ficiariâ  eruditiane ,  1*94.  Leipf.)  les  traite 
tuclle  ;  mais  c'étoit  parce  que  lès  faunes  d'occupations  qui  montrent  dans  l'cipric 

rdratures  du  cercle  croient  contraires  à  humain  plus  de  foibleflè  que  de  connoillan- 

s  principes.  Cela  donna  lieu  à  une  Ion-  ce  &  de  force  *  il  les  defapprouve  far-toue 

eue  querelle  dont  on  voit  les  pièces  dans  parce  qu'elles  détournent,  dit-il,  de  la  con- 

les  Tranfaétions  philofophiques  \  elles  ne  temphtion  de  la  Divinité.  Ce  dévot  Phi- 

contribneront  pas  a  affigner  à  M.  Habbes  lolôphe  ne  meritoit  peut-être  pas  cTérre  ré- 

une  place  bien  brillante  dans  la  poftérité.  futé  j  il  l'a  cependant  été  par  le  Comte 

Je  ne  dis  rien  d'une  foule  d'auteurs  qui  ont  *ïNerbe(lein ,  dans  un  écrit  intitulé  :  Matke- 

fait  des  déclamations  contre  la  prétendue  maiaodv.  umbratiles  P.Poireû  impetus  pro- 

**aùé  &  l'incertitude  des  Sciences,  La  plu-  pugnata  ,1709.  in-  i°. 
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directement  :  il  ne  faut  pas  de  grands  efforts  pour  en  dévoile* 
la  foiblcflè,  &  les  réduire  à  leur  jufte  valeur. 

Deux  fectes  parmi  les  Anciens  s'attachèrent  à  décrier  les 
Mathématiques  ;  fçavoir,  celles  àePyrrhon  &  à'Epicurc.  Nous 
examinerons  d'abord  les  motifs  de  la  première.  Celle-ci ,  com- 
me l'on  feait ,  faifoit  fon  unique  étude  d'élever  des  doutes 
contre  toutes  les  connoiflances  humaines;  ainfi  l'on  doit  bien 
s'attendre  que  les  Mathématiques  eurent  à  en  efliiyer  les  pre- 
mières attaques.  Sextus  Empiricus  nous  a  confervé  les  raiion- 
nemens  de  la  fecte  dans  fon  fameux  Livre  contre  les  Mathéma- 
ticiens ,  c'eft  le  nom  qu'il  donne  en  général  à  tous  ceux  qui 
font  profeflion  de  quelque  genre  de  fçavoir  que  ce  foit  ;  il 
leur  déclare  fucceflivement  la  guerre ,  &  les  Mathématiciens 
proprement  dits,  font  attaqués  dans  les  ni ,  iv,  v  &  vi"* 
livres.  Il  fuftiroit  prefque,  pour  répondre  à  fes  objections,  de 
remarquer  le  ridicule  d'un  Pyrrhonifme  qui  va  jufques  à  pré- 
tendre qu'il  n'y  a  aucune  démonftration ,  aucun  moyen  de  fe 
procurer  la  moindre  certitude ,  pour  qui  les  axiomes  du  fen$ 
commun  font  de  moindre  poids  que  le  témoignage  des  fens 
fi  fouvent  expofés  à  l'erreur  ;  qui  prétend  enfin  détruire  & 
anéantir  la  fcience  du  raifbnnement.  Notre  objet  n'eft  pas  ici 
de  combattre  cette  manière  de  penfer  &  de  rétablir  la  raifon 
humaine  dans  les  prérogatives  qu'on  lui  contefte;  il  n'eft  point 
d'cfprit  droit  qui ,  rentrant  en  lui-même ,  n'y  trouve  la  réponfe 
à  ces  vaines  fubtilités,  Quel  eft  l'homme  raifonnable  qui  ne 
rira  des  prétentions  abfurdes  d'Empiricus  ,  lorfqu'il  entre- 
prend de  prouver  contre  les  Géomètres  qu'il  n'y  a  ni  corps , 
ni  étendue  ;  contre  les  Arithméticiens  qu'il  n'y  a  pas  même 
de  nombre  ;  contre  les  Muficiens  qu'il  n'y  a  point  de  fon  ?  L'ex- 
pofition  feule  de  ces  paradoxes  ridicules  fufrit  pour  les  réfuter. 

Parmi  les  objections  que  le  Pyrrhonifme  élevé  contre  les 
Mathématiques ,  les  feules  qui  méritent  quelque  attention , 
font  celles  qui  regardent  la  nature  des  objets  dont  elles  s'oc- 
cupent ,  &  en  particulier  la  Géométrie,  Nous  pourrions  à  cet 
éeard  nous  contenter  d'y  faire  une  réponfe  générale  donnée 
pîuficurs  fois  par  d'habiles  gens.  Les  objets  des  Mathémati- 
ques ,  ont-ils  dit ,  font  (î  métaphyfiques  qu'on  ne  doit  point 
s'étonner  qu'ils  prêtent  à  des  difficultés  ;  mais  c'eft  ici  le  lieu 
de  faire  uiage  d'une  règle  néceiïaiie  dans  la.  recherche  de  la 
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vérité  :  c'eft  que  quelques  objections,  fuflent- elles  même  in- 
furmontables ,  ne  doivent  point  nous  ébranler  d'un  fentimenc 
qui  fe  préfente  avec  cette  évidence  qui  arrache  le  confente- 
ment.  Les  Mathématiques  font  dans  ce  cas  ;  les  doutes  qu'on 
fait  valoir  contr'elles ,  uniquement  fondés  fur  le  peu  de  con- 
noiflance  que  nous  avons  de  la  nature  des  corps ,  de  l'étendue 
&  du  mouvement ,  ne  doivent  porter  aucune  atteinte  à  des 
conféquences  établies  fur  des  principes  &  des  raifonnemen* 
dont  l'évidence  ne  peut  être  conteftéc. 

Nous  ne  nous  bornerons  cependant  pas  à  ce  genre  de  dé- 
fenfe ,  &  nous  examinerons  queltjucs-unes  de  ces  difficultés  fi 
vantées  par  les  Sceptiques ,  ou  les  ennemis  des  Mathématiques. 

Les  objets  de  la  Géométrie  ,  difent-ils  d'abord ,  n'ont  au- 
cune réalité ,  &  ne  peuvent  exifter  ;  des  lignes  fans  largeur  , 
des  furfaces  fans  profondeur ,  un  point  mathématique  ,  c'eft- 
i-dire  fans  longueur,  largeur  ni  épaiiïcur  ,  font  des  êtres  de 
raifon ,  de  pures  chimères.  Il  en  eft  de  même  des  figures  dont 
la  Géométrie  démontre  les  propriétés  ;  il  n'y  a  &  il  ne  fçau- 
roit  y  avoir  aucun  cercle ,  aucune  fphere  parfaite  :  ainfi ,  con- 
cluent-ils ,  cette  feience  ne  s'occupe  que  d'objets  chimériques 
&  impofliblcs.  Ils  étayent  cette  objection  de  pluficurs  raifon- 
nemens.  Si  l'on  tire ,  difent-ils ,  du  centre  d'un  cercle  des  li- 
gnes à  tous  les  points  de  la  circonférence ,  elles  rempliront 
toute  la  furfacc  de  ce  cercle  ;  &  tout  cercle  concentrique  au 
premier ,  étant  coupé  par  ces  rayons  en  autant  de  points ,  lui 
îera  égal  parce  qu'il  en  contiendra  un  même  nombre.  Si  l'on 
fuppoie  une  fphere  parfaite  ,*&  qu'elle  touche  un  plan  parfait, 
le  contact  fera  un  point  fans  étendue  ,  un  vrai  point  mathé- 
matique; mais  lorfque  cette  fphere  roulera  fur  le  plan,  clic 
décrira  une  ligne  par  l'application  continuelle  de  fa  furfacc  i 
ce  plan.  Ainh  voilà,  ajoutent-ils,  une  ligne  compoféc  de 
points  non  étendus ,  c'eft-à-dire  une  étendue  formée  de  parties 
non  étendues  ;  ce  qui  eft  abfurdc  ,  &  qui  démontre  qu'un  cer^ 
cle  parfait ,  une  fphere  parfaite  font  des  êtres  dont  l'cxiftence 
entraîne  des  contradictions  palpables.  On  vient  encore  à  la 
charge ,  &  l'on  dit  :  Si  l'on  décrit  par  chacun  des  points  du 
rayon  d'un  cercle  des  circonférences  concentriques,  elles  fc 
toucheront  toutes  ,  &  elles  rempliront  le  cercle  entier  ;  nou- 
velle abfurdité  qui  confifte  en  ce  que  dçs  lignes  fans  largeur 
Tomcl.  D 


i6  HISTOIRE 

puhTent ,  accumulées  les  unes  fur  les  autres ,  former  une  fur- 
Face,  ou  bien  les  Géomètres  feront  contraints  de  dire  que  leurs 
lignes  ont  de  la  largeur  :  ce  qui  fuffit  pour  renverfer  toutes 
Jeurs  démonftrations.  Je  ne  rapporte  pas  un  plus  grand  nom- 
bre d'objections  de  cette  nature,  parce  qu'elles  ne  font, pour 
la  plupart ,  que  la  même  idée  retournée  Je  diverfes  manières  , 
&  que  la  fol  ution  de  quelques-unes  peut  fervir  de  réponfe  à 
toutes  les  autres. 

Pour  réfoudre  ces  difficultés  il  fuffiroit  prefque  de  renvoyer 
à  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  fur  le  développement  des 
connoiffances  mathématiques  ;  on  y  verroit  que  les  Mathé- 
maticiens n'ont  jamais  prétendu  qu'il  y  eut  des  corps  étendus 
en  long  &  en  large,  fans  avoir  Je  la  folidité;  qu'il  y  en  eût 
oui  n'cullcnt  que  de  la  longueur  fans  aucune  autre  dimenfion  : 
ils  n'ont  fait  que  décompofer  l'étendue  qu'ils  confidéroient 
dans  fes  diverfes  parties ,  qui  n'en  font  pas  moins  nécessaire- 
ment liées  enfemble ,  quoique  l'efprit  s'attache  à  l'une  d'entre 
elles  fans  réfléchir  à  l'autre  en  même  tems.  Tout  corps  a  de 
l'étendue  en  longueur ,  en  largeur  ôc  en  profondeur  ;  mais  ce 
qui  fait  qu'il  cft  étendu  fuivant  les  deux  premières  dimenfions, 
n'eft  pas  ce  qui  fait  qu'il  a  de  la  profondeur.  On  a  donc  pû 
le  confidérer  uniquement  comme  long  &  large  ;  ce  qui  a 
donné  l'idée  de  la  furfacc  :  &  celle-ci ,  décompofée  de  même 
par  un  nouveau  degré  d'abftra&ion  ,  a  préfenté  celle  de  la  lon- 
gueur. La  furfacc  eft  le  terme  du  volume  du  corps,  &  par  con- 
séquent elle  n'a  point  d'épaifleur  ;  la  ligne  eft  le  terme  d'une 
furfacc  bornée,  &  le  point  celui  d'une  ligne. 

Il  fuit  de  là  que  les  corps ,  les  furfaces ,  les  lignes  ne  font 
en  aucune  manière  des  amas  Je  furfaces  ,  de  lignes ,  de  points 
entalTés  ;  car  le  terme  d'une  étendue  ne  fçauroit  être  pris  pour 
une  de  fes  parties  intégrantes  :  ainfi  l'on  peut  nier  l'hypothèfe 
fur  laquelle  roule  la  première  &  la  dernière  objection.  Quel- 
que nombre  de  lignes  qu'on  tire  du  centre  d'un  cercle  à  fa  cir- 
conférence ,  ou  du  fommet  d'un  triangle  à  fa  bafe  ,  elles  ne 
formeront  jamais  une  furfacc  ;  elles  ne  feront  que  les  termes 
des  dîvifions  de  cette  furface  en  parties ,  comme  les  points  de 
la  circonférence  ne  font  que  les  termes  des  portions  de  cette 
circonférence  :  car  ce  font  ces  portions  qui  la  compofent ,  &: 
non  leurs  extrémités.  Lors  donc  que  l'on  prétend  qu'il  y  a 
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autant  de  points  dans  une  grande  que  dans  une  petite  ligne , 
cela  ne  peut  s'entendre  raifonnablement  que  de  cette  manière  , 
fçavoir,  qu'on  peut  lesdivifer  en  autant  de  parties  l'une  que 
l'autre  :  conféquemment  il  y  aura  autant  de  termes  de  divi- 
sions dans  chacune  ;  mais  on  ne  peut  en  tirer  aucune  confé- 

2uencc  pour  leur  grandeur  qui  dépend  de  celle  des  portions 
ans  lcfquelles  on  Tes  a  divifees.  La  prétendue  abfurdité  qu'on 
s'efforce  de  prouver  par  la  dernière  objection  ,  n'a  pas  plus  de 
réalité.  Toutes  ces  circonférences  concentriques  ne  rempli- 
ront pas  la  furface  du  cercle  ;  elles  ne  feront  que  la  divifer  en 
bandes  circulaires  qu'elles  borneront  de  part  &  d'autre. 

Il  importe  peu  aux  Géomètres  qu'il  exifte  phyfiquement  une 
fphere  parfaite ,  un  plan  parfait  ;  ces  figures  ne  Font  que  les 
limites  intellectuelles  des  grandeurs  matérielles  qu'ils  confi- 
derent ,  &  ce  qu'ils  démontrent  à  l'égard  de  ces  limites  eft 
d'autant  plus  vrai  à  l'égard  des  corps  matériels ,  qu'ils  en  ap- 
prochent davantage.  Ainfi  en  admettant  que  les  vérités  de  la 
Géométrie  ne  font  qu'hypothétiques ,  c'eft-à-dire  feulement , 
que  s'il  exiftoit  un  clobe  &  un  cylindre  parfaits  ,  ils  feroient 
entre  eux  dans  telle  raifon  ,  il  s'en  faudra  toujours  beau- 
coup qu'elle  en  reçoive  aucune  atteinte.  Il  falloit  démontrer 
qu'une  fphere  parfaite  feroit  les  deux  tiers  du  cylindre  par- 
fait qui  la  circonferiroit ,  pour  fçavoir  que  le  même  rapport 
règne  fenfiblement  entre  les  corps  matériels  qui  approchent  de 
ces  figures  autant  que  nos  fens  nous  permettent  d'en  juger. 

Mais  infiftera-t-on  peut-être ,  &  demandera-t-on  fi  ces  corps 
doués  de  figures  parfaites  font  poflîbles  ?  ftous  répondrons  à 
cela  qu'il  faudroit  mieux  connoître  la  nature  de  l'cfpacc  6c 
de  la  matière  pour  décider  la  queftion,  &  pour  juger  fi  l'ab- 
furdité  qui  fuivroit ,  à  ce  qu'on  prétend ,  de  cette  fuppofition , 
a  quelque  réalité.  Il  fuffit  aux  Géomètres  que  l'idée  méta- 
phyfique  de  ces  figures  foit  claire  &  évidente  pour  fervir  de 
fondement  à  leurs  recherches ,  &  pour  que  leurs  conféquenecs 
jouiflent  de  la  même  évidence  &  de  la  même  clarté. 

A  l'égard  des  Mathématiques  mixtes ,  leur  certitude  dépend 
en  parue  de  celle  de  la  Géométrie ,  en  partie  de  la  vérité  de 
l'hypotlièfe  qu'elles  prennent  pour  bafe;  c'eft  pourquoi,  en 
défendant  la  caufe  de  cette  fcicnce ,  nous  avons  défendu  la 
leur,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  conséquences  qu'elles 
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tirent  du  fait  qu'elles  fuppofcnt.  Quant  à  ce  fait  ou  ce  prin- 
cipe ,  comme  il  cft  fondé  fur  l'obfervation  ou  l'expérience  réi- 
térée &  confiante  ,  il  faudroit  pouffer  le  feepticiime  plus  loin 
que  les  Sceptiques  même ,  pour  refufer  de  l'admettre  ;  car  ces 
Philofophcs  ne  nioient  pas  les  faits  &  les  expériences.  Empi- 
ricus  qui  refufe  de  reconnoître  la  vérité  des  axiomes  de  la 
Géométrie ,  admettoit  cette  partie  de  l'Aftrologie  judiciaire 
qui  confifte  à  prévoir  les  viciflitudes  des  faifons ,  parce  qu'il 
la  crovoit  fondée  fur  les  obfervations  des  Aftronomes. 

Les  invectives  d^Ariflippc  contre  les  Mathématiques  ,  le 
mépris  q\i  Epicure  8c  fes  fectatcurs  affectèrent  pour  elles ,  fe- 
ront de  peu  de  poids  auprès  de  ceux  qui  connoiflent  ces  per- 
fonnages.  On  ne  doit  pas  être  furpris  que  des  Sciences  qui 
exigent  une  forte  contention  d'efpnt  ayent  déplu  à  un  volup- 
tueux tel  que  leprcmier;  les plaihrs  qu'elles  peuvent  donner, 
plaifirs  qui  n'affectent  que  l'amc ,  ne  font  point  de  la  nature 
de  ceux  où  il  faifoit  réfider  la  félicité.  (  t  )  Quant  à  Epicure  3 
à  qui  l'on  auroit  tort  d'imputer  une  morale  fi  grolîiere ,  un 
autre  motif  lui  faifoit  rejetter  les  Mathématiques;  c'étoit  l'in- 
compatibilité de  fes  dogmes  avec  les  vérités  qu'elles  enfeignent. 
En  effet,  à  quel  Mathématicien  auroit-il  perfuadé  que  le  fo- 
leil  pou  voit  n'avoir  que  la  grandeur  dont  il  nous  paroît ,  ou 
même  être  encore  moindre  ;  que  les  éclipfes  du  folcil  &  de 
la  lune  ,  les  couchers  des  étoiles,  fe  faifoient  peut-être  par  une 
extinction  totale  de  leur  lumière ,  qui  fc  rallumoit  à  leur  le- 
ver, &c.  Telle  étoit  laPhyfique  à' Epicure;  Phyfique  bien  digne 
d'un  pareil  appréciateur  des  Mathématiques.  Aufïi  Ciceron  Ce 
mocquc-t-il  de  lui  en  plus  d'un  endroit,  entr'autres  dans 
l'un  (  u  )  où  il  dit  qu'il  l'en  croit  fans  peine ,  &  fans  avoir  be- 
foin  de  fon  ferment,  Iorfqu'il  fe  donne  pour  n'avoir  jamais  eu 
aucun  maître  ;  mais  qu'il  auroit  bien  mieux  fait  d'en  avoir  un  , 
&  d'en  recevoir  quelques  leçons  de  Géométrie ,  que  de  la  dé- 
crier :  il  ajoute  enfin  que.  cette  falucaire  inftruction  lui  auroit 
épargné  un  grand  ridicule,  (x)  Qu'il  me  foit  permis  de  re- 

(/)  Diog.  Laert. in  Jriflippo.  un  bon  Mathématicien  ,  8c  qui  foutint  en- 
fa)  Dcfinib.  bon.  6-  mal.  lib.  i.  $7.  fuite  que  la  Géométrie  n'étoit  qu'un  tiffu 
(  x  )  On  voit  par  un  autre  endroit  de  Ci-  de  fauflëtés.  1 1  eft  fort  poflîble  que  ce  Po- 
ceron  {AcaJ.  quefl.  lir.  i.)  qu' Epicure  étoit  lyctnus  ait  pa(Té  pour  habile  dam  les  Mal- 
venu a  bout  de  gagner  à  fon  parti  un  cer-  thématiques  (ans  l'être  que  rrcs-médiocre- 
«ain  Polytnut ,  qui  avoit  été  réputé  pour  ment*  &  il  peut  encore  fort  bien  &  fajw 


Digitized  by  Google 


DES  MATHÉMATIQUES.  Part.l. LivX  x9 
Marquer  ici  que  c'eft  un  motif  à  peu  près  femblable  qui  fou- 
levoit  la  plupart  des  Philofophes  de  l'école  contre  l'étude  des 
Mathématiques,  &  c'eft  encore  le  même  qui  fouleve aujourd'hui 
Contre  la  profonde  Géométrie  &  fon  application  à  la  Phyfi- 
tjue ,  quelques  Philofophes  modernes  amateurs  de  ces  fyftêmes, 
à  l'aide  dciqucls  on  explique  tout  à  peu  près ,  &  rien  en  détail 
&  avec  exactitude.  Ces  Sciences  dévoiloient  la  foiblciïè  de  la 
Phyfique  des  premiers,  &  la  Géométrie  eft  le  fléau  de  ces  ro- 
mans phyfiques ,  objet  des  complaifanccs  des  derniers. 

Je  ne  dis  rien  des  condamnations  portées  par  quelques  Em- 
pereurs contre  les  Mathématiciens.  Tout  le  monde  içait  que 
ce  fut  fous  ce  nom  que  s'annoncèrent  dans  Rome  ces  Aftro- 
logues  qui  l'inondèrent  pendant  plu/îeurs  lîécles;  ils  le  por- 
toient  encore  au  tems  de  S.  Augujtin ,  dont  on  lit  une  Homélie 
faite  au  fujet  de  la  réconciliation  d'un  de  ces  prétendus  Ma- 
thématiciens avec  l'Eglifc.  {y  )  Mais  les  gens  ienfés ,  les  Phi- 
lofophes ,  les  Empereurs  même  auteurs  de  ces  décrets  réitérés 
pour  proferire  les  Mathématiciens  de  l'Empire,  fçavoicnt  dif- 
tinguer  les  véritables  des  impofteurs  qui  ufurpoient  leur  nom; 
ils  donnoient  des  éloges  aux  uns  pendant  qu'ils  s'élevoient  ou 
décernoient  des  peines  contre  les  autres.  Il  y  a  même  un 
décret  des  Empereurs  Thêodofe  &  VaLeminien  }  (  { )  qui  a/îîgnc 
<les*titres  d'honneur  tels  que  ceux  de  SpeUabiles  &  Clariffwii, 
à  ceux  qui  font  profefllon  de  la  Géométrie ,  ou  qui  l'étudient. 
Avant  eux  les  Empereurs  DiocUUen  &  Maximien ,  avoient  dé- 
claré par  un  refent  qu'il  étoit  de  l'intérêt  public  que  la  Géo- 
métrie fut  cultivée  ;  Artcm  Géométrie  cUfcere  atquc  exercere pu- 
bliée imerefl. 

VIII. 

J'ai  maintenant  à  répondre  à  des  objectons  d'une  autre 
nature  ;  celles-ci  ne  regardent  pas  la  certitude  des  Mathéma- 

qu'un  habile  Mathématicien  donne  dans  fons  qni  prouveront  rien  contre  les  Ma- 
nn travers.  Mais ,  ajouta-t-on  à  cet  exem-  thématiques  ?  il  faudroit  on  plus  d'exem- 
ple ,  celui  du  Chevalier  de  Meré  qui  fe  pies  femblables  de  Mathématiciens  habiles 
donne  ,  dans  une  lettre  à  M.  Pafcal  ,  pour  qui  les  auroient  abandonnées  après  en  avoir 
un  Géomètre  de  la  première  claflè ,  [BayU,  fondé  le  foible  ,  ou  des  objections  qui  éga- 
•Diét.  art.  Zenon  de  Sidon  \  Letcres  du  Cnev.  lailènt ,  du  moins  en  évidence ,  les  princi- 
de  Meré  ,  num.  1 9.)  Se  qui  traite  de  faullës  pes  fur  lefquels  la  géométrie  eft  appuyée, 
les  dcmonftrations  de  M.  Palcal,&  la  Géo-  (y)/n  Pjalm.  ixi.p.)i,ed.  Frob.de  1  fff, 
métré ,  ce  ne  feront  point  de  pareilles  rai-  (ç  J  1~  1.  Çod,  dt  txeufat.  art  if* 
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tiques  ,  mais  feulement  de  tenir  le  rang  qu'elles  méritent 
parmi  les  connoiflanecs  humaines.  Il  eft  fort  ordinaire  aujour- 
d'hui de  voir  des  gens  de  Lettres  affecter  en  toutes  rencontres 
de  déprimer  ces  Sciences,  &  de  rabanTer  le  mérite  de  ceux 
qui  y  excellent.  Qu'on  écoute  l'Abbé  Des  Fontaines ,  cet  hom- 
me célèbre  par  l'emploi  qu'il  a  fi  long-tems  exercé  dans  la  lit- 
térature :  fi  on  l'en  croit  on  a  vû  fleurir  des  Mathématiciens 
avec  des  Scholaftiqucs  dans  les  fiéclcs  les  plus  dénués  de  goût» 
de  vraie  feience  fit  de  délicatefle.  (a)  Les  plus  grands  Mathé- 
maticiens, dit -il  ailleurs,  ont  toujours  été  les  plus  âgés  ou 
ceux  qui  ont  le  plus  travaillé.  On  ne  peut  fc  méprendre  fur  le 
motif  qui  infpiroit  un  pareil  langage  à  ce  critique  pour  qui 
l'exactitude  &  l'équité  n'étoient  fouvent  que  des  vertus  de 
pure  fpéculation.  C'étoit.vifiblcment  d'exclure  des  Mathéma- 
tiques toute  efpece  de  génie ,  &  de  les  mettre  au  niveau  des 
puérilités  fcholartiques  dont  s'occupoient  ces  fiécles  ignorans. 
Suivant  Scaliger  &  plu  heurs  autres  qui  l'ont  répété ,  il  ne  fal- 
loir ,  pour  réuflîr  dans  ces  Sciences ,  qu'un  efprit  lourd  &  pe- 
fant,  8c  ceux  qui  s'y  adonnoient  ne  dévoient  jamais  efpércr 
une  part  brillante  à  l'immortalité. 

Ces  reproches,  ou  plutôt  ces  imputations,  n'étonneront 
point  ceux  qui  connouTent  le  cœur  humain  ;  c'eft  l'ouvra- 
Çe  de  cet  amour  propre  qui  anime  la  plupart  des  hommes 
a  ne  regarder  comme  utile ,  comme  digne  d'eftime ,  que  co 
qu'ils  font,  &  qui  les  porte  à  relever  avec  foin  tout  ce  qui  peut 
rabaifïer  les  occupations  des  autres.  A  l'égard  des  Mathéma- 
tiques il  y  a  une  raifon  de  plus  :  de  tout  tems  eftimées  par  les 
cfprits  judicieux ,  je  puis  même  le  dire ,  puifque  je  l'ai  prouvé  , 
par  les  premiers  génies  ;  à  la  mode  quelquefois ,  elles  font  d'un 
abord  rude  &  difficile  $  on  ne  s'initie  qu'avec  peine  dans  leurs 
myftères ,  &  plufieurs  de  ceux  qui  s'efforcent  de  les  déprimer 
avec  malignité ,  ne  le  font  que  par  une  forte  de  dépit  cle  n'a- 
voir pu  y  pénétrer.  Ce  ne  fut,  par  exemple,  qu'un  amour 

Î'ropre  mêlé  d'envie ,  qui  animoit  Scaliger  contr'clles ,  &  qui 
ui  faifoit  tenir  les  difeours  qu'on  vient  de  rapporter.  Il  faut 
remonter  à  la  fourec  de  cette  inimitié  :  Jofeph  Scaliger,  plein 
de  cette  confiance  en  lui-même  qui  l'entraîna  dans  tant  de  mé- 

(a)  J'ignore  dans  quel  endroit  de  fes   jeclcr  d'après  lui  à  une  perfonne  fort  plein© 
écrits  cela  fe  trouve  j  mais  je  l  ai  oui  ol>-  de  ù  letfure. 
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prifes,  voulut  fe  faire  une  réputation  jufques  parmi  les  Mathé- 
maticiens ;  bien  éloigné  alors  d'en  penfer  aune  manière  fi 
méprifante ,  il  rechercha  la  folution  de  tous  les  problêmes  qui 
leur  avoient  échappé  ,  comme  la  quadrature  du  cercle ,  la  tri- 
fe&ion  de  l'angle ,  la  duplication  du  cube ,  &c.  Il  dévoila  (  b  ) 
enfin  fes  prétendues  découvertes  avec  beaucoup  d'emphafe  ;  il 
donna  aulfi  une  manière  de  réformer  le  calendrier ,  &  il  l'op- 
pofa  à  celle  de  Grégoire  XIII  ;  mais  toutes  ces  nouveautés ,  loin 
de  plaire  aux  Mathématiciens ,  en  furent  reçues  comme  dc- 
voit  l'être  un  tifiu  de  paralogifmes  palpables ,  annoncé  avec 
la  confiance  la  plus  infultante  :  un  cri  univerfel  s'éleva  contre 
Scaliger,  &  le  P.  Clavius  entr'autres  écrivit  pour  le  réfuter.  Dès 
Ce  moment  ceux  qui  cultivoient  les  Mathématiques  avec  fuccès 
ne  furent  plus  que  des  éfprits  lourds  &  pefans  ;  &  le  Jtfuite 
Géomètre  fon  principal  adverfaire ,  fut  traité  avec  une  dirfinc- 
tion  d'injures  proportionnée  à  l'offènfe  qu'il  en  avoit  reçue,  (c) 
Elles  ne  méritent  prcfque  d'autre  réponfe  que  cette  courte 
hiftoire. 

Ceux  qui  applaudiflent  à  ces  imputations  mal  fondées  mon- 
trent ou  bien  peu  de  connoiflance  des  faits ,  ou  bien  peu  de  bon- 
ne foi.  Etoient-ce  donc  des  efprits  lourds  &  pefans  que  ceux 
d'un  Pythagorc ,  d'un  Platon ,  &  de  tant  d'autres  qui  excellèrent 
dans  les  Mathématiques  chez  les  Anciens  ?  d'un  DefcartessâC\m 
Ltibrùti ,  parmi  les  modernes  ?  Il  y  auroit  une  extrême  injuftice 
à  en  acculer  la  plupart  des  Mathématiciens  de  nom  qui  rlcurif- 
fent  aujourd'hui.  Quiconque  fçaura  apprécier  le  Dilcours  pré- 
liminaire de  l'Encyclopédie ,  Difcours  où  éclatent  le  feu  d'un 
génie  profondément  pnilofophîquc ,  &  les  talens  d'un  écrivain 
peu  ordinaire  :  quiconque ,  dis-je ,  fçaura  apprécier  ce  Difcours, 
ne  refufera  pas  a  fon  auteur  une  place  parmi  les  hommes  rares 
oui  illuftrent  notre  nation.  C'eft  néanmoins  l'ouvrage  d'un 
de  nos  premiers  Mathématiciens ,  qui  de  la  même  plume  dont 
il  a  calculé  l'action  des  fluides  &  le  dérangement  de  la  lune , 
a  écrit  ce  morceau  vraiment  fublime.  Il  en  cft  un  autre  dont 
le  nom  eft  célèbre  par  une  des  plus  belles  opérations  que  les 

(i)  CyclomttrU  nova.  i6?x.  in-folio.  avoit  traité  à  peu  près  de  même  Cardan  , 

(  c  )  Scaiigcr  traita  Clavius  de  bœuf.  Nota  au  fujet  du  Livre  De  fubtilitate ,  Se  à  biea 

que  c "étoit  encore  la  mode  des  injures  qui  des  égards  avec  aulfi  peu  de  raifon. 

n'eft  pas  encore  tout  à  fait  éteinte.  Son  pere 
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hommes  ayent  tentées ,  par  des  découvertes  mathématiques 
&  phyfiques  de  diverfe  cfpecc,  &  qui  a  fçu  couvrir  de  fleurs 
les  recherches  philofophiqucs  les  plus  féches.  Il  me  feroit  aifé 
d'en  citer  plufieurs  autres  dans  qui  la  méditation  profonde  n*a 
point  nui  à  l'aménité  de  l'efprit  ;  fi  l'on  en  trouve  d'un  ca- 
ractère différent,  ce  font  ou  des  Mathématiciens  d'un  mérite 
fort  médiocre ,  ou  bien  c'eft  un  défaut  contracté  par  la  foli- 
tude  du  cabinet ,  fi  propre  à  éteindre  tout  le  brillant  &  la 
vivacité  dcrcfprit.  De  beaux  génies  en  tout  genre,  ont  éprouvé 
ce  fort  dans  divers  tems  ,  &  fur-tout  dans  ces  fiéclcs  où  les 
Sçavans  moins  répandus  ne  voyoient  prefquc  que  leurs  Livres, 
&  n'avoient  jamais  pafle  les  bornes  de  la  fcicncc  à  laquelle  ils 
s'étoient  voués.  Si  quelques  Mathématiciens  étoient  alors  tout- 
a-fait  étrangers  dans  la  littérature ,  combien  peu  de  ceux  qui 
faifoient  profellîon  de  belles  Lettres  ou  d'érudition ,  fçavoienr, 
les  premiers  élémens  de  la  fphère.  J'ai  dit  quelques  Mathé- 
maticiens ,  car  il  feroit  aifé  de  prouver  par  des  exemples  nom- 
breux ,  que  la  plupart  ne  manquoient  pas  de  connohTanccs 
dans  l'érudition  &  les  belles  Lettres  ;  mais  y  en  eût-il  eu  da- 
vantage qui  vécurent  dans  une  cfpece  de  barbarie  littéraire, 
cela  leur  fut  commun  avec  bien  d'autres.  Au  refte  ils  fe  font 
fort  corrigés  dans  ce  fiéclc.  On  trouveroit ,  je  penfc ,  encore 
bien  des  gens  de  Lettres ,  &  fur-tout  des  Poètes,  qui  ignorent 
pourauoi  en  été  les  jours  font  plus  longs  que  durant  Vhyver. 
Un  phénomène  fi  réglé  &  fi  fréquent  a-t-il  moins  de  droit  cjue 
les  beautés  fublimes  de  la  Poëfie  &  de  l'Eloquence ,  à  exciter 
l'admiration  &  la  curiofité  de  l'entendement  humain  ? 

'  Pour  peu  qu'on  fçachc  Phiftoire  des  Sciences  il  cft  aifé  de 
repouflèr  les  traits  lancés  par  l'Abbé  Des  Fontaines  ;  ils  n'ont 
de  la  force  que  pour  ceux  qui  ne  fçavcnt  point  pefer  les  ta- 
lens.  En  effet  cet  écrivain  a  fans  doute  pris  pour  les  plus 
grands  Mathématiciens  les  compilateurs  des  plus  gros  ouvra- 
ges ;  &  comme  on  n'a  pas  fait  à  la  fleur  de  km  âge ,  ou  fans 
un  travail  obftiné ,  d'épais  volumes,  il  en  a  conclu  que  les  plus 
habiles  étoient  les  plus  âgés  ou  les  plus  laborieux.  Cette  mé- 
prife  n'eft  pardonnable  qu'à  un  étranger  en  Mathématique  :  Ci 
l'Abbé  Des  Fontaines  l'eut  été  un  peu  moins  il  auroit  penfé 
autrement.  Les  Mathématiciens  ont  toujours  reconnu  plus  de 
génie  dans  quelques  pages  de  Fiete  3  de  Kepler ,  de  Copernic, 

de 
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de  Tycho  Brahê ,  que  dans  les  valles  écrits  de  Clavius ,  de  Re~ 
naldini  ,  &  de  Guarini ,  &c.  De/cartes  3  encore  à  la  fleur  de  fon 
âge ,  enfeignoit  tous  les  Mathématiciens  de  fon  tems  en  don- 
nant fa  Géométrie ,  écrit  très-court ,  &  qui ,  par  les  découver- 
tes nombreuses  qu'il  contient ,  forme  aujourd'hui  la  partie  la 
plus  afTurée  de  la  gloire.  Le  prodigieux  accroiflement  de  la 
Géométrie ,  depuis  environ  un  lîécle ,  n'eft  prefque  dû  qu'à  de 
jeunes  Mathématiciens.  M.  De  Fermât  étoit  aufli  peu  âgé 
que  De/canes  ,  lorfqu'il  luttoit  avec  lui ,  &  qu'il  jettoit  Les 
fondemens  de  notre  calcul  de  l'infini.  Wallis  étoit  jeune  dans 
le  tems  qu'il  entoit  fes  découvertes  fur  celles  de  Ôefcanes  & 
Fermât  ;  Newton  atteignant  à  peine  13  ans  étoit  déjà  le  premier 
Géomètre  de  l'Europe,  puifqu'à  cet  âge  il  avoit  découvert 
plufieurs  de  ces  fublimes  méthodes  analytiques ,  &  entr'autres 
les  fondemens  des  calculs  différentiel  &  intégral.  Peu  d'an- 
nées après  il  analyfoit  la  lumière,  &  il  publia  fa  fça vante  théo- 
rie à  l'âge  de  z8  ans.  Son  immortel  traité  des  principes  de  la 
Philofophie  naturelle ,  cft  en  partie  une  production  de  fa  jeu- 
nefle.  Il  avoit  dès  lors  conçu  le  plan  de  cet  immenfe  &  ad- 
inirable  édifice  ;  plufieurs  vies  ordinaires  fuftiroient  à  peine 
pour  recueillir  &  mettre  en  œuvre  les  nombreux  matériaux 
-qu'il  y  employa  ,&  qu'il  tira  de  la  Géométrie  &  de  la  Mécha»- 
nique  la  plus  fubtile.  Cependant  il  n'avoit  pas  atteint  la  moi- 
tié de  fa  carrière,  quand  il  donna  cet  ouvrage  à  l'emprefïè- 
ment  du  public.  Leibnit^  découvrant  le  calcul  différentiel,  & 
propofant  aux  Géomètres  des  cartels ,  ou  y  fatisfaifant ,  étoit 
encore  peu  avancé  en  âge;  le  fçavoir  profond  de  cet  homme 
illuftre ,  dans  les  antiquités,  dans  l'hiftoire,  dans  la  politique  6c 
la  jurifprudence  ;  fon  goût  pour  la  Métaphyfique  la  plus  déliée, 
font  connus  de  tout  le  monde.  Sans  ces  travaux  variés ,  &  qui 
le  partagèrent  également  durant  toute  fa  vie ,  il  cft  à  croire 
que  fa  jeunefle ,  de  même  que  celle  de  Newton ,  auroit  été 
marquée  par  les  découvertes  les  plus  brillantes.  Que  dirai-ie 
des  deux  célèbres  frères,  MM.  Jacques  &  Jean  Bernoulli^  du 
Marquis  de  Lliopital ,  qui  marchant  fur  les  traces  de  Leibniti 
de  Newton ,  turent  après  eux  les  plus  habiles  &  les  plus  jeu- 
nes Mathématiciens  de  l'Europe  :  mais  pourquoi  chercher  dans 
le  fiécJc  pafTé  des  exemples  Je  ce  phénomène ,  fi  c'en  eft  un? 
Nous  en  avons  de  récens ,  U  qui  font  fous  nos  yeux.  MM.  Clai- 
Tome  I,  E 
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rauli  &  JAUmbm ,  l'un  £c  l'autre  encore  à  la  fleur  de  leur  âge, 
ont  été  dès  leur  jcuncfle  au  rang  des  premiers  Géomètres. 
Nous  pouvons  dire  enfin  qu'il  n'y  a  pas  aujourd'hui  un  Mathé- 
maticien de  réputation  qui  n'ait  annoncé  dès  fes  premières 
années ,  par  quelque  ouvrage  de  génie ,  ce  qu'il  étoit  déjà ,  & 
ce  qu'il  feroit  un  jour. 

(Jonchions  de  ces  traits  dont  il  m'auroit  été  facile  d'aug- 
menter le  nombre ,  que  rien  n'eft  moins  fondé  que  la  pre- 
mière aceufation  de  l'Abbé  Des  Fontaines  :  il  n'y  a  pas  plus 
d'équité  dans  la  féconde.  Ces  Mathématiciens  qu'on  vit  fleu- 
rir dans  des  fiécles  ignorans  &  barbares,  ne  font  point  tels 
que  ce  critique  voudroit  nous  les  repréfenter  ;  indépendam- 
ment qu'ils  turent  en  fort  petit  nomtre  pendant  qu'on  étoit 
inonde  de  fcholaftiques  ,  indépendamment  que  la  plupart  s'é- 
ieverent  avec  force  contre  le  mauvais  goût  qui  régnoit  dans 
les  écoles,  les  plus  éclairés  parmi  eux  peuvent- ils  entrer  en 
comparaifon  avec  les  génies  que  la  Grèce  produifit  dans  fes 
beaux  jours,  &  avec  ceux  qu'on  a  vu  fleurir  en  Europe  de- 
puis la  renaiflanec  des  Lettres.  Bornés  aux  connoiflances  les 
plus  élémentaires  en  tout  genre,  ils  réputoient  comme  un 
effort  d'efprit  d'entendre  Euclide  entier.  Les  Géomètres  d'un 
mérite  plus  relevé ,  les  A*  chimie  ,  les  Appollonius  à  peine  leur 
étoient  connus  de  nom.  Mais  admettons  pour  un  moment  que 
ces  fiécles  ténébreux  ayent  produit  des  Mathématiciens  dis- 
tingués ,  pourquoi  la  fécondité  de  la  nature  qui  forme  de  tems 
à  autre  des  génies  éminens ,  auroit-clle  dit  être  fufpendue  ? 
Ces  hommes  n'en  furent  que  plus  eftimables  d'avoir  fçu  fe 
faire  jour  au  travers  des  nuages  de  leur  tems  ;  &  rien  ne  fe- 
roit plus  honorable  pour  les  Mathématiques,  que  de  voir  les 
meilleurs  génies  dans  tous  les  fiécles  en  avoir  été  inftruits  : 
on  pour roit  en  conclure  que  rien  n'eft  plus  propre  qu'elles,  à 
donner  a  l'efprit  cette  force  &  cette  vigueur  qui  le  fait  triom- 
pher des  obftacles  des  préjugés  &  de  l'ignorance.  D'ailleurs, 
pourrai-je  demander,  dans  quel  fiécle  ont  vécu  les  Homère^  les 
Ht {iode ,&c.  n'elr-cc  pas  dans  le  tems  où  la  Grèce  étoit  en- 
core bien  près  de  la  barbarie.  Quel  cit  celui  qui  a  donné  à  l'I- 
talie le  Dante ,  Pétrarque ,  Poètes  eftimablcs  à  bien  des  égards, 
iînon  un  fiécle  ignorant  ?  Combien  de  Poètes  dont  plufieurs 
ne  font  pas  fans  mérite ,  combien  d'hommes  dignes  d'être 
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eftimés  par  une  folidc  littérature  ,  n'a  pas  produit  le  feiziéme 
fiécle  fi  voifin  des  ténèbres  ÔC  du  mauvais  goût ,  fi  peu  fertile 
en  Mathématiciens  originaux  par-tout  ailleurs  qu'en  Italie  où. 
les  Arts  8c  les  Lettres  neurifloient  à  l'envi  ?  Ainfi  Pobje&ion 
de  l'Abbé  Des  Fontaines  retourne  contre  lui-même ,  ou  plutôt 
ne  prouve  rien.  Un  examen  moins  partial  fera  voir  que  pref- 
que  toujours  les  hommes  célèbres  dans  la  littérature,  &  ceux 
qui  l'ont  été  dans  les  Mathématiques ,  ont  vécu  en  même 
tems.  Les  Mathématiciens  habiles  que  produifit  l'Italie  lors 
du  retour  des  Lettres  en  Europe  ,  furent  contemporains  de 
YAriofle  &  du  Tajfe.  Le  même  âge  qui  a  donné  à  la  France 
les  Defcartes  ,  les  Pafcal ,  les  Fermât ,  le  Marquis  de  L'Hôpital, 
lui  a  clonné  Corneille,  Molière,  Racine;  en  Angleterre  Ivallis,- 
Newton  ,  HaUei  ont  vécu  avec  Milion ,  Addifjon  9  &  Pope. 
Les  Anciens  plus  équitables  reconnoiflWiït ,  ce  femble  , 


cette  vérité ,  quand  ils  ailignoientà.  une  de  leurs  Mufes  l'em- 
ploi de  préfider  à  l'étude  du  ciel.  Comme  cette  érude  cft  la 
partie  des  Mathématiques  qui  en  impofe  le  plus  par  la  noblcfle 
de  fon  objet ,  ce  fut  aulfi  celle  qu'ils  eurent  la  première  en  vue, 
Jorfâù'ils  créèrent  cet  être  allégorique  ;  mais  les  attributs  qu'ils 
lui  donnèrent  appartiennent  aux  Mathématiques  en  général  : 
en  effet  le  compas  &:  l'équerre  font  les  fymboles  de  h  Géo- 
métrie ,  &  nous  apprennent  qu'ils  curent  des  vues  plus  éten* 
«lues  qu'il  ne  paroit  d'abord.  D'ailleurs  ce  n'eft  que  par  les  iè« 
cours  mutuels  qu'elles  fe  prêtent  qu'on  peut  s'élever  à  la  con- 
noiflance  fublime  des  renorts  &  des  loix  de  l'univers  ;  âinft 
elles  entrent  toutes  nécessairement  dans  le  nombre  de  celles 
auxquelles  préfide  cette  divinité.  La  Mufe  Uranie  cft  donc 
non  feulement  celle  qui  conduit  l'Aftronome  dans  le  ciel , 
c'eft  encore  celle  qui  infpire  le  Géomètre  &  le  Méchanicicn  : 
ces  derniers  ont  auflî  leur  place  fur  le  Parnafle ,  ce  en  effet 
pourquoi  ceux  qui  fondent  avec  tant  de  fagacicé  les  myftèrcs 
de  la  nature  ,  n'y  monteroient-ils  pas  avec  ceux  qui  la  peignenc 
avec  tant  de  charmes  ? 

C'eft  par  une  fuite  de  cette  alliance  de  l'Aftronomie  avec 
la  Poëfie ,  que  les  anciens  Poètes  ont  mis  fouvent  dans  la 
bouche  de  leurs  chantres  des  fujets  dépendans  de  cette  feience, 
comme  les  plus  dignes  d'être  annoncés  dans  le  langage  des 
Dieux.  Ecoutons  Virgile  vers  la  fin  du  icr  Livre  de  l'Enéide. 

Eij 
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 Cytharâ  crinitus  Iopas 

Perfonat  auratâ  docuït  qu*  maximus  Atlas. 
Hic  cerna  errantem  Lunam,  Soitfjue  labores  3 
Arclurum  s  pluviafque  Hyadas  ,  geminofque  Triones, 
Quid  tantum  Oceano  profèrent  fe  tingere  foies 
Hiberni  >  vel  qiut  tordis  mora  noclibus  objît. 

Ce  Prince  des  Poètes  témoigne  même  la  prédilection  qu'il 
reflent  pour  les  connoiflances  naturelles  &  pour  l'Agronomie, 
lorfqu'il  s'énonce  ainfi  dans  fes  Géorgiques  :  (d) 

Me  verb  primùm  j  dulces  conte  omnio3  Muft, 
•  f  Quorum  focro  Jiro  ingenti  perculfus  amore  ^ 

Accipiant  M  cœlique  vios  &  Jidera  monfirent  ; 
t  Dejechis  Salis  varias  t  Lurtdque  labores. 

Unde  tremor  terris  3  quâ  vi  maria  alto  tuméfiant 

Obicibus  ruptis  ,  rurjus  que  in  fe  ipfo  rejidant  > 

Quid  tantum  oceano  properent  j  6cc. 

Je  puis  auflî  faire  valoir  le  témoignage  de  Ciceron,  non  de 
Ciceron  orateur  &  faifant  l'éloge  de  fon  art  à  l'exclufion  de 
tout  autre  ,  mais  de  Ciceron  Philofophe  &  appréciant  les  con- 
noiflances à  la  balance  de  la  raifon.  Quels  éloges  ne  donne-t-il 
pas  à  la  Phyfiquc  &  aux  Mathématiques  ?  (  e  )  Quid  dulcius 
otio  litterato  ;  us  dico  la  tais ,  quibus  infinitatem  rerum  ac  naturœ, 
&  in  hoc  ipfo  mundo ,  cœlum,  maria ,  terras  ,  cognofeimus.  Il  fait 
confifter  une  partie  de  la  fageflè  à  contempler  &  à  développer 
ces  merveilles;  il  s'écrie  (/)  quelles  richefles  ,  quelles  cou- 
ronnes peuvent  être  préférées  aux  plaifirs  que  reflentoient  un 
Pythagore ,  un  Démocriu ,  un  Anaxagorc  !  Quelles  délecta- 
tions ne  goûte  pas  un  face  à  contempler  le  fpe&acle  furpre- 
Bant  de  cet  univers  I  Ailleurs  (  g  )  il  ne  craint  pas  d'appcller 
divin  le  génie  à%Archimede ,  pour  avoir  fçû  imiter  dans  une 
fragile  machine ,  ce  magnifique  ouvrage  ;  &  la  (agacité  des  AC~ 
tronomes  lui  paroît  telle  qu'il  en  tire  une  de  les  principales 
preuves  de  l'exiftence  d'une  ame  ,  portion  ou  image  de  la  Di- 
vinité. 

•  {d)  Liv.  ii.  v.  4.74.  (/*)  Ibid.  lib.  t.  ver£  me<f. 

.  (  t  )  Tufiul.  quetji.  lib.    yerf.  fin.  {g)  Ibid.  lib.  1.  ver£  med. 
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I  X. 

Il  me  refte  à  faire  voir  l'utilité  qui  accompagne  l'étude  des 
Mathématiques,  (h)  Je  me  borne  ici  aux  uiages  lenlîblcs  qu'on 


{h)  Divers  auteurs,  animés  d'un  xéle 
mal  entendu  pour  les  Mathématiques ,  en 
ont  exalté  les  uûges  d'une  manière  fort 
puérile.  Nous  avons  cru  devoir  en  parler , 
ne  fut-ce  que  pour  les  de&vouer ,  Se  écar- 
ter de  ces  Sciences  eftimables  le  ridicule 
que  jetteraient  fur  elles  des  prétentions  fi 
peu  judicieufes ,  û  elles  n'étoient  pas  rele- 
vées. Le  P.  Merfcnne  (Harm.  univ.  rom.  x. 
liv.  vin.  Syn.  Math.  Pref.  $13.)  ne  fait  pas 
difficulté  d'inviter  les  orateurs  a  orner  leurs 
difeours  de  traits  &  de  textes  tirés  des  Ma- 
thématiques. Les  lè&ions  coniques  lui  pa- 
roùTènt  me  me  fournir  les  plus  beaux  lu- 
jets  de  comparai(bn  à  l'ufàge  de  la  chaire. 
D'autres  ont  fait  de  ridicules  applications 
des  vérités  mathématiques  a  des  queftiuns 
de  théologie  ,  de  métaphyfique  Se  de  mo- 
xale.  Les  Pythagoriciens  en  montrèrent  au- 
trefois l'exemple  par  les  froides  alluiîons 
qu'ils  trouvoient  dans  toute  la  nature  avec 
les  figures  &  les  nombres  >  mais  il  eft  des 
modernes  qui  ont  tellement  enchéri  fur  ces 
▼nions  creufes  ',  qu'il  n'eft  aucun  Pytha- 
gorien  qui  ne  leur  eut  cédé  le  pas  :  c'eft  un 
Konneur  qu'auroit  mérité  fur-tout ,  J.  Ca- 
xamnel  de  Lobkowitz,  auteur  du  Livre  in- 
titulé :  Mathefis  audax  ,  rat'tonalis ,  natura- 
Es,  fupernaturalis,  Sec.  Lov.  1  $44.  +°.  Tout 
Ce  que  la  Métaphyfique  a  de  profond  ,  la 
Religion  révélée  d'incompréhenfîble,y  eft 
expliqué  &  développé  par  des  raifbns  ma- 
thématiques dont  l'application  eft  des  plus 
ridicules.  On  y  difeute  fi  Dieu  a  pû  créer 
des  Anges  dont  le  degré  de  perfection  fut 
incommennirable  >  on  y  examine  fi  le  mou- 
vement de  la  terre  eft  pofllble,  par  l'enlè- 
vement de  S.  Paul  5  quelle  forte  de  triangle 
forme  la  Trinité  ,  Sec.  Caramucl  a  eu  des 
imitateurs  dans  un  certain  Michel  fierns , 
auteur  d'un  livre  Allemand  dont  le  titre 
m'a  échappé ,  dans  Gafpard  Schmidt ,  qui 
a  encore  trouvé  toute  ia  Religion ,  les  pré- 
ceptes Se  (es  myftères ,  dans  les  Mathéma- 
tiques :  ton  ouvrage ,  vrai  tillii  de  délires , 
eft  intitulé  :  AflroToçia  Cathetica. 

Voflius  ne  donne  pas  de  grandes  preuves 
de  jugement  dans  Gui  livre  De  Scientks 


Mathematïcis ,  c.7.  lorlqu'il  examine  l'uti- 
lité des  Mathématiques.  Il  les  trouve  bon- 
nes a  tout ,  à  la  poefie  ,  à  la  grammaire  , 
à  l'économie ,  à  la  théologie ,  Sic.  on  au- 
roit  peine  a  deviner  les  raifons  qu'il  en  ap- 
porte. L'art  des  combinaifbns  apprendra, 
dit  il,  au  poète  que  le  vers  rex ,  Ux  ,folt 
dux  ,fons,  lux  t  mons,fpes  ,pax  ,petra, 
chrïfius  ,  fe  peut  varier  de  16  z  8  800  façons. 
Le  Grammairien  Cç aura  qu'un  volume  de  la 
groùeur  de  Calepin  fufriroit  a  peine  a  tenir 
tous  les  difrerens  mots  qu'on  peut  faire  de 
fèizc  lettres.  L'économe  apprendra  des  Ma- 
thématiques qu'un  poispourroit  dans  douze 
ans  produire  une  pofterité  fi  nombreuse, 
que  le  prix ,  a  bon  marché  même , en  mon- 
teroit  a  plus  de  1  ooqooçooqooc  écus ;  mais 
le  bonVolîius  ig.ioroit  les  premiers  élé- 
mens  du  commerce  :  car  une  denrée  fi 
exceflivement  abondante  ,  ne  feroit  plus 
d'aucun  prix.  Le  Théologien  enfin  j 
trouvera  dequoi  calmer  l'inquiétude  de 
ceux  qui  pourroient  craindre  qu'il  n'y  eût 
pas  de  place  pour  eux  en  Paradis }  les  Ma- 
thématiques lui  apprendront ,  dit-il ,  que 
quand  même  le  monde  dureroit  1 2000  ans, 
Se  qu'il  y  auroit  10  mille  millions  de  fâuvés, 
l'empirée  eft  encore  allez  grand ,  pour  que 
Dieu  pût  aflîgner  a  chacun  d'eux ,  autant 
d'efpace  qu'en  occupent  plufieurs  royaumes 
fur  la  terre. 

Nous  devons  suffi  nos  remarques  à  di- 
vers Livres  publiés  par  des  gens  peu  judi- 
cieux ,  dans  la  vûe  de  montrer  quelles  lu- 
mières fournillênt  les  Mathématiques  pour 
l'intelligence  des  Livres  faims.  En  voici  les. 
titres  :  Andréa;  Arnoldi  ,  Mathefis  J'acra  , 
1676.  4°.  Altorf.  Sam.  Reyheri ,  Mathefis 
mofaica  ,  1*79.  Krift.  Sturm ii  ,  Math,  ad 
S.  Script,  interp.  applicata.  Norib.  1710. 
Wideburgi ,  jpecamna  Mathejeos  bibltcx  ; 
J.  Schmidt  Mathefis  hiblka ,  h>8« ;  17  j*. 
en  Ail.  On  ne  peut  difeonvenir  que  quel- 
que connoiitànce  de  calcul  Si  de  Géométrie 
ne  foit  utile  pour  développer  certains  faits 
énoncés  dans  l'Ecriture  lainte  ;  mais  il  y  a 
une  fimplicité  extrême  à  accumuler  >  com- 
me font  les  auteurs  dont  nous  parlons  , 
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peut  en  retirer,  car  à  l'égard  des  avantages  qu'elles  peuvent 
procurer  à  lefprit ,  on  en  a  déjà  parlé  plus  haut  ;  &c  il  feroic 

une  multitude  de  queftions  frivoles  ,  pour  breux  exemples  de  l'abus  des  Machéniari- 

y  appliquer  une  Arithmétique  Se  une  Géo-  ques ,  G  nous  nous  attachions  a  les  relever 

métrie  des  plus  élémentaires  ;  car  tel  eft  le  tous.  A  la  vérité  on  ne  fçauroit  nier  qu'elles 

jugement  qu'on  doit  porter  de  la  plupart  de  ne  fervent  a  rendre  quelque  raifbn  appro- 

celles  que  nous  prélêntent  ces  Livres ,  com-  chée  de  certains  effets  méchaniques  qui 

me  le  calcul  du  fable  dont  il  eft  parlé  dans  fè  pallênt  dans  le  corps  humain  :  le  Livre 

la  Genefè ,  xm.  6 .  celui  de  la  grandeur  de  de  Borelli ,  De  motu  animalium ,  eft  un  ou- 

Goliath ,  l'importante  fupputation  du  poids  Trage  trcs-eftimable  par  cette  raifbn  »  mais 

des  cheveux  d'Abfàlon ,  de  la  couronne  du  prétendre  appliquer  le  calcul  Se  l'analy/è 

Roi  des  Ammonites ,  Sec.  Voflius  n'a  pas  aux  mouvemens  compliques  des  fluides  Se 

manqué  d'en  extraire  quelques-unes  des  plus  des  fblides  ,  dans  cette  machine  la  plu» 

puériles ,  pour  encourager  les  Théologiens  compofee  de  toutes ,  c'eft  une  entreprise 

à  l'étude  des  Mathématiques.  que  nous  ofbns  déclarer  chimérique.  Je  ne 

Parmi  les  abus  de  ces  Sciences ,  on  doit  puis  mieux  faire  que  d'inTrter  a  lire  une 

compter  l'application  qu'on  a  prétendu  en  des  lettres  de  M.  de  Mauperruis  fur  ce  fujet. 

faire  à  la  Métaphyfiquc  &  à  la  Médecine  j  C'eft  la  xive.  Il  cfrplaifant ,  du  moins  aux 

il  eft  des  auteurs  qui  fe  font  imaginé  que  yeux  des  Mathématiciens  ,  de  voir  certains 

quand  ils  avoient  digéré  leurs  rêveries  en  Phyfiologiftes  réfbudre  en  quelques  traits  de 

forme  de  théorème  ,  de  problème ,  Se  de  plume  des  problèmes  a  la  folution  dcfquels 

corollaires ,  ils  les  avoient  mifês  au  rang  renoncerait  le  plus  profond  Méchaniden- 

des  vérités  mathématiques  :  on  a  vù  pa-  géomètre.  La  diilèrtation  de  M.  Bernouili 

roîrre  dans  ces  derniers  tems  plufîeurs  Ou-  De  motu  mufculorum,  ne  doit  être  regar- 

rrages  où  la  Métaphyfique  la  plus  conten-  dée  que  comme  un  ingénieux  eflài  de  fès 

tieulè  étoit  traitée  a  la  manière  des  Géome-  forces  fur  un  problême  hypothétique  dont 

très ,  Se  dont  les  auteurs  ,  après  avoir  en-  la  folution  eft  modifiée  par  mille  circon£- 

tallé  beaucoup  de  quod  erat  demonjlrandum,  tances.  Voici  les  titres  de  quelques  livres 

defeholies  Se  de  corollaires , croyoient  de  de  Mathématique  médicale:  N.Stroem. 

bonne  foi  avoir  donné  à  leurs  opinions  la  ratioc.  Méchante,  in  med'tcina  ufus  vùutica- 

certitude  d'un  théorème  géométrique.  Ce  ***  »  L.  Bat.  1707.  i/1-80.  N.  Gaukes  ,  De 

c'eft  point ,  nous  le  dirons  ici ,  de  la  forme  Med.  ad  Math,  certitud.  evehtndÂ.  17  u. 

de  leurs  rai  fonnei  viens  que  les  Mathéma-  in- 8°.  Archibaldi  Pitcarnii ,  Elément  a  Me. 

tiques  tirent  la  certitude  qui  les  ciractérifè  j  dicina  Phyfico  -  Math.  Lond.  1 7 1 7.  in- 8°. 

elfes  ne  la  doivent  qu'a  la  fimplicité  Se  à  Perfbnne  n'a ,  ce  fêmblc  ,  plus  abufé  des 

l'évidence  de  leurs  principes ,  à  la  liaifbn  Mathématiques  que  ce  Médecin  :  il  dit ,  ce 

lomineufê  Se  înconteftable  qui  règne  conf-  qui  eft  fort  plaifant ,  avoir  trouvé  par  leur 

ramment  entre  les  propofîtions  qu'elles  dé-  fecours  la  manière  de  guérir  les  éblouifTe- 

duifent  les  unes  des  autres.  Un  écrivain  (  le  mens ;  Se  il  ofà  fe  propofèr  ce  problème  » 

St.  P.  de  Croza  )  fèmbie  s'être  propofe  de  ttne  maladie  étant  donnée  en  trouver  le  re- 

ridiculifèr  cet  ufâge  déplacé  de  la  forme  mede.  Apparemment  Pitcarn  le  refblvoic 

géométrique  ,  dans  un  Traité  fur  la  fpiri-  nul  ;  car  malgré  fâ  folution  ,  il  n'eft  que 

tualité  Se  l'immortalité  de  l'ame  .  il  y  fait  trop  vrai  que  1  art  fê  trouve  tous  les  jours 

des  raifbnnemens  tout-à-fait  comiques ,  Se  en  défaut  dans  des  maladies  même  les  plus 

toujours  revêtus  du  ftyle  des  Géomètres ,  connues.  Il  ferait  vraiment  curieux  de  fça- 

3ui  font  la  vraie  fàtyre  des  Métaphyfîciens  voir  fi  ce  Médecin  audacieux  réuilîflbit  da-' 

ont  nous  parlons.  Au  refte ,  comme  je  ne  vamage  dans  le  traitement  de  fes  malades  , 

connois  cet  ouvrage  que  par  des  citations ,  que  ceux  qui  promettoient  moins, 

l'ignore  fi  fon  auteur  n'a  pas  prétendu  atta-  Jurifprudence  préfènte  quelquefois  de* 

quer  auffi  les  Mathématiques  :  dans  ce  cas  oueftions  qui  exigent  une  certaine  adre/fè 

il  aurait  montre  lui  même  une  grande  foi-  dans  l'Arithmétique  ,  Se  quelques  connoiP- 

ble/lè  d'elprit.  fànces  de  Géométrie.  Cela  a  donné  lien 

La  Médecine  nous  fourniroit  de  nom-  aux  ouvrages  fuivans  ;  N.Vogt  ^Ar'uhm^ 
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à  defirer  ,  comme  le  dit  M.  Locke  >  que  tous  ceux  qui  font 
dd  cinés  à  ufer  de  leur  mi  1  on  les  euHent  étudiées  :  on  verroit 
moins  de  conféquences  précipités,  moins  de  mauvais  raifonne- 
xnens  vantés  pour  des  démo  nitxations, enfin  moins  de  perfonnes 
féduitespar  des  apparences  de  venté  ;  mais  on  stefl:  déjaaûez 
étend  11  lur  cet  article ,  &  il  fumt  ici  de  le  rappeller. 

On  ne  peut  d'abord  refufer  de  reoonnoître  la  néceflîté  de 
la  Géométrie  &  de  l'Arithmétique  dans  la  fociété ,  Se  dans 
une  infinité  de  cas  économiques,  juridiques,  &c.  par-tout 
«nfin  où  il  s'agit  de  calcul  &.  de  comparaifon  de  grandeurs. 
A  la  vérité  il  n'eft  befoindans  la  plupart,  que  des  connoiflan- 
ces  élémentaires  de  ces  Sciences,  &l  fouvent  cette  portion  que 
la  nature  en  a  accordée  à  cous  les  hommes  eft  fuffifante; 
mais  il  cft  des  cas  plus  difficiles,  qui  exigent  une  analyle  pro- 
fonde :  il  importe  à  un  Etat ,  à  une  Communauté  qui  crée 
des  rentes  viagères ,  quelquefois  fous  des  conditions  très-com- 
pofées ,  qui  permet  ou  autorife  certains  jeux  que  le  hazard  fetd 
dirige ,  comme  les  lottcries ,  d'en  connoître  les  avantages  8c 
les  defavantaees ,  &  d'y  conferver  une  certaine  égalité.  Ce 
font  des  queftions  fur  lesquelles  les  Mathématiciens  font  tou- 
jours conlultés,&  l'infpccfcion  feule  des  livres  profonds  faits 
fur  ces  matières,  apprend  Qu'elles  ne  font  point  du  rclTort  de 
l'Arithmétique ,  m  même  de  l'analyfe  ordinaire. 

C'cft  par  fa  méchanique  &  l'ingénieufe  combinaifon  de  fes 
différentes  puifTànces,  que  Pindultric  humaine  eft  parvenue  à 
Tcmuer  &  à  tranfporter  des  fardeaux  fi  fupérieurs  à  nos  forces  ; 
à  faire  fervir  l'eau  de  moteur  a  une  foule  de  machines ,  à  l'é 
lever  au  fommet  des  montagnes ,  pour  la  répandre  enfuite 

juridica.  N.  Polackii  ,  Mathefis  forenfis.  û  admimculo  fit  ,  an  obfïaealo.  { à  Prague.  ) 
Si  ces  ouvrages  ont  été  faits  dans  la  vûe  L'étude  de  la  Géométrie  ejl-elle  mile  ou  nui- 
d'aider  les  Juriiconfulccs  à  traiter  ces  quef-  fible  à  un  Minière  d' Etat  ?  J'ignore  corn- 
ons ,  le  motif  cft  louable;  mais  fi  leurs  ment  il  rélôud  la  queftioftt  je  conjecture 
auteurs  ©m  eu  pour  objet  de  donner  aux  néanmoins  qu'il  conefud, à  ce  que  les  Souve- 
•Mwhématiqocs  une  importance  univer/êl-  rainsnechoiiiirentplusdofbrmais  leurs Con- 
ie ,  fi  leur  but  a  été  de  les  appliquer  à  mille  /êille-s  que  pu-mi  les  Géomètres  :  c'cft  ce 
■queftioœ  puénles  qui  tiennent  de  près  ou  qu'on  a  droit  d'artrndre  d'un  pays  êc  d'un 
«e  loin  à  la  Jurifprudencc  ,  nous  les  met-  tems  qui  ont  produit  tant  d'ouvrages  frtvo- 
trons  a  côté  des  Ntattufis  biblica ,  mofatca,  les  fur  l'utilité  des  M  irhfuiariques.  QuiM 
-&c.  à  nous  ,  nous  penfons  que  du  génie  K  de 
Du  Géomètre  (le  Comte  d'Herbeftein)  l'amour  pour  le  bien  puo'ic ,  valent  m. eus 
apublié  une  diflertation  fous  ce  titre  :  An  pour  tenir  les  rênes  cTu  i  Etat ,  qne  le»  con- 
fidmm  GtosKtrutsanptblkam  admnifiran-  aoiflàaccs  les  plus  fublinws  delaGéométric. 
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avec  mefure  pour  notre  agrément.  Archimede  défendit  long- 
tems  fa  patrie  par  fes  inventions,  &  prefque  toutes  les  ma- 
chines que  les  Anciens  employoient  dans  la  guerre  ,  ont  été 
imaginées  ou  perfectionnées  dans  des  tems  ou  les  Mathéma- 
tiques étoient  très-floriflàntes  dans  la  Grèce  :  ce  qui  eft  une 
forte  de  preuve  qu'elles  influèrent  beaucoup  dans  la  perfe&ioa 
de  cette  partie  de  l'art  militaire. 

Les  avantages  de  l'Aftronomie  ne  feront  point  conteftés 
par  ceux  qui  réfléchiront  fur  les  faits  fuivans  :  c'eft  au  fort 
de  l'Aftronomie  qu'eft  lié  celui  de  la  Géographie,  de  la  Na- 
vigation ,  de  la  Chronologie.  On  admettra  (ans  doute  qu'il 
eft  de  quelque  importance  pour  l'homme  de  connoître  la  forme, 
la  grandeur,  la  pofition  exacte  des  divers  lieux  du  globe  qu'il 
habite  :  comment  y  feroit-il  parvenu  fans  le  fecours  de  l'Af- 
tronomie ?  Les  plus  exacts  itinéraires  font  des  moyens  fur 
lefquels  il  eft  aifé  de  fentir  qu'on  doit  peu  compter,  du  moins 

I>our  fixer  la  fituation  des  lieux  fort  éloignés  entr'eux.  D'ail- 
curs  dans  combien  peu  de  cas  eft -il  poflible  d'employer 
cette  méthode  :  fi  elle  étoit  la  feule,  on  en  feroit  encore  à 
franchir  les  bornes  étroites  des  lieux  qui  nous  environnent 
de  plus  près.  Par  le  fecours  de  l'Aftronomie  les  contrées  les 

{)lus  éloignées,  malgré  les  mers  innavigables ,  les  déferts  8t 
es  peuples  barbares  oui  les  divifent,  font  dans  une  forte  de 
correfpondancc  dont  le  ciel  eft  le  feul  médiateur. 

Le  commerce ,  cette  fource  de  l'opulence  Se  de  la  force 
des  Etats ,  eft  redevable ,  en  quelque  forte  aux  Mathémati- 

3ucs  de  l'étendue  qu'il  a  aujourd'hui.  En  effet,  elles  ont  plus 
e  part  qu'on  ne  l'eftimc  vulgairement ,  à  la  découverte  de 
ces  pays  d'où  nous  viennent  tant  de  richefles.  Lorfque  l'In- 
fant Don  Jean  de  Portugal  qui  fut  le  principal  promoteur  de 
la  découverte  des  Indes ,  mit  ce  projet  à  exécution ,  il  em- 
ploya des  Mathématiciens  qui  lui  étoient  attachés  ,  à  inventer 
des  inftrumens ,  à  imaginer  des  méthodes  propres  à  fe  con- 
duire en  mer  ;  ce  fut  en  partie  par  ces  moyens  qu'il  engagea 
des  hommes  à  entrer  dans  fes  vues  ,  &  qu'il  les  rafïura  contre 
les  dangers  d'une  mer  inconnue  :  telle  fut  la  première  origine 
de  notre  Aftronomie  nautique.  Ce  Prince  lui-même  ,  fçavanc 
en  Mathématiques ,  fut  l'inventeur  des  cartes  qu'on  employa 
dans  cette  navigation ,  6c  probablement  une  fi  magnifique 

entreprife 
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cntreprife  auroic  encore  tardé  long-tems ,  peut-être  même  feroit 
à  peine  exécutée  fans  ces  circonftances.  Colomb  concluent 
par  des  raifons  phyfiques  ôc  mathématiques  ,  ou  l'exiftencc 
d'un  nouveau  continent  à T  l'oued  de  l'Europe,  ou  celle  d'un 
paflage  plus  commode  &c  plus  court  aux  grandes  Indes;  6c  s'il 
efb  vrai,  comme  on  le  raconte,  qu'il  prédit  une  éclipfe  aux 
habitans  de  la  Jamaïque ,  il  devoit  avoir  des  connouTances 
agronomiques  bien  fupérieures  pour-fon  tems. 

Si  l'on  le  conduit  aujourd'hui  avec  tant  de  fureté  &  de 
feienec  au  travers  des  mers ,  on  le  doit  aux  Mathématiques 
qui  en  ont  fourni  les  moyens.  C'cft  à  Mercator ,  Géographe 
êc  Aftronome  des  Pays-Bas ,  qu'eft  dûe  l'invention  des  cartes 
par  latitude  croulante ,  les  meilleures  au  jugement  des  navi- 
gateurs intelligens  ;  c'eft  fans  doute  aux  Aflronomes  qu'ils 
feront  un  jour  redevables  de  la  dernière  perfection  de  leur 
art ,  lorfque  le  mouvement  de  la  lune  fera  aflèz  connu  pour 
pouvoir  à  chaque  inftant  déterminer  fa  place  avec  exactitude. 

Les  habiles  Chronologiftes  ont  toujours  fait  des  phéno- 
mènes céleftes  un  des  moyens  de  vérifier  la  datte  de  certaines 
époques  fondamentales  ;  on  ne  trouve  aucun  ordre  dans  les 
cems  des  anciens  peuples ,  à  caufe  de  l'ignorance  où  ils  étoient 
des  périodes  céleftes.  L'hiftoire  certaine,  &  qui  afligne  aux 
événemens  leur  vraie  place ,  ne  prend  naiflfanec  qu'avec  l'Af- 
tronomie.  Une  forme  d'année  bien  ordonnée ,  &  telle  qu'il 
convient  à  des  nations  raifonnables  &  policées  ,  femble  être 
le  chef-d'œuvre  de  cette  feience.  Quelle  peine  n'ont  pas 
pris  les  anciens  Grecs,  les  Perfans ,  les  Européens  modernes, 
pour  donner  à  leur  calendrier  une  forme  confiante  &  par- 
faite ,  &  ils  n'en  ont  approché  qu'à  proportion  que  l'étude 
du  ciel  a  été  plus  cultivée  chez  eux.  Dois-je  oublier  que  nous 
ne  devons  qu'à  cette  étude  la  ceflàtion  de  ces  terreurs  fi  des- 
honorantes pour  la  raifon  humaine ,  qui  faififlbient  autre- 
fois les  peuples  à  la  vue  de  certains  phénomènes  peu  fré- 
cjuens.  On  ne  fe  rappelle  qu'avec  pitié  le  trait  de  ce  Prince 
imbécillc  qui ,  à  l'afped  d'une  éclipfe  de  folcil ,  fit  couper 
les  cheveux  à  fon  fils  comme  dans  un  jour  de  calamité.  L'i- 
gnorance de  Nicias  qui  commandoit  l'armée  navale  des  Athé- 
niens dans  la  guerre  de  Sicile  ,  fut  la  caufe  de  l'échec  mal- 
Tome  L  F 
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heureux  qu'ils  y  efluyerent  ;  épouvanté  par  une  éclipfe ,  Nicias 
n'ofa  mettre  à  la  voile  quand  il  en  étbit  tems ,  pour  lever  le 
fîége  de  Syracufe  :  le  lendemain  les  vents  devenus  contraires 
l'empêchèrent  de  partir ,  &  il  fut  pris  avec  toute  fon  armée. 
Il  n'y  a  pas  encore  long-tcms  que  l'apparition  d'une  comète 
infpiroit  des  frayeurs  fupcrftitieufes  ;  l'Aftronomie  feule  a  pû\ 
les  calmer  en  dévoilant  les  caufës  de  ce  phénomène.  C'eft  aufli 
à  fes  progrès  confidérables  qu'eft  due  la  chute  de  l'Aftrologie 
judiciaire  :  cet  art  impofteur ,  né  de  l'abus  de  l'Aftronomie 
encore  au  berceau ,  a  cefTé  de  trouver  du  crédit ,  ou  n'en  a 
plus  qu'auprès  de  auclques  efprits  foibles  ,  depuis  qu'elle  a 

{>ris  Peflbr  &  qu'elle  s'avance  vers  la  perfeéHon.  De  toutes 
es  connoiflànccs  agronomiques  il  réfulte  enfin  une  grande 
lumière  pour  le  fyftême  général  de  l'univers ,  objet  affuré- 
ment  digne  d'occuper  les  êtres  intelligens  qui  jouhTent  de 
cet  admirable  fpeccacJe  :  c'eft  ce  que  penferont  fans  doute 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  les  yeux  uniquement  tournés  vers  la 
terre,  ÔC  qui  fe  fou  viendront  de  ces  beaux  vers  d'Ovide  : 

Pronaque  cum  fpe&ent  amrfialia  estera  terrant 9 
Os  ho  m;  ni  fit  h  Urne  dédit    c a lu  m que  tueri 

J*ffù  j  &  erechs  ad  fidera  tolkre  vultus. 

■ 

X. 

Ce  feroit  affecter  une  prolixité  exceffi ve  &  inutile,  que  de  s'at- 
tacher à  montrer  avec  ce  détail  les  ufages  des  autres  parties  des 
Mathématiques  mixtes  ;  la  plupart  fe  préfentent  allez  d'eux- 
mêmes  pour  me  difpenfer  d'y  infifter  :  je  me  borne  donc 
à  quelques  réflexions  concernant  les  fpéculations  géométri- 
ques d'un  certain  ordre ,  dont  on  peut  demander  le  but  «9c 
l'utilité .  Ici  nous  conviendrons  qu'il  en  cft  un  grand  nom- 
bre qui  ne  font  que  des  curioîités  mtellectaielles  ,  &  qui 
ne  préfentent  aucun  ufage  fenfîble  ;  mais  qu'on  faffe  atten- 
tion qu'elles  font  les  feules  vérités  inconteftâbles  &  fans  mé- 
lange ,  dont  Pefprit  humain  ,  aidé  de  fes  propres  lumières, 
ait  pu  s'affurer,  &  l'on  ceflèra  de  leur  intenter  le  reproche 
de  rrivolrté  qu'elles  paroiflent  mériter.  £11  effet  l'homme  étant 
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compole  de  deux  parties ,  l'une  fpirituelle  dont  la  nature  eft 
de  penfer  6c  d'approfondir  les  propriétés  des  objets  ;  l'autre 
corporelle ,  deftinée  à  fentir  &  à  jouir  de  ces  mêmes  ob- 
jets ,  il  faut  convenir  que  fi  l'on  doit  étudier  leurs  proprié- 
tés feniîbles  dans  la  vue  de  les  tourner  à  l'avantage  de 
la  partie  matérielle ,  celles  qui  ne  font  qu'intellectuelles  con- 
viennent fpécialement  à  la  partie  intelligente.  D'ailleurs  à 
quoi  fe  réduiraient  les  connonTances  humaines ,  fi  on  bannif- 
ioit  toutes  celles  dont  on  ne  retire  aucun  avantage  matériel  ? 
Bientôt  l'ignorance  reprendrait  le  deflus ,  fie  ramènerait  tous 
les  malheurs  des  fiécles  les  plus  grofliers  &  les  plus  barbares. 

Je  pourrais  encore  remarquer  que  ces  vérités  de  pure  théo- 
rie ,  dont  l'utilité  eft  peu  apparente ,  ne  laiflènt  peut  -  être 
pas  d'en  avoir  une  que  les  fiécles  à  venir  découvriront  ;  mais 
j'obferverai  fur  -  tout  que  plufieurs  d'entr'elles  ,  inutiles  ,  ce 
femble,  par  elles-mêmes,  fervent  d'échelons  fie  d'échafau- 
dages pour  s'élever  à  d'autres  qui  font  très-importantes.  Quel 
appareil  de  Géométrie  ne  demandent  pas  certaines  queftions 
mechaniques  fie  aftranomiques  !  Telle  'eft  parmi  les  dernières 
celle  du  mouvement  de  la  lune ,  de  la  folution  de  laquelle  il 
cft  à  préfumer  qu'on  retirera  le  précieux  avantage  d'une  na- 
vigation parfaite.  Le  fort  des  Mathématiques  mixtes  eft  né- 
cessairement lié  à  celui  jjes  abftraites  ;  toutes  les  vérités  qu'en- 
feignent  cejles  -  ci ,  participent  donc  à  l'importance  des  pre- 
mières. 

Je  finis  par  une  réflexion  :  Un  Philofophe  demandoit  à quoi 
s'occuperaient  les  hommes  s'ils  étoient  exempts  des  paflions 
qui  les  agitent ,  6c  affranchis  des  befoins  divers  auxquels  leur 
nature  les  afTujcttit.  Il  n'eft  pas  douteux  que  l'amour  fie  la 
recherche  de  la  vérité  ,  la  contemplation  des  phénomènes  de 
la  nature ,  fie  l'accompluTement  de  leurs  devoirs  envers  l'au- 
teur de  leur  être ,  partageraient  feuls  une  vie  également  tran- 
quille ôc  heureufe.  Eh  bien  !  ces  objets  fi  nobles ,  puifqu'ils 
iont  les  feules  occupations  d'une  créature  parfaite ,  ces  objets , 
dis-jc ,  font  ceux  du  Mathématicien.  La  recherche  des  véri- 
tés intellectuelles ,  leur  application  aux  phénomènes  de  l'u- 
nivers ,  voilà  ce  qui  compote  cette  partie  des  Mathématiques 
qui  ne  peut  fe  vanter  de  fatisfaire  à  aucun  befoin  corporel , 
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d'amener  aucune  richeflè  dans  nos  ports ,  ou  de  fournir  aux 
aucune  arme  pour  fc  nuire  mutuellement. 


Feliccs  animx  quitus  h  te  cognofeere  primis  ^ 
Ai  que  do  m  os  Jupe  ras  fc an  de re  cura  fuit. 

CredibiU  ejl  Ulos  pariter  9  vitiifque  joàfque 
Altius  humants  j  exeruiffi  caput. 

Admovere  oculis  diflantia  fidera  noJlris3 
ALtheraqut  ingenio  fuppofuere  fuo. 

&c. 

Ovid.  x .  ïaft.  y.  1 97-  &  feq* 


Fin  du  Livre  premier. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Contenant  VHiftoire  des  Mathématiques,  depuis  leur  naiffance 
jufqu'h  la  deftruftion  de  l'Empire  Grec. 


LIVRE  SECOND. 

Origine  des  diverfes  branches  des  Mathématiques ,  &  leur 
hiftoire,  chez  les  plus  anciens  peuples  du  monde. 
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p  fphires  Perfane ,  Egyptienne  &  Indienne.  X.  Inven- 
tion &  progrès  de  la  navigation  che^  les  Anciens.  XI.  Naif- 
fonce  des  autres  parties  des  Mathématiques. 

I. 

/Histoire  des  Sciences,  de  même  que  celle  des  Empires, 


peu  l  attention  de  ceux  qui 
qu'on  ne  doit  point  s'étonner  que  leurs  traces  foient  pref- 
que  entièrement  effacées  :  à  cette  raifon  fe  joint  à  notre  égard 
celle  de  l'éloignement  des  tems  où  ils  fc  rapportent.  Si  Phif- 
toirc  politique ,  qui  fut  toujours  tranfmifc  avec  le  plus  de  foin, 
nous  manque  au-delà  de  certaines  époques,  il  cil  raifonnablc 
de  s'attendre  a  voir  celle  des  Sciences  &  des  Arts  prefque 
toujours  négligée ,  fe  perdre  dans  les  fables  ou  les  conjectures  ; 
car  on  ne  doit  çuères  regarder  autrement  la  plupart  des  traits 
au'on  trouve  epars  fur  ce  fujet.  Dans  ces  circonftanccs  le 
devoir  d'un  hiftorien  confifte  k  fçavoir  apprécier  les  témoi- 
gnages ,  8c  difeerner  ce  qui  porte  l'empreinte  de  la  crédulité 
ou  de  l'ignorance ,  de  ce  qui  paroît  établi  fur  des  fondemens 
folides  ;  nous  avons  tâché  de  remplir  ces  objets.  Commen- 
çons par  l'Arithmétique  :  on  raconte  fa  nauTance  de  la  ma- 
nière fuivante. 

IL-   

A&iTHiiïrr-  ^es  Ph^niciens  >  ont,  dit  quelques-uns ,  furent  les  premiers 
çoe.  &  les  plus  habiles  commerçons  de  l'univers  ;  mais  l'Arithmé- 
tique n'eft  nulle  part  plus  utile  &  plus  néceflfaire  que  dans 
le  commerce  :  àinfi  ces  peuples  ont  dû  être  aufli  lee  .premiers 
Arithméticiens.  Strabon  (a)  nous  donne  cette  opinion  comme 
accréditée  de  foh  tems  ;  &  même  fi  nous  en  croyons  un  hif- 
torien ,  (  b  )  Phœnix  fils  à'Agenor  écrivit  le  premier  une  Arith- 
métique en  langue  Phénicienne.  D'un  autre  côté  l'Egypte  fe 
faifoit  gloire  d'avoir  été  le  berceau  de  cet  art  ;  (c)  &  comme 
une  intelligence  humaine  parut  à  peine  fuffire  pour  une  in- 
vention fi  utile ,  on  imagina  cette  pieufe  fable  qu'une  £>i- 
vinité  en  étoit  l'auteur,  te  qu'elle  en  avok  fait  part  aux  hom- 

[ ê } ficograph.tib, XVU.  (*)  Cedreou*,p.  ij.Afir.  Par.  (c )  Dbg.  lut.inprotmi». 
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mes.  {d)  C'étoitdu  moins  l'opinion  générale,  fuivantSocrdwou 
Platon  {e)  que  Theut  étoit  l'inventeur  des  nombres ,  du  calcul 
&  de  la  Géométrie  ;  ôc  il  eft  fort  probable  que  c'eft  de  là 
que  les  Grecs  ont  pris  l'idée  ,  de  donner  à  leur  Mercure,  avec 
qui  le  Theut, ou  V Hermès  Egyptien  a  un  rapport  marqué,  l'in- 
tendance du  commerce  &  de  l'Arithmétique. 

Mais  je  n'infifterai  pas  davantage  fur  ces  traits  fabuleux  ou 
hazardés  ;  quand  on  voudra  difeuter  un  peu  philofophique- 
ment  l'origine  de  nos  connoiflances,  on  verra  que  l'Arithmé- 
tique a  dû  précéder  toutes  les  autres.  Les  premières  fociétés 
policées-- ne  purent  s'en  pafler;  car  il  fuffit  de  poiïeder  quel- 
que chofe  pour  être  obligé  de  faire  ufage  des  nombres ,  & 
même  les  premiers  hommes  n'euflent-ils  que  compté  les  jours, 
les  années,  leur  âge  ,  leurs  troupeaux  ,  en  voilà  àQm.  pour 
dire  qu'ils  étoient  en  poflèflïon  de  l'Arithmétique,  ffcft  vrai 
que  les  fociétés  les  plus  riches  ou  les  plus  commerçantes  ont 
pu  étendre  les  limites  de  cette  Arithmétique  naturelle,  en 
inventant  peut-être  des  (ignés  ou  des  procédés  abrégés  pour 
foulager  l'efprit  dans  les  lupputations  un  peu  compliquées  : 
ôc  en  ce  fens  Strobon  n'a  rien  dit  que  de  conforme  à  la  raifon. 
Quant  au  récit  de  Jofephe  (f)  qui  nous  donne  Abraham  comme 
le  plus  ancien  Arithméticien ,  &  qui  lui  fait  enfeigner  aux 
Egyptiens  les  premiers  élémen s  de  l'Arithmétique ,  il  eft  aifé 
de  voir  que  cet  hiftorien  a  voulu  parer  le  premier  pere  de  fa 
nation  de  quelques-unes  des  connoiflances  qu'il  voyoit  en 
eftime  chez  les  étrangers.  C'eft  un  de  ces  traits  qui  ne  peu- 
vent trouver  de  l'accueil  qu'auprès  de  quelque  compilateur  dé- 
nué de  critique  &  de  raifonnement. 

En  remontant  ainfi  aux  plus  anciennes  traces  de  l'Arith- 
métique, notre  première  attention  doit  naturellement  fe  por- 
ter fur  l'accord  furprenant  de  tons  les  hommes  à  choifir  le 
même  fyftême  de  numération.  En  effet  fi  nous  en  exceptons 
les  anciens  Chinois ,  &  un  autre  peuple  dont  parle  Anfloie  , 
tous  les  autres  qui  nous  font  connus  femblent  s'être  accordés 
à  choifir  la  progrciîion  décuple  ;  je  veux  dire  qu'après  avoir 
compté  jufqu'à  dix  ils  ont  recommencé,  en  difant  l'équivalant 

[d)  In  Phadro.  p.  1 140.  ed.  i6ou 
(<}  Ibid. 

\f)  Ant.  Jud.  liv.  1.  c.  9. 
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de  10  plus  i ,  plus  i ,  &c.  (  car  onze  &  douze  ne  font  autre 
chofc  )  jufqu'à  10  plus  10  ,  ou  deux  fois  dix  ou  vingt  ;  puis 
continuant  par  deux  fois  10  plus  i ,  plus  deux  ou  vingt-un, 
vingt-deux ,  &c.  ils  ont  de  même  recommencé  par  un  à  la 
troifiéme,  à  la  quatrième  dixaine,&c.  jufqu'à  la  dixième, 
dont  ils  ont  fait  une  efpcce  différente  ;  enfuite  de  dix  cen- 
taines une  nouvelle  comme  mille ,  &c.  Ariflou  fe  propofoit  au- 
trefois ce  problême,  {h)  &  il  l'auroit  mieux  réfolu  s'il  s'en  fut 
tenu  à  la  dernière  raifon  qu'il  donne ,  après  s'être  mal  à  propos 
rejette  fur  les  propriétés  du  nombre  dix.  C'eft  que  tous  les 
hommes ,  dans  l'enfance  de  leur  raifon,  ont  commencé  à  comp- 
ter fur  leurs  doigts ,  &  comme  le  nombre  de  ceux  des  deux 
mains  ne  patte  pas  dix ,  parvenus  jufques-là  ils  ont  été  obligés 
de  recommencer  en  retenant  dans  leur  mémoire  qu'ils  Pa- 
voient  deja  épuifé  une  fois,  &  enfuite  deux,  trois,  quatre 
fois ,  ôcc.  ce  qu'ils  pouvoient  encore  marquer  à  l'aide  des  mê- 
mes doigts.  Mais  après  avoir  épuifé  dix  fois  ce  nombre ,  il  leur 
fallut  imaginer  un  autre  figne  équivalent  à  notre  cent  pour 
les  exprimer  ,  &  par  la  même  raifon  ils  en  formèrent  un  nou- 
veau pour  dix  fois  cent ,  &  ainfi  de  fuite.  Cette  méthode  étoic 
d'ailleurs  indifpcnfable  pour  fixer  l'imagination,  &  fbulagcr 
la  mémoire;  elle  n'auroit  jamais  pu  fuftire  à  retenir  les  lignes 
néceflaircs  pour  repréfenter  chaque  nombre  en  particulier,  Û 
on  ne  les  avoit  pas  ainfi  rangés  par  clafTes. 

Il  eft  vrai  que  toute  autre  progreflion  auroit  pu  également 
fervir  à  cet  ufage  ;  il  faut  feulement  remarquer  que  quelques- 
unes  auroient  pû  être  embarrafTantes  par  le  trop  grand  nom-i 
bre  de  cara&èrcs  différens  ^  comme  la  progreffion  vigecuple , 
c'eft-à-dirc  de  vingt  en  vingt ,  ou  une  autre  plus  grande.  Il 
auroit  fallu  vingt  lignes  différens  entr'eux ,  pour  employer  la 
première  ;  il  en  eft  d'autres  qui  auroient  eu  l'incommodité 
d'exiger  une  trop  grande  fuite  des  mêmes  caractères  répétés 
pour  exprimer  des  nombres  médiocres.  Si  l'on  s'étoit  fixé ,  par 
exemple  ,  à  la  progreflion  double ,  un  nombre  entre  3  %  &  64 
n'auroit  pu  être  repréfenté  que  par  fept  caractères.  Ce  défaut 
fcmblc  cependant  n'avoir  pas  arrêté  les  anciens  Chinois  ;  ils 
fc  fervirent ,  à  ce  que  l'on  croit ,  de  cette  progreffion  :  ce  qui 
a  formé  l'Arithméuquc  binaire,  dont  quelques  Sçavans  ont 
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cxpofé  la  conftitution  Se  les  ufages.  Ariflou  nous  donne  en- 
core l'exemple  d'un  peuple  qui  s'écartoit  de  la  régie  générale  ; 
une  nation  de  Thraccs,  dit-d ,  dans  l'endroit  cité ,  ne  compte 
que  jufqu'à  quatre  ,  ce  qui  paroît  devoir  s'entendre  dans  le 
même  fens  qu'il  dit  que  nous  comptons  jufqu'à  10,  c'eft-à-dire 

Î>ar  périodes  de  i  o.  Il  en  donne  pour  raifon  que  ce  peuple 
em  Blable  aux  enfans  ne  pouvoit  pas  fe  fouvenir  au-delà  de 
quatre  ,  &  que  vivant  dans  une  grande  fimpjicité  il  avoit  bc- 
loin  de  peu  de  chofes.  Notre  arithmétique  feroit  plus  parfaite 
fi  au  lieu  de  la  progreflion  décuple,  nous  avions  adopte  la  duo- 
décuple  ,  c'eft-à-dire  celle  de  u  en  IX.  Deux  caractères  de 
plus  auroientpeu  furchargé  la  mémoire.  Un  peuple  (exdigitaire 
uferoit  fuivant  les  apparences  d'une  arithmétique  de  cette  na- 
ture ,  &  fes  calculateurs  s'en  trouveroient  bien  ;  car  le  nombre 
ix  a  par-deflus  celui  de  dix  ,  &  tous  les  autres  jufqu'à  60, 
l'avantage  d'admettre  le  plus  grand  nombre  de  divifeurs  d'ufa- 
ge  ;  ce  qui  feroit  extrêmement  commode  dans  beaucoup  d'oc- 
calions. 

Quant  à  la  manière  de  repréfenter  les  nombres  par  des 
lignes  écrits  ,  prcfquc  toutes  les  nations  anciennes  qui  nous 
font  connues  ,  le  font  accordées  à  y  employer  les  caractères  de 
leur  alphabet.  C'étoient ,  en  effet ,  les  lignes  les  olus  naturels , 


propre  à  exciter  fur  le  champ 
moins  grand-  Les  Orientaux  ont  eu  les  premiers  cet  ufage ,  & 
les  Grecs  femblent  l'avoir  emprunté  d'eux  ;  car  on  remarque 
dans  la  fuite  de  leurs  caractères  numériques  une  imitation  de 
ceux  des  Hébreux.  Çes  derniers ,  &  probablement  les  Phéni- 
ciens qui  parloient  la  même  langue ,  employoient  les  9  pre- 
mières lettres  de  leur  alphabet ,  alepk  ,  betk ,  ghimel ,  daleth  , 
he,vau ,  &c.  a  exprimer  les  9  premiers  nombres ,  les  9  Suivantes 
pour  les  dixaines  ,  comme  10 ,  10 ,  &c.  &  le  refte  de  l'alpha- 
bet avec  quelques  fignes  particuliers  pour  les  centaines.  Les 
Grecs  ne  firent  que  traduire  fidèlement  lettre  pour  lettre 
quand  ils  en  eurent  de  femblablcs  ou  d'analogues  dans  leur 
langue ,  &  lorfqu'ils  en  manquèrent ,  au  lieu  d'employer  le 
caractère  fuivant ,  ils  aimèrent  mieux  y  fubftitucr  un  figne. 
Ain  fi  n'ayant  point  de  vau  parmi  eux ,  i|s  mirent  en  fa  place 
Tome  L  G 
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le  fignc  *  ,  auquel  ils  donneront  le  nom  d'w»^*r  €*f ,  qui 
tient  la  place  du  vau.  Au  lieu  donc  de  faire  * ,  $ ,  y  i  f ,  « ,  Ç ,  »,  0,  /, 
repréfenter  1,2,3,  &c.  ils  exprimèrent  ces  nombres  par 
*,/3>>><N«f«'»£»">0>  afin  de  continuer  avec  les  Hébreux  à 
défigner  10,  20  ,  30 ,  40 ,  &c«  par  ' ,  * ,  *  >  «  »  r  >  qui  répondent 
au  yW,  kaph,  lam ,  mem ,  /m//z.  Il  cft  vrai  qu'à  l'égard  des  nom- 
bres fuivans  le  refte  de  leur  alphabet  étant  fort  différent 
<le  celui  des  Hébreux  ,  ils  prirent  le  parti  de  l'employer  tel 
qu'il  étoit ,  afin  de  ne  point  caufer  trop  d'embarras.  Mais  le 
nom  fcul  qu'ils  ont  donné  à  ce  fiene  *mis  à  la  place  du  vau 
hébraïque ,  fcmble  défigner  qu'ils  ont  d'abord  été  de  fim- 
pïes  imitateurs. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  à  expliquer  cette  forte 
.   d'arithmétique  :  comme  elle  appartient  plutôt  à  la  Philologie 
qu'aux  Mathématiques ,  je  me  borne  à  renvoyer  aux  Auteurs 
qui  en  ont  traité.  La  plupart  des  Grammairiens  Grecs  don- 
nent la-dclTus  tous  les  éclairciflemens  qu'on  peut  délirer. 

III. 

». 

Il  cft  une  certaine  Géométrie  que  la  nature  a  accordée  à 
tous  les  hommes,  &  dont  l'origine  cft  aulli  ancienne  que  celle 
des  arts  ,  «5c  même  que  le  raifonnement.  Il  n'eft  pas  néceflaire 
de  recourir  aux  inondations  du  Nil  pour  la  faire  naître  ;  tous 
les  peuples  chez  lefquels  les  arts  firent  quelques  progrès,  nous 
en  fourniflènt  des  veftiges.  On  conftruifit ,  en  Grèce  &  ail- 
leurs ,  long-tems  avant  la  naiflance  de  la  Philofophie ,  des  ou- 
vrages bien  ordonnés  qui  exigèrent  certaines  lumières  géomé- 
triques. Dans  toutes  les  focietés  policées  &  foumifes  à  des 
loix ,  il  fc  fit  fans  doute  des  divifions  de  {errais  où  l'on  affccla 
<lc  la  précifion.  Voilà  la  Géométrie  naturaliiée  en  quelque 
forte  dans  tous  les  pays. 

Nous  en  trouvons  cependant  un  ,  fçavoir  l'Egypte ,  où  tous 
les  Ecrivains  s'accordent  à  placer  l'origine  de  cette  feience.  On 
Ja  raconte  de  bien  des  manières  :  fuivant  les  uns  le  Nil  en 
•couvrant  dans  fes  crues  périodiques  toutes  les  terres  de  ce 

5ays  ,  confondoit  les  limites  des  pofleflions ,  ce  qui  obligeoit 
e  recourir  à  de  nouveaux  partages  après  qu'il  étoit  rentré  dans  *■ 
fon  lit.  (  i  )  Il  étoit  donc  néceflaire ,  de  fe  former  des  régies  pour 

■  (i)  Procl.  in  1.  Eucl.  /.  h.  «  4.  Swvios^z  gctog. 
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afligner  à  chacun  une  portion  de  terre  égale  à  celle  qu'il  poffé- 
doit  avant  l'inondation.  Telle  fut,  dit-on,  l'origine  de  l'arpenta- 
ge, première  ébauche  de  la  Géométrie,  à  laquelle  néanmoins  elle 
a  donné  le  nom  :  car  Géométrie,  lignifie  en  Grec ,  mefure  de  la 
terre ,  ou  des  terrains.  Je  remarque  en  pailànt  que  c'eft  allez 
gratuitement  qu'on  fuppofe  que  le  Nil  confondoit  ainfi  les 
limites  des  poflelfions  ;  il  n'étoit  pas  bien  difficile  de  lui  en  oppo- 
fer  d'alTcz  ftablcs  ou  d'aflez  profondes  pour  fubfifter  malgré 
l'inondation.  On  ne  fçauroit  fe  perfuader  que  l'Egypte  fût 
chaque  année  ravagée  par  les  eaux  :  cela  s'accorderoit  mal 
avec  l'idée  d'un  pays  délicieux  ,  comme  celle  que  nous  en 
donne  l'antiquité. 

Quelques  Ecrivains  ,  parmi  lefquels  eft  Hérodote  y  fixent 
la  naiflance  de  la  Géométrie  au  tems  où  Sefoftris  (  k  )  coupa 
l'Egypte  Par  ^cs  canaux  nombreux  ,  &  en  fit  une  forte  de  ré-r 
partition  générale  entre  fes  habitans.  M.  Newton  (  /  )  en  adop- 
tant le  fentiment  à' Hérodote  ,  dit  que  ce  partage  fut  fait  par  le 
çonfeil  de  Thot ,  le  Miniftre  de  Sejb/lris  ,  qui  eft  fuivant  lui 
OJiris.  Cette  conjecture  fur  l'emploi  ÔC  la  nature  de  ce  perfon- 
nage  célèbre ,  n'eft  pas  deftituée  d'autorités  anciennes ,  &  s'ac- 
corde parfaitement  avec  l'opinion  dont  on  a  parlé  ailleurs , 

2ue  Tneut  étoit  l'inventeur  des  nombres ,  du  calcul  &  de  la 
réometrie.  En  effet ,  on  peut  dire  que  le  partage  projetté  par 
Sefoftris  exigeant  des  connoiflances  Géométriques,  fon  Mi- 
niftre en  jetta  à  cette  occafion  les  fondemens.  fceci  s'accorde 
encore  avec  le  fentiment  qui  attribue  ces  inventions  à  Her- 
mès 3  autrement  le  fameux  Mercure  Trifmegifte  ;  car  tous  ces 
hommes  font  probablement  les  mêmes.  Un  Ecrivain  (  m  )  ra- 
conte que  ce  Mercure  grava  les  principes  de  la  Géométrie  fur 
des  colonnes  qui  furent  dépofées  dans  de  vaftes  fouterrains  , 
&  le  -fabuleux  Jamblique  (n)  dit  que  Pythagore  profita  beau- 
coup de  la  vue  de  ces  monumens.  Un  Auteur  enfin  cité  par 
Diogene  Laerce ,  (  o  )  dit  que  Maris ,  apparemment  ce  Prince 
qui  fit  creufer  le  fameux  lac  de  ce  nom ,  pour  fervir  de  dé- 
charge au  Nil ,  avoit  inventé  les  principes  de  la  Géométrie. 
Oa  voit  facilement  le  motif  de  fa  conjecture. 

(k)  Hcrod.  /.  ix.  xxn. 

\l)  Chron.  ad ann.  964.  [n)  In  vlta  Pythagor,  c.  iy 

(m)  Ammian.  Marcell.  rerum  gejl.  I.       \o)  In  Pythag. 
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On  ne  peut  fe  refufer  à  tant  d'autorités  nui ,  quoique  va- 
riant dans  les  circonftances  >  forment  une  cfpccc  de  cri  una- 
nime en  faveur  des  Egyptiens.  Nous  devons  aufli  confidérer 
que  ce  fut  chez  eux  que  les  premiers  Philofophes  Grecs  allè- 
rent puifer  leurs  connoifTanccs  géométriques.  C'cft  donc  en 
Egypte  *  que  l'on  doit  chercher ,  a  ce  qu'il  paroît ,  les  premières 
étincelles  de  la  Géométrie  ,  je  veux  dire ,  de  cette  Géométrie 
un  peu  développée  ,  par  laquelle  le  Géomètre  diffère  de 
l'artifte  ,ou  de  l'artifan  guidé  feulement  par  un  certain  inftin£t. 
Nous  en  trouvons  même  dans  Ariflote ,  une  raifon  plus  philofo- 
phique  &  plus  judicieufe  que  toutes  celles  que  nous  venons  d'ex- 
pofer.  Sans  recourir  aux  inondations  du  Nil ,  ou  aux  colon- 
nes de  Mercure  Trifmegijie  :  »  les  Mathématiques,  dit-il ,  (p)  font 
»»  nées  en  Egypte ,  parce  que  dans  cette  contrée  les  Prêtres 
m  jouiflbient  du  privilège  d'être  détachés  des  affaires  de  la  vie , 
»  &  avoient  le  loifir  de  s'adonner  à  l'étude.  «  C'cft  ce  que 
nousttpprennent  auflî  Hérodote  ,Diodore  s  &  plufieurs  autres.  Il 
fcmblc  cme  parmi  des  hommes  qui  pouvoient  fuivre  librement 
&  fans  inquiétude  le  penchant  de  leur  efprit ,  il  dût  s'en  trou- 
ver, qui  fe  tournèrent  vers  des  objets  curieux,  comme  la  Phyfi- 
ouc  , l'Aftronomie ,  &  qui  s'attachèrent  à  perfectionner  cette 
Géométrie  naturelle  dont  nous  avons  parlé.  La  manière  dont 
ce  fentiment  fait  naître  la  Géométrie  eft  le  plus  analogue  au 
développement  que  nous  lui  avons  donné ,  (q)  &  peut  être  eft- 
elle  la  plus  conforme  à  la  vérité. 

Il  nous  refte  maintenant  à  former  quelques  conjectures  fur 
les  progrès  que  les  Egyptiens  firent  dans  cette  feience.  A  cet 
^gard ,  quelque  grande  idée  que  certains  Auteurs  ayent  conçue 
de  leur  içavoir  géométrique ,  je  fuis  porté  à  croire  qu'il  ne  fut 
pas  confidérable ,  &  qu'ils  ne  paflèrcnt  guère  les  bornes  dès 
vérités  élémentaires  les  plus  communes.  Les  travaux  &  les 
premières  démarches  des  Philofophes  Grecs  meparoiflent  en 
fournir  des  preuves.  En  effet  ,  h  les  tranfports  de  joye  que 
Thaïes  &  Pythagore  firent  éclater  à  la  vue  de  quelques  tnéorê- 
mes  géométriques  qu'ils  venoient  de  découvrir  ,  ne  furent 
point  affectés ,  nous  ne  devons  pas  concevoir  une  idée  bien 
relevée  du  fçavoir  des  Prêtres  Egyptiens ,  ou  bien  il  faut  dire 

(p)  Metaph.  ].  i.c.  1. 
[q  )  Liv.  preecd.  Art. 
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ou'ils  ne  leur  révélèrent  que  les  plus  élémentaires  des  connoif- 
lances  dont  ils  étoient  en  poflcfîion  ;  ce  qui  me  paroît  difficile 
à  croire.  Mais  en  l'adoptant  même ,  nous  pouvons  juger  de  la 
foibleflc  du  corps  de  feience  qu'ils  cachoient ,  par  la  foiblefle  des 
élémens  qu'ils  dévoiloient.  ils  auroient  été  bien  plus  étendus, 
fi  leur  fçavoir  dans  ce  genre  répondoit  à  l'imagination  de  leurs 
Panegyriftes  :  en  vain  m'objecrera-t-on  l'antiquité  de  ce  peur 
pie  ,  &  le  nombre  des  fiécles^écoulés  depuis  qu'il  s'adonnoit 
aux  feiences.  Nous  avons  un  exemple  moderne  qui  nous  four- 
nit la  réponfc  à  cette  objection.  Les  Chinois  depuis  pluficurs 
milliers  d'années  connoiflent  l'Aftronomie  ,  l'eftimcnt  ,  6c 
font  même  une  loi  de  leur  empire  de  la  cultiver.  Cependant 
lorfquc  les  Européens  pénétrèrent  chez  eux  ,  ils  en  étoient  en- 
core prefqu'à  les  élémens.  Le  génie  de  l'invention  s'étoit  ra- 
rement fait  fentir  chez  eux  :  toujours  contens  de  ce  que  leurs 
pères  leur  avoient  tranfmis ,  ils  ne  connoiffbient  point  cette 
curiofité  inquiète  qui  cherche  à  perfectionner ,  &  qui  feule  eft 
capable  de  procurer  aux  feiences  des  progrès  rapides.  Je  crois 
qu'il  en  fut  à  peu  près  de  même  chez  les  Egyptiens,  &  je 
vois  avec  plaifir  que  mon  opinion  fur  ce  fujet  s'accorde  avec 
celle  de  M.  de  Mairan.  (r)  Il  y  a  entre  ces  deux  peuples  cer- 
taines refiemblances  de  mœurs  Se  de  caractère ,  que  plusieurs 
Sçavans  ont  failles ,  &  qui  fervent  de  fondement  à  cette  con- 

1  IV. 

L'Aftronomie  eft  de  toutes  les  connoillànces  dont  nous 
traitons  dans  cette  hiftoire ,  celle  fur  laquelle  il  y  a  moins 
d'accord  entre  les  Ecrivains ,  &  l'on  ne  doit  pas  s'en  étonner. 
Les  phénomènes  céleftes  &  la  régularité  qu'on  obferve  dans  les 
mouvemens  des  aftres  ,  ont  au  exciter  à  peu  près  dans  le 
même  tems  la  curiofité  de  tous  les  hommes.  Aulli  trouve-t-on 
des  traces  de  l'étude  du  Ciel  chez  prefque  toutes  les  nations 
anciennes  ;  celles  qui  eurent  la  réputation  d'être  fçavantes  , 
ne  furent  pas  les  feules  fenfibles  à  ce  beau  fpectacle  de  la  na- 
ture. Qu'il  me  foit  permis  de  citer  uniquement  les  Gaulois  nos 
ancêtres.  Jules  Céfar  (s)  nous  apprend  que  les  Druides,  qui 

(r)  Hift. de l'Acad. ana.  1732./.  24* 
[*)  De  btU.  Gall.  L6. 
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répondent  allez  bien  aux  Prêtres  Egyptiens ,  philofophoicrrr 
fur  le  mouvement  des  Cieux ,  &  en  inftruifoicnt  la  jeuneflè. 
L'Aftronomie  enfin  fut  prefqucla  première  feience  de  tous  les 
peuples. 

On  ignorera  toujours  quel  progrès  avoit  fait  l'cforit  humain 
chez  les  premiers  habitans  de  l'univers  avant  le  Déluge.  Cette 
terrible  cataftrophe  ,  en  rompant  le  fil  entr'eux  &  nous ,  ne 
permet  que  des  fables  ou  des  conjectures.  Ainfi  que  les  def- 
cendans  d'Adam  &c  de  Seth ,  ayenr  été  verfés  dans  l'Aftrono- 
mie ,  je  n'y  vois  rien  d'impolîible  ;  mais  que  ces  percs  du  genre 
humain  leur  ayant  prédit  que  le  monde  périroit  par  deux  dé- 
luge ,  l'un  d  eau ,  l'autre  de  feu  ,  ils  ayent  gravé  les  principes 
de  cette  feience  fur  deux  colonnes  ,  l'une  de  pierre  ,  l'autre 
de  brique ,  pour  les  tranfmettre  à  leur  poftérité  ( s)  ;  que  Seth 
lui-même  ait  divifé  le  Ciel  en  conftellations ,  &  impofé  des 
noms  aux.  planètes  &  aux  étoiles ,  (  /  )  c'eft  ce  qu'on  doit  re- 
garder comme  des  faits  hazardés.  Jofephe,  qui  rapporte  le 
premier  de  ces  traits  ,  l'imagina  fans  doute  à  l'imitation  de 
ces  colonnes  dépofitaires  de  l'ancienne  hiftoire  Egyptienne 
que  Manetlwn  avoit  confultées.  A  peine  le  nom  de  l'Au- 
teur de  ces  monumens  &  celui  du  lieu  où  on  les  voyoit ,  y 
font-ils  déguifés.  Car  on  les  nommoit ,  ou  du  moins  Mane- 
thon  les  nomme  les  colonnes  de  Sothis  ,  appelle  autrement 
Afeth  y  &  elles  étoient  dans  une  contrée  appellée  Seriadica. 
Jofephe  en  fait  l'ouvrage  de  Seth  &  de  fes  defeendans ,  &  les 
place  dans  un  pays  qui  porte  le  même  nom ,  in  terra  S  triade. 
Il  en  eft  fans  doute  de  cette  hiftoire  comme  de  celle  à' Abra- 
ham montrant  l'Aftronomieôc l'Arithmétique  aux  Egyptiens. 
L'Hiftorien  Juif  a  voulu  mettre  le  pere  de  fa  nation  pour  quel- 
que chofe  dans  l'invention  des  Sciences  U  des  Arts  qu'il 
voyoit  en  honneur  chez  les  étrangers. 

Sans  donner  dans  la  fable  on  peut  conjecturer  que  les  pre- 
miers hommes  ne  furent  pas  fans  quelques  connoiflànccs  A£ 
tronomiques  ,  n'euffent-ils  que  tenté  de  compter  les  tems 
avec  quelque  régularité.  D'ailleurs  on  ne  fçauroit  croire  que 
le  fpectacle  du  Ciel  n'ait  pas  eu  pour  eux  les  mêmes  charmes 
que  pour  leurs  fuçcefleurs  ;  mais  vouloir  deviner  jufqu'où  ils 

(s)  Ant.  Jud.  L  i.c.  j. 

\t)  Malaki.  Çhron.  p.  4>  Glycat.  ann.  p.  m, 
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avoient  pénétré  dans  l'Aftronomic ,  ce  feroit  une  entreprife 
au-deflus  de  nos  forces ,  pour  ne  pas  dire  ridicule.  Le  célèbre 
M.  Cafjini  {u)  conjc&uroit  néanmoins  leur  fçavoir  Aftronomi- 
oue ,  cfaprès  un  paflTagc  de  Jofephe.  [x)  Cet Hiltoricn  après  avoir 
dit  que  Dieu  n'accorda  aux  premiers  percs  du  genre  humain 
une  ii  longue  vie ,  qu'afin  de  leur  donner  le  tems  de  perfection- 
ner l'Aftronomie  &  la  Géométrie  ,  ajoute  qu'ils  ne  l'auroicnt 
pas  pu  faire  s'ils  eufTent  vécu  moins  de  600  ans.  Car  ce  n'eft , 
dit-il ,  qu'après  une  révolution  de  fix  fiécles  que  s'accomplit 
une  grande  année..  En  effet ,  dit  M.  Cajfini  ,  cette  période  de 
600  ans  ramené  le  foleil  6c  la  lune  à  très-peu  de  chofe  près  au 
même  point  du  Ciel ,  &  le  feroit  parfaitement  fi  le  mois  lu- 
naire étoit  de  29  joars ,  1 2  heures ,  44' ,  3'  ,  &  l'année  folaire 
de  365  jours,  5  heures,  51',  }6/;.  C'eft  pourquoi ,  continue- 
t'il ,  fi  les  Patriarches  connurent  cette  période  ,  il  faudra  leur 
accorder  une  connoifTance  aiïcz  profonde  des  mouvemens  lu 
naires  &  folaires.  Nous  conviendrons  que  fi  ces  Patriarches 
connurent  la  période  dont  parle  Jofephe ,  ils  furent  fort  fça- 
vans  en  Aftronomic.  Mais  n'eft-il  pas  bien  plus  probable  que 
l'Ecrivain  des  Annales  Juives  a  emprunté  cette  révolution 
luni-folaire  des  Caldéens  ou  des  Egyptiens  ;  car  on  fçait  que 
les  premiers  avoient  plufieurs  inventions  de  cette  efpece  dont 
«ne  entr'autres  leur  fait  beaucoup  d'honneur.  Ceft-la  je  penfc 
tout  ce  qu'on  peut  dire  de  cette  Aftronomie  j4 me  diluvienne. 
Je  croirois  perdre  un  tems  précieux  fi  je  m'arrêtois  à  difeuter 
les  contes  divers  qu'on  en  fait ,  d'après  les  Livres  apocriphes 
à'Henoch  ,  &c.  ils  ne  peuvent  en  impofer  qu'à  des  Ecri- 
vains fans  difeernement.  Nous  mettrons  avec  confiance  Y  Aftro- 
nomie de  ce  Patriarche  dans  le  même  rang  que  les  traités 
Philofophiques  dictés  par  Abraham  dans  la  vallée  de  Mambré 
à  ceux  qui  l'aidèrent  à  délivrer  Lot ,  traités  qu'un  Auteur  (  y  ) 
d'une  crédulité  extrême  a  dit  fe  conferver  encore  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Rois  d'Ethiopie. 

Les  fiécles  fabuleux  ou  héroïques ,  c'eft-à-dire  qui  s'écoulc- 
rent  avant  la  guerre  de  Troyc ,  ne  font  guère  plus  connus  que 
ceux  qui  précédèrent  le  Déluge.  Je  crois  donc  ne  pas  devoir 

• 

(u)  Orig.  &  prog.  de  l'Aftron.  anc.  (y)  Le  nom  de  cet  Auteur  nous  eft 
Mem.  de  TÀcad.  T.  vm.  fourni  par  l£ncycL  Art.  Biblioth. 

[x)  Ant.  Jud.  ibid. 
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m'y  arrêter  beaucoup.  Dans  cette  vue  je  parte  légèrement  fur 
diverfes  fables  de  la  Mythologie  Grecque  ,  où  il  a  plû  à  quel- 
ques efprits  de  trouver  les  premiers  traits  de  rAitronomie  ; 
telles  font  entr'autres  celles  de  Promethée ,  & Endimion  ,  d'At- 
las ,  &c.  On  a  fait  du  premier  un  obfervateur  attaché  avec 
follicitude  ,  à  contempler  du  haut  du  Caucafe  le  mouvement 
des  Cieux.  C'eft ,  a-t-on  dit ,  cette  curiofité  inquiète  qu'on  a 
prétendu  défigner  par  le  Vautour  qui  lui  rongeoit  fans  ceflTe  le 
cœur.  On  a  voulu  qu'Endimion  fut  un  Aftronome  qui  paflà 
un  <*rand  nombre  d'années  fur  le  Mont  Latmos  ,  pour  obfer- 
ver  les  inégalités  de  la  lune ,  &  qui  dormoit  le  jour  &  veilloit 
la  nuit  pour  cette  raifon  ;  ce  fut,  dit-on,  ce  qui  donna  lieu  de  fein- 
dre qu'il  dormoit  toujours  hormis  le  tems  des  vifites  nocturnes 
dont  la  chafte  Diane  l'honoroit.  Je  ne  vois  que  des  liaifons 
fort  arbitraires  entre  ces  fables  &  les  explications  qu'on  en 
donne.  Il  n'y  a  pas  plus  de  folidité  dans  le  fens  qu'on  attache 
à  l'emblème  d'Atlas  chargé  du  poids  de  la  voûte  célefte.  Rien 
n'eft  moins  fondé  que  d'imaginer  que  les  Anciens  ayent  eu 
en  vue  l'invention  de  la  fphère  ;  car  elle  n'étoit  pas'  encore 
connue  au  tems  où  cette  fable  étoit  familière  aux  Poètes. 
Il  cft  facile  d'appercevoir  que  ce  n'eft-là  qu'une  fi&ion  ingé- 
nieufe  par  laquelle  les  Grecs  qui  voyoient  dans  leurs  naviga- 
tions le  Mont  Atlas  porter  fon  fommet  dans  les  nues ,  ont 
voulu  défigner  fa  prodigieufe  hauteur.  Qui  pourra  ne  pas  rire 
en  voyant  la  fable  d'Hercule  délaflant  Atlas  quelques  mo- 
mens  ,  expliquée  par  des  leçons  d'Aftronomie  que  ce  héros 
en  reçut  dans  une  vifite  qu'il  lui  rendit.  Ce  prétendu  Roi 
de  Mauritanie ,  quoique  mis  par  Riccioli  avec  bien  d'autres 
dans  fon  Catalogue  ,  n'eft  pas  plus  un  Aftronome  qu'l/ra- 
nus  ÔC  fon  fils  Hefper ,  dont  un  Hiftorien  Grec  (a)  raconte  1* 
trifte  aventure  avec  tant  de  détail  ,  &  qui  donna  fon  nom 
à  une  partie  de  la  Mer  Atlantique ,  de  même  qu'à  l'étoile  du 
foir. 

Le  Mufie  &  le  Lirais ,  auxquels  Diogene  Laerce  (  b  )  attri- 
bue l'invention  de  la  fphère  ,  me  parohTcnt  auffi  reflentir 
beaucoup  la  fiction.  J'en  dirai  de  même  du  fameux  Orphée  % 
fous  le  nom  duquel  on  rapporte  des  Poèmes  remplis  d'idées, 

(  a  )  Diod.  B'M.  HUl.  1.  dit.  c.  j. 
(  b  )  D<  yit.  PhUof.  in  j>rem. 

Pythagoriciennes 
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Pythagoriciennes  fur  le  fyftême  de  l'univers  ;  fi  ces  perfonna- 
ees  eurent  jamais  quelque  réalité  ,  les  connoifîanccs  dont  on 
les  pare,  leur  furent  probablement  fuppofées  par  les  Grecs  ja- 
loux de  voir  les  étrangers  en  poflefïïon  des  Sciences  avant  eux". 
Ils  auraient  été  plus  fages  d'imiter  Platon  ou  l'A  uteur  de  VEpino- 
mide ,  (c )  qui  convenant  de  ce  fait  mettoit  la  principale  gloire 
de  fa  nation  à  les  avoir  perfectionnées ,  ou  du  moins  beaucoup 
étendues. 

Ce  ferait  s'apprêter  bien  des  motifs  d'incertitude,  que  d'adop- 
ter aveuglément  tous  les  témoignages  des  Auteurs  anciens  qui 
ont  parlé  de  l'origine  de  PAftronomie.  On  peut  les  voir  raf- 
fcmblés  dans  le  livre  fçavant  que  M.  Weidler*  intitulé  Hijloire 
de  VAfironomie ,  livre  fort  eftimable  par  les  paflàges  nombreux 
&  les  détails  Bibliographiques  qu'on  y  trouve  accumulés  , 
mais  qui  ne  fçauroit  être  pris  pour  une  vraye  Hiftoire  de  l'Af- 
tronomic  que  par  ceux  qui  n'auraient  aucune  idée  de  l'objet 
qu'annonce  un  pareil  titre,  (d) 

A  travers  la  diverfité  d'opinions  que  nous  préfente  une 
foule  de  paflàges  &  d'autorités  ,  lahpricufement  compilés  par 


qui 

gnage  de  Platon ,  (  e  )  ÙAriftote  y  (/)  de  Ciceron  3  {g)  de  Dio- 
dore  de  Sicile  3  { h  )  &  de  mille  autres.  Ces  deux  peuples  fe  fai- 
feient  gloire  de  plu/ieurs  monumens  Aftronomiques  très-an- 
ciens. En  Caldée  ,  le  Temple  de  Jupiter  B élus ,  élevé  par  Sê- 
miramis ,  dont  il  reftoit  des  traces  au  tems  de  Pline  ,{i)  avoit 
fervi  d'Obfcrvatoire  aux  Caldéens ,  fi  nous  en  croyons  Dio~ 
dore.  (  k  )  Les  Egyptiens  avoient  leurs  Collèges  de  Prêtres  à 
Diofpolis ,  Héliopolis  êc  Memphis ,  avec  le  fameux  monu- 
ment du  Roi  OJymandyas.  Cétoit  un  cercle  d'or ,  (  /  )  ou  plu- 

(c)  Plat.  Op.  p.  ioji.Ed.itfox,  l'outrage  de  la Chymie.  En  effet ,  il  étoit 

\i)  Voyez  la  Préf.  embarraflant  de  concevoir  d'où  pouvoir,  ve- 

(  e  )  In  Pfued.  &  Epia,  pajjîm.  nir  une  fi  grande  quantité  de  ce  métal  pré- 

{/)  L.  ir.  De  cvtlo.  c  1 1.  deux.  M.  Mathias  Bofe  de  .Vittemberg  , 

(  g  )  Dt  Divinat.  1. 1 .  j.  i.  &  alibi.  plus  raifonnable ,  a  propofë  le  dénouement 

(  h  )  Bib.  Hift,  paffim,  de  dire  que  ce  cercle  n'étoit  que  de  cuivre 

(i  )  Hift.  Nat.  1. 17.  c.  16.  tout  au  plus  doré.  Il  ferait  peut-être  en- 

(  k  )  Bib.  Hip.  1. 1 .  p.  1 1 .  core  plus  j  udicieux  de  le  regarder  comme 

(/)  Un  Chimifle  Allemand  ,  nommé  fabuleux. 
Olaus  Bosrichius  ,  a  voulu  que  cet  or  fut 

Tome  I.  H 
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tôt  doré  ,  de  365  coudées  de  tour  ,  &  d'une  de  large  ,  fur 
chacune  des  dix  liions  duquel  étoit  marqué  un  jour  de  Tannée 
avec  le  lever  &  le  coucher  des  étoiles  fixes  qui  lui  convenoit. 
Cela  s'entend  du  lever  &  du  coucher  héliaque  dont  les  An- 
ciens tenoient  beaucoup  de  compte.  (  m  )  Les  Caldéens  van- 
toient  leur  Zoroajire  ,  Koi  de  la  Ba&rianc ,  (  n  )  qui  vivoit  > 
dit-on  ,500  ans  avant  la  guerre  3e  Troye ,  &  ils  en  rail  oient 
Pinftaurateur  de  leur  Aftronomie.  Les  Egyptiens  lui  oppo- 
foient  leur  fameux  Thot ,  ou  leur  Mercure  Trtjmepfte,  inventeur 
fuivant  eux ,  de  l'Aftronomie  de  même  que  de  l'Arithmétique 
&  de  la  Géométrie.  (  o  )  Les  uns  &  les  autres  paxoient  enfin 
leurs  Annales  d'une  prodigieufe  antiquité ,  &  faiibient  remon- 
ter leurs  travaux  Agronomiques  à  pluTieurs  milliers  de  Çécles. 
(j>)  Nous  nous  garderons  bien  d'entrer  dans  une  difeuilion  férieu- 
fe  de  ces  faits  uont  plu  Heurs  portent  l'empreinte  de  la  crédulité 
&  de  l'exagération.  Je  penfc  que  dans  ce  fiécle  éclairé  des  lu- 
mières de  Ta  critique  &  de  la  Philofophic ,  l'immenfe  cercle 
d'Ofymandyas  &  l'obfervatoire  de  Belus  trouveront  peu  de 
créance.  Ce  fameux  Zormflre  pourroit  bien  n'être  qu'un  per- 
fonnage  chimérique.  Au  moins ,  fi  l'on  s'en  tient  a  ce  qu'en 
rapportent  la  plupart  des  Ecrivains ,  il  a  beaucoup  plus  l'air 
d'un  Magicien  ou  d'un  Aftrologue,  que  d'un  vrai  Aftronome  ; 
&  l'on  ne  peut  guère  concevoir  une  idée  différente  de  cet  Hof- 
tane ,  ce  Be/e/ès ,  que  de  crédules  compilateurs  de  noms  d'Aflro- 
nomes  lui  donnent  pour  fuccefleurs.  Il  vaut  beaucoup  mieux 
pafïcr  à  ce  qui  concerne  le  fonds  de  l'Aftronomie  Caldéenc  & 
Egyptienne ,  que  de  nous  arrêter  plus  long-tcms  fur  un  fujet  fi 
obicur  &  fi  peu  capable  d'être  éclairci. 

v. 

astrono.miï     L'Aftronomie  des  Caldéens  nous  préfente  plufîeurs  traits 

Gud4bmi. 

(m)  Une  étoile  fe  1ère  héliaquement  eft  (ôn  occultation  occanonnée  pw  le  voi- 

lorlûu'elle  commence  à  paroître  lé  matin  (mage  dn  foleil  $  cela  arrive  lorfque  l'étoile 

fur  1  horifbn  un  peu  avant  l'aurore  ;  ce  qui  en  (e  couchant  ceflê  d'être  apperçûe  par  1» 

défigne  que  le  loleil  l'a  fuffi  (animent  dé-  clarté  de  l'horifcn  encore  trop  briHant  de 

paflee  par  (ôn  mouvement  propre  pour  ne  la  lumière  du  (ôleil  qui  vient  de  Ce  coucher. 

{dus  loffufquer  de  (es  rayons  lortqu'elle  îê       (a)  Juftin.  /.  i.c.  i.  Dtod.  /.  tu 
eve.  Ceft-là  un  des  levers  appelles  poëri-       (  o  )  Diod.  /.  ri.  Platon  ,  in  Phatàro. 

Îues  ,  parce  que  c'eft  on  de  ceu»  que  les      ( p  )  Herod.  /.  n.  PKn.  /.  vu.  c.  48.  Cic 

oétes  ont  eu  Couvent  en  vûe  dans  leurs  ou-  it  Divin.  I.  1 ,  J.  1 9.  Dicd.  /.  11. 
vragtrs.  Le  toucher  héliaque  d'une  étoile 
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dont  la  réalité  ne  peut  être  foupçonnéc.  II  eft  vrai  que  ces 
493000  ans  d'antiquité  Aftronomique  dont  ils  fc  faifoicnt 
gloire ,  n'étoient  qu'une  fiction  de  leur  vanité  ;  mais  on  ne 
peut  leur  difputer  de  s'être  adonnés  de  très-bonne  heure  à  re- 
marquer les  Phénomènes  céleftes.  Si  nous  en  croyons  le  rap- 
port de  Simplkius  ,  (y}  ils  citoient  au  tems  à1  Alexandre  une 
fuite  d'obfcrvarions  de  1903  ans ,  QÇciAriflote  fc  fit  communi- 
quer par  Pcntrcmifc  de  CaUiflène.  Si  ce  fait  étoit  fuffifâm- 
ment  établi  ,  l'Aftronomie  taldéenne  l'emportcroit  en  an- 
cienneté fur  celle  des  Chinois  ,  qui  ne  cite  pas  de  monu- 
mens  Aftronomiques  d'un  tems  aufli  reculé  ;  car  cette  épo- 
que remonte  à  plus  de  1x17  ans  avant  l'Ere  Chrétienne  ,  & 
la  plus  ancienne  obfervation  Chinoifc  la  précède  feulement  de 
11  ans.  Mais,  je  ne icaurois  le  diiîïmuler,  on  n'a  pas  les 
mêmes  preuves  de  la  vérité  de  ces  obfervations  Caldéenes , 
que  de  celle  de  l'obfèrvation  Chinoilè  dont  nous  venons  de 
parler.  On  peut  même  citer  des  témoignages  qui  font  abfolu- 
ment  contraires  à  celui  de  Simplicius.  Berofe  ,  qui  étoit  Cal- 
déen  ,  &  qui  floriflbit  en  Grèce  vers  l'an  300  avant  J.  C.  ne 
reconnoiûoit  pas  de  monument  de  l'Aftronomie  Caldécne , 
plus  ancien  que  de  480  ans.  (r)  Un  certain  Epigène ,  dont  Sé- 
nique  (s)  dit  qu'il  avoit  étudié  l'Aftronomie  chez  les  Cal- 
déens ,  &  que  Pline  (t)  donne  pour  un  Auteur  grave  &  de 
confidérationT,  citoit  feulement  des  obfervations  de  710  ans 
d'antiquité  ,  que  l'on  confervoit  gravées  fur  de  la  terre  cuite. 
On  conjecture  que  cet  Epigène  n'eft  pas  beaucoup  antérieur  à 
Alexandre.  Ainh  le  plus  Favorable  de  ces  Ecrivains  ne  fait  re- 
monter les  travaux  des  Caldéens  en  Aftronomie ,  que  quel- 
ues  fiécles  avant  l'Ere  de  Nabonaffar ,  qui  commença  ,  le  x6 
évrier  de  l'an  747  avant  l'Ere  Chrétienne. 
Les  plus  anciennes  obfervations  Caldéenes ,  dont  il  fbit  fait 
mention  dans  l'Aftronomie ,  font  des  années  17  &  18  de  l'Ere 
de  Nabonaffar ,  c'eft-à-dire  7 1 9  &  7x0  avant  J.  C.  Ce  font 
trois  obfervations  d'éclipfes  de  lune  ,  citées  par  Ptolemée  («). 
Cet  Aftronome  en  rapporte  encore  (x)  quatre  autres  ,  dont 
la  dernière  eft  de  l'année  367  avant  notre  Ere.  Il  les  tenoit 

(  q  )  Comm.  in  Arift.  de  calo.  cit.  [t)  BOL  Nat.  ibïi. 

\  r  )  Plin.  Hift.  Nat.  /.  th.  e.  j  i .  (  u  )  Àlmagefl.  U  iv.  c.  6.  \ 

.  (s)  Qumfl.  Nat.  /.tin.  c.  j.  fxj.  IHd.c.  f  &  tu 
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fans  doute  ètHipparque^  qui  avoit  pris  foin  de  recueillir  celles 
qui  étoicnt  venues  à  la  connonTance  des  Grecs  :  au  reftequoi- 

3ue  Ptolemée  &  peut-être  Hipparque  3  n'ayent  pas  employé 
'obfervation  plus  ancienne  que  les  premières  dont  j'ai  parlé  , 
nous  ne  fommes  pas  en  droit  d'en  conclure  qu'on  ne  com- 
mença en  Caldée ,  à  fuivre  les  mouvemens  céleftes  qu'à  cette 
époque.  Celles  qui  avoient  été  faites  auparavant ,  ont  pu  leur 
être  fufpe&es  pour  bien  des  raifons  ;  &  d'ailleurs  toutes  celles 
oui  précédoient  l'Ere  de  Nabonajfar  n'avoient  peut-être  pas 
des  dattes  aflez  certaines  pour  pouvoir  être  employées.  Car 
d'anciennes  obfcrvations  ne  font  qu'un  monument  prcfqu'inu- 
tilc ,  Ci  l'on  ignore  le  tems  précis  écoulé  depuis  elles  ;  &  il  a 
pu  arriver  qu'il  régnât  un  grand  defordre  dans  le  Calendrier 
Babylonien  avant  l'Ere  de  Nabonajjar. 

Les  anciens  Ecrivains  font  mention  de  quelques  périodes 
luni-folaires ,  qui  peuvent  donner  une  idée  fort  avantageufe 
de  l'Aftronomie  Caldéene.  G t minus  [y  )  en  explique  une ,  d'où 
l'on  conclut  le  mouvement  diurne  &  moyen  de  la  lune,  de 
I3°>  10 \  3  5^>  ce  <\ul  s'écarte  à  peine  d'une  féconde  de  la 
grandeur  qui  réfulte  des  obfervations  modernes.  Mais  rien  ne 
tait  plus  d'honneur  à  ces  anciens  Aftronomes  que  la  période 
à  laquelle  ils  donnoient  le  nom  de  Saros  ,  (  { )  elle  étoit  com- 
poféc  de  113  mois  lunaires ,  ou  6  5  8  5  j.  8  h.  &  elle  avoit  l'avan- 
tage remarquable  de  ramener  après  ce  terme  la  lune  prefque 
exactement  dans  la  même  pofirion  à  l'égard  du  foleil ,  de  ioa 
nœud  &  de  fon  apogée  ;  «'où  il  fuit  que  les  phénomènes  qui 
dépendent  du  mouvement  combiné  de  ces  deux  aftres  ,  fe  rc- 
nouvelloient  avec  aflTcz  de  précifion  dans  le  cours  des  périodes 
fuivantes.  Ç'cft  pourquoi  Pline  difoit  (  a  )  Defecius  folis  &  lunes 
223  menfibus  ,  redire  in  orbem  comperium  efl.  M.  Hallei  a  ainfi 
rétabli  ce  paiïàgc  dans  fon  intégrité  ,  en  démontrant  aftrono- 

nuement  {b)  qu'il  faut  lire  223  au  lieu  de  izz  que  portent 
ûpart  des  manuferits  de  Pline,  auflï-bien  que 
Le  même  M.  Hallei*  confirmé  la  juftefle  de  cette  période, 
en  remarquant  que  par  le  moyen  d'une  correction  de  1 6' ,  40^, 
elle  donne  le  retour  des  mêmes  erreurs  de  la  lune  avecune  pré- 
cifion qui  furpaflTe  celle  des  meilleures  tables.  Des  avantages 

(y  )  Eltm.  yfjlron.  c.-i  r.  {a  )  ffifi.  ffat.  I.  M.  c.  ï  J. 

( { J  Suidas,  Uxkon  au  mot  Sont.  (  b  )  Tranf.  PhUof.  num.  104.  an.  169+. 
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fi  marqués  Ont  engagé  cet  Aftronome  à  tenter  ce  moyen  de 
perfectionner  par  robfervation  immédiate  la  théorie  de  la 
lune;  il  a  pexifé  que  fi  l'on obfcr voit  durant  tout  le  cours  d'une 
période  femblable ,  le  lieu  de  cette  planète  comparé  à  celui  du 
ioleil ,  on  pourroit ,  moyennant  de  très -légères  corrections ,  * 
trouver  fon  lieu  durant  les  périodes  fubféquentcs  avec  beau- 
coup plus  d'exactitude  que  par  jes  calculs  ordinaires.  M.  Hal- 
lei  entreprit  cette  fuite  a'obfervations  en  1711.  &  il  a  eu  pour 
fuccefleur  M.  U  Mortier  3 qui  a  achevé  la  période  commencée 
par  le  célèbre  Aftronome  Anglois ,  &  qui  en  a  entrepris  une 
leconde.  Nous  parlerons  avec  plus  d'étendue  de  ces  travaux 
lorfque  nous  rendrons  compte  des  efforts  qu'on  a  faits  dans 
ces  derniers  tems  pour  foumettre  au  calcul  le  mouvement  de 
cette  planète  rebelle. 

L' Aftronome  Arabe  Albaunius ,  (c)  dit  que  les  Caldéens 
faifoient  Tannée  aftrale  de  365  j.  6  h.  1 1'.  Ne  pourroir-on  pas 
en  conclure  que  la  progrellion  des  fixes  ne  leur  fut  pas  in- 
connue ?  Car  il  cft  évident  par  la  comparaifon  des  périodes 
ci-deflus,  qu'ils  avoient  approché  de  fort  près  de  la  vraie  année 
folâtre,  6c qu'ils  l'avoient  faite  de  365  jours,  5  heures, 49',  30*.  * 
D'où  peut  donc  venir  cette  nouvelle  année  nommée  aftrale , 
finon  de  la  connoiflance  qu'ils  eurent  que  les  étoiles  fixes 
s'avançoient  lentement  dans  l'ordre  des  lignes  ;  dans  ce  cas 
on  pourroit  dire  qu'ils  déterminoient  ce  mouvement  de 
&  quelques  tierces  par  an  ,  ou  d'un  degré  en  69  ans  envi- 
ron. Cette  conjecture  n'eft  pas  fans  vraifemblance  :  des  peuples 
adonnés  depuis  long-tems  à  Pobfervation  des  phénomènes 
céleftes  #  ne  pouvoient  manquer  d'appercevoir  cette  progref- 
lion  des  fixes  par  le  moyen  de  leurs  levers  &  leurs  couchers  hé- 
liaques.  (d)  Je  inexpliqué  :  c'eit  un  phénomène  qu'une  étoile 
qui  commence  &  fe  dégager  des  rayons  du  foleil  un  certain 
jour  de  l'année ,  &  à  paroître  fur  l'horifon  un  peu  avant  fon 
lever ,  quelques  fiécles  après  ne  commence  à  le  montrer  cfcc 
cette  manière ,  toutes  choies  d'ailleurs  égales,  que  plufieurs  jours 
plus  tard.  Par  exemple ,  une  étoile  remarquable  ,  comme  l'épi 
de  la  Viejrge ,  qui  dans  le  commencement  de  l'Aftronomie  Cal- 
déene  ,  fe  levoic  vers  le  tems  de  l'équinoxe  d'Automne  > 

(c)  Scient.  Stell.c.17. 

(  d)  Voyez  U  note  précédente  m. 
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xiouze.  fiéclcs  après  ne  devoir,  fe  lever  que  16  ou  t  y  (ours  après 
cctequinoxe.  Ceuxqu*  comparant  les  anciennes  obfervations 
avec  les  récentes ,  firent  cette  remarque  ,  dûrenr^n  conclure 
que  cette  étoile  s'étoit  éloignée  de  l'équinoxe  cFenviron  17 
degrés  ,  &  tëjpartiflant  cet  intervalle  fur  1  ioo  ans  ,  ils  durent 
trouver  que  Ion  mouvement  étoit  de  plus  d'un  degré  &  un 
tiers ,  ou  moins  d'un  degré  &  demi  par  fiécîe.  La  première  de 
ces  déterminations  donne  pour  la  progreffion  annuelle  des 
fixes  48  fécondes,  ôc  l'autre  54,  &  par  conféquent  5 1  en 
prenant  un  milieu  ;  ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec  les  obfcr- 
vations  modernes.  Je  ne  donne  cependant  tout  ceci  que  pour 
une  conjecture  que  fait  naître  l'endroit  de  TAftronome  Arabe 
que  nous  avons  cité. 

L'art  de  divifer  la  durée  du  jour  par  le  moyen  des  horloges 
folàires ,  eft  une  invention  dont  PAftronomie  Caldécne  paroît 
avoir  été  en  poflèflion  fort  anciennement.  Hérodote  dit  (e )  que 
les  Grecs  tcnoicnt  des  Babyloniens  la  divifion  de  la  journée 
tn  11  parties  égales ,  &  l'ufage  des  inftrumens  qu'il  nomme 
le  pôle  èc  le  gnomon.  Le  dernier  eft  afîez  connu  ,  èc  probable- 
ment Hérodote  n'entendoït  par-là  que  celui  que  nous  appelions 
ainfi  ,  e'cft*à-dire  un  ftile  vertical ,  qui  par  Ion  ombre  fert  à 
montrer  la  hauteur  du  foleil  ,  les  folftices  &  les  équinoxes. 
A  l'égard  de  celui  qu'il  nomme  pôle ,  on  eft  moins  éclairé  :  un 
paflage  à* Athénée  (f)  nous  porteroit  à  penfer  que  c'étoit  une 
forte  de  cadran  folaire  mobile  ;  car  il  appelle  ainfi  .quelque 
chofe  de  fcmblable  à  un  cadran  ,  qui  étoit  conftruit  dans  le 
fameux  vaifleau  du  Roi  Hieron.  Mais  nous  convenons  de  bon- 
ne foi  ^ue  ce  pafTage  eft  fort  obfcur ,  &  qu*il  ne  faut  pas  beau- 
coup y  compter.  A  l'égard  de  k  gnomonique ,  nous  conjectu- 
rons qu'elle  fut  connue  dans  !a  Caîdée ,  même  avant  le  com- 
mencement de  l'Ere  de  Nabonajfar  ,  ou  du  tems  à'Ackar, 
près  de  250  ans  avant  qu'on  en  eut  l'idée  dans  la  Grèce.  Le 
cadran  d'Ackaf ,  dont  l'Ecriture  fait  mention  ,  me  paroît  en 
fournir  une  preuve.  Quoiqu'on  n'y  trouve  rien  qui  annonce 
que  c'étoit  l'ouvrage  des  Caldéens ,  on  ne  feue  guère  en  dod- 
ter  quand  on  conhdérera  les  grandes  liailons  que  ce  Prince 
entretenok  avec7 eux,  fic  l'ignorance  extrême  ou  furent  tou- 

M  Ur.IT. 

(f)  Dtifmfoph.  !.r. 
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)ou«  les  Juifs  de  ces  forces  de  fciences.  Je  fois  fort  éloigné 
d'adopter  l'opinion  ,  ou  plutôt  le  paradoxe  de  M.  Flamftead, 
(g)  qui  a  prétendu  que  ce  furent  les  Ifraelites  qui  tranfplan- 
terent  FAltronomic  dans,  la  Caldée.  Un  peuple  qui  dans  fes 
derniers  tems  avoit  befoin  de  recourir  à  la  vue  de  la  pre- 
mière phafe  de  la  lune  pour  s'affûter  du  jour  de  fon  renou- 
vellement ,  me  paroît  peu  propre  à  avoir  enfeigné  l'Aftro- 
nomic  ,  ou  avoit  extrêmement  dégénéré.  Mais  revenant  au 
cadran  SAcha^ ,  ojb  pourroit  demander  quelle  forme  avoit  ce 
premier  monument  de  la  gnomonique  ;  c'eft  ee  qu'il  feroit 
allez  curieux  de  connoître  :  il  eft  à  regreter  que  l'obfcurité  de 
l'Ecriture  ne  le  permette  pas.  Quoique  divers  Commentateurs 
ayent  fait  des  efforts  pour  y  parvenir ,  nous  ofans  dire  que  leurs 
conjectures  n'ont  jette  aucune  lumière  fur  cette  énigme. 

Nous  avons  raflemblé  jufques  ici  les  traits  qui  font  le 
plus  d'honneur  à  l'Aftronomie  CaUléene  ;  mais  pour  en  faire 
un  tableau  fidèle ,  nous  devons  également  rapporter  ceux  qui 
nous  en  donnent  une  idée  moins  avantageufe.  C'eft  un  fait 
connu  qu'elle  fut  extrêmement  infectée  des  rêveries  de  l'Aftro- 
logie  Judiciaire  :  les  Caldéens  s'acquirent  même  une-telle  renom- 
mée par  la  profeflion  particulière  qu'ils  faifoient  de  cet  art  in- 
fenfé  ,  que  leur  nom  devint  celui  de  tous  ces  impefteurs.  Si 
nous  en  croyons  Diodore  ,  (h)  ces  Aftronomcs  connoiûoient 
la  caufe  des  éclipfes  de  lune ,  mais  ils  difputoient ,  c'eft-à-dire 
ils  étoient  dans  l'ignorance  fur  celle  des  éclipfes  de  foleil  :  la 
rondeur  de  la  terre  leur  étoit  inconnue ,  &  ils  la  faifoient  fem- 
blable  à  un  bateau.  A  la  vérité ,  j'ai  bien  de  la  peine  à  ajou- 
ter foi  au  récit  de  l'Hiftoricn  Grec  ,  &  je  ne  fçais  comment 
allier  une  ignorance  de  cette  efpece  avec  tant  d'autres  indices 
de  fçavoir  qui  nous  (ont  parvenus  d'eux:  Néanmoins  quand  on 
raie  attention,  qu'il  y  a  des  peuples  Orientaux ,  comme  les  Sia- 
mois &  les  Indiens ,  qui  ont  des  cycles  &  des  périodes  allez 
ingénieurs ,  &  qui  ignorent  cependant  la  rondeur  de  la  terre, 
la  caufe  des  éclipfes  &  des  phafes  de  la  lune  ,  ce  que  Diodort 
nous  apprend  des  Caldécns  ne  paroît  pas  abfolument  im-, 
poflibie. 

I/JwAoire  ne  fait  mention  que  d'un  Agronome  Caldée»  , 

(£)  HifL  Celejl.  prolep>m. 
(  h  )  Lib.  n. 
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c'cft  le  fameux  Berofe ,  qu'on  ne  doit  peut-être  pas  diftinguer 
de  i'Hiftoricn  qui  vi voit  vers  le  tems  &  Alexandre.  Il  vint ,  dit- 
on  ,  en  Grèce ,  &  s'y  acquit  une  fi  grande  réputation  par  fon 
fçavoir  en  Aftronomic  fit  par  Tes  prédictions ,  que  les  Athé- 
niens lui  élevèrent  dans  leur  Académie  publique ,  une  Statue 
avec  la  langue  dorée.  Ces  prédictions  ,  conjointement  avec 
divers  autres  traits ,  nous  apprennent  que  Berofe  ne  fut  guère 
moins 


une 

difFérc'de . 

la  lune  avoit  un  hcmifphcre  naturellement  lumineux  ,  &  l'au- 
tre obfcur  :  il  ajoutoit  quelle  tournoit  toujours  par  une  cer- 
taine fympathic  fon  hcmifphere  lumineux  du  côté  du  folcil  ; 
ce  qui  produifoit  fes  phales  différentes  ,  tout  de  même  que 
nous  les  expliquons ,  en  partant  du  principe,  qu'elle  en  eft  éclai- 
rée. Mais  je  luis  fort  tenté  de  foupçonner  l'Architecte  Latin 
d'avoir  ajouté  à  l'explication  de  Beroje ,  des  circonftanccs  que 
fon  Auteur  n'y  mit  point  ;  car  il  lui  cft  allez  familier  de  montrer 
peu  d'intelligence  lorfqu'il  s'écarte  de  l'art  qui  cft  fa  profeflïon. 
On  attribue  à  Berofe  une  cfpece  de  cadran  qui  fut  appellé  hé- 
micycle. Il  n'eft  pas  bien  important  que  nous  nous  attachions 
à  en  deviner  la  conftruction  ;  c'eft  pourquoi  nous  laiflbnj 
cette  énigme  aux  GEdipes  qui  voudront  s'en  occuper. 

VL     '  •  ; 

astiionouib  Quoiqu'il  nous  refte  moins  de  mon u mens  Aftronomiques 
EûifPTi»NNB.  £çs  Egyptiens  que  des  Caldéens ,  nous  ne  fommes  pas  en  droit 
d'en  conclure  qu'ils  fc  foient  moins  adonnés  qu'eux  aux 
obfervations  des  phénomènes  céleftes.  Divers  motifs  por- 
tent à  croire  que  leurs  travaux  en  Aftronomie  ne  font  guère 
moins  anciens.  Ils  avoient  confervé  dans  leurs  Annales  la  mé- 
moire de  373  éclipfes  de  foleil ,  &  de  831  de  lune  arrivées 
avant  Alexandre.  (  k  )  C'cft  aflez  bien  la  proportion  qui  régne 
entre  les  éclipfes  de  ces  deux  aftres  vues  fur  un  même  hori- 
fon  ;  &  cette  remarque  paroît  prouver  que  ces  éclipfes  ne  font 
point  fictiecs ,  &  qu'elles  furent  obfervées  réellement.  Mais 

(i  J  Arch.  I.  ix.  c.  4.  . 

(  A  )  Diog.  Laer.  in  promh.  s 

ce 
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ce  qu'ils  ajoutaient,  fçavoir  que  ces  phénomènes  étoient  arrivés 
dans  48853  ans  ,  n'eft  qu'une  fable  mal-conccrtée  ;  car  ce 
nombre  d'éclipfes  â  dû  être  vu  dans  12  à  13  cens  ans.  Ainfi 
il  paroît  que  l'époque  des  premières  obfervations  Egyptiennes 
remonte  à  16  ou  17  fiécles  avant  l'Ere  Chrétienne.  Ariflou 
confirme  ce  qu'on  vient  de  dire  par  fon  témoignage.  Après 
avoir  parlé  d'une  occultation  de  mars  par  la  lune ,  qu'il  avoit 
obfervée ,  »  il  ajoute,  (/)  les  Babyloniens  &  les  Egyptiens, 
m  qui  ont  été  attentifs  aux  mouvemens  céleftes  depuis  un 
«  grand  nombre  d'années,  ont  vu  arriver  le  même  phéno- 
>j  mené  à  d'autres  étoiles ,  &  l'on  tient  d'eux  un  grand  nom- 
»  bre  d'obfervations  dignes  de  foi.  ce  On  fçait  que  Conon  , 
l'ami  à'Archîmede  >  avoit  ramaiTé  les  éclipfes  de  foleil  obfer- 
vécs  par  les  Egyptiens  (m)  ;  nous  devons  regreter  la  perte  de 
tant  de  travaux  dont  il  ne  fubfifte  plus  aujourd'hui  la  moin- 
dre trace  ;  &  l'on  peut  s'étonner  que  Ptolcmu  3  qui  vivoit  & 
qui  obfcrvoit  à  Aléxandrie ,  n'en  ait  jamais  fait  aucune  men- 
tion ni  aucun  ufage.N 

Les  Egyptiens  curent  probablement  des  méthodes  pour 
calculer  les  éclipfes ,  foit  qu'elles  reflèmblaflent  aux  nôtres ,  ce 
<jui  n'eft  cependant  pas  probable ,  foit  qu'elles  fuflènt  des  es- 
pèces de  formules  de  calcul ,  femblables  a  celles  des  Siamois  8c 
des  Indiens  d'aujourd'hui.  Ilfemble,  en  effet,  que  c'eft  des 
Egyptien^  que  Thaïes  tenoit  le  moyen  de  prédire  une  éclipfe  de 
foleil.  De  légères  connoiflances  en  Aftronomie  fuffifent  pour 
voir  que  ce  Philofophe  &  les  Grecs  qui  le  fuivirent  pendant 
pluficurs  fiécles ,  n'y  avoient  pas  fait  aflez  de  progrès  ,  pour 
atteindre  d'eux-mêmes  à  une  prédiction  de  cette  nature. 

On  conjecture  avantageuiement  de  l'Affronomie-pratique 
des  Egyptiens ,  par  la  pofition  de  leurs  Pyramides ,  dont  les 
faces  font  tournées  avec  beaucoup  de  précifion  vers  les  quatre 

Î >oints  cardinaux  (n).  Une  fituation  fi  exacte  ne  pouvant  être 
'effet  du  hazard  ,  il  faut  en  conclure  qu'ils  eurent  de  bonnes 
méthodes  pour  trouver  la  ligne  méridienne  ;  &  les  adroits 
obfervateurs  fçavent  que  cela  elt  plus  difficile  qu'on  ne  penfe 
vulgairement ,  puifque  l'illuftre  Tycho-Brahé ,  le  plus  habile 


(  /  )  De  calo.        c.  1  *. 

(  m  )  Sénéqae ,  Qttafl.  nat.  I.  vu.  c.  j» 

{n)  Mem.  de  l'Atail.  Ànu.  17 lu. 
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obfervateur  de  fon  tems,  s'étoit  trompé  de  quelques  minutes 
en  traçant  celle  de  fop  obfervatoire  d'Uranibourg.  L'exacti- 
tude avec  laquelle  ces  Pyramides  fameufes  font  encore  orien- 
tées ,  a  fait  évanouir  la  conjecture  que  l'erreur  de  Tycho  avoic 
occafionnée ,  fçavoir  que  la  pofition  des  méridiens  avoit  chan- 
gé. Proclus  { o  )  a  dit  que  ces  Pyramides  fervirent  autrefois 
d'obfcrvatoire  aux  Prêtres  Egyptiens.  Cela  n'eft  guère  proba- 
ble ,  ou  bien  ce  n'auroit  pas  été  fans  raifon  qu'il  y  auroit  eu  , 
comme  on  le  dit ,  en  Egypte  des  Collèges  de  Prêtres  prépofés 
à  l'étude  du  Ciel ,  &  qu'ils  auroient  été  afïez  nombreux  pour 
fournir  un  obfervateur  à  chaque  jour.  Car  c'eft  prcfque  tout-ce 
qu'auroit  pu  faire  celui  dont  le  tour  feroit  venu  ,  que  de  mon- 
ter à  fon  obfervatoire ,  d'y  obferver ,  &  d'en  descendre  dans 
la  journée. 

Une  opinion  fc?t  propre  à  faire  honneur  aux  Àftronomes 
Egyptiens ,  s'il  étoit  bien  afTuré  qu'ils  en  fuflent  les  auteurs  , 
eft  celle  du  mouvement  de  Venus  &  de  Mercure  autour  du  fo- 
lcil.  On  la  leur  attribue  communément  fur  le  témoignage  de 
Macrobe  (p  ) ,  quoiqu'il  la  décrive  d'une  manière  fi  ambiguë 
qu'il  eft  très-probable  qu'il  ne  l'entendoit  pas.  Vitruve  (  q  )  8c 
Martianus  Capella  (r)  donnent  plus  de  marques  d'intelligence 
dans  la  defeription  qu'ils  en  font ,  mais  ils  n'y  parlent  point 
des  Egyptiens  ,  ce  qui  pourroit  jetter  quelque  doute  fur  le 
droit  qu'on  leur  donne  à  ce  fyftême.  Il  eft  cependant  prefque 
pafTé  en  coutume  d'appeller  fyftême  Egyptien ,  celui  qui  ne 
diffère  du  fyftême  de  Ptolemée  qu'en  ce  qu'on  y  met  Venus 
&  Mercure  en  mouvement  autour  du  foleil.  On  croit  même 
que  le  premier  des  Grecs,  Pythagore ,  par  exemple,  qui  en» 
feigna  que  l'étoile  du  foir  &  celle  du  matin ,  n'étoient  autre 
chofe  que  Venus ,  tantôt  fuivant,  tantôt  précédant  le  foleil  : 
on  croit  ,  dis- je  ,  que  ce  Philofophe  tenoit  cette- décou- 
verte des  Egyptiens.  On  va  même  plus  loin ,  &  on  fait  hon- 
neur à  l'Aftronomie  Egyptienne  d'avoir  donné  naifTance  à  ce 
fyftême  dans  lequel  on  fait  tourner  toutes  les  planètes  autour 
du  foleil  immobile.  Saint  Clément  d'Alexandrie  (s)  l'afTure 
cxprefTément ,  &  nous  remarquons  pour  appuyer  fon  témoi- 

(  o  )  Comm.  in  Timaum.  Hift.  Univ.  à'a-       (q  )  Architeét.  /.  ne.  c.  19. 
ne  Société  ,  8cc.  T.  I.p.  j+i.  \r)  De rmpt.  PhiloL  l  yiu, 

(p  )  Comm.  mfomn,  L 1.  c.  ( ,  )  Stromat.  I  * 
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gnage,  qu'il  n'eft  guère  probable  que  les  Pythagoriciens  fe 
fuflent  élevés  d'eux-mêmes  à  ce  fentiment.  Soupçonner  feule- 
ment une  vérité  fi  contrariée  par  le  témoignage  des  fens  , 
c'eft,  ce  femble ,  l'ouvrage  d'une  Aftronomie  fort  avancée.  Je 
ne  diflïmulerai  cependant  pas  un  trait  qui  fembîe  renverfer 
tout  cet  édifice  de  conjectures  honorables  pour  les  Egyptiens  ; 
c'eft  l'ordre  fuivant  lequel  ils  rangeoient  les  planètes  (  /  ) ,  or- 
dre absolument  fcmblable  à  celui  que  PtoUmce  leur  donnoit , 
&  qui  eft  une  fuite  de  fa  manière  de  pcnfer  fur  la  pofition  de 
la  terre.  Mais  peut-être  cela  doit-il  s'entendre  feulement  des 
Egyptiens  modernes ,  c*eft-à-dire  des  Aftronomes  Grecs  éta- 
blis a  Aléxandrie. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  parler  ici  de  la  fameufe  période 
ou  année  caniculaire ,  qui  étoit  en  ufage  chez  les  Egyptiens. 
Elle  naît  de  la  combinaifon  de  leur  année  folairc  avec  le  lever 
héliaque  (  u  )  de  la  canicule ,  ou  Sirius,  étoile  fort  remarquable 
pour  eux  par  les  fuites  de  ce  lever.  Je  vais  développer  l'origine 
de  cette  période  fort  aifée  à  concevoir ,  d'après  Geminus ,  (x) 
&c  quelques  autres  ,  quoique  Scaliger  &  Saumaife  (oient  tom- 
bés dans  de  grandes  méprifes  fur  ce  fu jet.  (y  ) 

Un  événement  qui  excitoit  l'attention  de  toute  l'Egypte  f 
étoit  l'inondation  au  Nil  ;  auffi  étoit-il  annoncé  par  un  phé- 
nomène très-remarauable ,  fçavoir  l'apparition ,  ou  le  lever 
héliaque  de  Sirius.  il  eft  probable  que  dans  les  premiers  tems 
de  l'empire  des  Egyptiens  on  en  fit  par  cette  raifon  le  com- 
mencement de  l'année.  C'étoit  un  point  fixe  très-propre  à  cet 
ufage  ,  &  qui  fans  le  mouvement  des  étoiles  rempliroit  toutes 
les  conditions  de  l'année  folaire  la  mieux  ordonnée. 

Dans  la  fuite  on  fubftitua  à  cette  période  une  année  folaire, 
on  qu'on  prétendit  du  moins  conformer  au  cours  du  foleil. 
On  la  compofa  d'abord  de  3  60  jours ,  diftribués  en  11  mois 
de  30  jours  chacun  (  j  )  ,  mais  on  apperçut  bientôt  fon  écart 
confidérable  d'avec  cet  aftre  ,  &  comme  l' Aftronomie  faifoit 
déjà  des  progrès  en  Egypte ,  on  l'augmenta  de  cinq  jours , 
qui  s'intercaloient  à  la  fin.  Ce  furent  les  Thébéens  qui  y  firent 
cette  correction  :  on  fe  perfuada  alors  qu'elle  répondoit  fort 

(y  (  Petaa.  Uranol.  var.  dijf. 
(  1  )  Sincell*  Chronolog.  p it\,<d. par. 


{t  )  Dut.  Cajf.  Ai/1,  rom.  1.  J7. 
(  11  )  Voyez  note  m  ,  p.  j  8. 
(x)  J/ag.  Aftro.  C.«. 
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exa&cment  à  la  durée  d'une  révolution  folaire.  Le  monu- 
ment $Ofymandias  en  eft  une  preuve  ;  car  autrement  il  au- 
roit  été  tres-mal  entendu ,  puifquc  les  levers  &  les  couchers 
des  étoiles ,  qui  font  aflignés  à  chacune  de  fes  divifions  ,  ne 
pouvoient  leur  convenir  invariablement  que  dans  cette  fuppo- 
iition. 

Mais  l'erreur  où  l'on  tomboit  en  faifant  l'année  (blaire  de 
365  jours  feulement ,  étoit  de  près  de  fix  heures  par  an  ;  ÔC 
l'on  lent  aifément  que  l'effet  qu'elle  devoit  produire  étoit  une 
rétroceflîon  fucceflive  du  commencement  de  l'année  dans 
toutes  les  faifons.  Je  veux  dire  ,  que  fi  cette  année  prétendue 
folaire  ,  commençait  avec  le  folftice  d'été  ,  après  un  cer- 
tain nombre  de  fiéclcs ,  elle  auroit  commencé  avec  le  printems, 
enfuite  avec  l'hyver  &  enfin  avec  l'autonnc.  Sans  doute  ,  on 
s'apperçut  bientôt  de  cette  rétrogradation  annuelle  ;  mais  bien 
loin  de  chercher  à  la  corriger  ,on  y  trouva  un  myftére  donc 
on  fit  un  point  de  religion ,  &  tandis  que  les  autres  peuples 
cherchèrent  toujours  à  rendre  le  commencement  de  leur  année 
fixe  &  invariable ,  les  Egyptiens  fe  plurent  dans  un  effet  con- 
traire ,  croyant  fan&ificr  par-là  toutes  les  parties  de  l'année  : 
car  leurs  fêtes  étant  attachées  à  des  jours  hxes  de  leur  année 
vague  ,  la  même  fête  arrivoit  tantôt  dans  une  faifon  ,  rantôs 
dans  une  autre.  Telle  fut  la  conftitution  de  l'année  Egyptien- 
ne jufqu'au  tems  à'AuguJle,  où  les  habitans  d'Aléxandrie  &  le 
refte  de  l'Egypte  adoptèrent  l'année  Julienne  {a). 

Cependant  le  lever  de  la  canicule  étoit  un  événement  fut 
lequel  l'Egypte  avoit  les  yeux  fixés  ;  c'eft  pourquoi  on  cher- 
cha à  le  lier  de  quelque  manière  avec  l'année  civile.  Or  l'on 
apperçut  bientôt  que  ce  phénomène  avançoit  continuelle- 
ment ,  de  forte  que  s'il  étoit  d'abord  arrivé  avec  le  commen- 
cement de  l'année ,  quatre  ans  après  il  arrivoit  le  fécond 
jour ,  après  quatre  autres  années  ,  le  troifiéme ,  &c.  d'où  iL 
luit  qu'au  bout  de  146 1  ans  il  devoit  fe  rcnouveller  avec  le 
premier  jour  de  l'année.  On  nomma  cette  période  l'année  de 
TJwt  y  Tannée  de  Dieu  >  autrement  encore  la  grande  année  , 
ou  caniculaire  ,  ou  de  Sothis.  Car  tous  ces  noms  font  prefque 
fynonimes.  On  donnoit  le  nom  de  Thot  à  l'étoile  de  Sirius>  crk 
honneur  du  célèbre  Mercure  ,  qui  s'étoit  appellé  ainfi..  Thot  + 

(  a  )  Tteon ,  in  canone  txS«L 
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M  77wwr ,  étoit  encore  un  des  noms  de  la  divinité  ,  &  Sot/us 
fcmble  être  le  même  mot  un  peu  défiguré  par  les  Grecs.  Ces  ' 
raiibns  font  qu'il  eft  peut-être  inutile  de  rechercher  aucun 
perfonnage  réel  pour  l'Auteur  de  cette  période.  Cenforin  pa- 
roît  le  penfer  {£)  ,  &.  c'eft  l'opinion  de  plufieurs  Sçavans. 
Quelques  autres  néanmoins  font  d'un  avis  contraire  ,  2c 
parmi  eux  M.  de  la  Naufe  (  c  )  a  tâché  d'établir  que  fon  infti- 
tuteur  eft  le  Roi  Afcth ,  ou  Setkofis ,  qui  vivoit  environ  un 
fiécle  avant  la  guerre  de  Troye.  Sa  diflertation  mérite  d'être 
lue  pour  les  profondes  recherches  dont  elle  eft  remplie.  Le 
P.  Petau  (</)  a  fixé  le  commencement  de  la  période  canicu- 
laire vers  l'an  1330  avant  J.  C.  fe  fondant  fur  un  paflage  de 
Cenforin  ,  (  e )  qui  dit ,  que  l'an  du  Confulat  tiAntonin  le  Pieux 
&  cle  Brutius ,  la  période  caniculaire  s'étoit  renouvellée.  Or 
cette  année  répond  à  la  1 38e  après  J.  C.  ainfi  il  faut  remon- 
ter en  arrière  de  1460  années  Juliennes,  &  l'on  trouvera  la 
1311  avant  notre  Ere  ,  c'eft-à-dire  ,  fuivant  la  chronologie 
commune  ,  la  1 37e  avant  la  guerre  de  Troye. 

Ce  calcul  reçoit  une  confirmation  de  la  remarque  fuivante. 
On  fçait  que  le  commencement  de  l'Ere  de  Nabonaffar  tombe 
au  i<î  Février  de  l'an  747  avant  J.  C.  Donc  le  commence- 
ment de  l'année  Egyptienne  avoit  pafle  en  rétrogradant ,  du 
lieu  de  fon  inftitution  primitive  au  16  Février.  Car  les  an- 
nées de  Nabonaffar  étoient  abfolument  les  mêmes  que  les 
Egyptiennes.  Mais  au  temps  de  cette  inftitution ,  il  convenoit 
avec  le  lever  de  la  canicule ,  qui ,  dans  les  fiécles  voifins  de  la 
guerre  de  Troye ,  fe  levoit  vers  le  10  de  Juillet  pour  Héliopo- 
lis. Ainfi  il  avoit  rétrogradé  du  zo  Juillet  au  16  Février,  c'eft- 
à-dire,  de  144  jours.  Or  pour  une  fcmblable  rétroceflion  , 
il  faut  un  intervalle  de  576  ans.  Conféquemment  l'époque 
du  commencement  de  la  grande  période  caniculaire ,  eft  plus 

(  b)  De  die  nataTi.  c.  1 8.  des  Egyptiens.  M.  Freret  a  donné" de  forte* 

[c  )  Mem.  des  Interipr.  T.  xir.  railôni  contre  ce  préjugé  dans  les  Mem.  de 

\d)  Uranol.in  DiJJert.  V  Acad.  des  Infcrip.  T.  XI y.  Il  eft  beau- 

(  e  )  De  die  rutt.  Ibid.  coup  plus  probable  ,  que  les  années  prites- 

\f)  Lorfque  nous  difons  que  les  années  jufqu'à  prêtent  comme  de  Nabonaflar  ,  ne 

de  Nabonauar  s'accordoient  avec  les  Egyp-  font  que  les  années  Egyptiennes  même  , 

tiennes  ,  nous  ne  prétendons  pas  dire  ce  auxquelles  Hipparque  &  Ptolemée  ont~té- 

qu'on  a  cm  juiqu'ici ,  teavoir  que  l'on  eut  duit  les  obtervations  Caldcenes  qui  leur 

«ompte  dans  l'Ere  de  NabonalTar  par  années  cwient  parvenue*, 
qui  eudèm  Drccifcmem  convenu  avec  celles 
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reculée  de  576  ans  que  la  747e  année  avant  J.  C.  c'eft  pour- 
quoi elle  tombe  à  la  1313e.  Cette  détermination  s'écarte  Ci 
peu  de  celle  du  P.  Petau  s  que  bien  loin  de  la  contredire ,  elle 
lui  donne  &  elle  en  reçoit  un  nouveau  degré  de  probabilité.  • 
Il  nous  auroit  été  facile  de  donner  plus  d'étendue  à  cet  ar- 
ticle ,  fi  nous  nous  étions  attaché  à  raflemblcr  indiftin&e- 
ment  tout  ce  que  les  Hiftoriens  nous  préfentent  concernant 
l'Aftronomie  Egyptienne.  Mais  la  pli  part  montrent  fi  peu 
d'exactitude  ,  ou  fi  peu  d'intelligence  dans  ces  matières ,  que 
ce  feroit  avoir  peu  de  difeernement  que  d'y  ajouter  quelque 
foi.  Devons  nous  croire  Pline ,(  g  )  lorfqu'il  raconte  que  les 
Egyptiens  donnoient  à  un  degré  de  l'orbite  de  la  lune  feule- 
ment 33  ftades.  S'il  y  avoit  chez  ces  peuples  quelque  connoif- 
fance  de  la  rondeur  de  la  terre ,  quelqu'ébaucne  groffiere  d'ob- 
fervation  ,  enfin  quelque  légère  teinture  de  Géométrie  ,  pou- 
voicnt-ils  ignorer  qu'un  degré  terreftre  qui  eft  moindre  qu'un 
degré  du  cercle  de  la  lune  ,  a  une  étendue  beaucoup  plus  con- 
fidérable. 

Macrobe  a  prétendu  nous  apprendre  la  manière  dont  les 
Egyptiens  diviferent  l&Zodiaque  ,  &  il  la  décrit  fort  au  long 
(A).  Ils  prirent,  dit-il ,  un  grand  vafe  qu'ils  remplirent  d'eau ,  & 
ils  la  laiflerent  couler  par  une  petite  ouverture  pratiquée  à  fon 
fond  durant  une  révolution  entière  des  étoiles  fixes.  Après 
quoi ,  ayant,  divifé  cette  eau  en  douze  parties  égales  ,  ils  re- 
marquèrent quelle  portion  du  Zodiaque  s'élevoit  pendant 
qu'une  de  ces  parties  s'écouloit.  Mais  Macrobe  ne  nous  citant 
point  fes  garands ,  &  je  crois  au'U  eût  eu  de  la  peine  à  en 
citer  aucuns ,  on  ne  doit ,  fans  doute ,  regarder  cette  hiftoirc 
que  comme  une  fiction  ;  &  même  l'Aftronomie  Egyptienne 
y  perdra  peu ,  fi  nous  la  dépouillons  de  cette  invention  pour 
en  faire  honneur  à  cet  Ecrivain  ,  ou  plutôt  à  Sextits  Empiri- 
cus  (i),  qui  raconte  la  même  chofe  des  Caldéens.  Si  l'un  & 
l'autre  eullènt  été  .plus  verfés  dans  les  Mathématiques  ,  ils 
n'auroient  pas  manqué  de  s'appercevoir  que  le  moyen  qu'ils 
proj>ofoient  n'étoit  point  propre  à  partager  le  Zodiaque  en 
parties  égales.  Car  en  fuppofant  même ,  ce  qui  n'eft  aucune- 

Hifl.  Nat.  L  11.  c.  14. 
(i  )  Corn,  in  fomn.  Scip.  I.  u&  x». 
(k)  Chron,  fsnoiuEgypc. 
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ment  probable ,  que  fi  ces  premiers  obfervateurseuffcnt  fait  une 
attention  fuffifante  à  la  manière  dont  l'eau  s'écoule  d'un  vafe 
percé  à  fon  fond ,  pour  fe  procurer  des  intervalles  de  temps 
égaux  ,  ils  n'auroient  pas  réufli  plus  heureufement.  Ils  au- 
roient  divifé  également  l'Equateur,  &  non  le  Zodiaque ,  dont 
l'obliquité  à  l'axe  de  révolution  fait  qu'il  s'élève  en  temps 
égaux  des  portions  inégales.  Le  Commentateur  du  fonge  de 
Scipion  ,  donne  encore  une  idée  bien  peu  avaiipgcufe  de  fon 
intelligence  en  Agronomie ,  lorfqu'il  veut  rapporter  par  quel 
moven  on  trouva ,  dit-il ,  que  le  diamètre  apparent  du  foleil 
étoit  la  108e  partie  du  demi-cercle.  Cette  grandeur,  qui  re- 
vient à  i° ,  40' ,  eft  plus  que  triple  de  la  véritable  ;  &  un  Ecri- 
vain doué  de  quelques  connoiflances  Aftronomiques ,  n'auroic 
pas  manqué  de  l'ooferver.  Devons  nous  juger  l'Aftronomie 
Egyptienne  fur  des  témoignages  auffi  fufpe&s  de  fiction  , 
d'ignorance ,  ou  de  peu  d'exactitude  ?  Non  ians  doute.  Il  eft , 
je  penfe ,  plus  fage  &  plus  conforme  aux  régies  de  la  critique, 
de  fufpcndre  fon  jugement  fur  ce  qui  la  concerne  ,  &  nous 
devons  ranger  ce  fujet  ^armi  tant  d'autres ,  fur  lefquels  le 
défaut  de  monumens  certains ,  ne  nous  permettra  jamais  que 
des  conjectures  mal  afliirées.  Je  me  borne  à  cette  dernière  ob- 
fervation  fur  les  Aftronomes  Egyptiens  ;  deft  qu'ils  ne  cé- 
dèrent point  aux  Caldéens  ,  en  entêtement  ou  en  crédulité 
pour  les  vaines  rêveries  de  l'Aftrologie  Judiciaire.  Plufîeurs 
Auteurs  nous  l'apprennent ,  &  il  en  lubfifte  une  preuve  dans 
les  Apotelefmaiica  ,  ou  régies  de  prédiction  du  fameux  Ma- 
ntthon ,  Prêtre  Egyptien  ,  qui  les  compila  fous  Prolemée  Phi- 
ladelphc;  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  l'ouvrage  de  l'Af- 
tronomie Egyptienne  ,  car  les  Grecs  à  cette  époque  n'avoient 
point  encore  donné  dans  ce  travers  ridicule.  Gronovius  a  pris 
la  peine  inutile  de  publier  ce  morceau  ;  je  dis  ,  la  peine  inu- 
tile ,  car  de  pareilles  fotti fes ,  quoiqu'en  vers  Grecs ,  ne  mé- 
ritaient pas  d'être  tirées  de  la  poulfiere. 

VII. 

I 

On  ne  doit  pas  chercher  dans  la  Grèce  des  vertiges  de  tra- 
vaux Agronomiques  aufli  anciens  que  ceux  des  Cafdéens  &  des 
Egyptiens  i  ces  peuples  avoienc  déjà  fait  des  efforts  pour  recoa- 
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noître  la  durée  des  périodes  céleftes  ,  &  l'arrangement  de 
l'univers  ;  ils  avoient  déjà  de  longues  fuites  d'obfervations 

2ue  les  Grecs  commençoient  à  peine  à  lever  les  yeux  vers  le 
)iel.  Nous  ne  voulons  pas  dire  qu'ils  euflent  été  abfolument 
infenfibles  au  fpe&acle  brillant  qu'il  préfente.  On  a'remarqué 
ailleurs  qu'une  certaine  connoiflance  du  Ciel  a  été  la  première 
feience  de  tous  les  peuples.  Nous  entendons  feulement  par-là 
qu'ils  ne  s'étoi^pt  pas  encore  élevés  à  cette  Aftronomie  feule 
digne  de  ce  nom ,  (k)  qui  travaille  à  démêler  la  difpofition 
des  corps  céleftes  ,  à  expliquer  ôc  à  prévoir  leurs  phénomè- 
nes. Ce  n'eft:  qu'après  l'établiflcment  de  la  Philofophie  chez 
eux  ,  qu'ils  commencèrent  à  s'adonner  à  cette  forte  d'étude. 
Bornés  jufqu'alors  à  ce  que  l'agriculture  &  une  navigation 
très-reflerrée  exigent  de  connoiflance  des  aftres,  ils  avoient  feu- 
lement donné  des  noms  aux  conftellations ,  ils  obfervoicnt  les 
levers  &  les  couchers  des  étoiles  fixes  les  plus  remarquables , 
&  ils  s'en  (èrvoient  pour  défigner  les  faifons  propres  aux  divers 
travaux  de  la  campagne.  Voilà  toute  l'Aftronomie  Grecque 
jufqu'au  temps  de  Thaïes  &C  de  Pythagore  ;  c'eft  la  feule  que 
nous  préfentent  les  écrits  d'Hé/ïode  &  à* Homère,  les  plus  anciens 
Poètes  qui  nous  foient  parvenus. 

Il  n'eft  prefque  point  de  Héros  Grec  dont  les  Poètes ,  ou 
d'autres  Ecrivains  ,  n'ayent  fait  dans  des  temps  poftérieurs  des 
hommes  fort  verfés  dans  la  fcicncc  des  aftres.  Euripide ,  So- 
phocle ,  Efchile ,  nous  préfentent  fur  la  feene ,  Promethée ,  Her- 
cule ,  Palamede ,  comme  très-attachés  à  l'étude  du  Ciel  (  / ). 
Mais  il  faudroit  être  bien  crédule  pour  donner  quelque  vérité 
hiftorique  à  ces  déclamations  théâtrales.  Lucien  &  Hygin  ont 
expliqué  aftronomiquement  un  grand  nombre  de  traits  de  la 
Mythologie  Grecque  ;  les  gens  raifonnables  doivent  être  fort 
lurpris  de  voir  Phaêton  >  jDédale  ,  Atrée  &  Thiefte ,  Bellero- 
phon>  Tirejias,  &c,  transformés  en  Aftronomes  {m ).  Nous  l'avons 

{k)  In  Epinom.  Opp.  Plat.  p.  ioi+.ed.  avoir  conduit  le  char  du  Soleil  ,  &  avoir 

1 6 oz.  été  foudroyé  par  Jupiter ,  que  parce  que  ce 

( /)  Ifag.  in  Arat.  ci.  iyt  un  Aftronome  qui  mourut  au  milieu 

(  m  )  Nous  ne  pouvons  nous  refufer  à  re-  des  oblêrvations  qu'il  avoit  entreprifes  pour 

lever  quelques  traits  plaifans  de  la  ma-  reconnoître  le  mouvement  du  foleil.  Que 

-nie  de  ces  Ecrivains  à  donner  un  fèns  ne difoit-il ,  pour  rendre  (on  explication 

Aftronomiquc  à  toutes  les  fables  qu'ils  encore  plus  conforme  avec  les  circon/ran- 

peuvent  y  plier.  Suivant  Lucien  ,  dans  fon  ces  de  cette  fable  ,  qu'il  étoit  mort  d'un 

Livre  dt  jifirolpgia ,  Phacton  n'a  paflé  pour  coup  de  fereia  contraac  en  obfcrvaut  Ja- 

dit 
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déjà  dit4,  &  rtous  ne  craindrons  pas  Àc  le  répéter v  tf  y  a  une 
puérilité  extrême  à  propoferde  pareilles  «explications.  «  > 

Le  monument  le  plus  remarquable  de  Fanciennc  Âftrono-: 
mie  Grecque ,  eft  la  divifion  du  Ciel  en  conftellations.  Com- 
me elle  fubfifte  encore  aujourd'hui  dans  notre  Aftronomtc , 
c'eft  un  point  qui  doit  nous  intéreflèr,  *5c  que  nous  ne  crain- 
drons pas  de  diicuter  avec  un  peu  d  étendue  - 

Tous  les  hommes  que  leurs  occupations  ou  leurs  demeures^: 
mettent  à  portée  de  lever  fouvent  les  yeux  vais  le  Ciel,  no 
manquent  point  de  donner  des  noms  aux  grouppes  d'étoiles 
les  plus  remarquables  par  leur  forme ,  ou  par  leur  éclat.  Tan-, 
tôt  cette  dénomination  eft  tirée  de  leur  reflemblance  avec  des 
objets  que  ces  obfcrvatcurs  grofliers  ont  continuellement  fous 
leurs  yeux;  rantôt  ils  leur  appliquent  les  noms  des  perfonna- 
ges  que  regardent  les  traits  d'hiftoirc  les  plus  célèbres  ;  quel- 
quefois ils  ont  égard  aux  effets  que  l'apparition  ou  l'occulta- 
tion de  ces  étoiles  femblc  produire.  Nous  en  avons  des  exemn 
pies  dans  nos  campagnes ,  &  fans  doute  nous  en  aurions  un 
plus  grand  nombre,  fi  nos  agriculteurs  étoient  obligés  de  cbn* 
fulter  aufli  fréquemment  le  Ciel  que  les  Anciens,jx>ur  leurs  tràt 
vaux.  Il  eft  vraifemblablc,  que  c'eft  ainfî  que  la  plupart  des  confc 
tellations  reçurent  leurs  noms  dans  la  Grèce.  Qu'on  imagine 
un  peuple  doué ,  comme  étoient  les  Grecs,  de  l'imagination  la 
plus  riante ,  un  peuple  porté  à  embellir  tous  les  objets  par  des 
fictions  agréables ,  &  qu'il  veuille ,  foit  par  curiofité  ,  foi t  par 
befoin  ,  donner  des  noms  à  ces  affcmblagcs  d'étoiles  qui  frap- 
pent fa  vue ,  il  fera ,  fans  doute ,  mais  d'une  manière  beau- 
coup plus  étendue  Se  plus  ingénieufe ,  ce  que  nous  avons  re« 

Japiter  ,  &  qne  c'eft-U  le  coup  de  fondre  eules  prétentions  ,  qu'à  celle*  de  certains 

dont  cette  Divinité  le  cerrafla.  Euripide ,  Chimiftes  ,  dont  l'imagination  frappée  du 

cité  par  Achille  Tatius  (  IJag.  ad  Arat.  grand  -  œuvre ,  le  trouve  dans  la  Toifon 

Pken.  )  fait  d'Atrée  un  Àftronome  qui  l'or ,  dans  la  &He  de  Médée  rajeuniflânt 

avoir  reconnu  que  le  mouvement  propre  le  vieux  pere  de  Jalon ,  &c.  Il  ne  faut  pas 

du  foleil  eft  rétrograde  ,  ou  contraire  au  donner  à  celle  du  loleil  rebrouflant  en  ar- 

mouvement  journalier  d'Orient  en  Occi-  riere  à  la  vue  du  crime  d'Atrée  ,  d'autre 

dent.  Hvgin  (  dans  (es  Fables  )  va  bien  plus  origine  qu'une  expreuion  allez  naturelle  f 

loin  :  il  donne  pour  caufe  des  démêlés  quoique  poétique ,  pour  exprimer  l'atro- 

d'Atrée  &  de  Tbiefte  ,  que  celui-là  avoir  cité  d'une  aéhon.  Blaeu ,  ou  Cxfius ,  n'a 

découvert  la  caufe  des  éclipies  ;  Thiefte ,  pas  manqué  de  raflembler  toutes  ces  puc- 

dit-il ,  en  fut  fi  jaloux  qu'il  quitta  M/cent,  rilités  ,  &  une  toute  d'autres  dans  Ion  Cee- 

&  jura  à  fort  frère  une  haine  éternelle,  lum  Aflronomuo-Potticum ,  le  plus  pédan-j 

Qu  ne  fcauroit  mieux,  cornpajer  ces  rjdi-  pique  ouvrage  que  je  connoiflè. 

fane  /.  *  K 
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masqué  avoir  été  fait  par  les  hommes  grofliers  qui  habitent 
nos  campagnes.  Tantôt  à  Foccafion  de  certaines  dénomina- 
tions naturelles  qui  né  fatisreront  pas  aflez  Ton  goût  pour  la 
fiction  ,.il  imaginera  des  fables.  Ce  il  de  cette  manière  que  les 
Çkyadess  ainii  nommées  à  caufe  de  leur  multitude,  devinrent 
ckns  :l*  fuite  ks  fijl es Nymphe  Pbùone  &  XAdas.  Ceft 
ainfi  que  la  conftellation  d'O/ro*,  remarquable  par  fon  étendue 
fit  fon  éclàt ,  ce^ut  le  nom  d'un  géant ,  &  comme  elle  fuit  con- 
tinuellement les  Plcyadcs',  on  en  prit  occafion  de  feindre  qu'il 
les  pourfuiroit  fans  cefle  ,  &  qu'il  en  vouloit  à  leur  honneur. 
Rien  nîéroit  piusnatrairel  que  de  donner  le  nom  de  Couronne 
aux  étoiles  qui  le  portent  aujourd'hui  ;  car  la  figure  qu'elles  for- 
ment en  cft  extrêmement  approchante  :  les  Poètes  feignirent 
que  c'étoit  celle d'une  Princeflc  malheùreufe  dont  ils  racon- 
tèrent au  long  la  n  i  île  aventure.  D'autres  fois  le  peuple  dont 
nous  parlons  recourra  aux  traits  célèbres ,  foit  hiftoriques  ,  foie 
fabuleux  ,  dont  il  aura  la  mémoire  remplie.  ïi  les  tranfportera 
&  des  écrira  en  quelque  forte  dans  le  Ciel ,  en  donnant  aux 
étoiles  J es  noms  des  nerfonnages  qui  y  jouent  les  principaux 
rolta;  Ceft  ainfique  le  voyage  des  Argonautes  fcmble  retracé 
k  h  pofténté  dans  les  conïtellations  célèftcs.  Car  on  voit  par- 
mi1 elles, le  navire  Argo  ;  le  Bélier,  dont  la  Toifon  étoit  l'ob- 
jet <de  cette  expédition  f ameute  y  Caftsr  &  Pollux,  deux  des  hé- 
ros qui  y  curent  part;  Hetaék ,  l'un  d'entr'eux  ,  avec  le  Lion  de 
Némiéë,  qu'il  avait  tqé,  ôc  le  Vamaur >  qu'il  avoit  percé  de  fes 
floches  ■  U  Coupe  emgoifonnéc  de  Médèei \Y  Hydre  &  le  Taureau^ 
qui  gkrdoioat  le  précieux  dépôt  de  la  Toifon;  la  lyre  èHOrphèe^ 
l'un  des  Argonautes.  Chimn  enfin  ,  auifi  célèbre  chaftcur  que 
renommé  par  fa  piété  envers  les  Dieux ,  y  paroît  tuant  un  Loup 
d'un  côté,  ayant  -de  l'autre  un  Autel  fumant  d'un  facrtàcc. 
La  fable  ou  l'hiftoire  délurée  de  Perfée  &  <ï Andromède,  y  eft 
lepréfenteep&r  ces  don  dilations,  &  par  celles  deC^/i^,  de  C^/ 
Jiopée  St  de  UÊâleïfie^  que  Perfée  femblc  combattre.  Celles 
du  Bouvier,  de  la  Vierge ,  &  du  petit  Chien ,  femblent  être 
des  monument 'de  la  pété  patcYrtelie  à'Hérigoûe ,  qui  ne  put 
furviyre  à  fan  febvç  îcttre  s  à  de  Rattachement  de  fon  chien  ; 
qui  mourut  de  douleur  de  la  perte  de  les  maîtres. 

A  la  vérité,  fi  ft'ét¥«tu€itfi  'f l'fepflit  lequel  il  y  ait  uneplusfcran- 
dc  variété  d  op  i  n  i  ons  parmi  les  M  y  tho  I  og  i  ft  es ,  que  cette  origine 
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du  nom  des  conftcllations  (n);  mais  celle  que  nous  venons 
de  donner  paroît  la  moins  recherchée  ,  &  la  plus  générale- 
ment adoptée. 

Un  Auteur  cité  par  Clément  d'Alexandrie  (o) ,  fait  honneur  à 
Chiron  de  cette  dénomination  des  fignes  céleftes.  Nous  ne 
devons  pas ,  ce  femble ,  faire  beaucoup  de  fond  fur  le  témoigna- 
ge d'un  Poète  dont  il  ne  nous  refte  qu'un  demi  vers  ;  mais  nous 
ne  fçaurions  négliger  une  remarque  qui  paroît  du  moins  prou- 
ver qu'elle  eft  d'une  très-grande  antiquité.  C'eft  que  toutes  les 
conftellations ,  fi  nous  en  exceptons  celles  de  la  Balance  s  de  la 
Chevelure  de  Bérénice  &  d'Antinous ,  dont  l'origine  eft  connue  , 
ont  des  rapports  marqués  avec  l'expédition  des  Argonautes  , 
ou  des  événemens  antérieurs ,  jamais  avec  des  fables  ou  des 
hiftoires  beaucoup  plus  récentes.  Ainfi  il  paroît  prefque  cer- 
tain que  tous  ces  fignes  reçurent  au  plus  tard  leurs  noms  vers 
ce  temps ,  &  avant  la  guerre  de  Troye.  Car  il  feroit  difficile 
de  croire  que  ce  dernier  événement  ,  le  plus  fameux  &  le 
plus  célèbre  de  l'ancienne  hiftoire  Grecque ,  ne  nous  eût  pas 
fourni  plufieurs  conftellations  ,  fi  leurs  noms  ne  leur  eufienc 
été  donnés  qu'après  cette  époque  ( p  ). 

M.  Newton  a  fait  de  cette  divifion  du  Ciel ,  exécutée  au 
temps  des  Argonautes ,  un  des  fondemens  de  fa  nouvelle  Chro- 
nologie. Il  a  prétendu  que  Chiron ,  non  feulement  nomma 
alors  les  fignes  céleftes  ,  mais  qu'il  difpofa  les  quatre  fignes 
équinoxiaux  &  folfticiaux ,  de  forte  qu'ils  fuflfent  partagés  en 
deux  également  par  les  colures  des  équinoxes  &  des  foîftices. 
Nous  ne  pouvons  difeonvenrr  que  le  fyftême  chronologique 
de  M.  Newton  ne  foit  appuyé  fur  plufieurs  raifons  très-iedui- 

[n)  Voyez  Hygin  dans  (ôn  Poeticon  turnum  circitorem  ,/îdus  torp'idum ,  &  perte- 
Afironomicon  ,  ou  le  Calum  Aftronomico-  traita  aujlri.  Quel  eft  ce  noflurnus  circitor  , 
Poeticum  de  filaeu.  c'eft  ce  qu'il  ne  nous  eft  pas  poffible  de  dé- 
(  o  )  Stromat.  1.  y.  terminer.  A  l'égard  du  fidas  torpidum  ,  ce 
(p)  Je  ne  doute  point  que  quelques  lec-  font  probablement  les  étoiles  qui  environ- 
reurs  ne  nous  objectent  qu'on  doit  donner  nent  le  pôle  arétique  ,  &  qui  (ont  prefque 
à  ces  noms  une  antiquité  bien  plus  grande ,  (ans  mouvement ,  ou  fi  l'on  l'explique  corn- 
ac une  autre  origine ,  puilque  l'on  trouve  me  fait  M.  Weidler ,  par/îdus  calïdum  ,  ce 
ceux  à'Orïon ,  des  Pltyadts  ,  d'Arfturus  ,  (êra  l'étoile  de  la  Canicule ,  dont  le  lever 
dans  le  livre  de  Job.  (ch.  x.  p.  9.  )  Mais  le  ramenoit  anciennement  les  grandes  cha- 
înant M.  Sculttru  a  remarqué  dans  fon  leurs.  Ces  penetralia  ou  talxrnacula  auftri  t 
Commentaire  fur  ce  Livre ,  que  ce  n'étoit  peuvent  n'être  que  les  parties  du  Ciel , 
point-là  le  fens  des  exprefllons  Hébraïques,  que  l'abaiflèment  du  pôle  auftral  (bus  l'ho- 
oui  veulent  dire  feulement ,  qui  fecit  tw-  ruon ,  cachoit  à  la  vue  de  l'Arabie. 
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fantes  ;  mais  il  nous  fcmblc  que  s'il  n'étoit  fondé  que  fur  cette 
prétendue  divifion  de  Chiron  ,  il  feroit  peu  capable  &  peu  digne 
de  former  un  fchifmc  parmi  les  Chronologiftes.  Qui  pourra 
fe  perfuader  qu'une  détermination  femblabic  ait  une  antiquité 
auili  reculée  ?  Ne  feroit-ce  pas  accorder  à  ces  premiers  Grecs 
des  connoillanccs  Aftronomiques  bien  réfléchies,  &  à  certains 
égards ,  fort  fupéricures  à  celles  des  peuples  mêmes ,  qui  fu- 
rent toujours  regardés  comme  leurs  maîtres.  Quel  appareil 
d'inftrumens  &  d'obfervations  ne  leur  auroit-il  pas  fallu  pour 
parvenir  à  une  divifion  fi  exacte  ?  Ainfi  quand  il  feroit  iuffi- 
famment  démontré  que  le  deflTcin  de  Chiron  fut  de  placer  les 

3uatrc  points  cardinaux  au  milieu  des  quatre  lignes  initiaux 
es  fanons  ,  il  faudroit  aulfi  néccflàircment  convenir  qu'il  a 
pu  fe  tromper  de  quatre  à  cinq  degrés.  Ce  n'eft  pas ,  je  penfc  , 
concevoir  une  idée  trop  abjeexe  de  la  dextérité  de  ce  perc  pré- 
tendu de  notre  Aftronomie ,  dans  un  temps  où  l'on  ne  con- 
noiffbit  point  encore  l'inégalité  du  mouvement  du  folcil  3  oii 
Ton  n'avoit  que  des  inftrumens  erolîiers ,  fuppolé  même  qu'oa 
en  eût  aucuns.  Que  devient  alors  la  preuve  que  M.  Newton. 
prétend  tirer  de  cette  pofition  des  colurcs  ,  au  temps  du 
voyage  des  Argonautes  ,  pour  en  fixer  l'époque  précife. 
Moyennant  l'erreur  qu'il  faut  néceiîàirement  admettre  ,  cette 
époque  peut  facilement  fe  ramener  au  milieu  du  treizième 
fiéele  avant  l'Ere  Chrétienne  ,  où  la  Chronologie  ordinaire 
la  placée. 

Mais  voici  une  autre  obfcrvation  qui  me  paroît  porter  un. 
grand  coup  ,  je  ne  dis  pas  au  corps  même  du  fyftême  chrono-  . 
logique  de  Newton  >  mais  à  la  première  preuve  qu'il  tire  des 
obfervations  de  Chiron.  C'eft  qu'il  n'v  avoit  autrefois  qu'onze 
conftcllations  dans  le  Zodiaque.  Le  Scorpion  y  occupoit  la 
place  de  deux  ,  &  fes  pinces  nommées  formoient  ce 

qu'on  a  depuis  appelle  la  Balance;  cela  fe  prouve  facilement 
par  l'infpcction  des  deferiptions  anciennes  du  Ciel  ,  comme 
le  Poème  à'Aratus  &  fes  Commentaires.  Il  eft  d'ailleurs  cer- 
tain que  les  deux  étoiles  principales  de  la  Balance  ,  dont  l'une 
devroit  fe  nommer  le  baiiin  auitral ,  à  cairfe  de  fa  pofition  ,  ne 
fc  nommèrent  jamais  que  la  pince  auftrale  ,  la  pince  boréale , 
même  après  qu'on  eut  formé  cette  nouvelle  conftcllation. 
Comment  ces  anciens  Oblcrvateurs  ,  partageant  le  Zodiaque 
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avec  tant  de  foin ,  &  afre&ant  de  placer  précîfémcnt  le  mi- 
lieu de  leurs  quatre  fignes  cardinaux  aux  points  des  équinoxes 
&c  des  folftices  ,  auroient-ils  oublié  de  divifer  ce  cercle  en  1 2 
parties  égales.  Une  pareille  omhTion  me  paroît  difficile  à 
croire ,  &  doit  jetter  de  grands  doutes  fur  cette  divifion. 

Ce  manque  d'un  douzième  figne  dans  le  Zodiaque  des  an- 
ciens Grecs ,  me  fait  naître  dans  l'efprit  une  conjecture  fur  la 
manière  dont  fc  fit  la  première  divifion  de  ce  cercle.  Je  penfe 
que  les  premiers  qui  alfignerent  des  noms  aux  étoiles  ,  les  don- 
nèrent fans  s'aftreindre  à  rien  de  plus  qu'à  placer  dans  le  mi- 
lieu ,  ou  dans  le  corps  des  images  qu'ils  vouloient  repréfenter, 
les  étoiles  les  plus  brillantes.  Ce  fut  ainfi  qu'ils  formèrent  la 
Sphère  célefte ,  &  il  cft  vraifcmblablc  qu'ils  ne  firent  encore 
aucune  attention  au  Zodiaque.  C'eut  été  une  entreprife  trop 
difficile  pour  eux  que  de  déterminer  le  chemin  du  folcil  parmi 
les  étoiles  qu'il  traverfe  ,  &  qu'il  offufque  à  la  fois  de  fes 
rayons.  On  ne  commença  probablement  à  y  fonger  que  vers 
le  temps  où  la  Philofophic  prit  racine  dans  la  Grèce.  Alors  fes 
premiers  Aftronomes ,  obfervant  la  pofition  de  la  route  de  cet 
aftre  dans  le  Ciel ,  y  tracèrent  un  cercle  pour  le  dëfigncr ,  ÔC 
les  conftellations  qu'il  traverfa  furent  les  1 1  fignes  du  Zodia- 
que. Elles  y  font ,  en  effet ,  aflez  irrégulièrement  fituées  pour 
former  prcfqu'unc  preuve  de  notre  conjecture.  Les  unes  y  occu- 
pent une  grande  étendue,  pendant  que  les  autres  y  font  refTer- 
rées.  Il  y  en  a  peu  qui  foient  partagées  par  l'écliptique  en  par- 
ties à  peu  près  égales  ;  au  contraire,  les  unes  font  du  côté  des 
pôles ,  les  autres  du  côté  de  l'équateur.  Cela  fcmble  indiquer 
que  le  cercle  fut  tracé  après  les  conftellations  déjà  défignées, 
&  non  que  les  conftellations  furent  inventées  pour  marquer 
leurs  divifions. 

Mais  il  falloir  douze  fignes  dans  le  Zodiaque ,  6c  il  n'y  en 
avoit  encore  qu'onze.  La  première  idée  fut  de  former  le  dou- 
zième des  pinces  du  Scorpion  ,  qui  les  étendoit  extrêmement 
en  avant ,  &  on  le  nomma  les  pinces  *  Enfin  les  Aftro- 
nomes Grecs  établis  à  Alexandrie  ,  changèrent  cette  dénomi^ 
nation  en  celle  de  la  Balance ,  foit  qu'ils  enflent  en  vue  de 
défigner  l'égalité  des  jours  &  des  nuits  ,  foit  qu'ils  prétendif- 
fent  la  donner  comme  fymbole  de  la  juftice  à  la  Vierge  ,  qui 
forme  le  figne  précédent ,  &  qu'on  prenoit  pour  AftrU.  On 
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écarta  donc  alors  dans  les  peintures  du  Ciel  ,  les  pinces  du 
Scorpion ,  en  les  lui  raifant  recourber  en  arrière  &  fur  les 
cotés ,  &  l'on  mit  à  leur  place  le  nouveau  figne.  On  conferva 
néanmoins  l'ufage  d'appcller  les  pinces  ,  les  deux  étoiles  bril- 
lantes qui  le  diftinguent  principalement  ;  8c  c'eft  une  forte  de 
monument  qui  ne  permet  point  de  douter  de  fa  dénomina- 
tion primitive. 

VIII. 

La  recherche  de  l'origine  des  conftellations  du  Zodiaque  eft 
un  fujet  oui  a  élevé  un  grand  nombre  d'opinions  &  de  con- 
jectures. Mais  ce  feroit  nous  amufer  infru&ueufemcnt ,  que 
de  les  examiner  toutes  avec  étendue.  Une  feule  mérite  qu'on 
s'y  arrête.  Nous  paierons  donc  rapidement  fur  la  prétention 
d'un  Anonimcquia  voulu  que  les  douze  fignes  du  Zodiaque  fuf- 
fent  les  fymbolcs  des  douze  fils  de  Jacob  (  q  ).  Quoiqu'il  fade 
valoir  en  fa  faveur  divers  rapports  afiez  marqués  de  ces  pères 
du  peuple  Juif,  avec  ces  conltellations ,  on  ne  peut  regarder 
fon  opinion  que  comme  un  paradoxe  foutenu  avec  efprit.  Que 
jjenfer  encore  du  fentiment  d'Olaus  Rudbeck  ,  qui  a  fait  tons 
les  efforts  (  r  )  pour  trouver  dans  la  Scandinavie  &  la  Nor- 
vège ,  l'origine  de  notre  fphere  ;  le  dirai-je  même ,  celle  de 
l'Aftronomie  &:  de  la  plupart  des  inventions  Aftronomiques  les 
plus  heureufes ,  comme  le  cycle  lunaire ,  &c  ?  Il  faut  être  épris 
d'un  fingulier  amour  pour  fa  patrie ,  &  être  bien  accoutumé 
aux  frimats  de  ces  pays  difgraciés  de  la  nature  ,  pour  préten- 
dre que  les  montagnes  de  la  Lapponic  &  de  la  Suéde  ,  furent 
l'endroit  que  choisirent  par  préférence  les  premiers  qui  vin- 
rent habiter  l'Europe  ;  que  c'eft-là  cette  délicieufe  Atlantique 
fi  célébrée  par  les  Ecrivains  Grecs  ;  qu'enfin  aucune  contréo 
de  l'univers  n'étoit  plus  favorable  à  l'avancement  de  l'Aftro- 
nomie. Je  doute  fort  qu'une  opinion  lî  dénuée  de  vraifem- 
blance  ait  jamais  féduit  quelqu'un  parmi  fes  compariotes  mê- 
mes ,  malgré  l'étalage  furprenant  d'érudition  feptentrionale 
que  préfente  ce  fingulier  ouvrage. 

Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  féduifant  dans  l'ingénieux  fyf- 
tême  de  M.  Warburton  s  fur  l'origine  de  la  Mythologie  de  la 

( q  )  Mem.  de  l'Àcad.  des  Infcript.  T.  vi. 
( r)  Atlantica.  part.  n.  8c  au 
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fpherc  Grecque.  M.  Pluche  lui  a  donné  parmi  nous  une  forte  de 
célébrité  par  la  manière  dont  il  la  développé  &c  préfenté  dans 
Ton  Hiftoirc  du  Ciel.  Ce  motif  nous  engage  à  l'cxpofcr  avec 
foin  ,  &  à  faire  quelques  réfléxions  fur  fon  fujet. 

MM.  Warburton  &  Pluche  trouvent  l'origine 'des  noms  que 
portent  les  fignes  du  Zodiaque  dans  les  diverfes  productions 
de  la  campagne  au  temps  où  le  foleil  les  parcourt ,  ou  dans 
quelques  circonftances  du  mouvement  de  cet  aftre.  Macrobe 
(  s  )  a  fourni  la  première  idée  de  ce  fyfteme ,  en  remarquant 
que  le  Cancer  &C  le  Capricorne  pouvoient  être  regardés  com- 
me des  fymboles  ,  l'un  de  la  rétrogradation  du  foleil  lorfqu'il 
eft  arrivé  au  tropique  d'été  ,  l'autre  de  fon  retour  vers  les  par- 
ties fupérieures  de  notre  hémiiphere  ,  après  avoir  atteint  le 
tropique  d'hiver.  M.  Pluche  s'eft  attaché  a  étendre  cette  idée 
à  tous  les  autres  fignes.  Ain  fi  les  trois  premiers ,  le  Bélier ,  le 
Taureau  &c  les  Gémeaux ,  doivent ,  dit-il  ,  leurs  noms  aux 
agneaux  ,  aux  jeunes  taureaux ,  &  aux  chevreaux  ,  dont  la 
naiflance  enrichit  les  Bergers  dans  le  printems.  Le  Cancer 
ou  l'EcreviflTc ,  qui  marche  à  reculons ,  marque  le  retour  du 
foleil ,  qui  parvenu  à  la  plus  grande  diftance  de  l'équateur , 
commence  a  rcbroufTer  en  arrière.  Le  Lion  repréfente  la  fu- 
reur de  l'été  alors  ,1e  plus  ardent  ;  &  la  Vierge  n'eft  autre 
chofe  qu'une  glaneufe  ,  figne  naturel  de  la  moiflbn.  La  Ba- 
lance annonce  l'égalité  des  jours  &  des  nuits  à  l'équinoxe 
d'automne.  Le  Scorpion  cft  l'emblème  des  maladies  de  cette 
fâifon  ;  &  le  Sagittaire  celui  de  la  chaflè ,  occupation  des  der- 
niers mois  de  l'année.  Le  Capricorne  défigne  le  retour  du  fo- 
leil qui  commence  à  remonter  vers  le  haut  du  Ciel  ,  comme 
cet  animal  qui  cherche  toujours  les  hauteurs  lorfqu'il  efl:  en 
pâturage.  Le  Verfeau  Se  les  PohTons  annoncent  enfin  les 
pluyes  cjui  terminent  ordinairement  l'hiver.  A  l'égard  du 
temps  ou  fe  fit  cette  diftribution  du  Zodiaque  ,  il  n'eft  pas 
moins  ancien ,  dit  M.  Pluche ,  que  celui  où  nos  premiers  pères, 
encore  rafTem blés  dans  les  plaines  de  la  Méfopotamie ,  y  me- 
noient  la  vie  paftoralc.  Il  fait  même  la  defeription  de  la  ma- 
nière dont  ils  entreprirent  de  méfùrer  la  révolution  du  Ciel 
&  de  divifer  le  Zodiaque  en  douze  parties  égales.  C'eft  a  peu 
près  celle  que  Macrobe  &  Empiricus  ont  attribuée  ,  l'un  aux 

[s)  Saturnd.  1. 1.017- 
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Oaldécns  ,  l'autre  aux  Egyptiens ,  &  dont  nous  avons  parlé  a 
la  fin  de  l'article  VI.  Ils  allignercnt  enfin  à  ces  divifions  &  aux 
étoiles  qu'elles  renferment  les  noms  ci-deflus  ;  leurs  defeen- 
dans ,  ajoute-t-on  ,  les  conferverent ,  mais  bientôt  les  raifons 
qui  les  avoient  fait  donner  s'effacèrent  de  leur  fouvenir ,  fuite 
néceffaire  de  leurs  tranfmkrations ,  ou  de  leur  nouvelle  ma- 
nière de  vivre.  En  effet ,  habitans  des  climats  différens  de  ceux 
pour  lcfqucls  ces  fignes  avoient  été  établis ,  ils  n'appercevoient 
plus  les  rapports  qu'il  y  avoit  entre  leurs  noms ,  &  ce  qui  fe 
paflbit  dans  la  nature  pendant  que  le  foleil  les  parcouroit.  Il 
fallut  donc  imaginer  des  fables ,  pour  fuppléer  aux  raifons  dont 
on  avoit  perdu  la  mémoire  ,  &  l'efprit  humain  encore  vuide 
de  faits  dans  cette  enfance  de  l'univers ,  les  adopta  avec  avi- 
dité. Alors  le  Bélier  devint  celui  qui  avoit  tranfporté  Hèllen 
&  fa  fœur  dans  la  Grèce  au  travers  des  flots.  Le  Taureau  fut 
un  Dieu  déguifé  qui  avoit  ravi  Europe ,  ou  le  gardien  de  la 
Toifon  ,  &  ainfi  des  autres. 

Plufieurs  des  conftellations  ,  continue  M.  Pluche  3  tirent 
leur  origine  de  l'ignorance  des  Grecs  dans  les  Langues  Orien- 
tales ,  ignorance  qui  les  entraînoit  dans  de  fréquentes  mépri- 
fcs.  Il  en  donne  divers  exemples.  C'eft  une  meprife  ,  fuivant 
lui  y  qui  a  fait  donner  le  nom  d'Ourfes  aux  deux  conftellations 
que  nous  appelions  ainfi.  Les  Phéniciens ,  qui  s'en  fervoient 
pour  fe  diriger  dans  leurs  navigations ,  les  nommoient ,  dit-il , 
les  étoiles  parlantes  ,  à  cau(c  qu'elles  leur  montroient  leur 
vraie  route,  Mais  le  mot  Phénicien  &  Hébreu  (  Dabba  )  avec 
quelques  légers  changemens  de  voyelles ,  chofe  familière  dans 
les  Langues  Orientales  ,  fignifioit  aufli  une  Ourfe  ;  les  Arabes 
&:  les  Hébreux  l'appellent ,  en  effet ,  Dubb.  De-là  vint  que  les 
Grecs  qui  cntcndoicnt  ainfi  nommer  ces  étoiles  par  les  navi- 
gateurs Phéniciens  qui  fréquentoient  leurs  côtes,  prenant 
une  lignification  pour  l'autre  ,  les  appellerent  les  fignes  des 
Ourfes.  De-là  vint  enfuite  la  fable  célèbre  de  Califlo  $C  d'Ar- 
cas ,  changés  en  ours ,  &.  que  Jupiter  tranfporta  dans  le  Ciel , 
à  quoi  l'imagination  des  Poètes  ,  qui  voyoient  ces  étoiles  ne  fe 
coucher  jamais  dans  le  climat  de  la  Grèce  ,  ajouta  que  Junon 
pourfuivant  toujours  fa  vengeance  ,  leur  avoit  ôté  le  privi- 
lège de  venir  fe  repofer  comme  les  autres  dans  la  mer.  Pcut- 
fpre  même  la  rcflemblancc  des  deux  mots  avoit -elle  déjà 
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donné  lieu  aux  Phéniciens  de  former  cette  fable  ,  de  forte 
que  les  Grecs  ne  firent  que  la  recevoir  d'eux  ,  &  y  ajoutèrent 
feulement  cette  nouvelle  circonftance  de  la  vengeance  de  Ju- 
non.  Car  le  phénomène  qui  en  eft  le  motif,  n'a  point  lieu  à 
l'égard  des  côtes  de  la  Phénicie  &  de  l'Afrique  ,  ou  d'autres 
pays  plus  méridionaux  que  les  navigateurs  Phéniciens  fréquen- 
toient  principalement. 

La  conftellation  de  la  Canicule  ,  &  le  nom  de  l'étoile  bril- 
lante qui  la  diftingue ,  n'ont  pas  d'autre  origine.  Cette  étoile 
fut  nommée  par  les  Egyptiens  l'étoile  du  Nil ,  ou  Sihor  ;  car 
ce  fleuve  portoit  ce  nom  ,  comme  nous  l'apprend  l'Ecriture  (t ). 
On  avoit  voulu  défigner  par-là  que  fon  apparition  annonçait 
lé  débordement  du  Nil.  Une  légère  infléxion  ,  avec  la  termi- 
îiaifon  Grecque ,  en  fit  tAfm  >  Sirius;  mais  cetre  étoile  fe  nom- 
moit  encore  Thot  ou  Tahaut  ,  c'eft-à-dirc  ,  le  chien  ,  conv- 
me  nous  l'apprennent  divers  Auteurs  de  l'antiquité.  On  lui 
avoit  donné  ce  nom  ,  parce  que  comme  un  chien  fidèle  , 
elle  avertiffbit  de  la  crue  du  Nil  ,  ou  en  mémoire  du  fa- 
meux Thot  ou  Mercure  ,  dont  l'hiftoire  Egyptienne  raconte 
tant  de  merveilles.  Les  Grecs  le  traduifirent  littéralement  dans 
leur  langue  ,  &  en  firent  leur  a*m-xi5«»  ,  Ajlro  -  canis ,  ce  qui 
leur  donna  lieu  de  former  un  chien  des  étoiles  voifincs.  Je  pour- 
rois  encore  en  donner,  d'après  M.  Pluche ,  divers  exemples, 
mais  l'envie  &  la  néceflité  d'abréger ,  font  que  je  me  contente 
de  renvoyer  à  fon  ouvrage. 

Ce  fyftême  d'explications  donne  une  origine  fort  inge- 
nieufe ,  je  le  dirai  même,  quelquefois  fort  fatisfaifante  à  divers 
traits  de  la  Mythologie  Grecque.  Mais  fon  Auteur,  ou  plutôt 
M.  Pluche  qui  l'a  principalement  développé,  l'auroit  peut-être 
rendu  plus  iéduifant  s'il  ne  l'eût  pas  trop  forcé.  Je  ne  feau- 
rois  me  perfuader  ,  par  exemple,  que  le  voyage  des  Argonau- 
tes dépouillé  de  ce  que  la  fiction  lui  a  ajouté  d'embcllifïcment, 
ne  foit  qu'une  fable  fondée  fur  le  mot  Argonioth ,  qui  figni- 
£oit  en  Phénicien ,  Ouvrage  de  la  Navette  ;  que  les  Grecs  en 
ayent  tiré  leur  navire  Argo ,  &  qu'ils  ayent  bâti  fur  ce  léger 
fondement  toute  l'hiftoire  de  cette  expédition  fameufe.  Mais 
ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  cet  examen.  Quelle  que 

(t)  Jof.xm.  j./«rflB.  uii,  i 
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foit  l'origine  de  ces  fables ,  elle  ne  porte  aucune  atteinte  a* 
lentimcnt  qui  attribue  aux  Grecs  la  divifion  du  Ciel  en  conf- 
tcllations  ;  car  foit  qu'elles  ayent  été  imaginées  par  leurs  Poè- 
tes, foit  qu'elles  ayent  été  occalionnécs  de  la  manière  qu'on 
a  expliquée  ,  il  fera  toujours  vraifcmblablc  que  ce  fut  la  Grèce 
qui  tranfplantat  ces  objets  fabuleux  dans  le  Ciel.  Quelques 
noms  comme  ceux  de  la  Canicule ,  de  Canope ,  des  deux 
Ourfcs ,  &c.  feront ,  fi  l'on  veut ,  empruntés  des  Etrangers  j 
mais  à  l'égard  du  plus  grand  nombre,  je  crois  que  jufqu'à  ce 
qu'il  nous  furvienne  de  nouvelles  preuves,  nous  devons  les 
regarder  comme  l'ouvrage  des  Grecs  mêmes.  A  l'égard  de  la 
divifion  du  Zodiaque  dont  M.  Pluche  fait  le  récit ,  &  qui  for- 
me une  partie  considérable  de  fon  fyftêmc ,  nous  ne  pouvons 
-nous  empêcher  de  faire  quelques  réflexions  propres  à  montrer 
combien  peu  fa  conjecture  eft  fondée. 

En  premier  lieu,  le  moyen  qu'on  veut  avoir  été  mis  en 
ufage  par  ces  premiers  habitans  de  la  Chaldéc,  pour  divifer  la 
route  au  Soleil  en  parties  égales ,  n'eft  fans  doute  qu'une  fic- 
tion de  Sextus  Empiricus ,  de  qui  Macrobe  l'a  empruntée  en 
l'attribuant  aux  Chaldécns.  Perfonnc,  je  penfe  ,  ne  fc  perfua- 
dera  que  ces  Auteurs,  ni  aucuns  de  ceux  qui  ont  écrit  avant 
eux,  ayent  pu  avoir  quelque  lumière  fur  ce  qui  s'eft  pafTé  dans 
un  temps  fi  reculé.  M.  Pluche ,  à  la  vérité,  prétend  que  c'eft 
une  ancienne  tradition  qu'ils  nous  ont  confervéc.  Mais  c'eft 
fort  gratuitement ,  &  il  eft  beaucoup  plus  vraifcmblablc  que 
^rcs  reftaurateurs  du  genre  humain  4  bien  plus  jaloux  de  la  prof- 
périté  de  leurs  troupeaux  6c  de  l'excellence  de  leurs  pâturages , 
que  d'une  divilion  parfaite  du  Zodiaque,  ne  fongerent  jamais 
à  une  Aftronomic  fi  relevée. 

11  falloit ,  dira-t-on  ,  à  ces  premiers  hommes  des  moyens 
pour  reconnoître  les  progrès  de  l'année,  &  pour  régler  les 
temps  de  leurs  difrerens  travaux.  Nous  en  convenons,  mais 
ils  pouvoient  fans  divifer  le  Zodiaque  trouver  dans  le  Ciel  ces 
divers  fignes  propres  à  les  guider.  Jugeons  de  ceux  qu'ils  choi- 
firent ,  par  ceux  eue  nous  voyons  avoir  été  en  ufage  chez  tous 
les  peuples  ,  dans  les  temps  où  le  manque  d*un  calendrier  bien 
réglé  les  obligeoicnt  de  confulter  fans  cette  le  Ciel.- Ce  font 
les  occultations  &:  les  apparitions  fucceflives,  ou  pour  fc  fervir 
du  terme  confacré  chez  les  Anciens  y  tes  levers  &  les  co\i- 
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cîiers  (u) ,  non  des  fignes  du  Zodiaque,  mais  de  diverfes  étoi- 
les ou  conftellations ,  très-rcmarquables  par  leur  éclat  ou  leur 
figure  ,  comme  les  Pleyadcs ,  les  Hyades ,  Ardurus ,  Orion  , 
la  Couronne ,  &c.  Hejiode  fait  à  Tes  Agriculteurs  le  précepte 
de  moiflbnner  au  lever  des  Pleyades,  &  de  labourer  à  leur 
coucher  (x).  C'eft  fur  des  fignes  femblables  que  font  fondées 
les  inftru&ions  que  donnent  tous  les  anciens  Auteurs ,  com- 
me Magon  le  Carthaginois  dans  fes  Geoponiques,  Ovide  dans 
lès  Faftes ,  Virgile  dans  fes  Gcorgiques ,  Columclle  dans  fon 
ouvrage  de  reRufticâ ,  Pline  enfin  dans  Phiftoire  Naturelle.  Je 
n'accumulerai  pas  toutes  ces  autorités ,  je  me  bornerai  à  quel- 
ques  vers  de  Virgile,  dont  la  beauté  m'invite  à  les  citer. 

•    .    .    Tarn  funt  Arcîurijîdera  nobis  i 
Htdorumque  dies  fervandij  &  lucidus  Anguis , 
Quàm  quibus  in  pairiam  ventofa  per  tquora  vc&is 
Pontus  &  ojlrijeri  fauces  tentantur  Abydi. 

%  Ame  t'ibi  Eo*  Atîantides  abfcondanturs 
Cnoffiaque  ar demis  decedat  jlella  coron*} 
Débita  quàm  Juki  s  commutas  feminai  quàmque 
Invit*  properct  annifpem  credere  terré. 
Muki  ante  occafam  Maït  cétpere  :  fed  illos 
Expedata  feges  vanis  elujit  ave  m  s. 
Si  vero  viciamque  /ères  3  vilemque  phafelum^ 
Nec  Pelufiacs.  curam  ajpemabere  lentis  j 
Haud  obfcura  caderis  mittet  tibijigna  Bootes.  Georg.  1.  r. 

(u)  On  diftingue  trois  efpeces  de  levers  &  lever  acronique  eft  celui  qui  Ce  fait  lorft 

de  couchers  des  étoiles  }  fçavoir  ceux  qu'on  qu'une  étoile  monte  fur  l'horilon  ,  immé- 

nomme  Cofmiquts ,  les  Hèliaquts ,  &  les  maternent  ou  peu  apres  que  le  crépuscule 

Acrwùques.  Les  premiers  font  ce  qu'on  du  foir  eft  fini ,  &  permet  de  l'apperccvoir 

ment  par  le  lever  &  le  fi?  levant.  Au  contraire  ,  le  coucher  acroni- 


eft  queftion  dans  le  précepte  d'Héliode  de  coucher  des  Hyades  qui  ramenoit  ordi- 

moiilônner  au  lever  des  Pleyades.  Le  cou-  nairement  les  temps  pluvieux  dans  la  Gre- 

cher  héliaque  eft  l*oppofé  ,  c'eft-à-dire,  ce.  C'eft  enfin  cette  forte  de  coucher 

l'immerfion  de  l'aftre  dans  les  rayons  du  que  Virgile  a  en  vue  dans  les  vers  desGcor- 

foleil ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  plus  l'ap-  giques  que  nous  citons, 

percevoir  le  foir  ,  te  couchant  après  lui.  L«  (x)  f(yx  $  iftif*,.  Opéra  «•  dits .  I.  IU 
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On  ne  peut  douter  que  ces  grands  Maîtres  n'aient  propor- 
tionné leurs  inftru&ions  à  la  fimplicité  de  ceux  qu'elles  regar- 
doient ,  &  qu'ils  n'aycnt  choifi  les  figncs  les  plus  naturels  & 
les  plus  ufités.  C'cft  donc  à  des  lignes  fcmblablcs  qu'ont  dû 
recourir  les  premiers  hommes,  &  non  aux  conftellations  du; 
Zodiaque  même.  En  effet  nous  obfcrvcrons  que  la  plupart 
font  peu  remarquables ,  peu  propres  à  fervir  de  fignes  à  des 
gens  pour  qui  il  en  falloit  de  t rappans.  Aufli  voyons-nous  dans 
nos  campagnes  qu'on  y  connoît  les  Pleyades,  les  Hyades,  la 
grande  6c  h  petite  Ourfe,  Orion  ,  Archirus,  la  Couronne, 
&C-  mais  on  n'y  connoît  ni  le  Bélier,  ni  le  Cancer,  ni  le  Vcr- 
feau,  encore  moins  les  pohTons,  &c;  &  fi  quelqu'un  les  cn- 
feignoit  à  nos  Bergers  ou  à  nos  laboureurs,  certainement  ce 
feroit  une  connoiûance  qui  ne  fe  tranfmcttroit  pas  loin.  Car 
la  plupart  des  fignes  même  les  plus  brillans  du  Zodiaque  n'ont 
rien  dans  leur  forme  qui  foit  capable  d'exciter  cette  curiofité 
feule  capable  de  perpétuer  une  tradition  chez  des  hommes 
groifiers. 

En  fécond  lieu  nous  pouvons  employer  ici  contre  cette 
prétendue  dénomination  du  Zodiaque  ,  une  remarque  qui 
nous  a  fervi  contre  celle  qu'on  a  attribuée  à  Chiron.  On  a  fait 
voir  qu'il  n'y  avoir  primitivement  qu'onze  fignes  dans  ce  Cer- 
cle, que  la  Balance  étoit  d'inftitution  mpdcrnc ,  je  veux  dire, 
de  quelques  fiécles  feulement  avant  l'Ere  chrétienne  ,  &  que 
fa  place  étoit  occupée  par  les  pinces  du  Scorpion.  Ceft  donc 
en  vain  qu'on  cherchera  à  faire  remarquer  l'analogie  qui  fe 
trouve  entre  le  nom  de  Balance  &  l'égalité  des  jours  &  des 
nuits,  qui  arrive  lorfquc  le  Soleil  atteint  ce  figne.  D'ailleurs, 
&  ceci  eft  une  obfcrvation  importante,  dans  les  temps  recu- 
lés auxquels  on  rapporte  ladivjfion  dont  nous  parlons,  toutes 
les  étoiles  qui  compofent  la  Balance  étoient  placées  avant  le 
point  de  l'équinoxe.  C'étoit  le  Scorpion ,  figne  remarquable 
par  une  étoile  de  la  première  grandeur  qui  Te  fuivoit  immé- 
diatement ;  c'cft  donc  cette  conftcllation  qui  devoit  recevoir 
le  nom  de  la  Balance,  &  non  celle  qui  le  porte  aujourd'hui. 

La  Vierge  dont  on  fait  une  çlaneufc,  le  figne  de  la  moif- 
fon  ,  ne  répond  point  à  la>  deftination  qu'on  lui  donne.  Le 
Soleil  étoit  encore  bien  éloigné  des  étoiles  qui  la  compofent, 
&  fur-tout  de  l'épi  la  plus  brillante  d'entre  elles ,  lorfque  la 
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moùTon  étoit  achevée  dans  les  pays  un  peu  chauds ,  comme  la 
Grèce,  la  Chaldée,  &c.  M.  Pluche  s'eft  trompé  en  jugeant 
du  temps  de  la  moifîon  dans  ces  pays  méridionaux,  par  celui 
où  elle  fe  fait  dans  les  parties  feptentrionalcs  de  la  France. 
L'écriture  nous  apprend  que  les  épis  étoient  fort  approchans 
de  la  maturité  vers  le  temps  de  la  Pâque,  qui  fuivoit  de  près 
l'équinoxe  du  printemps  ;  &c  fuivant  le  précepte  d'Hefiode  rap- 
porté plus  haut ,  on  moifTonnoit  dans  la  Grèce  vers  le  lever 
des  Pleyades ,  c'eft-à-dire ,  vers  le  milieu  du  mois  d'avril.  Cette 
prétendue  glaneufe  n'a  donc  jamais  pu  défigner  la  moiflbn, 

Sue  d'une  manière  bien  vague.  Elle  pourroit  plutôt  être  l'in- 
ication  de  la  vendange ,  &  nous  voyons  en  effet  qu'elle  Pé- 
toit  dans  l'Italie  ;  car  les  Latins  donnoient  le  nom  de  Vin- 
demiatrix ,  la  vendangeufe,  à  l'étoile  que  nous  nommons  l'épi  ; 
&  celui,  de  Provindemiatrix ,  à  une  autre  de  la  troiiïéme  gran- 
deur qui  la  précède. 

Nous  citerons  enfin  pour  dernière  preuve,  le  témoignage 
d'un  Auteur  ancien  ,  qui  nous  apprend  qu'on  ne  voyoit  point 
dans  les  fpheres  des  Etrangers  les  mêmes  conftellations  que 
dans  la  fphere  Grecque.  «  Les  Egyptiens  ,  dit-il,  n'ont  ni 
i>  Dragon  ,  ni  Cephée ,  ni  Caffiopée ,  &c.  mais  leurs  fîgnes  cé- 
s>  leftcs  font  autrement  conformés  &  portent  d'autres  noms; 
*>  il  en  eft  de  même^rhez  les  Caldéens.  Les  Grecs  ont  donné 
«  aux  leurs  les  noms  «fir  Héros  8c  des  perfonnages  qui  fe  font 
»-illuflrés  chez  eux  (y). 

I  X. 

Ce  qu' Achille  Tatius  vient  de  nous  apprendre ,  eft  aflez  bien 
confirmé  par  un  morceau  curieux  que  nous  a  tranfmis  Jofepk 
Scaliger  (  7  ) ,  &  qui  eft  tiré  d'un  livre  du  fameux  Juif  Abtn 
Efra ,  qu'il  poffedoit  manuferit.  Cet  ouvrage  contient  une  def- 
cription  des  trois  fpheres ,  l'Indienne ,  la  Perfane ,  &  celle 

Suc  les  Grecs  vivans  dans  le  climat  de  la  Grèce  nommoient 
iarbarique,  c'eft-à-dire,  Etrangère.  Cette  dernière  n'étoit  au- 
tre chofeque  celle  des  Grecs  mêmes,  rapportée  au  climat  d'A- 
lexandrie ,  où  leurs  principaux  Aftxonomes  s'étoient  établis. 
Scaliger  nous  a  aulîî  confervé  une  (  a  )  cfpéce  de  tableau  de 

(y)  Ach. Tat.  ifag.  bc. 

(  { j  Ad  Manil.  AJlronomicon  ,  p.  J71, 

[a)  Ibid,  p.  487 
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l'ancienne  fphere  Egyptienne,  tirée,  dit-il,  de  divers  Auteurs 
Arabes ,  qui  l'avoient  compilée  fur  d'anciens  manuferits  As- 
trologiques. Ces  pièces  nous  mettent  en  état  de  former  une 
comparaifon  des  figures  qu'on  voyoit  dans  ces  quatre  fpheres. 

A  l'égard  de  la  fphere  Egyptienne ,  on  remarque  d'abord 
qu'il  y  a  à  peine  une  feule  des  figures  qui  y  font  nommées , 
qu'on  puifïè  rapprocher  des  conltellations  Grecques.  On  y 
voit  un  homme  tenant  une  faulx ,  un  autre  avec  une  tête  de 
chien  ,  un  troifiéme  avec  des  cheveux  crépus.  Il  y  en  a  un  au- 
tre tuant  un  ours.  On  y  trouve  un  chien  allis  fur  lbn  derrière, 
fie  regardant  un  lion  dans  la  même  pofture  ;  plufieurs  animaux 
enfin  dans  des  fituations  ou  des  lieux  du  Ciel  qui  ne  permet- 
tent point  de  les  prendre  pour  les  mêmes  que  ceux  qui  font 
peints  fur  notre  fphere.  telle  dont  nous  parlons  a  de  plus 
une  particularité ,  fçavoir ,  que  ces  conftellations  femblent  être 
au  nombre  de  360,  qui  s'élèvent  fucceflivement  avec  chacun 
des  degrés  du  Zodiaque.  Ce  cercle  y  paroît  aufïï  divifé  en 
36  parties  égales,  dont  chacune  porte  un  nom  propre,  &  cft 
dédiée  à  une  des  planètes.  Aucun  de  ces  mots  ne  paroiffànt 
avoir  une  origine  Hébraique  ou  Arabe  ,  c'eft  un  foupçon  lé- 
gitime qu'ils  font  de  l'ancien  langage  Egyptien  ;  &  cette  cir- 
conftanec  me  paroît  propre  à  confirmer  Fantiquité  de  cette  di- 
vifion  ,  8c  le  droit  des  Egyptiens  fur  elle.  11  eft  vrai  que  j'ai 
peine  à  concevoir  comment  ils  arrangeoient  dans  le  Ciel  un  fî 
grand  nombre  de  conftellations ,  &  comment  elles  pouvoient 
être  difpofées  de  manière  qu'il  s'en  levât  une  avec  chaque  de- 
gré du  Zodiaque.  Ce  font  des  difficultés  que  je  n'ai  pas  dû 
difîîmuler. 

Le  P.  Monfaucon  ,  nous  a  donné  dans  fes  Antiquités ,  &C 
d'après,  lui ,  M.  Pluche  a  fait  repréfenter  dans  fon  Ùiftoirt  du 
Ciel  (a)  y  la  figure  d'un  monument  d'Aftronomic  Egyptienne. 
C'eft  un  vieillard  ayant  autour  de  fon  corps  un  ferpent  entor- 
tillé ,  en  forme  de  fpirale ,  dont  l'intervalle  des  tours  eft  rem- 
pli par  les  fignes  du  Zodiaque.  On  y  apperçoit  fur-tout  le  Lion 
&  le  Cancer  ,  ou  le  Scorpion.  Mais  rien  ne  nous  allure  que 
ce  monument  foit  antérieur  à  l'établiûement  des  Grecs  en 
Egypte ,  &  cela  fuffit  pour  détruire  toutes  les  conféquences 
qu'on  pourroiten  tirer  contre  notre  fentiment.  On  feroit  encore 

(*)  Tom.I.pL  v.p.71. 
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fort  peu  fondé  à  alléguer  contre  nous  ce  planifpherc  de 
pierre  apporté  d'Egypte  à  Rome ,  (6)  où  l'on  voit  divers  fignes 
du  Zodiaque  Grec,  &  d'autres  conftcllations  dans  les  inter- 
valles de  pluficurs  cercles  concentriques.  Les  lettres  Grecques 
qu'on  y  lit,  montrent  fuftifamment  qu'il  cil  poftéricur  au  temps 
cC  Alexandre  ;  car  perfonne  n'ignore  que  leur  ufage  ne  s'intro- 
duifit  en  Egypte  qu'à  cette  époque. 

Les  fphercs  Indienne  &  Perlanne  font  moins  chargées  de 
figures  que  l'Egyptienne  ,  &  c'eft  prefqu'en  cela  fcul  qu'elles 
reflemblcnt  à  la  fphere  Grecque.  Voici  quelques-unes  des  conf- 
tellations  de  la  première.  On  y  trouve  d'abord  un  Chien ,  qui 
ne  peut  être ,  ni  la  Canicule ,  ni  Procyon  ;  cela  fc  démontre 
facilement  en  obfervant  que  ces  conftcllations  ne  fe  lèvent 
point  avec  les  premiers  degrés  du  Bélier,  comme  celle  dont 
nous  parlons  ici.  On  voit  enfuite  un  Ethiopien  de  taille 
gigantefque ,  une  femme  couverte  d'un  manteau  ,  un  homme 
roux  en  pofture  de  fc  battre  ,  qui  femble  être  le  même  que 
Perfée ,  quoique  défiguré  par  les  autres  attributs  que  lui  don- 
nent les  Indiens.  Parmi  plufieurs  figures  d'hommes  &  de  fem- 
mes dans  diverfes  pofturcs ,  ou  diverfes  occupations  ,  je  n'en 
trouve  qu'une  allez  femblablc  au  Sagittaire ,  mais  occupant 
une  place  différente  de  celle  de  ce  figne  dans  la  fphere  Grec- 
que. On  trouve  enfin  dans  Ciel  Indien ,  un  Léopard ,  une  Ci- 
cogne ,  deux  Cochons,  un  grand  arbre  fur  lequel  eft  un  Chien , 
&c.  une  énumeration  plus  étendue  me  paroit  peu  utile.  C'eft 
pourquoi  nous  la  terminerons  pour  palier  à  d'autres  objets. 

La  fphere  Perfanne  nous  préfente ,  à  la  vérité  y  un  affèz 
grand  nombre  de  conftcllations ,  qui  font  les  mêmes  que  celles 
des  Grecs.  Telles  font  dans  le  Zodiaque ,  celle  de  la  Vierge  , 
qui  y  eft  repréfentée  par  une  femme,  tenant  des  épis  à  la  main , 
allaitant  un  enfant  ,  &  ayant  fon  mari  à  côté  d'elle  ;  la  Ba- 
lance y  eft  portée  par  un  homme  d'un  regard  irrité ,  qui  tient 
des  livres  de  l'autre  main  ,  fymbolc  évident  d'un  Juge  éclairé 
&  févere.  On  y  voit  aulTi  des  poiflbns.  Hors  du  Zodiaque , 
on  trouve  la  grande  &  la  petite  Ourfe ,  la  tête  de  Médufc , 
Cafliopée ,  le  triangle  Boréal ,  un  Cheval  ailé  ,  ou  Pégafe  , 
&c.  Mais  il  me  paroît  que  toutes  ces  conftcllations  ont  été 
empruntées  de  la  Grèce;  &c  en  effet ,  fi  l'on  confidere  qiraprès 
(0  Hift.derAcad.1708, 
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l'expédition  &  Alexandre  >  ce  furent  des  Princes  Grecs  qui  ré- 
gnèrent dans  l'Orient,  on  fentira  que  l'Aftronomic  Grecque  a 
dû  néccfîaircmcnt  introduire  dans  celle  des  Perfans  quantité 
de  chofcs  qui  lui  étoient  propres.  On  ne  doit  donc  point  s'éton- 
ner d'y  retrouver  des  conftcllations  Grecques  ,  &.  Von  ne  fçau- 
roit  en  tirer  aucune  induction  favorable  au  fyftême  de  M.  Plu- 
che.  D'ailleurs ,  s'il  étoit  encore  néceflàirc  de  combattre  fé- 
rieufement  une  conjedure  aufli  légèrement  fondée ,  nous  re- 
marquerions qu'on  ne  trouve  dans  le  Zodiaque  Perfan ,  ni  Bé- 
lier ,  ni  Gémeaux,  ni  Cancer ,  ni  Lion,  ni  Scorpion,  ni 
Sagittaire  ;  &.  c'cft  une  obfervation  qui  la  détruit  entièrement. 
Car  fi  les  Chaldécns  euflent  été  les  auteurs  des  noms  des  conf- 
tellations  ,  il  dcvroit,  fans  doute  ,  en  relier  plus  de  traces  chez 
les  Perfans  leurs  dcfccndans  ,  que  chez  toute  autre  nation. 

Nous  diftinguerons  donc  dans  la  fphere  perfenne  les  cont. 
tellations  qui  lui  font  étrangères  de  celles  qui  lui  font  propres: 
&  qui  ont  vraifemblablement  une  plus  grande  antiquité. 
Voici  quelques-unes  de  ces  dernières.  De  ce  nombre  eft  un; 
taureau  ,  mais  différent  de  celui  de  notre  fphere,  car  cet  autre- 
levé  avec  les  premiers  degrés  de  l'écliptique ,  ce  que  ne  fait  pas 
le  nôtre  ,  qui  eft  le  fécond  ligne  du  Zodiaque.  On  y  voit  une 
cuirafle ,  un  jeune  homme  négeant  fur  un  trône ,  un  navire 
dans  lequel  eft  un  Lion ,  monté  d'un  homme ,  &  au-deffous 
une  femme  morte.  Un  homme  jouant  d'un  inftrument  ;  deux 
chariots  conduits  par  deux  jeunes  gens.  Une  efpece  de  cor ,  &c. 
Je  fupprime  le  relie ,  de  crainte  qu'on  ne  m'impute  de  donner 
trop  d'importance  à  ces  détails.  Il  me  fufHra  d'avoir  indiqué 
les  pièces  d'où  j'ai  tiré  ce  que  je  viens  de  dire,  afin  que  ceux 
des  lecteurs  qui  en  feroient  curieux  puûTent  y  recourir. 

X. 

Origine  di  On  croit ,  &  on  le  dit  communément ,  que  la  navigation 
doit  fa  naiflance  aux  Phéniciens.  Ces  peuples  jouuTent  fans 
conteftation  du  titre  des  premiers  &  des  plus  anciens  commer- 
çans  de  l'univers.  Les  nombreufes  colonies  qu'ils  fondèrent 
fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  ,  &  fur  quelques-unes  de 
l'Océan  ,  où  ils  pénétrèrent  par  le  Détroit  de  Gibraltar ,  en 
font  des  preuves.  Tant  d'ardeur  pour  cet  art ,  tant  d'entre- 
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prifcs  exécutées  par  fon  moyen  ,  font  de  puiflàntes  raifons 
pour  leur  en  faire  honneur.  Il  eft  du  moins  néceflairc  de  con- 
venir qu'ils  le  perfectionnèrent  beaucoup ,  &  que  la  plupart 
des  habitans  des  côtes  de  la  Méditerranée  le  reçurent  deux. 
Mais  cju'il  me  foit  permis ,  quant  à  cette  première  ébauche  de 
la  navigation  ,  de  la  reprendre  d'un  peu  plus  haut ,  &  de  la  dé- 
velopper davantage. 

On  peut  confidérer  la  navigation  fous  deux  points  de  vue. 
Sous  l'un  ,  c'eft  l'art  de  conduire  un  vaifleau  à  l'aide  des  puif- 
/ances  méchaniques  ,  comme  la  rame ,  la  voile  ,  &c.  qui  fer- 
vent à  le  mettre  en  mouvement  &;  à  le  diriger.  C'eft  ce  que 
nous  entendons  par  le  nom  de  manœuvre.  Sous  l'autre  point 
de  vue  ,  c'eft  la  fcicncc  de  diriger  ce  vaifleau  dans  la  route 
néceflairc  pour  aller  d'un  lieu  dans  un  autre.  Celle-ci  emprunte 
le  fecours  de  l'Aftronomie ,  celle-là  eft  une  application  ,  une 
dépendance  de  la  méchanique. 

A  l'égard  de  cette  première  partie  de  la  navigation ,  il  eft 
difficile  de  fe  perfuader  que  l'ébauche  en  foit  due  aux  Phéni- 
ciens. Elle  a  ,  fans  doute  ,  une  origine  plus  ancienne.  Les  pre- 
miers hommes ,  obligés  de  traverler  des  fleuves  ,  ou  des  lacs , 
le  firent  d'abord  fur  des  radeaux  ,  aufquels  on  fubftitua  peu 
après  des  bateaux  creux ,  &.  par-là  plus  propres  à  contenir  quan- 
tité de  chofes.  L'invention  de  la  rame  vint  bien-tôt  après ,  6c 
précéda  tous  les  autres  moyens  de  mettre  les  bateaux  en  mou- 
vement. Son  ufage  devint  néceflairc  dès  qu'on  commença  de 
s'expofer  à  des  eaux  trop  profondes  pour  pouvoir  continuer  à 
fè  fervir  des  longues  perches  qu'on  employa  d'abord  pour  con- 
duire ces  frêles  bâtimens.  Ces  perches  elles-mêmes  purent 
d'abord -tenir  lieu  de  rames ,  comme  nous  voyons  qu'elles  fer- 
vent encore  fouvent  à  nos  gens  de  rivière.  Enfuitc  on  s'apper- 
çut ,  &  il  eft  aifé  de  le  faire ,  qu'en  donnant  à  la  partie  plon- 
gée dans  l'eau  plus  de  furface ,  on  éprouveroit  une  plus  grande 
réfiftanec  à  fendre  l'eau  ,  &  par  conféquent  on  réagiroit  da- 
vantage en  fens  contraire.  Cela  donna  lieu  aux  rames  ,  telles 
que  nous  les  avons  aujourd'hui  ;  il  n'étoit  aucun  befoin  de  re- 
courir aux  Coptes ,  comme  a  fait  Polidore  Virgile ,  pour  les  in- 
venter ,  ni  aux  Platéens  pour  leur  donner  cette  forme  avanta- 
geufe  qui  augmente  leur  effet. 

Tome  f,  M 
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L'invention  de  la  voile  demande  plus  de  raifonnement ,  & 

Î>ar  une  conféquence  naturelle ,  a  dû  venir  plus  tard.  Je  ne 
'çaurois  croire  cependant  qu'elle  ait  été  long-temps  inconnue 
aux  premiers  hommes.  L'action  que  le  vent  exerce  contre  les 
corps  qui  s'oppofent  à  fon  mouvement  ,  eft  trop  fcnfible 
pour  n'avoir  pas  bien-tôt  fait  naître  l'idée ,  d'employer  cette 
puiffanec  qui  ne  coûte  rien ,  &  qui  n'a  befoin  que  d'être  mé- 
nagée ;  &  il  n'eft  point  néceiïaire  de  fuppofer  aux  inventeurs 
de  cette  pratique ,  trop  de  fagacité  :  car  nous  voyons  des  na- 
tions de  Sauvages  Américains ,  connoître  l'ufage  de  la  voile  , 
s'en  fervir  même  avec  adrefle ,  malgré  leur  ignorance  &  leur 
gro/îïcrcté. 

Quelques  Auteurs  ont  férieufement  expliqué  les  fables 
à'Eole ,  de  Dédale  &  &  Icare ,  par  l'invention  des  voiles.  Le 
Dieu  des  vents ,  eft,  félon  eux ,  le  premier  qui  fçut  fi  habile- 
ment les  manier  &  les  tourner  à  fon  avantage.  Mais  les  Phi- 
lofophes  aimeront  mieux  trouver  dans  Eole  3  un  ouvrage  de 
l'imagination  riante  des  Grecs ,  portée  à  perfonnifier  toute  la 
nature.  Je  l'ai  déjà  remarqué  au  fujet  de  tant  de  fables  qu'on 
prétend  expliquer  aftronomiquement.  Celle  Dédale  &  à' Icare 
doit  encore  moins  être  regardée  comme  un  monument  de  l'in- 
vention de  la  voile.  Ceux  qui  l'ont  dit ,  ne  faifoient  pas  atten- 
tion que  la  voile  étoit  connue  avant  ce  temps ,  puifquc  Thefie 
arriva  en  Crète ,  dit  la  fable ,  fur  des  vaillèaux  dont  les  voiles 
étoient  noires ,  Se  que  l'oubli  de  les  changer  à  fon  retour  coûta 
la  mort  à  fon  pere  Egée ,  qui  le  crut  la  proye  du  Minotaure. 
Il  eft  probable ,  que  fi  la  fable  de  Dédale  &  d'Icare ,  a  quelque 
réalité  ,  elle  doit  (on  origine  à  Padreflè  extrême  avec  laquelle 
ils  échappèrent  à  Minos  y  malgré  les  foins  qu'il  avoit  pris  pour 
les  retenir.  Cela  fit  dire  d'abord  qu'ils  n'avoient  pu  s'enfuir 
que  par  le  chemin  des  oifeaux ,  &  bien- tôt  après  qu'ils  l'a  voient 
tait  réellement. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  la  Médecine  qu'on  a  dit  que  les 
hommes  avoient  pris  en  quelque  forte  leçon  des  animaux ,  en 
ce  qui  concerne  certaines  pratiques.  Tout  le  monde  fçait  l'ori- 
gine prétendue  de  la  faignée ,  &  d'un  autre  remède  dont  le 
nom  trop  peu  décent  ne  doit  fe  trouver  que  dans  les  livres  de 
l'art.  Il  en  eft  de  même  dans  la  navigation.  On  veut  que  ce 
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foie  au  Milan  ,  &  à  fa  manière  tic  fe  gouverner  dans  l'air  avec 
fa  queue,  que  les  navigateurs  doivent  le  gouvernail  (c).  Typ/ùs, 
dit-on  ,  le  fameux  pilote  des  Argonautes  ,  en  fit  la  remarque , 
&  le  navire  Argo  fut  le  premier  auquel  on  en  vit  un.  La  con-  " 
je&ure  paroît  ici  avoir  imaginé  des  faits  propres  à  tenir  lieu 
de  ceux  dont  on  avoit  perdu  la  mémoire.  La  néceflité  du  gou- 
vernail eft  trop  grande  pour  croire  que  pluficurs  fiécles  fe 
foient  écoulés  avant  qu'on  Tait  connu.    L'homme  feroit  à 
plaindre  fi  les  connoifïànces  néccflaires  pour  fubvenir  à  fes  De- 
foins  lui  étoient  trop  profondément  cachées.  La  nature  la 
traité  plus  favorablement ,  &  la  plupart  de  ces  inventions  fe  pré- 
fente fans  raifonnement ,  ou  plutôt  à  l'aide  d'un  certain  înf- 
tin£k  qui  n'eft  qu'un  raifonnement  moins  développé. 

Le  gouvernail  ne  fut ,  fans  doute ,  d'abord  qu'une  rame  ma- 
nœuvrée  par  un  homme  fe  tenant  à  la  poupe.  On  l'y  attacha 
enfuite  pour  une  plus  grande  commodité  ,  6c  enfin  on  lui 
donna  les  différentes  formes  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui. 
Le  navire  Argo ,  conftruit  avec  foin  ,  comme  deftiné  à  porter 
l'élite  de  la  Grèce ,  en  eut  peut-être  un  placé  Se  conftruit  d'une 
façon  particulière ,  ce  qui  a  donné  lieu  a  la  fable  ci-deflus. 

Les  Américains  ont  dans  certaines  contrées  (</)  une  ma- 
nière de  fe  gouverner  qui  mérite  que  nous  en  parlions  ,  &  qui 
montre  ce  dont  eft  capable  l'inflmct  feul  aiguillonné  par  le 
befoin.  Les  Sauvages  dont  nous  parlons ,  ne  navigent  que  fur 
des  radeaux  ,  &  leur  gouvernail  eft  compofé  de  rames  plates  , 
&  plantées  perpendiculairement  à  l'avant  &  à  l'arriére ,  dans 
une  ligne  parallèle  à  la  longueur ,  entre  des  fentes  làifTées  à  ce 
dcfTcin.  Veulent-ils  ferrer  davantage  le  vent ,  ou  au  contraire , 
il  n'y  a  qu'à  enfoncer  plus  ou  moins  de  ces  planches  à  l'avant 
ou  à  l'arriére.  Un  plus  grand  nombre  à  la  proue  fait  tourner 
au  vent ,  fi  l'on  en  met  davantage  à  l'arriére ,  le  radeau  arri- 
vera s  c'eft-à-dire ,  fe  tournera  davantage  dans  la  direction  du 
vent.  Ces  rames  plongées  de  fuite ,  forment  une  efpece  d'arête 
au-deflbus  du  radeau ,  qui  à  proportion  qu'elle  eft  plus  pro- 
fonde ,  ou  moins  interrompue ,  préfente  une  plus  grande  fur- 
face  à  l'eau  dans  la  direction  perpendiculaire  à  la  courfe  ,  & 

(J)  Pline,  ffift.  nat.  I.  10. 

{  e  )  Voyatt  d,  V  Amiriqut  méridional* ,  par  deux  Officiers  EfpagnoU ,  «ce.  T.  i . 
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fcrt  à  l'y  maintenir.  Je  viens  maintenant  à  développer  k  naif- 
fance  de  la  féconde  partie  de  la  navigation. 

Les  premiers  qui  s'expoferent  à  la  fureur  des  flots ,  ne  le  fai- 
fant  jamais  jufqu'à  perdre  la  terre  de  vue ,  n'avoient  pas  be- 
foin  de  tourner  fouvent  les  yeux  au  Ciel  pour  y  lire  leur 
route.  Ils  ne  voyageoient  point  de  nuit ,  &  pendant  le  jour  ils 
avoient  le  foicil  pour  les  guider.  Mais  lorfque  plus  enhardis , 
ils  curent  tentés  la  haute  mer ,  ou  que  les  tempêtes  les  y  eu- 
rent portés  ,  alors  la  connoiffance  du  Ciel  leur  devint  nécef- 
faire»  Le  premier  élément  de  tout  voyage  dont  la  route 
n'eft  pas  tracée  ,  cft  de  s'orienter.  Il  n'eft  aucun  ligne  fixe  du 
côté  du  Midi ,  de  l'Occident  &  de  l'Orient.  Mais  on  remar- 
que du  côté  du  Nord  une  conftcllation  ,  ou  un  grouppe  d'étoi- 
les ,  fi  frappant  par  fa  figure ,  que  prefque  toutes  les  nations  du 
monde  y  ont  fait  une  attention  particulière.  Ceft  la  grande 
Ourfc  parmi  les  Sçavans ,  le  Charriot  auprès  du  vulgaire  èc  des 
habitans  de  la  campagne.  Cette  conftcllation  paroît  tou- 
jours vers  le  même  endroit  du  Ciel ,  &  ne  fe  couche  qu'en 
partie  à  l'égard  des  côtes  les  plus  méridionales  de  l'Europe. 
Elle  étoit  propre  par-là  à  faire  connoître  le  Nord  ,  &  elle  en 
devint  d'abord  le  ligne ,  vague  à  la  vérité  ,  mais  tel  cependant 
qu'on  pouvoit  l'attendre  lors  de  cette  première  ébauche  de  la 
navigation.  Les  Phéniciens  furent  ,  dit-on  ,  les  auteurs  de 
cette  invention  ,  qu'ils  perfectionnèrent  enfuite  ,  en  remar- 
quant la  conftcllation  de  la  petite  Ourle  ,  qui  s'écarte  moins 
du  Nord  que  la  première.  C'eft  un  fait  que  Strabon  nous  ap- 
prend en  termes  exprès  (/  ).  Thaïes ,  à  qui  fes  compatriotes 
font  mal-à-propos  honneur  de  cette  remarque ,  la  tenoit  des 
Phéniciens.  Il  s'efforça ,  dit-on  ,  d'en  introduire  l'ufagc  dans 
fa  patrie,  mais  fes  inftru&ions  furent  de  peu  d'utilité  pour 
les  hommes  grofliers  qui  exerçaient  la  navigation  dans  la 
Grèce  ,  &  l'infpection  de  la  petite  Ourfe  continua  à  être  par- 
ticulière aux  Phéniciens.  En  effet,  Aratus  nous  apprend  que 
de  fon  temps  les  navigateurs  Grecs  n'avoient  pas  encore  aban- 
donné l'ufage  de  la  grande  Ourfe. 

Bat  Graiis  Hélice  curfus  majoribus  ajlris, 
(f)  Ceogra.  L  i. 
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Phanicas  Cynofura  régit  

Certior  ejl  Cynofura  tamen  fukantibus  tquor  : 
Quippe  brev'ts  totam  fido  fe  cardine  vertit  t 
Sydoniamque  ratem  nunquam  a  fpeclata  fefellit. 

Ovide  nous  le  témoigne  au/fi  par  ces  deux  vers  : 

Magna  minorque  ferty  quorum  régit  altéra  Graïas, 
AUera  Sydonias  ,  utraque  fuca  j  rates. 

Ne  nous  étonnons  point  de  ce  que  le  préjugé  &  l'habitude 
l'emportèrent  ainfi  dans  la  navigation  (îrecque ,  fur  une  uti- 
lité évidente.  La  même  chofe  arrive  encore  fi  fouvent  parmi 
nous ,  quoique  dans  des  temps  bien  plus  éclairés  ,  que  nous  rifc 
devons  point  y  trouver  de  fujet  de  furprife  (g). 

XL 

On  doit  s'attendre  à  trouver  chez  les  Anciens  une  ébauche 
de  toutes  les  connoiflances  Mathématiques  qui  peuvent  procu- 
rer au  genre  humain  des  utilités  fenliDlcs.  La  nature ,  nous 
l'avons  déjà  dit ,  auroit  traité  l'homme  avec  trop  de  dureté ,  fi 
elle  l'eût  réduit  à  recourir  à  de  longs  raifonnemens  ,  &  à  ap- 
profondir la  nature  des  objets  qui  l'environnent ,  avant  que  de 
pouvoir  en  faire  ufage  pour  fes  befoins.  Il  ne  faut  donc  point 
s'étonner  de  rencontrer  dans  la  plus  haute  antiquité ,  des  traces 
d'une  méchanique  fort  développée.  Nous  nous  bornerons  à 
quelques  exemples  frappans.  Ces  énormes  maflès  de  pierre , 
qu'en rafla  la  vanité  des  Rois  d'Egypte  dans  les  plaines  de  Mcm- 
phis  ,  ces  Obelifqucs  que  divers  Princes  firent  élever  ,  même 
avant  la  guerre  de  Troye  ,  ne  pouvoient  manquer  d'exiger  des 
fecours  méchaniques  très-puiuàns ,  pour  les  rranfporter  6c  les 
mettre  en  place.  Mais  fins  aller  en  Egypte ,  il  y  eut  chez  tous 
les  peuples  policés  des  édifices  confidérables ,  des  arts  qui  de- 

(g)  Ce  feroit  ici  le  lieu  propre  à  parler  fommes  vus  obliges  de  fupprimer,  pour 

^de  quelques-uns  des  anciens  voyages  ma-  nous  contenir  dans  les  limites  que  nous 

ritimes  qui  eurent  le  plus  de  célébrité,  nous  fommes  impofées.  Contraints  à  faire 

Nous  en  avions  formé  un  article  de  quel-  ce  fàcrifice  ,  nous  avons  choifi  ceux  qui  ap- 

qu  creruiue.  Mais  ce  n'eft  pas  le  feul  mor-  partenoient  moins  directement  a  notre 

ceau  déjà  fait  &  arrangé  ,  que  nous  nous  plan  ,  fie  celui-ci  en  ctoic  un. 
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mandèrent  à  tout  inftant  les  fecours  de  la  méchanique,  com- 
me de  cette  Géométrie  naturelle  à  tous  les  hommes.  Si  l'on  veut 
enfin  envifager  un  peu  philofophiquement  la  naifïance  de  cet 
art ,  on  verra  facilement  que  les  principales  puiflances  qui  en- 
trent dans  la  conftru&ion  des  machines  ,  comme  le  levier ,  le 
plan  incliné ,  la  poulie ,  n'ont  pas  dû  être*  long-temps  cachées 
aux  hommes  ;  8c  pour  le  confirmer ,  nous  croyons  devoir  dé- 
velopper la  manière  dont  fe  fit  la  première  obfcrvation  de  quel- 
ques-unes. 

On  dut  s'appercevoir  de  l'efficacité  du  levier ,  dès  les  pre- 
miers efforts  qu'on  fit  pour  foulever  8c  ébranler  des  maflès 
considérables.  Imaginons  un  bloc  de  pierre  qui  repofe  fur  le 
terrain  ,  &  qu'on  veuille  le  déplacer.  Un  inftincb  naturel  por- 
tera d'abord  à  tâcher  de  glifTcr  par-defîbus ,  le  bout  de  quelque 
long  infiniment ,  afin  de  dégager  fa  bafe.  Cela  fait ,  le  même 
inftincl:  indiquera  ,  ou  de  lever  l'autre  extrémité  ,  ou  bien 
d'appliquer  fous  cet  inftrumcnt ,  le  plus  près  qu'il  eft  poffible 
du  fardeau  à  lever ,  quelque  corps  formant  un  appui ,  fur  le- 

Îuel  il  tournera  pendant  qu'on  abaiflera  cette  autre  extrémité, 
-es  premiers  qui  firent  cette  opération ,  durent  voir  avec  éton- 
nement  que  les  mafïès  les  plus  énormes  ne  réfiftoient  pas  à  ce 
moyen,  8c  que  plus  Pinftrument  étoit  long,  plus  l'appui  qu'ils 
lui  avoient  donné  étoit  près  du  fardeau ,  moins  il  ralloit  de 
force  pour  l'enlever.  Une  pareille  obfervation  ne  pouvoit  refter 
ftérile ,  on  Pétcndit  auffi-tôt  autant  qu'il  fut  poflible ,  à  tous 
les  cas  où  il  falloit  furmontej  de  grandes  réfiftances ,  8c  telle 
fut  l'origine  du  levier. 

L'obfervation  du  plan  incliné  ne  fçauroit  être  moins  an- 
cienne. Lorsqu'on  eut  dans  les  commencemens  de  l'Architec- 
ture des  mafles  confîdérables  à  élever  à  des  hauteurs  médio- 
cres ,  on  s'avifa ,  fans  doute ,  de  les  y  mener  par  un  échaffàu- 
dage ,  ou  une  aire  de  terre  en  pente.  Or  on  dut  auflî  remar- 
quer qu'on  les  conduifoit  avec  d'autant  moins  de  difficulté , 
que  cette  pente  étoit  plus  douce ,  &  prife  de  plus  loin.  Tout 
cela  eft  prefque  indiqué  par  la  nature.  Des  hommes  plus  in- 
génieux que  les  autres,  imaginèrent  enfuitc  de  faire  couler  dans 
certains  cas  le  plan  incliné  fous  le  fardeau  à  élever  ,  ou  à 
ébranler.  De-là  naquit  la  vis  ,  qui  n'eft  qu'un  plan  incliné , 
roulé  autour  d'un  cilindre.  A  l'égard  du  coin ,  rien  de  plus 


Digitized  by  Google 


DES  MATHÉMATIQUES.  Pan.LZiv.Tl.  95 
naturel  que  fon  origine.  Lorfqu'il  s'agit  de  fendre  un  corps , 
le  premier  moyen  qui  fe  prélcnte  ,  eft  de  tâcher  d'y  former 
une  fente  en  trappant  fur  quclqu'  infiniment  tranchant ,  & 
d'élargir  cette  fente  en  l'enfonçant  de  plus  en  plus  ;  or  c'eft  ce 
que  fait  le  coin  ,  dont  l'angle  eft  propre  à  fe  frayer  d'abord 
un  chemin ,  &  l'écartement  des  cotés ,  à  féparer  de  plus  en 
plus  les  parties  entre  lefquellcs  on  l'introduit  avec  violence.  Il 
feroit  fuperflu  d'étendre  davantage  ce  développement  de  l'ori- 
gine de  nos  puiflançes  méchaniques.  Quoiqu'il  ne  refte  aucun 
monument  capable  de  nous  donner  de  grandes  lumières  fur  la 
manière  dont  on  les  combina  &  dont  on  les  employa ,  il  eft  pro- 
bable que  le  même  inftin&  qui  avoit  préiîdé  à  leur  invention , 
fécondé  de  ce  génie  que  nous  voyons  quelquefois  éclater  dans 
des  hommes  fans  étude  ;  produifit  dans  l'antiquité  diverfes 
machines  très-ingénieufes. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  méchanique ,  ou  de  la 
feience  des  mouvemens  des  corps  folides  ,  s'appliaue  auflî  à 
l'hydraulique  &  à  l'hydroftatique.  De  tout  temps  les  befoins  de 
la  focieté  obligèrent  de  creufer  des  canaux ,  de  conduire  les 
eaux  par  divers  moyens  d'un  endroit  à  l'autre.  On  fut  donc 
de  tout  temps  à  portée  de  remarquer  les  principales  loix  du 
mouvement  de  ce  fluide.  On  vit  qu'il  fe  foutenoit  toujours  à 
une  même  hauteur ,  qu'il  tâchoit  de  l'atteindre  en  jaillifïànt 
lorfqu'il  fortoit  d'une  ouverture  au  -  defïbus  de  fon  niveau  , 
qu'il  choquoit  avec  force  les  corps  qui  s'oppofoient  à  fon  mou- 
vement. Il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  engager  des  hom- 
mes doués  d'un  certain  génie ,  &  d'ailleurs  aiguillonnés  par 
le  befoin,àen  tirer  bien  des  ufages.  Mais  l'obfcurité  qui  cou- 
vre toutes  ces  inventions ,  nous  difpenfe  de  nous  arrêter  davan- 
tage fur  ce  fujet. 


Fin  du  Livre  fécond. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Contenant  l'Hiftoire  des  Mathématiques,  depuis  leur  naiffance 
jufqu'à  la  deftruftion  de  l'Empire  Grec. 

VI  1  II 

LIVRE  TROISIÈME. 

Qui  comprend  l'hiftoirc  de  ces  Sciences  tranfpîantécs  dans  la 
Grcce  jufqu'à  la  fondation  de  l'Ecole  d'Alexandrie. 


SOMMAIRE. 

I.  Réflexions  fur  l 'incertitude  des  progrès  des  Chaldéens  &  des 
Egyptiens  dans  les  Mathématiques.  TL  Thaïes  va  en  Egypte  % 
a* où  il  rapporte  des  connoiffances  de  Géométrie  &  a" AJtrono- 
mie.  Fondation  de  V école  Ionienne.  III.  Progrès  que  fait  la 
Géométrie  fous  les  premiers  Philofophes  de  cette  école.  IV.  Dog- 
mes Agronomiques  de  Thaïes.  Il  prédit  une  éclipfe  de  fole  'u  9 
&  comment.  V.  Progrès  de  V Aflronomie  fous  Anaximandre. 
Çe  Philofophe  imagine  la  fphere  armillaire ,  &  le  gnomon.  Il 
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mefure  l'obliquité  de  l'ècliptique.  Invention  des  Cartes  Géogra- 
phiques &  des  Cadrans  folaires.  VI.  Défenfe  a" Anaximanare  & 
de  divers  Philofophes  au  fujetdes  opinions  abfurdes  qu'on  leur 
impute.  Origine  de  ces  imputations  confirmée  par  des  exemples. 
Perfecution  élevée  contre  les  Philofophes  ,  &  dont  Anaxagore 
ejl  la  viUime.  Expofltion  de  quelques  opinions  Phyfico- Agro- 
nomiques de  ce  Pnilofoplie.  VII.  Naijfance  &  travaux  de 
P y thagore  ;  fondation  de  l'école  Pythagoricienne.  Progrès  que 
doit  la  Géométrie  à  ce  Philofophe  6*  à  fis  difciples.  VIII.  Con- 
noiffances  &  dogmes  Agronomiques  de  Pythagore  &  de  fes 
feaateurs  ,  fur  le  mouvement  de  la  terre  ,  la  nature  des  Comètes  9 
la  deflination  des  planètes  &  des  étoiles.  IX.  Ils  donnent  naif- 
fance  à  f  Arithmétique.  On  leur  attribue  quelque  chofe  de  fem- 
blable  au  Jyflême  de  notre  Arithmétique  moderne.  Abus  qu  'ils 
font  des  propriétés  myflèrieufes  des  nombres ,  &c.  X.  Décou- 
verte de  Pythagore  fur  les  accords  de  la  Mufique.  Hifloire 
qu'on  en  fait.  Erreur  des  Muficiens  Pythagoriciens.  Leur  dif- 
pute  avec  les  Ariftoxeniens  dtfciaèe.  Viverfes  chofes  concernant 
la  Mufique  ancienne.  XI.  Hifloire  du  plufieurs  Mathémati- 
ciens fortis  de  la  fecle  Italique  ,  Empedocle  s  Philolaus ,  Ar- 
chitas s  Démocrite  ,  Uippocrate  de  Chio ,  &c.  XII.  Développe- 
ment jucceffif  &  fi&ice  des  premières  découvertes  Agronomi- 
ques fur  la  forme  de  la  terre ,  les  cercles  de  la  fphere  9  le  mou- 
vement du  Jbleil  &  de  la  lune ,  l'arrangement  des  corps  cèleftes  t 
&c  XIII.  Hifloire  du  Calendrier  Grec.  Diverfes  périodes  ima- 
ginées avant  celle  de  Meton  ;  invention  de  ce  dernier,  perfection* 
née  par  Callippe  &  Hipparque.  Autres  travaux  de  Meton. 
Traits  JinguUers  fur  cet  Aflronome.  XIV.  Fondation  de  r école 
Platonicienne.  Obligations  que  lui  a  la  Géométrie  ;  invention 
de  l'analyfe  Géométrique  expliquée  &  éclaircie.  XV.  Décou- 
vertes des  fcclions  coniques.  Leur  génération  &  quelques  unes  de 
leurs  propriétés  élémentaires.  XVI.  Invention  des  lieux  géomé- 
triques. Efprit  de  la  méthode  qui  les  applique  à  la  réjolution 
des  problêmes  déterminés.  Leurs  diviflons,  Ùc.  XVII.  Hifloire 
du  problème  de  la  duplication  du  cube  ;  folutions  données  par 
Menechme  ,  &  par  occaflon  celles  qu'en  donnèrent  les  Anciens 
dans  des  temps  poflérieurs.  Hifloire  de  celui  de  la  trifeBion  de 
l'angle.  XVIII.  Divers  Géomètres  Platoniciens  &  leurs  tra- 
vaux. XIX.  Progrès  peu  confldérables  des  Mathématiques 
Tome  L  N 
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mixtes  fous  les  Platoniciens  3  &  quelle  en  fut  la  raifon.  Hypo- 
thèfe  Aflronomique  a" Eudoxe  ,  &  fes  défauts  monflrueux. 
Ebauche  de  l'Optique,  Conjectures  puériles  des  Platoniciens  fur 
la  vif  on.  XX.  Les  Mathématiques  continuent  à  être  cultivées 
dans  le  Lycée  après  la  mort  de  Platon.  Géomètres  qui  paroi f 
fent  en  être  fortis.  XXI.  Les  Mathématiques  font  aufji  efiimees 
dans  V école  d*  Arijlote  ;  mais  elles  y  prennent  peu  (Taccroiffe- 
mens.  Premiers  traits  de  l'Optique  &  de  la  Méchanique  dans 
les  écrits  de  ce  Philofophe.  Leur  imperfection  extrême.  XXII.  Di- 
vers Mathématiciens  &  Géomètres  qui  remplirent  lintervalle 
entre  Arijlote  &  la  fondation  de  l école  d'Alexandrie.  XXIII.  De 
Pytheas.  Son  obfervation  de  l'obliquité  de  f  écliptique ,  &  les 
confequences  qu'on  en  tire  difcutèes.  XXIV.  Précis  du  progrès 
des  Mathématiques  depuis  Thalès  jufauà  Alexandre. 

L 

N"ous  touchons  enfin  à  un  temps  où  des  ttaits  de  lnmiere 
plus  fréquens  viennent  dill  per  robfcurité  où  nous  avons  mar- 
ché jufqu'ici.  Les  monumens  que  nous  avons  recueillis  du  (ba- 
voir des  Egyptiens  &.  des  Chaldécns  ,  font  trop  équivoques 
pour  établir  rien  de  certain  fur  les  progrès  qu'ils  avoient  faits 
dans  les  Mathématiques.  On  voit ,  en  effet ,  d'un  côté  les 
Grecs  accourir  pendant  plufieurs  fiécles  en  Egypte  pour  s'y 
inftruire,  &  de  l'autre  on  voit  ces  mêmes  Grecs,  quoique  doués 
d'un  efprit  pénétrant ,  bégayer  pendant  long-temps  fur  les  véri- 
tés  les  plus  élémentaires.  Si  les  découvertes  géométriques  donc 
Thalès  &  Pythagore  témoignèrent  fe  fçavoir  tant  de  gré  ,  fu- 
rent leur  propre  ouvrage ,  u  eft  difficile  de  concevoir  une  idée 
bien  avantageufe  de  ces  hommes  qu'on  venoit  confulter  de 
dc-là  les  mers.  Aufli  fans  trop  déprimer  leur  habileté  ,  nous 
croyons  qu'elle  ne  paflà  guère  ce  que  les  Mathématiques  ont  de 
plus  élémentaire,  &  qu'il  l'exemple  des  Chinois,  ils  eurent 
beaucoup  le  zélé,  mais  que  le  génie  de  l'invention  fe  montra  ra- 
rement parmi  eux.  Quelques  idées  heureufes  ,  mais  mal  fui  vies, 
&  prefque  aufli-tôt  étouffées  ,  quelques  connoillànces  de  la 
grandeur  des  périodes  céleftes,  réfultat  d'une  fuite  immenfe 
d'obfcrvations ,  paroiflent  être  ce  qu'ils  nous  offrent  de  plus 
brillant.  Il  falloit  que  ces  feiences  paflàffent  entre  les  mains 
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des  Grecs  pour  prendre  des  accroiflemcns  plus  confidérables. 
Doués  de  ce  génie  qui  manqua  à  leurs  maîtres ,  ils  les  portè- 
rent dans  bien  moins  de  temps ,  &C  avec  moins  de  fecours  à  un 
état  capable  de  leur  laûTcr  peu  regretter  de  n'en  pas  être  les 
premiers  inventeurs. 

I  I. 

Thaïes  de  Milet  (a)  tranfplanta  le  premier  dans  la  Grèce  Thalh. 
les  Sciences  ,  &  principalement  les  Mathématiques.  Cet  hom- 
me ,  dont  le  nom  mérite  à  ce  titre  une  réputation  immor- 
telle ,  naquit  vers  l'an  640  avant  J.  C.  Paflionné  pour  l'étude 
de  la  nature ,  &  manquant  de  fecours  dans  fa  patrie ,  il  pafla 
à  un  âge ,  dit-on ,  aflez  avancé ,  chez  les  Egyptiens.  La  cir- 
con/tanec  éroit  favorable;  ces  peuples  jufqu'alors  renfermés 
dans  leur  pays ,  comme  les  Chinois  Vont  été  pendant  fi  long- 
temps dans  le  leur,  venoient  enfin  de  l'ouvrir  aux  étrangers.  Tha- 
ïes y  accourut,  il  converfa  avec  ces  Prêtres,  les  feuls  dépofitaircs 
des  Sciences  chez  eux ,  &  fît  fous  leur  inftrudtion  des  progrès 
rapides.  On  prétend  même  qu'il  ne  tarda  pas  à  prendre  l'eflbr 
au-dcffiis  de  les  maîtres.  On  en  tire  la  preuve  de  Dlogene  Laer- 
ce  (h) ,  qui  nous  apprend  qu'il  mefura  les  Pyramides ,  ou  plu- 
tôt les  Obelifqucs ,  par  le  moyen  de  leur  ombre.  Si  nous  en 
croyons  Plutarque  (c) ,  le  Roi  Amafis  témoin  de  cette  opéra- 
tion ,  fut  frappé  d'étonnement ,  &  admira  la  fagacité  du  Phi- 
Jofophe  Grec.  Ceci  fcmblc  en  effet  défigner  que  les  Mathé- 
maticiens Egyptiens  n'étoient  pas  encore  en  poUefllon  de  cette 
invention  Géométrique  ;  car  s'ils  l'euflent  connue ,  il  eftproba- 
blc  qu'elle  n'auroit  pas  eu  autant  de  nouveauté  pour  ce  Prince. 
Suivant  la  manière  dont  Diogene  décrit  l'invention  de  Thaïes  3 
il  choifit  l'inftant  où  notre  ombre  projettée  au  foleil  nous  cft 
égale ,  &  il  en  conclud  une  égalité  femblable  entre  celle  de  la 

Syramidc  &  fa  hauteur.  Mais  nepourroit-onpas  conjecturer  plus 
e  fineffe  dans  ce  trait  de  la  vie  de  Thaïes ,  &  foupçonner  qu'il 

L employa  feulement  le  rapport  des  corps  verticaux  à  leur  om- 
e  projettée  fur  un  plan  horifontal ,  rapport  qui  eft  le  même 
pour  tous  dans  le  même  inftant.  C'cft  du  moins  ainfi  que 

(a)  Thalès  fleuriflbit  vers  l'an  tfo  avant  &  ceux  qui  lui  en  donnent  90. 

f .  C.  &  mourut  vers  \'dn.40ri  c'eft  ce  (b)  In  v'uâ  Thaletis. 

qu'on  doit  conclure  en  prenant  un  milieu  (c)  In  conyiv.  Septtm  Sapien.  p.  47* 
entre  ceux  qui  lui  donnent  70  ans  de  vie , 
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Plutarqut  (d)'lc  rapporte.  Ec  peut-être  l'Hiftoricn  cité  par  Dio- 
gene  3  fa-t-il  feulement  expliqué  de  la  manière  dont  il  l'enten- 
doit.  Car  fi  nous  en  exceptons  les  Mathématiciens  ,  combien 
peu  trouverons-nous  de  perfonnes  qui  ayent  une  idée  diftin&c 
d'un  rapport  conçu  d'une  manière  générale  &  abftraitc.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  cette  opération  eft  la  première  ébauche  connue 
Je  cette  partie  de  la  Géométrie ,  qui  mefure  les  grandeurs 
inacceflibles ,  par  les  rapports  des  côtés  des  triangles.  P roc/us 
(b)  nous  apprend  encore  que  Thaïes  mefuroit  par  un  procédé 

féometrique ,  la  diftance  des  vaifTeaux  arrêtés  loin  du  rivage. 
)e  ne  font  plus  là ,  il  eft:  vrai ,  que  des  jeux  de  ia  Géométrie  ; 
mais  ce  qui  n'eft  rien  pour  une  Icience  adulte,  qu'on  me  per- 
mette ce  terme  ,  eft  une  invention  brillante  pour  celle  qui  ne 
fait  que  de  naître. 

De  retour  dans  la  Grèce,  Thaïes  fit  part  à  fes  compatriotes 
des  connoiftànces  qu'il  avoit  acquifes  dans  fes  voyages ,  ou  par 
fes  propres  réfléxions  ;  &.  bien  tôt  plufieurs  d'entr'eux ,  frap- 
pés de  ce  nouveau  jour ,  fe  rangèrent  fous  fes  inftru&ions. 
Telle  fut  la  naiftànce  de  la  Philoiophie  Grecque ,  &  en  parti- 
culier de  la  fc&c  nommée  Ionienne ,  du  nom  de  la  patrie  de 
fon  fondateur.  Nous  allons  en  développer  les  travaux  dans  les 
divers  genres ,  en  commençant  par  la  Géométrie. 

III.. 

Avant  que  Thaïes  parût,  il  y  avoit  déjà  eu  dans  la  Grèce  quel- 
ques génies  heureux  qui  lui  avoient  donné  une  légère  idée  de  la 
Géométrie.  Tel  fut ,  fuivant  nos  conjectures,  un  certain  Eu- 
phorbe de  Phrygic  ,  célébré  par  Callimaque  (c)  ,  pour  avoir 
trouvé  la  defcnption  (  apparemment  géométrique  )  du  trian- 
gle ,  &  pour  avoir  confidéré  les  propriétés  des  figures.  Le  com- 
pas &  la  régie  étoient  deux  inftrumens  dont  Vantiquité  rc- 
montoit  aux  temps  fabuleux ,  puifqu'on  faifoit  honneur  du 
premier  au  neveu  de  Dédale.  On  devoir  Péquerre  &  le  niveau 
a  Théodore  de  Samos ,  un  des  Architectes  du  Temple  d'Ephefe 
(d).  Mais  ces  inventions  ne  font  que  l'ouvrage  de  cette  Géo- 


(j)  Jbid. 

(b)  Comm.  in  Eucl.  adl.  t. p.  tt. 

[c]  Diog.  Laer.  in  Thaïe  te 


(d)  Pline.  Hip.  Nat.  I.  7.  c.  f6.  *  Diog. 
in  Thtodorit. 
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metrie  d'inftind ,  naturelle  à  tous  les  hommes ,  &  qui  ne  fçau- 
roit  manquer  de  fe  développer  chez  un  peuple  adonné  aux 
Arts.  C'eft  au  retour  de  Thaïes  ,  qu'on  doit  fixer  chez  les  Grecs 
i'oriçinc  de  la  vraie  Géométrie ,  de  cette  feience  qui  ne  fc 
conduit  que  par  le  raifonnement  &  la  lumière  de  l'évidence  > 
.qui  a  fourni  à  la  focicté  tant  de  fecours  gui  font  1  etonne- 
ment  de  ceux  qui  l'ignorent ,  qui  a  enfin  fervi  à  l'efprit  hu- 
main d'inftrumcnt  pour  mefurer  les  Cieux  ,  &  pour  approfon- 
dir mille  phénomènes  naturels.  Si  fes  pas  ont  été  prévenus  par 
ceux  de  la  première ,  on  ne  doit  point  s'en  étonner  ;  la  nature 
a  donné  à  l'homme  l'inftind  pour  fuppléer  à  fes  befoins  lès 
plus  preflans ,  elle  a  deftiné  le  raifonnement  plus  tardif  à  ae 
plus  nobles  objets. 

Thalès  jetta  donc  dans  la  Grèce  les  fondemens  de  la  vérita- 
ble Géométrie  ;  &  ce  que  n'avoit  pu  faire  Euphorbe ,  il  la  fie 
goûter  à  fes  compatriotes.  Qn  lui  attribue  en  particulier  plu- 
fieurs  découvertes  fur  les  triangles  comparés  entr'eux  ,  &  fur 
le  cercle.  Une  fur-tout  excita  dans  fui  ces  vifs  tranfports 
qui  ne  font  peut-être  connus  que  des  Poètes  &  des  Géomè- 
tres ;  c'eft  celle  de  la  propriété  remarquable  du  cercle ,  fuivant 
laquelle  tous  les  triangles  qui  ont  pour  bafe  le  diamètre ,  & 
dont  l'angle  oppofé  atteint  la  circonférence  ,  ont  cet  angle 
droit.  Il  prévit  que  cette  découverte  feroit  d'une  grande  uti- 
1  té  pour  s'élever  à  d'autres,  ôc  il  en  remercia  lesMiifes  par  un 
facnfice  (a).  Mais  ce  ne  font-là  que  quelques  traits  légers  des 
travaux  de  ce  pere  de  la  Géométrie  ;  en  effet ,  Proclus  nous 
dit  exprelTément  qu'il  l'enrichit  d'un  grand  nombre  de  décou- 
vertes. 11  eft  à  regreter  que  i'hiftpirc  de  cette  icicncc ,  écrite 
autrefois ,  ne  nous  foit  point  parvenue  ,  6c  que  cette  perte  i\c 
nous*  laide  aucun  moyen  de  .fçavoir  jufqu'où  il  y  pénétra. 

Il  eft  probable  que  la  plupart. des  difciples  de  Thalès  furent 
Géomètres  ;  mais  il  n'eu  prcfque  aucuns  d'eux  dont  les1  noms 
ayent  pu  percer  l'obfcurite  des  terrçps.  Amerijîe ,  frère  du  Poète 
Stefichore ,  $t  Anaximandre  3  font  les  feuls  connus  {b).  Le  pre- 
mier fut  un  habile  Géomètre  ;  c'eft  tout,  ce  qu'on  en  fçait* 
Quant  à  Anaximandre  ,  il  écrivit  une  forte  de  Traité  élémen- 

(j)  Diog.  in  Thalttt.  # 
(t)  Ifi  Kuàid.  coxm.  I.  ni.  p.  f. 
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menraire ,  ou  d'introduction  à  la' Géométrie  (a) ,  ouvrage  qui 
eft  le  premier  de  ce  genre  dont  il  foit  fait  mention.  L'hiftoirc 
ne  nous  apprend  rien  des  travaux  géométriques  d'Anaximene. 
Nous  n'en  fçaurions  pas  davantage  de  ceux  d'Anaxagore ,  fi 
tout  ce  qui  le  regarde  étoit  renfermé  dans  Diogene  Lœerce  ; 
mais  grâces  à  Platon  {b) ,  nous  ne  pouvons  douter  qu'il  ne 
fe  foit  adonné  avec  de  grands  fuccès  à  cette  étude.  Plutar- 
que  (  c  )  nous  apprend  aunî  qu'il  s'occupa  dans  fa  prifon  à  re- 
chercher la  quadrature  du  cercle.  Ce  trait  mérite  attention  , 
comme  étant  la  première  tentative  connue  qui  ait  eu  pour 
objet  cet  épineux  problême ,  écueil  de  tant  de  réputations.  Il 
eft  probable  qu' Anaxagore ,  qui  étoit  habile  Géomètre ,  fçut 
fe  préferver  d'y  faire  un  honteux  naufrage  ;  je  veux  dire ,  qu'il 
feut  éviter  Pillufion  dont  nous  avons  tant  d'exemples ,  an- 
ciens &  récens ,  &  qu'il  ne  donna  pas  dans  le  ridicule  de 
propofer  de  vains  paralogifmes  comme  une  véritable  folution 
de  ce  problême.  Nous  tenons  encore  de  Vuruve  (  d) ,  c[uAna- 
xagore  écrivit  fur  l'Optique ,  &  en  particulier  fur  la  Perfpec- 
tive  ;  mais  nous  aurons  occafion  ailleurs  de  développer  plu* 
au  long  l'origine.de  l'une  U  de  l'autre, 

I  v. 

Je  fufpends  ici  le  récit  des  progrès  de  la  Géométrie  pour 
parler  de  ceux  que  faifoit  l'étude  du  Ciel  dans  le  même  temps 
&  dans  la  même  école.  On  a  vu  dans  le  livre  précédent ,  en 
quoi  confiftoit  chez  les  Grecs  ce  genre  d'étude  avant  l'âge  de 
la  Philofbphie.  Thaïes ,  à  fon  retour  d'Egypte ,  leur  fit  con- 
noître  la  véritable  Aftronomic.  Ce  fut  même  par  fes  connoif- 
fanecs  Agronomiques  qu'il  excita  le  plus  leur  admiration.  Si 
les  Auteurs  qui  parlent  de  lui  font  véridiques ,  il  enfeigna  la 
rondeur  de  la  terre  (e) ,  la  vraie  caufe  des  éclipfes  de  lune  & 
dcfolcil  (/)  ;  il  fit  plus ,  il  en  prédit  une  de  la  dernière  efpccc, 
&  l'événement  vérifia  la  prédi&ion  (g).  Cette  éclipfc  eft  celle 
'qui  arriva  au  moment  que  Cyaxare,  Roi  des  Médes,  &  Alia- 


[a)  Suidas  ,  in  voce  Anaxim. 
V>)  Voy.  Procl.  in  Eucl.  1.  n.  c.  4. 
(c)  De  exil, 
{d)  Arch.1  IX. 


[e)  Plut.  Je  Plaeiî.  Philof.  I.  II.  c.  9.  i«. 

\f)  Ibid.  11. 14.  28. 

£)  Herod.  /.  1.  Diog.  Lacr.  év. 
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thây  Roi  des  Lydiens  ,  étoicnt  fur  le  point  de  fe  livrer  bataille. 
Ce  fut  Tannée  585  avant  J.  C.  fuivant  le  calcul  de  RiccioU 
{a) ,  &  conformément  au  témoignage  de  Pline  {b  ) ,  qui  afïï- 
gne  cet  événement  à  la  quatrième  année  de  la  XLVIII.  Olym- 
piade. On  ne  fçauroit  croire  que  Thaïes  foit  parvenu  de  lui- 
même  à  une  prédiction  fi  difficile.  Il  employa  fans  doute 
quelque  méthode  artificielle  imaginée  par  les  Égyptiens  ;  car 
Ja  prédiction  d'une  éclipfe  de  foleil ,  fuppofe  un  grand  nombre 
d'élémens  certainement  inconnus  à  ce  pere  de  1  Aftronomie  , 
&  qui  le  furent  même  long-temps  après  lui. 

La  connoiflTance  de  la  fphere  (c)  ,  c'eft-à-dire  ,  la  divi- 
/ion  du  Ciel  en  différens  cercles  ,  l'obliquité  de  l'écliptique, 
(d)  découverte  à  l'honneur  de  laquelle  on  aflocie  tant  d'au- 
tres ;  Ja  caufe  même  des  phafes  de  la  lune  furent  ,  fuivant 
Apulée  (  e  ) ,  des  découvertes  ou  des  points  de  doctrine  du  Phi- 
losophe de  Milet.  Il  mefura  aufli  dès-lors  le  diamètre  appa- 
rent du  foleil ,  &  le  trouva  la  710e  partie  de  fon  cercle  [f] ,  en 
quoi  il  s'écarta  peu  de  la  vérité.  Ce  paflage  d'Apulée  donne  le 
vrai  fens  de  ce  que  Diogene  préfente  d'une  manière  inintelli- 
gible fit  ridicule ,  lorfqu'il  dit  que  Thaïes  trouva  que  le  foleil 
étoit  la  7 zoe  partie  de  l'orbe  de  la  lune.  Il  vouloir  dire  de 
fon  orbite  propre  ;  car  cjui  a  jamais  imaginé  de  mefurcr  la 
grandeur,  loit  réelle  ,  foit  apparente  d'une  planète,  en  la  com- 
parant à  l'orbite  d'une  autre  ? 

Quant  a  l'obliquité  de  l'écliptique  ,  il  cft  néceflàire  de  dé- 
velopper davantage  ce  que  j'ai  dit  plus  haut.  On  ne  peut  en 
refuier  la  connoiflànce  à  Thaïes ,  malgré  les  témoignages  de 
ceux  qui  en  attribuent  la  découverte  à  divers  Philofophcs , 
comme  Pythagore  >  Œnopide  6c  Anaximandre.  Nous  la  lui  re- 
vendiquons d'après  Plutarque  ,  qui  la  lui  attribue  exprefle- 
ment  &  d'après  Diogene ,  qui  dit  qu'il  enfeigna  le  cours 
du  foleil  d'une  converfion  ,  c'eft-a-dire ,  d'un  folftice  à  l'autre. 
Car  les  Anciens  appelloient  tropes ,  ou  converfions ,  ce  que 
nous  nommons  foMiccs ,  en  ayant  égard  à  une  circonftance 
différente ,  fçavoir  l'efpecc  de  Itation  que  le  foleil  fait  aux  en- 

(a)  Alm.nov.T.  i.p.  (<)  In  Floridis. 

{b)  ffift.  Nat.  1. 11.  c.  1 1.  (/)  Ibii. 

(c)  De  Placit.  Phil.  l,u.c.i t.  (g)  D<  Plaça.  PMI.  Ibii. 
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ait  écrie  fur  les  fol/lices  &  les  èquinoxes  ,  on  ne  peut  douter  que 
l'explication  de  ces  phénomènes  n'ait  été  l'objet  de  cet  ou- 
vrage ,  &  conféquemment  qu'il  n'ait  connu  l'obliquité  de 
l'écliptiqtie. 

Thaïes  ne  fe  borna  pas  à  la  pure  fpéculation  :  il  fit  des  efforts 
pour  appliquer  PAftronomie  a  l'utilité  publique ,  en  cherchant 
a  perfectionner  le  Calendrier  Grec ,  qui  étoit  alors  dans  un 
grand  défordre  ,  mais  on  ne  connoiflbit  pas  encore  aflèz  bien 
la  grandeur  des  révolutions  de  la  lune  Se  du  folcil ,  &  nous 
conviendrons  que  nous  en  fommes  étonnés.  En  effet  ,  les 
Egyptiens ,  dont  il  avoit  emprunté  tant  d'autres  connoiflan- 
ces ,  paroiffent  en  avoir  été  aflez  inftruits  vers  cette  époque. 
Il  ne  tint  pas  non  plus  à  Thaïes  que  la  navigation  ne  fût  & 
plus  sûre  ,  &  plus  fçavante  chez  fes  compatriotes.  Il  leur  en- 
feigna  l'ufagc  de  la  petite  Ourfe  (b) ,  qu'il  tenoit  lui-même  des 
Phéniciens.  Mais  les  Grecs  attachés  a  leurs  anciennes  prati- 
ques ,  ne  paroiffent  pas  avoir  adopté  cet  ufage.  C'eft  peut-être 
.  dans  cette  vue  qu'il  écrivit  ce  Traité  é^Ajtronomie  nautique , 
dont  quelques-uns  le  réputoient  Auteur  :  au  refte ,  il  y  a  tant 
d'incertitude  fur  ce  point,  que  pendant  que  les  uns  le  regar- 
doient  comme  fon  ieul  écrit ,  d'autres  l'attribuoient  à  un  cer- 
tain Phocus  de  Samos  (c). 

V. 

Anaximan-  Anaximandre  (d)  ,  qui  fuccéda  à  Thaïes  dans  la  direction 
de  l'école  Ionienne ,  confirma  la  théorie  de  fon  maître.  Il  cn- 
feigna  comme  lui  que  la  terre  étoit  ronde ,  que  la  lune  tenoit 
fon  éclat  du  folcil,  &c  {e).  Quelques  Auteurs  l'ont  rangé 
parmi  les  partifans  de  la  mobilité  de  la  terre  ;  ils  fc  fondoient 
fur  l'autorité  d'un  paffage  que  nous  fournit  un  fragment  d'une 
ancienne  hiftoire  de  l'Aftronomie  (/) ,  &  qui  dit  o^ue ,  fuivant 

(a)  Diog.  Laer.  ^  il  mourut  l'an  r  4f  avant  la  même  épo- 

(  b  )  Strab.  Geoera.  I.  i .  que. 

(  '  )  Diog.  lbid.  ( ,  )  Diog.  in  Anaxmani. 

(d)  Anaximandre  fleuriftoir  vers  l'an       (/)  Fabricios.  BiU.  Gr*.  1.  m.  p.  17*' 
f6 0  avant  J.  C.  il  croit  né  vers  l'an  6 zo  , 
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ce  Philofophé ,  la  terre  éroit  en  mouvement  autour  du  centre 
de  l'univers  [junneu  *»fi  ro  n  uttiS  nuJ(  ,.  Mais  je  foupçonne 
fort  ce  pafTagc  d'altération  ;  il  elfc  facile  que  le  mot  de  »tnn»u  s'y 
foit  glilié  à  la  place  de  celui  de  m»t«w,  jacet^  &  cette  correction  le 
concilie  avec  ce  que  tous  les  autres  Hiftoriens  nous  apprennent 
de  ce  fucceUèur  de  Thaïes.  Le  témoignage  d'Ari/iote  (a) ,  fur  ce 
lu  jet  eft  pofitif,  &  doit  l'emporter.  G'étoit,  dit-il,  une  queftion 
agitée  dans  les  écoles  des Philofophcs,  comment  la  terre  pou- 
voir fe  foutenir  au  milieu  de  l'univers  fans  tomber.  Anaximan- 
dre en  donna  une  raifon  aiïèz  judicieufe  pour  le  tems.  Il  dit 
que  ce  qui  l'cmpêchoit  de  tomber ,  étoit  la  pofition  uniforme 
autour  du  centre  de  l'univers ,  pofition  qui  faifoit  qu'elle  y  ref- 
toir ,  n'y  ayant  rien  qui  dût  l'en  déplacer. 

On  ne  lçait  point  quel  motif  perfuada  à  Anaximandre  que 
le  Soleil  étoit  une  malle  enflammée  du  moins  auffi  groflê  que 
la  terre  (6).  Ce  ne  pouvoit  être  qu'une  conjecture  ;  mais  quoi- 
que fort  au-dcffbus  de  la  réalité ,  elle  étoit  fort  hardie  pour  le 
tems  où  il  vivoit ,  Se  elle  doit  donner  une  idée  avantageufe 
de  fon  auteur.  Celui  qui  dans  cette  enfance  de  V Aftronomie , 
ofa  faire  le  Soleil  égal  à  la  terre ,  dans  d'autres  fieclcs  auroit  eu 
peu  de  peine  à  s'élever  aux  vérités  fublimes  dont  nous  fom- 
mes  aujourd'hui  en  poûeflion. 

Divcrfcs  inventions  remarquables  prirent  naiflàooe  vers  ce 
tems  dans  l'Ecole  Ionienne,  U  paroiiîènt  ducs  h  Anaximan- 
dre. Telle  fut  d'abord  celle  de  la  fpherc,  ou  ne  cet  inftrumcnt 
ingénieux  qui  met  fous  la  vne  les  différens  cercles  que  les 
Aftronomcs  conçoivent  dans  le  Ciel.  C'cft  ce  <jue  veut  dire 
&  logent  y  par  ces  mots ,  &  fphxram  conjiruxit. 

La  féconde  invention  qui  iliuftre  Anaximandre  ,  eft  celle 
du  gnomon.  Diogene  nous  apprend  qu'il  en  éleva  un  à  Lacé- 
demone.  A  la  vérité ,  cet  ancien  inftrumcnt ,  tel  qu'il  foTtit 
des  mains  de  ce  Philofophc,  étoit bien  différent  de  ce  qu'il 
cft  aujourd'hui.  Il  confiftoit  feulement  en  un  ftilc  élevé  per- 
pendiculairement ,  &  qui  par  l'ombre  de  fon  foramet  mar- 
tjuoit  la  route  du  Soleil  ,  au  lieu  qu'à  préfent  nous  faifons 
pafler  la  lumière  de  cet  aftre  par  un  trou  circulaire  dont  le 
centre  eft  cenfé  le  fommet  de  l'inftrument.  Anaximandre  s'en 

(a)  Dtcalo.  L.  n,  c.  i  >. 

(b)  Diog.  Laer. 
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fcrvit  à  obfervcr  les  iolfticcs  ;  &  peut-être  cft  ce  à  cette  obfcr- 
vation  encore  grofficre  ,  telle  enfin  qu'on  doit  l'attendre  de 
l'Aftronomic  naifiànte  ,  qu'eft  due  l'évaluation  que  firent  les 
premiers  Aftronomcs  Grecs  de  l'obliquité  de  l'écliprique  ,  à 
vingt-quatre  degrés,  ou  aune  1 5e  de  la  circonférence.  On  peut 
cependant  en  aifigner  une  autre  raifon.  Comme  dans  ces  an- 
ciens tems  on  n'avoit  point  encore  partagé  le  cercle  en  degrés, 
&  en  parties  de  degré ,  les  Géomètres  qui  vouloient  défigner 
v  la  grandeur  d'un  arc ,  le  faifoient  par  fon  rapport  avec  la  cir- 
conférence :  or  il  cft  fort  naturel  de  penfer  que  quand  on  ne 
pouvoir  pas  l'exprima;  précifément ,  on  choififlbit  les  nombres 
ronds  les  plus  voifins.  Ainfi  quoique  peut-être  on  fc  fut  ap- 
perçu  que  l'obliquité  de  l'écfiptique  n'étoit  pas  précifément 
contenue  quinze  fois  dans  la  circonférence ,  on  prit  ce  nom- 
bre pour  l'exprimer ,  parce  qu'il  en  approchoit  le  plus. 

Les  Cartes  Géographiques  Se  les  Horloges  folaires  font  en* 
corc  deux  inventions  que  les  Mathématiques  doivent  au  fuc- 
ceflTeur  de  Thaïes.  Strahon  {a)  &c  Diogene  s'accordent  à  nous 
apprendre  que  ce  Philofophe  expofa  aux  yeux  des  Grecs  un 
tableau  de  la  Grèce,  des  pays  &  des  mers  gue  fréquentoient 
les  Voyageurs  de  cette  nation.  Il  s'en  tint  apparemment 
là  :  du  moins  dut -il  le  faire,  s'il  ne  voulut  pas  s'expofer  à 
défigurer  fon  tableau  par  bien  des  faufletés.  Telle  fut  chez  les 
Grecs  la  naiffànce  de  la  Géographie ,  fur  laquelle  Hécatce  3 
compatriote  $ Anaximandre ,  écrivit  le  premier  Traité  connu , 
mais  qui  ne  nous  eft  pas  parvenu.  J'ai  dît  à  deflein ,  que  ce  fut- 
là  l'origine  de  la  Géographie  chez  les  Grecs  ;  car  il  nous  en 
croyons  Apollonius  de  Rhodes  {b) ,  le  fameux  Séfoftris  avoit 
déjà  fait  faire  une  pareille  représentation  des  pays  qu'il  avoit 
^  fubjugués. 

A  l'égard  des  Cadrans  folaires ,  Diogene  en  fait  honneur  à 
AnaximanJre ,  tandis  que  Pline  (c)  le  fait  à  Anaximene.  La 
reflemblance  des  noms  a ,  fans  doute ,  induit  l'un  des  deux 
en  erreur ,  &  en  vain  travaillerions-nous  à  démêler  de  quel 
côté  cft  la  vérité.  Nous  en  conclurons  feulement  que  cette  in- 
vention cft  due  aux  premiers  fucceffeurs  de  Thaïes, 

(a)  Geogra.ltj.verf,  mit. 

(b)  Argon.  I.  iv  ,  c.  t. 
{c)  Hjfi,  jV4f,  Lu,c.«f.: 
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Quelques  Sçavans ,  entre  autres  M.  de  Saumaife ,  ont  fou^ 
çonné  de  faufleté  le  récit  de  Pline  &  de  Diogene  Laerce ,  con- 
cernant l'invention  des  Cadrans  folaires.  Fondés  fur  quelques 
expreflîons  d'anciens  Poètes  comiques,  ils  ont  prétendu  qu'elle 
étoit  bien  moins  ancienne  que  ne  la  font  ces  Hiftoriens.  Nous 
évitons  d'entrer  dans  une  difcuflion  qui  nous  mcncroit  trop 
loin  ;  nous  nous  bornons  à  indiquer  le  P.  Petau  (  a  )  &  Léon 
Allaùus  (  b  ) ,  qui  paroiflTent  avoir  rétabli  d'une  manière  vic- 
torieufe  l'ancienneté  des  Cadrans  folaires  dans  la  Grèce. 

V  I. 

Anaximandre  eut  pour  fuccelTcur  fon  compatriote  Anaxi-  Anatmibn» 
mené  ,  &  celui-ci  Anaxagore  (c).  On  ne  connoît  pas  leurs  tra-  anaxÂgo** 
vaux  avec  détails  ;  mais  'il  eft  certain  que  l'étude  du  Ciel  con-  °  * 

tinua  à  fleurir  fous  eux  dans  l'école  Ionienne.  Anaxagore  s'y 
adonna  lui-même  avec  beaucoup  d'ardeur ,  témoin  cette  ré- 
ponfe  qu'il  fit  à  quelqu'un  qui  lui  reprochoit  fon  indifférence 
pour  les  affaires  de  fa  patrie  :  Eh  quoi  !  n'y  prends-) e  pas  un  grand 
intérêt  >  répondit  le  Pnilofophe ,  en  montrant  le  Ciel ,  &  vou- 
lant dire  par-là  qu'il  le  regardoit  comme  fa  vraye  patrie  {d). 

On  attribue  cependant  a  l'un  &  à  l'autre  de  ces  Philofo- 
phes  des  opinions  bien  peu  capables  de  leur  faire  honneur. 
Suivant  Ariftou  (  e  ) ,  ils  rendirent  à  la  terre  la  figure  plate  , 
que  Thalès  &  fon  premier  fucceffeur  lui  avoient  ôtée.  Ana- 
ximandre n'a  pas  été  exempt  de  ces  imputations  ;  on  lui  a  fait 
dire  (f)  que  les  orbites  des  aftres  étoient  de  grandes  roues, 
remplies  d'un  feu  qui  s'échappoit  par  une  ouverture ,  &  que 
les  éclipfes  fe  faifoient  par  un  engorgement  de  cette  ouver- 
ture :  on  en  rapporte  autant  d'Anaximene.  Il  ajouta  même , 
dit-on,  à  ces  abfurdités ,  que  les  aftres  ne  tournoient  point 
fous  la  terre  ,  mais  autour  d'elle  comme  un  bonnet  fur  la 
tête  (g).  Il  faudroit  être  d'une  crédulité  extrême  pour  adopter 

•  ^  , 

(  a  )  UranoL  Var.  dijf.  à  fleurir  vers  ce  temps  ,  8c  mourut  l'an  46 9 

\b  )  De  rationt  temp.  avant  J .  C.  âgé  de  7  *  ans.  Ainfi  Périclcs  a 

J  c  j  L'âge  précis  du  premier  de  ces  Phi-  pu  être  facilement  fon  difciple  j  car  ce  per- 

lolophes  eft  peu  connu.  Mais  il  eft  natu-  tonnage  mourut  vers  l'an  4} o. 

rel  de  penfer  qu'il  étoit  d'un  âge  mûr       (</)  Diog.  Laerce. 

vers  l'an  f4f  avant  J.C.  puifque  ce  fut       [e)  De  calo.  1. 11.  c  1 1. 

cette  année  qu'il  fuccéda  à  Anaximan-       (/)  Plut,  de  Piacit.  PAU.  Stob.  Eclog. 

dre.  Il  mourut  probablement  vers  Tan  Phyf.  Orig.  Philofbphumcna. 

joo.  Quant  à  Anaxagore  ,  il  commença      (g)  Ong.P&il. 

Oij 
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ces  récits.  Pour  peu  qu'on  life  les  vies  des  Philofophcs  avec  un 
efprit  doué  de  critique ,  on  s'appcrçoit  aifément  combien  la 
fict  on  défigure  cette  partie  de  leur  hiftoire.  Je  crois  que 
celle  de  leurs  dogmes  ôc  de  leur  doctrine  n'a  guère  moins 
foufFcrt  de  l'ignorance ,  &  même  j'en  rapporterai  plus  bas 
quelques  preuves.  Je  ne  craindrai  donc  point  de  rejetter  en- 
tièrement certains  faits  quand  ils  feront  trop  vifiblemcnt  con- 
traires à  la  marche  de  l'efprit  humain.  On  a  dû,  il  eft  vrai , 
errer  long-temps  dans  la  recherche  des  cauics  des  premiers 
phénomènes;  mais  les  vérités  mathématiques  dont  il  s'agit 
ici ,  font  telles  qu'étant  une  fois  reconnues,  elles  ne  pouvoienc 
manquer  d'entraîner  les  fuffrages  de  tous  les  bons  efprits.  S'il 
eft  donc  vrai  que  Thalh  &  Anaximandre  aient  eu  des  idées 
juftes  fur  la  forme  de  la  terre,  leséclipfes,  la  distribution  de 
la  Iphcrc  ,  &c ,  qui  pourra  fc  perfuader  que  leurs  fuccefleurs, 
c'eft-à-dirc ,  les  meilleurs  cfpnts  de  leur  école ,  que  des  hom- 
mes diftingués  d'ailleurs  par  divers  traits  de  génie,  fc  foîenc 
aufli-tôt  écartés  de  leur  doctrine ,  &  ayent  fubftitué  à  des  véri- 
tés lumineufes  des  erreurs  d'une  abiurdité  révoltante  ?  Ces 
Ecrivains  qui  ne  cherchent  qu'à  amufer  par  des  traits  de  ri- 
dicule ,  vrais  ou  faux  ,  pourront  adopter  ces  récits  dénués  de 
vraifcmblance.  Pour  nous  à  qui  l'intérêt  de  la  vérité  &  l'hon- 
neur de  la  Philofophic  font  chers ,  nous  les  mettrons  dans  le 
même  rang  que  les  contes  qu'on  fait  de  la  mort  âiEmpedo* 
cle  &  &  Ariflou ,  les  ris  continuels  de  Démocrite  &  les  calom- 
nies dont  on  a  noirci  Socrate. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  ici  avec  quelque  détail  l'ori- 
gine de  ces  imputations ,  ce  de  montrer  lur  quel  fondement 
elles  font  appuyées.  Les  unes  viennent  probablement  du  ftyle 

foétique  ou  myfterieux  dans  lequel  écrivirent  les  premiers 
'hiloiophes  ;  &  les  autres ,  de  l'ignorance  des  Compilateurs 
qui  ont  entrepris  de  nous  rendre  leurs  opinions.  Comm«  il  ne 
nous  eft  rien  parvenu  de  ceux  de  la  feetc  Ionique ,  nous  ne 
pouvons  pas  établir  par  des  exemples  les  mépriles  qui  ont  pu 
occafionner  les  abfurdités  qu'on  leur  attribue.  Mais  l'Ecole 
Pythagoricienne  nous  en  fournit  ;  &  comme  fes  opinions  fur 
divers  fujets  n'ont  pas  été  moins  défigurées  que  celles  des  Phi- 
lofophcs Ioniens ,  qu'il  me  foit  permis  d'anticiper  fur  cette 
partie  de  notre  Hiftoire ,  en  les  comprenant  dans  cette  Apo- 
logie. 
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Tout  le  monde  fçait  que  la  plupart  des  Pythagoriciens  écri- 
virent en  vers,  &.  d'une  manière  très-poétique  &  très-obfcure. 
On  le  voit  par  ce  qui  nous  refte  d1 Empedocle ,  de  Xenophanesy 
&c.  c'eft-là  la  fource  principale  des  ridicules  opinions  dont  on 
a  chargé  leur  mémoire  ;  un  Philofophe  &  Poète  Pythagoricien 
avoir  feint,  par  exemple,  q^ue  la  voye  lactée  étoit  le  chemin 
que  Phaéton  avoit  tenu  après  avoir  perdu  fa  vraye  route.  Des 
gens  crédules  prirent  cette  fiction  à  la'Iettre ,  &  en  firent  un 
ientiment  de  l'Ecole  Pythagoricienne.  Empcdocle  avoit  fans 
doute  dit  poétiquement  que  les  tropiques  étoient  les  barrières 
du  foleil ,  que  cet  aftre  etoit  le  miroir  qui  nous  renvoyoit  le 
feu  primigene  répandu  dans  l'univers  :  on  fçait  d'ailleurs  que 
c'étoit  à  peu  près  fon  fentiment.  Un  Compilateur  imbécile 
lui  fait  dire  que  les  tropiques  étoient  les  barrières  qui  empê- 
choient  le  foleil  de  pafler  plus  loin  ,  &c  qui  le  faifoient  rebrou£ 
fer  ;  que  cet  aftrc  n'étoit  que  le  miroir  d'un  autre  qui  étoit 
le  véritable ,  &c.  Je  remarque  en  paflànt  que  cette  imputa- 
tion ridicule  eft  démentie  par  Diogene  Laerce ,  fuivant  lequel 
Empedocle  faifoit  du  foleil  une  mafle  de  feu  égale  à  la  lune  ; 
peut-être  a-t-il  voulu  dire  la  terre.  Mais  il  n'etoit  pas  nécef- 
faire  qu'il  s'expliquât  myfterieufement  pour  être  défiguré.  Cela 
lui  eft  arrivé  lors  même  qu'il  s'exprimoit  aflez  clairement. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  Achille  Tatius  {a).  Eft-il  rien 
de  plus  jufte  que  ce  vers  dont  voici  la  traduction  littérale 
de  Grec  en  Latin ,  circulare  cire  a  terram  volvitur  alienum  lumen, 
dit-il,  en  parlant  de  la  lune.  Achile  Tatius  en  tire  une  preuve 
au'Empedocle  a  regardé  cette  planète  comme  un  morceau 
détaché  du  foleil.  Il  n'a  pas  conçu  que  cet  alienum  lumen  vou- 
loit  dire  lumière  empruntée ,  ce  qui  eft  très-conforme  à  la  vé- 
rité. Apparemment  Anaximandre  &  Anaximene  parlant  des 
orbites  céleftes ,  s'étoient  fervi  de  quelques  comparaifons  qui 
ont  donné  lieu  à  d'ignorans  Auteurs  de  leur  attribuer  les  im- 
pertinentes opinions  dont  on  a  parlé  plus  haut.  Anaximene 
avoit  raifon  de  dire  que  les  aftres  ne  tournoient  point  fous 
la  terre ,  ou  defliis ,  comme  on  le  lit  dans  Diogene^  mais  à  l'en- 
tour.  Car  la  terre  étant  ronde,  dans  quelque  endroit  qu'ils 
foient ,  ils  ne  font  jamais  au-delTus  ni  au-deftbus  d'elle. 
Je  finirai  par  un  exemple  marqué  de  ces  fortes  de  méprifès 

{a)  /fag.adArat. 
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qui  ont  défiguré  les  fentimcns  des  anciens  Philofophcs.  Nous 
avons  un  ouvrage  du  célèbre  Arijlarque  de  Samos ,  qui  traite 
des  diftances  du  folcil  &  de  la  lune  à  la  terre;  &  nous  y 
voyons  que  Ton  fentiment  fur  leur  difpofition  ,  ne  difFéroit  en 
rien  de  celui  des  modernes.  Qui  le  reconnoîtra  cependant  dam 
ces  paroles  de  Plutarque ,  qui  font  une  fidèle  traduction  de 
fon  texte  (  a  )  ?  Lunam,{  putavit  )  ,  dit-il ,  cirçà Jolis  orbem  verriy 
umbramque  fuis  inclinationibus  inferre.  Qui  ne  fera  tenté  de 
croire  qu'il  mit  la  lune  en  mouvement  autour  du  foleil  ?  Se 
c'eft  en  effet  ce  que  lui  fait  dire  l'Auteur  de  Yorigine  ancienne 
de  la  Phyfique  nouvelle  (b)y  ouvrage  où  nous  louhaiterions 
davantage  de  cette  critique  &  de  ce  difeernement  qu'il  faut 
apporter  dans  de  femblables  dificuflîons.  Vitruve  {c)  n'eft 
guère  plus  exac~b  quand  il  dit  opt  Arijlarque  avoit  penfé  que  la 
lune  étoit  un  miroir  qui  recevoir  fon  éclat  ab  impetu Jolis.  Ces 
derniers  mots  paiïant  par  la  filière  d'un  Commentateur ,  ne 
manqueraient  pas jJe  produire  quelque  abfurdité  monftrueufe 
donr  l'Aftronome  ancien  feroit  aflurément  fort  innocent  ; 
mais  je  termine  cette  digreflion,  ou  plutôt  cet  cflTai  de  difler- 
tarion  auquel  je  donnerai  peut-être  quelque  jour  une  étendue 
convenable  ;  &  je  reprends  le  fil  de  mon  récit. 

Anaxaspre  dévoila  le  premier ,  dit  Plutarque  (d) ,  par  un 
écrit  public  ,  la  caufe  des  éclipfes  de  lune  ;  c'eft  ainfi  que 
doit  s'entendre  ce  qu'on  lit  dans  quelques  Auteurs,  qu'il  dé- 
couvrit la  raifon  de  ce  phénomène.  Nous  avons  vu  qu'elle 
n'avoit  pas  été  inconnue  à  Thaïes ,  &  en  effet  on  ne  fçauroit 
croire  qu'elle  ait  été  pendant  près  de  deux  fieclcs  une  énigme 
pour  les  Philofophcs. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  une  circonftance  du  récit  de 
Plutarque.  Elle  nous  montre  que  ce  n'eft  pas  feulement  dans 
ces  derniers  temps  que  la  Philofophie  &  la  vérité  ont  trouvé 
dans  un  faux  zele  des  obftacles  à  leur  avancement.  Apeine  y 
eut -il  des  Philofophes ,  qu'ils  commencèrent  à  erre  perfecutés. 
On  leur  fit  un  crime  de  prétendre  expliquer  les  ouvrages  de  la 
divinité.  C'étoit ,  dit-on  ,  la  détruire  que  de  montrer  qu'elle 
agiflbit  par  une  fuite  de  lôix  générales  &  invariables.  Ils  com- 
battaient erifin  des  préjugés  qui  tenoient  à  la  religion  ,  ou  plu- 
fa)  De  Plac  Phil.  L  U.C.  14.  (  c  )  Arch.  I.  ix.  c.  j. 
(6)  Tom.  u.p.  187.                    •  (d)  InNuia. 
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tôt  que  des  gens  mal  intentionnés  trouvoient  le  moyen  d'y  ra- 
mener. On  les  rendit  par-là  odieux  à  la  multitude  ;  ce  qui  les 
réduifit  fouvent  au  myftere  &  à  des  façons  de  parler  énigmati- 

3ues.  Anaxagort ,  tint  long-temps  fecret  fon  écrit  fur  la  caufe 
es  éclipfes  ae  lune  ;  il  ola  le  mettre  au  jour  avec  quelques 
autres  opinions  phyfiques ,  &  il  devint  le  premier  martyr  de  la 
Philofophie.  PèricUs  fon  ami  &  fon  difciple ,  put  à  peine  lui 
fauver  la  vie.  Que  ceci  nous  retrace  bien  la  perfécution  &  le 
traitement  indigne  qu'éprouva  Galilée  pour  avoir  adopté  le 
fentiment  de  la  mobilité  de  la  terre  !  On  ne  peut  voir  qu'avec 
douleur  que  le  monde  en  vieilliflant  ne  devient  ni  meilleur  , 
ni  plus  fage. 

Je  ne  fçaurois  me  diipcnfcr  de  parler  de  quelques  opinions 
Phyfico-Aftronomiques  dont  on  trouve  déjà  des  traces  chez 
les  Philofophes  de  l'école  Ionienne.  La  principale  concerne 
la  matérialité  des  aftres  &  la  péfanteur  univcrfclle  des  corps. 
Tout  le  monde  fçait  qu'Anaxagore  regardoit  le  folcil  comme 
une  mafle  terreftre  enflammée  (a  ).  Mais  ce  fentiment  étoit 
bien  plus  ancien  ,  &  il  le  tenoit  de  fes  prédécefleurs.  En 
effet  ,  on  rapporte  que  Thalès  compofoit  les  corps  céleftes 
d'un  mélange  de  feu  &.  de  matière  terreftre  (i>);  en  quoi  il 
n'avançoit  rien  qui  ne  foit  aflez  probable.  Car  fi  la  gravita- 
tion univcrfelle  n'eft  pas  une  chimère,  on  a  de  fortes  raifons 
pour  croire  que  le  feu  du  foleil  n'eft  pas  un  feu  pur ,  mais 
que  fa  denfite  cft  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  terre  à  fa  fur- 
face.  LorCcpx'Anaxagore  difoit  encore  que  le  Ciel  étoit  comr 
pofé  de  pierres  ,  il  ne  vouloit  apparemment  dire  autre  chofe  , 
iinon  que  tous  les  corps  céleftes  étoient  d'une  matière  péfante, 
&  à  peu  près  femblable  à  celle  de  notre  terre.  A  l'égard  de 
l'hiftoirc  qui  lui  fait  prédire  la  chute  d'une  de  ces  pierres ,  la 
manière  dont  elle  eft  racontée  par  Diogene  Laerce  9  la  rend 
tout-à-fait  fufpecte  de  fiction.  Car  fuivant  les  uns,  ce  fut  la, 
chiite  d'un  météore  femblable  qui  lui  fit  embrafïer  fon  fenti- 
ment fur  la  matérialité  des  Cicux,  &  fuivant  d'autres,  il  l'avoit 

Î>rédit  avant  l'événement.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  fentiment  de 
a  matérialité  des  aftres ,  étoit  expofé  à  une  forte  objection  ,  à 
laquelle  néanmoins  Anaxagore  répondit  très -bien.  On  lui 

(  a  )  Diog.  in  Anaxaç. 

\b)  DcPlacit.  Phil.  Ln.c.  ij. 
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dcmandoic  pourquoi  les  aftres  étant  péfans,  ils  ne  tomboient 
point  fur  la  terre.  Sa  réponfc  fut  que  leur  mouvement  circu- 
laire en  étoit  la  caufe  ,  &.  que  fans  cela  ils  ne  tarderoient  pas 
à  le  faire  (a).  PLutarque  dans  fon  livre  De  facie  in  orbe 
lunœ  j  adopte  cette  manière  de  penfer  ,  à  cela  près  qu'il  ne 
l'étend  pas  au-delà  la  lune.  Ce  font-là  ,  je  crois ,  les  plus  an- 
ciennes traces  de  la  connoiflance  de  la  force  centrifuge  qui 
retient  les  corps  céleftes  dans  leurs  orbites. 

VII. 

Je  viens  d'expofer  avec  l'étendue  que  me  permettent  les  bornes 
de  cet  ouvrage ,  les  progrès  des  Mathématiques  fous  les  fuc- 
cefleurs  de  Thaïes.  Mais  pendant  que  ces  Philofophes  s'illuf- 
troient  dans  la  Grèce ,  une  école  célèbre ,  née  en  Italie  ,  s'a- 
donnoit  aux  mêmes  recherches  avec  de  grands  fuccès.  Je  veux 
parler  de  la  fc&e  Pythagoricienne ,  où  l'on  trouve  les  germes 
de  tant  de  belles  découvertes.  Obligé  de  faire  mention  de  fes 
travaux  ,  je  remonte  à  Pythagore  ,  ion  chef  &  fon  fondateur. 
Pytuacoxb.  Pythagore  né  à  Samos  vers  l'an  590  avant  l'Ere  Chrétien- 
ne (  b  ) ,  fut  d'abord  fous  la  difeipline  de  Thaïes ,  qui  conçut 
de  grandes  cfpérances  de  la  pénétration  de  fon  jeune  élevé.  Il 
écouta  aufli  Phèrecyde  de  Scyros ,  l'un  ém  fcpt  Sages  de  h 
■Grèce,  dont  on  dit  bien  des  merveilles,  que  nous  n'entrepre- 
nons pas  d'examincrici  (c).  Ce  fut-là  qu'il  continua  à  puifer 
l'amour  de  la  Philofophie  &  de  la  connoiflànce  de  la  nature. 
Phèrecyde  étant  mort ,  il  fuivit  le  confeil  de  Thaïes  ;  il  alla  en 

gypte ,  muni  de  recommandations  puhTantcs  auprès  à'Ama- 
Jîs.  Il  converfa  avec  les  Prêtres ,  fc  fit  initier  dans  leurs  myf- 
teres  ,  &  demeura  long-temps  avec  eux.  Durant  ce  féjour ,  il 
confulta  (d)  les  colonnes  de  Sothis  ;  ces  colonnes  fameufes, 
fur  Ici  quelles  Mercure  Trifmegifle  avoit ,  dit-on  ,  gravé  les  prin- 
cipes de  la  Géométrie.  Il  ne  s'en  tint  pas  à  ce  fcul  voyage  ; 

(  a  )  Diog.  Ikii.  pris  une  date  moyenne  entre  les  plus  re- 

\b )  Le  temps  précis  où  naquic ,  Se  flen-  culées  &  les  d!us  récentes, 

rit  Pythagore  ,  eU  une  vraye  énigme  litté-  (  c  )  On  a  (ur  ce  Philofophe  une  DilTerra- 

jrairc.  On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  tion  de  M.  Heinius ,  Mem.de  Berlin.  Tom. 

l'Académie  des  Infcriptions ,  Tom.  X,  une  X. 

Dilferr.  de  M.  de  la  Naufc  fur  ce  fujet ,  cjut  (d)  Jamblic.  In  vit.  Pyth.  &  de  Afyft. 

ne  fera  qu'augmenter  l'incertitude  ;  j'ai  jEgypt.  1. 1.  c.  i. 

guidé 


Digitized  by  Google 


DESMATHÉI^ATIQUES.P^.I.Z/V.III.  113 
guidé  par  fa  fçavante  inquiétude ,  il  pénétra  jufqu'au  bord  du 
Gange ,  où  il  vit  les  Brachmanes ,  autrement  les  Gymnofo- 
phiftes  de  l'Inde.  A  la  vérité ,  s'il  n'en  rapporta  que  fon  dog- 
me de  la  Métempfycofe,  c'eft  une  courfe  qu'il  auroit  pu  s'épar- 
gner. De  retour  enfin  dans  fa  patrie  qu'il  trouva  en  proyc  à 
Ja  tyrannie  ,  il  s'en  exila ,  &  porta  fes  lumières  en  Italie ,  où  il 
fonda  fon  école  célèbre;  école  où  toutes  les  connoiiïances 
qui  peuvent  contribuer  à  perfectionner  l'efprit  ou  le  cœur  ,  fu- 
rent cultivées  avec  zélé.  Sa  réputation  de  fagciïe  le  rendit  le 
légiflateur  de  toute  cette  contrée  ,  8c  fit  de  pfufieurs  de  fes  di£ 
ciplcs ,  les  chefs  8c  les  adminiftrateurs  des  états  floriflans  qui 
la  compofoient. 

La  Géométrie  prit  un  grand  accroiffement  par  les  foins  de 
Pythagore  ;  le  facrifice  qu'il  fit  {a  ) ,  à  ce  qu'on  dit, aux  Mufes, 
en  reconnoiflànce  de  la  découverte  de  la  propriété  fi  connue 


îologifte.  C'eft  grand  dommage 
car  comment  l'accorder  avec  la  doctrine  de  ce  Philofophe  fur 
la  tranfmigration  des  ames ,  avec  cette  horreur  qu'il  avoit  de 
verfer  le  fang  des  animaux  ,  &  qui  lui  faifoit  dire  que  les  hom- 
mes avoient  voulu  aflbcier  les  Dieux  à  leurs  crimes ,  en  leur  at* 
tribuant  du  plaifir  à  fe  voir  honorés  par  des  victimes  fan- 
glantes  : 

Nec  faiis  efi  quoi  taie  nef  as  commktimr  3  ipfos 
Infcripsêre  Deos  feeleri  3  numérique  fupernum 
Cède  laboriferi  crtdunt  gavdere  juvenci. 

Ovid.  Metam.  L  X.  f.  1. 

Ainn*  Cotta  dans  Ciceron  (h)  avoit  raifon  de  fe  moquer  de 
ce  prétendu  facrifice  peu  compatible  avec  les  facultés  d'un 
Philofophe,  &  encore  moins  avec  les  dogmes  de  celui  de 
Samos.  Suivant  D  logent ,  dont  le  texte  eft  ici  fort  cor- 
rompu, &  probablement  tranfpofé  ,  il  ébaucha  auflï  la  do- 
trine  des  Ifopérimetres ,  en  démontrant  que  de  toutes  les 
figures  de  même  contour ,  parmi  les  figures  planes ,  c'eft  le 

(  a  )  Diog.  in  Pythaz. 
(h)  In  Tufcul. 
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cercle  qui  eft  la  plus  grande ,  &  parmi  les  folîdes ,  la  fphere. 

L'application  que  les  Pythagoriciens  donnèrent  à  la  Géomé- 
trie ,  ht  naître  chez  eux  plufieurs  théories  nouvelles.  Telle  fut 
(  a  )  celle  de  l'incommenfurabilité  de  certaines  lignes ,  comme 
de  la  diagonale  du  quarré  comparée  au  côté.  Telle  fut  encore 
la  théorie  des  corps  réguliers  qui  fuppoTc  tant  d'autres  con- 
noilïanccs  en  Géométrie.  Cette  théorie  que  nous  regardons 
aujourd'hui ,  &  avec  aflez  de  jufticc,  comme  une  branche  inu- 
tile de  la  Géométrie ,  fut  à  l'égard  des  Pythagoriciens  .  l'occa- 
(ion  &  le  motif  d'une  foule  de  découvertes.  A  la  vérité  ,  leur 
phyfique  n'en  fut  pas  plus  parfaite  ;  elle  le  refïentit  extrême- 
ment de  l'application  mal  entendue  qu'ils  y  firent  des  proprié- 
tés mytléricufcs  qu'ils  remarquoient  avec  une  puérile  aftecta- 
tion  dans  les  figures  &  les  nombres.  Mais  l'importance  qu'ils 
attachèrent  à  ces  recherches  valut  à  la  Géométrie  des  pro- 
grès confidérablcs  ;  &:  ce  fuccès  doit  nous  faire  exeufer  leur 
ïoiblc  extrême  pour  ces  chimères.  Combien  de  Philofophcs 
dont  les  travaux  n'ont  jamais  contribué  à  reculer  d'un  feul 
pas  ,  les  bornes  de  nos  connoiffances  I 

VIII. 

L'aftronomie  avoit  un  objet  trop  brillant  :  elle  occupoâ 
une  place  trop  considérable  parmi  les  Sciences  qui  atti- 
rèrent Pythaçon  en  Egypte ,  pour  ne  pas  être  cultivée  dans 
l'école  qu'il  fonda.  Aufîi  voyons-nous  qu  elle  y  donna  une  at- 
tention particulière ,  &  que  fes  fuccès  répondirent  afTez  bien 
à  fes  travaux.  En  raflcmblant  &  en  difeutant  les  différens  rap- 
ports des  Auteurs  qui  nous  ont  tranfmis  fes  opinions  ,  on  ap- 
perçoit  que  dès  les  commencemens  on  y  eut  des  idées  juftes 
fur  les  points  fondamentaux  de  l'Aftronomie.  La  diftriburion 
de  la  Iphere  célefte  l'obliquité  de  l'écliptique  (c  ) ,  îa 

rondeur  de  la  terre  (  d) ,  l'exiftcnce  des  antipodes  {e  ) ,  la  fphé- 
ric?té  du  folcil ,  6c  même  des  autres  aftrcs  (J) ,  la  caufe  de  la 
lumière  de  la  lune  (g) ,  &  de  fes  éclipfes,  de  même  que  de 

(a)  Pachrm.  in /.  de  in/èeai.  c  a.  Pi»-       (d)  Diog.  lnPyth. 
dus ,  h  I.  Eucl.  1.  n.  c.  4.  ed.  gr.  (*  )  Ibid. 

(b)  Stob.Ecl.  Phy.  mm.dtPLc.Phil.  (f)  Srob.  Ed.  Pky.  Tâtius.  I/ag.  ad 
I.H.C.*}.  Arat.  cit. 

(  c)  Piut.  Ibid.  &  o  i  *-  { 8 )  Diog.  Ibid. 
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celles  de  folcil  (  a  ) ,  furent  enfcignées  par  Pythagore,  On  lui 
attribue  même  ces  découvertes  ,  quoiqu'il  eût  été  prévenu 
dans  la  plupart  par  Thalès  &  les  Philofophes  de  l'école 
Ionienne.  Mais  l'on  ne  doit  pas  s'en  étonner  :  rien  n'eft  plus 
commun  aux  anciens  Hiftoriens  de  la  Philofophie ,  que  de 
faire  ainfi  honneur  des  mêmes  découvertes  à  pluficurs  hom- 
mes ,  fur  le  fondement  fans  doute  qu'ils  les  ont  enfcignées 
en  diveps-lieux  &  en  divers  temps.  Peut-être  Pythagore  dut-il 
de  même  que  Thalès  3  une  partie  de  ces  vérités  aux  Egyptiens  ; 
je  dis  une  partie ,  car  je  ne  me  forme  pas  une  idée  aflez  abje&e 
de  cePhilofophe ,  pour  croire  qu'il  ne  fit  que  répeter  ce  qu'il 
avoit  appris  d'eux ,  (ans  y  rien  ajouter.  On  veut  que^foit  des 
Egyptiens  qu'il  tint  l'explication  qu'il  donna  à  la  Grèce  du 
phénomène  de  l'étoile  du  matin  &  du  foir  ;  il  lui  apprit  le  pre- 
mier que  cette  étoile  n'étoit  que  Venus ,  tantôt  préeédent  le 
foleil  &  fe  levant  avant  lui ,  tantôt  le  fuivant  &  fe  couchant 
après  lui  {b).  On  attribue  en  effet  aux  Egyptiens  la  con- 
noiflance  du  cours  de  Venus  &  de  Mercure  autour  du  foleil  (c). 

L'Ecole  Pythagoricienne  méri**fur-toiit  d'être  célébrée , 
comme  ayant  été  le  berceau  de  planeurs  idées  heureufes  dont 
le  temps  de  l'expérience  ont  démontré  la  jufteflè.  Telle  fut 
entre  autres  celle  du  mouvement  de  la  terre.  Ariftote  la  lui 
attribue  cxprefTément  (d)  ,  quoiqu'avec  un  mélange  d'erreurs 
qui  la  défigurent  d'une  manière  étrange.  Mais  l'on  fçait  aflez 
que  telle  cft  la  coutume  de  ce  Philofophe  ,  de  ne  rendre 
lès  opinions  de  fes  préelécefleurs  qu'accompagnées  d'une  foule 
de  circonftances  d'une  abfurdité  palpable.  A  l'égard  de  Fo- 

Sinion  Pythagoricienne  fur  le  mouvement  de  la  terre  &  la 
abilité  au  folcil ,  on  la  reconnoît  aifément  fous  l'emblème 
d'un  feu  placé  au  centre  de  l'univers ,  feu  qui  ne  fçauroit  être 
que  celui  du  foleil ,  quoique  quelques-uns  ayent  prétendu  qu'il 
s'y  agiflbit  du  feu  central.  Nous  la  croyons  enfin  plus  ancienne 

Suc  Philolaus  ,  quoique  nous  n'en  trouvions  des  traces  qu'à 
>n  temps.  On  lçait  que  Pythagore  avoit  coutume  de  voiler 
fes  dogmes  fous  des  emblèmes  obfcurs,  dont  le  vrai  fens  étoit 
toujours  inconnu  au  vulgaire.  Il  en  ufoit  toujours  ainfi  à  l'é- 
gard de  ces  opinions  qui ,  trop  contraires  aux  pré j  ugés ,  auroient 

(a)  Stob.  Ibid.  [c)  Liv.  precéd.  art.  t. 

{b)  Pline ,  Hijl.  Nat.  1.  a. cri. Diog.         {d)  De  ctdo.  Lu*c.Z). 
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expofé  fa  Philofophic  à  être  tournée  en  ridicule.  Sans  doute 
celle  du  mouvement  de  la  terre  fut  de  ce  nombre  ;  ainfî  elle 
refta  couverte  du  voile  myfterieux  de  l'énigme  &  du  fecret  , 
jufqu'à  Phiblaus.  Ce  Philofophe  ofa  le  premier  la  découvrir 
au  grand  jour,  &  c'eft  par-là  qu'il  mérita  l'honneur  de  lui 
donner  fon  nom. 

On  remarque  parmi  ces  anciens  Aftronomes  quelque  chofe 
de  fort  fcmblable  à  ce  que  nous  avons  vu  arriver  parmi  les 
modernes  qui  ont  fait  revivre  leur  fyftême.  Les  uns  feulement 
frappés  de  l'inconvénient  de  faire  parcourir  chaque  jour  au 
foleil  &  aux  autres  corps  céleftes  un  efpace  immenfe,  fe  con- 
tentèrent de  placer  la  terre  au  centre ,  &  de  la  faire  mouvoir 
autour  de  fon  axe.  Ils  expliquoient  par -là  le  mouvement 
diurne  des  aftres ,  mouvement  qui  dès-lors  n'étoit  qu'une  appa- 
rence, pendant  que  celui  du  foleil  dans  Pécliptique  étoit  réel. 
Gc  fentiment  eut  quantité  de  partifans.  Il  eft  attribué  par  Plu- 
torque  (a)  à  Heraclide  de  Pont ,  a  Ecphante,  à  Seleucus  à'Erithréey 
auteur  d'une  explication  du  flux  &du  reflux ,  aflez  analogue 
à  celle  de  Defcartes.  Ciccron  {b)  fondé  fur  le  témoignage  de 
Theophrajlc,  parle  aufli  d'un  certain  Nicctas  ou  Hicetas  de  Sy- 
racufe  qui  adopta  cette  manière  de  penfer.  D'autres  donnèrent 
à  la  terre  non-feulement  ce  mouvement  de  rotation  autour 
de  fon  axe ,  mais  encore  un  mouvement  progrelfif  autour  du 
foleil.  Tels  furent  Philolaus  de  Crotone  (c),  Arch'uas  &  27- 
mée  de  Locres  (</),&  dans  des  temps  poftérieurs  le  fameux 
Ariflarque  de  Samos  (  e  ).  Ce  fyftême  fut  aulfi  adopté  par  Platon 
dans  fa  vicillcfle.  Il  fe  repentit  alors,  dit  Plutarque  {/) ,  fur 
le  rapport  de  Theophrafle ,  d'avoir  donné  à  la  terre  une  place 

3ui  ne  lui  convenoit  pas,  en  la  mettant  au  centre  de  l'univers 
ans  fes  premiers  écrits.  L'autorité  deTheop/iraJle  doit  être  ici 
d'un  grand  poids;  car  il  avoit  écrit  une  hiftoire  de  l'Aftro- 
nomie ,  dont  la  perte  ne  fçauroit  être  allez  regrettée. 

Le  mouvement  de  la  terre  autour  du  {okil  n'eft  qu'une 
branche  particulière  du  vrai  fyftême  de  l'univers  ,  mais  elle 
eft  tellement  liée  avec  le  relie  de  ce  fyftême,  que  quoi- 

m.  ci  j.  17.  (</)  Plot.  In  Numa. 

{b)  Quafl.  Acad.  1.  iv.  f.  }9.  \t)  Archim.  In  Arenar. 

(c)  Diog. in  Philol.  Plut,  de  Plat.  PhU.       (/)  Ouaft.  PU:.?. 

Lui.  ci  j. 
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que  nous  n'en  retrouvions  pas  des  traces  bien  marquées 
dans  l'Ecole  Pythagoricienne ,  on  eft  fondé  à  croire  que  ce 
fût  celui  qu'elle  adopta.  En  effet,  puifqu'on  y  faifoit  tour- 
ner la  terre  autour  du  folcil  placé  au  centre.,  il  falioit  né- 
cessairement qu'on  y  mît  les  autres  planctcs  en  mouvement 
autour  de  lui.  C'eft  ce  qu'au  rapport  de  quelques-uns  elle  vou- 
lut exprimer  par  le  rymbole  d'un  Apollon  tenant  «\  la  main 
&  touchant  une  lyre  à  fept  cordes  ;  on  tache  d'autorifer  ce 
fens  caché  par  le  témoignage  de  quelques  Auteurs  anciens  (a). 
Mais  ils  s'expliquent  d'une  manière  trop  ambiguë  pour  faire 
aucun  fond  fur  cette  conjecture  ;  M.  Gregori  (  b  )  allant  bien 
plus  loin  ,  ne  s'eft  pas  contenté  de  trouver  des  traces  de  l'at- 
traction chez  les  Pythagoriciens  ;  il  a  voulu  qu'ils  connuflent 
auili  la  fameufè  loi  de  Ta  raifon  inverfe  des  quarrés  des  dis- 
tances ,  fuivant  laquelle  elle  agit.  Mais ,  en  vérité ,  fon  rai- 
fonnement^  quoique  ingénieux ,  eft  il  détourné  ,  que  par  un 
moyen  femblable  il  n'eft  prefque  rien  qu'on  ne  puifle  retrou- 
ver chez  les  Anciens. 

Les  comètes ,  ces  objets  de  terreur  pour  le  vulgaire ,  furent 
vues  fans  effroi  par  les  Pythagoriciens;  ils  les  regardèrent 
comme  des  aftres  aulTi  anciens  que  l'univers ,  qui  font  leurs 
révolutions  autour  du  foleil ,  &  qui  ne  fe  montrent  que  lorf- 
qu'ils  font  arrivés  dans  une  certaine  partie  de  leur  orbite. 
C'eft  Ariflote  qui  nous  l'apprend  (c).  Mais  je  ne  penfe  pas 
que  la  comparai  fon  qu'il  en  fait  avec  la  planète  de  Mercure, 
que  la  petitefle  de  les  digreflions  permet  rarement  d'apper- 
cevoir,  foit  conforme  au  fens  de  ces  Philofophes;  car  la  dif- 
tance  confiderahlc  dont  la  plupart  des  comètes  s'éloignent 
du  foleil ,  la  rend  d'une  faufleté  évidente.  Le  Philofophe  At- 
umidore  expliquoit  mieux  comment  fe  faifoient  ces  appari- 
tions &  ces  occultations  fuccelïïves  des  comètes.  Il  difoit  (  d  ) 
qu'il  y  avoit  plus  de  cinq  planètes ,(  il  entendoit  parler  des 
cinq,  outre  le  foleil  &  la  lune)  mais  qu'elles  n'avoient  pas 
été  toutes  obfcrvées  à  caufe  de  la  poûtion  de  leurs  orbites 
ui  ne  les  lai  doit  paroître  que  dans  une  de  leurs  extrémités, 
eft  honorable  pour  Seneque  d'avoir  adopté  cette  idée  ,  com- 


ï 


[a]  Plin.  Hift.  Nat.  1.  ci.  c.  11.  Macrob.       (c)  Ariil.  Meteor.  L  i.  c.  6. 
in  Somn.  Scip.  I.  i .  c.  1 9.  [d)  Seneque ,  Quccft.  Nat.  I.  th.  c.  x  ». 

{b)  Ajlr.  Phyf.  &  Geom.  elem.  Praf. 
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me  il  le  fait  avec  cette  forte  de  tranfport  qui  faifit  le  génie  à 
rafpcct  d'une  vérité  brillante.  Il  ofoit  dès-lors  prévoir  qu'il 
viendroit  un  temps  où  le  cours  de  ces  planètes  fingulicres 
feroit  connu  &  fournis  au  calcul ,  &  où  l'on  s'étonneroit  que 
ces  vérités  euflent  échappé  à  l'antiquité.  Veniet  tempus  quo 
pofleri  noflri  nos  tant  aperta  ignorajje  mirabumur.  Sa  prédic- 
tion fe  vérifie  de  jour  en  jour  plus  parfaitement. 

Une  troifiéme  partie  du  fyftême  de  l'univers  que  failîrcnt 
les  Pythagoriciens ,  cft  la  deftination  des  planètes  &  de  cette 
multitude  d'aftres  que  nous  voyons  fixés  8c  dilperfés  dans  le 
ciel.  Us  oferent  conjecturer  que  ces  derniers  etoient  autant 
de  foleils  répandus  dans  l'immenfité  de  l'efpace  ,  &  autour 
defquels  des  planètes  femblables  à  celles  de  notre  foleil  fai^. 
foient  leurs  révolutions  (a).  Ils  donnoient  même  à  ces  foleils , 
de  même  qu'aux  planètes,  des  mouvemens  autour  de  leur  axe, 
Tatius  nous  l'attelle  (  b  ) ,  &  dans  la  pauvreté  de  fes  idées , 
il  compare  ce  mouvement  à  celui  d'une  tarière  qui  tourne 
dans  fa  propre  place.  Ce  fut  encore  un  fentiment  accrédité 
dans  l'Ecole  de  Fythagore ,  que  toutes  les  planètes  étoient  ha- 
bitées par  des  animaux  qui  ne  le  cédoient  ni  en  beauté  ni  en 
grandeur  à  ceux  de  notre  demeure  (c).  L'auteur  du  Poème 
attribué  à  Orphée ,  étoit  fans  doute  de  cette  Ecole  ;  car  on  y 
trouve  cette  doctrine  répandue  dans  quelques  endroits.  Les 
Pythagoriciens  enfin  alloient  jufques  à  déterminer  apparem- 
ment fur  certaines  raifons  de  convenance ,  la  grandeur  de 
ces  habitans  ;  mais  la  plupart  de  ces  conjectures  fur  la  nature, 
la  forme  &  les  facultés  de  ces  êtres  qui  réfident  dans  les  pla- 
nètes ,  n'ont  aucun  fondement  folide ,  &  fans  trop  les  dé-r 
primer ,  on  peut  dire  qu'elles  font  très-limitrophes  a  la  pué- 
rilité. A  l'égard  de  celle  qui  fait  de  chaque  étoile  un  foleil 
fcmblablc  au  nôtre ,  &  de  chaque  planète  un  globe  couvert 
comme  celui  que  nous  habitons  d'êtres  animés ,  on  doit  du 
moins  convenir  qu'elle  eft  tout-à-fait  digne  de  la  grandeur  & 
de  l'immenfité  divine.  La  relïcmblance  des  planètes  avec  no- 
tre terre ,  rcflemblance  que  le  télefeope  met  hors  de  doute  ; 
la  révolution  journalière  découverte  dans  la  plupart,  comme 

ta)  Plur.  it  Plac.  Phil.  L  II,  ç.  i  j, 
[b)  Ifag.  ad  Arat.  c.  1 8. 
\c)  Plut.  Ibid.  &  C.  }0, 
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pour  en  éclairer  fucccilïvement  toutes  les  parties  ;  ces  aftrcs 
enfin ,  qui  femblables  à  notre  lune,  roulent  autour  de  Jupiter 
&  de  Saturne,  comme  pour  les  dédommager  de  l'éloigne- 
ment  prodigieux  où  ils  font  de  la  fourec  de  la  lumière ,  don- 
nent à  cette  conjecture  une  grande  apparence  de  vérité. 

1  X. 

* 

Les  Mathématiques  s'accrurent  chez  les  Pythagoriciens  de 
deux  nouvelles  branches ,  fçavoir ,  l'Arithmétique  &  la  Mufi- 
que.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  eût  avant  eux  &  une  Mufique  & 
une  manière  de  compter  ;  l'une  &  JJIptre  font  fi  naturelles  à 
l'homme ,  la  dernière  fur-tout  eft  h. néceflaire  à  tout  peuple 
policé,  qu'on  ne  pourroit  le  révoquer  en  doute,  quand  on 
n'en  auroic  aucune  preuve  pofitive.  Ce  que  firent  ces  Philofo- 
phes  fut  donc  feulement  d'y  appliquer  les  confiderations  Ma- 
thématiques ;  &  par-là  de  Amples  Arts  qu'elles  étoient ,  ils  les 
élevèrent  au  rang  de  Sciences. 

LArithmétique  fut  toujours  chez  les  anciens  fort  différente 
de  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui.  On  n'y  trouve  prefquc  aucune 
trace  des  opérations  dont  les  modernes  compofent  la  plus 
grande  partie  de  la  leur  ;  &  il  y  a  apparence  que  ces  opé- 
rations (e  faifoient  prefque  à  force  de  tête  ;  du  moins  nous 
avons  perdu  tous  les  livres  où  elles  étoient  expliquées.  Tels 
étoient ,  à  ce  que  nous  conjecturons,  un  traité  de  Nicomajue , 
&  les  deux  premiers  livres  des  collections  Mathématiques  de 
Pappus,  dont  il  nous  relie  un  petit  fragment ,  où  l'on  entre- 
voit le  procédé  embarra(Tant  par  lequel  on  diminuoit  un  peu 
la  difficulté  de  multiplier  de  grands  nombres. 

Boècc  (  a  )  nous  apprend  que  quelques  Pythagoriciens  avoient 
inventé  &  employoient  dans  leurs  calculs,  neuf  caractères  par- 
ticuliers ,  pendant  que  les  autres  fc  fervoient  des  lignes  ordi- 
naires ,  fçavoir ,  des  lettres  de  l'alphabet.  Il  nomme  ces  ca- 
ractères Apices  ou  Cara3eres  ;  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  remarquer  la  grande  analogie  que  cette  Arithmétique 
particulière  paroît  avoir  avec  celle  que  nous  employons  au- 
jourd'hui ,  &  que  nous  tenons  des  Arabes.  Il  y  a  plus  ;  ces 
caractères ,  à  un  petit  nombre  près ,  reffemblent  extrêmement 

[a)  De  Gcometria. 
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aux  chiffres  Arabes  qu'on  voit  dans  des  Manufcrits  de  trois 
ou  quatre  cens  ans  ;  mais  cette  raifon  eft  un  motif  d'en  foup- 
çonner  i*authenticité.  En  effet  les  M  S.  de  Boece  où  l'on  trouve 
ces  caractères  fi  reflemblans  aux  premiers  de  l'Arithmétique 
Arabe ,  n'ayant  aufli  que  trois  à  quatre  fiecles ,  il  eft  aflez  pro- 
bable qu'ils  font  l'ouvrage  du  copifte.  Au  refte  cela  eft  peu 
important  ;  il  s'agit  ici  beaucoup  plus  du  fonds  de  cette  Arith- 
métique Pythagorienne ,  que  de  la  forme  des  caractères  qu'elle 
employoit  ;  &  fi  le  récit  de  Boece ,  qui  ne  paroît  pas  égale- 
ment altéré ,  eft  vrai ,  il  faudra  admettre  que  l'on  connut 
dans  l'Ecole  de  Pythagore  une  manière  de  noter  les  nombres 
femblable  à  la  notre.  *V 

Ce  trait  de  Boece  admis  dans  toute  fon  étendue ,  ne  me 
paroît  pas  néanmoins  un  motif  fuffifant  pour  nous  porter  à 
chercher  un  nouveau  fyftême  fur  l'origine  de  notre  Arithmé- 
tique ;  les  témoignages  nombreux  des  Arabes  me  porteront 
toujours  à  croire  qu'elle  eft  née  dans  les  Indes;  &  j'aimerai 
mieux  conjecturer  que  ce  fut  une  de  ces  inventions  que  Py- 
thagore puifa  chez  les  Indiens ,  que  de  penfer  que  ceux-ci  la 
tirèrent  des  Grecs.  J'avoue  que  u  cette  Arithmétique  eût  été 
ordinaire  chez  ces  derniers ,  ce  feroit  une  grande  préfomption 
en  leur  faveur.  Mais  une  méthode  ufitée  feulement  par  un 
petit  nombre  d'hommes  myfterieux ,  ne  me  paroît  point  pro- 
pre à  avoir  pénétré  jufqu'aux  Indes. 

Ce  qui  occup  principalement  ces  anciens  Philofophes  dans 
leur  Arithmétique ,  ce  furent  les  propriétés  &  les  rapports 
qu'ils  remarquèrent  dans  les  nombres.  Ils  les  diftinguerent  en 
bien  des  efpeces ,  en  parfaits  &  imparfaits  ;  en  abondans  &  dè- 
feclifs  ;  en  plans  &  foliaes  ;  en  triangulaires ,  quarrés ,  pentago- 
nes, &c.  compris  fous  le  nom  général  de  polygones  ,  8t  en 
pyramidaux.  Ces  divifions,  dont  les  unes  font  d'aflez  vaincs 
fpéculations ,  &  les  autres  de  quelque  utilité ,  exercèrent  beau- 
coup les  Pythagoriciens ,  &  comme  les  recherches  des  ques- 
tions que  préfentent  ces  rapports,  fuppofent  la  plûpart  une 
théorie  utile ,  ce  ne  fut  pas  tout  à  fait  fans  fruit  qu'ils  s'en 
occupèrent.  Il  faut  cependant  convenir  que  le  foible  qu'ils  té- 
moignèrent pour  ce  genre  de  fubtilité  fut  extrême  ;  qu'ils 
trouvèrent  tant  d'allufions ,  de  rapports  myfterieux  &  de  pré- 
tendues merveilles  dans  ces  propriétés  des  nombres ,  qu'ils 

ont 
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ontbefoin  de  toute  l'indulgence  des  cfprits  raifonnables.  Quel- 
ques-uns écrivirent ,  ce  femble ,  beaucoup  fur  d'auiïi  minces 
uijets ,  comme  Architas  dont  on  cite  un  Traité  fur  le  nombre 
dix  (  a) ,  8c  Telauges  le  fils  de  Pythagore ,  qui  fit ,  dit-on  \b)> 
quatre  livres  fur  le  quaternaire.  On  formeroit  un  ouvrage 
confiderable  des  puériles  remarques  qu'on  leur  attribue  de  tou- 
tes parts ,  &  en  effet  quelques  Auteurs  (  c  )  ont  pris  la  peine  de 
les  ralTcmbler  :  on  perdra  peu  fi  je  ne  m'y  arrête  pas. 

Ce  foible  des  Pythagoriciens  pour  les  propriétés  des  nom- 
bres a  paru  li  exceflif  a  quelques  cfprits  judicieux  ôc  portés 
pour  l'honneur  de  la  Philofophic,  qu'ils  ont  foupconné  que 
ce  n'étoient  que  des  emblèmes  dont  nous  n'avons  plus  la  clef. 
M.  Barrow  (d)  a  formé  une  ingenieufe  conjecture  aufujct  de 
cette  Tetra3is>  ou  ce  quaternaire  fi  fameux  chez  Pythagore , 
&  qui  occupa  tant  fon  hls.  Il  a  penfé  qu'ils  avoient  feulement 
voulu  défigner  par-là  les  quatre  parties  des  Mathématiques , 
qui  n'étoient  pas  alors  plus  étendues.  Il  explique  donc  ain fi 
cette  forme  de  ferment  Pythagoricien ,  affevero  per  illum  qui 
anima  nojlrat  tradidit  quaternarïum  :  je  le  jure  par  celui  qui  nous 
a  injlruit  des  quatre  parties  des  Mathématiques,  Il  y  a  quelque 
vraifemblance  dans  ce  dénouement  (e). 

tes  Pythagoriciens  apprêtèrent  fur-tout  une  ample  matière 
aux  problèmes  Arithmétiques,  en  imaginant  leurs  triangles 
numériques  rectangles.  Ce  font  trois  nombres  tels  enic  le 
•  quarré  du  plus  grand  cft  égal  à  la  fomme  des  quarres  des 
deux  autres.  On  voit  en  effet  qu'ils  repréfentent  alors  les  trois 
côtés  d'un  triangle  rectangle ,  &  c'eft  ce  qui  leur  a  fait  don- 
ner ce  nom.  L'École  Pythagoricnne  s'en  occupa  beaucoup,  & 
celle  de  Platon  ne  les  négligea  pas.  Proclus  (f)  nous  a  con- 
fervé  la  manière  que  l'une  &  l'autre  employèrent  pour  en  trou- 
fa)  B'tbl.  Gresc.  ouvrages  ,  l'un  intitule  TetraSis  fummum 
(b)  Ibïd.                                              tùrn  Arith.  tùrn  Philo/,  compendium  ,  Art'u 
ft)  J .  Mcuriîus  ,  in  Dtnar.  Pythag.  /eu    magna  /ciendi  gemma  radix.  L'autre  ,  Te- 
nant, u faite  ad  dteem  ,  qualit.  bc.  P.  Bun-    traBU  t  Tetra&i  Pythagoricee  re/pondent. 
gxi  idtMyft.numer.be.  Kirch.  Arithmol.    167t.  4*  J'M-  °n  voit  P3*  le  premier 

(d)  Lee*.  Math.  II.  p.  17.  que  cet  Ecrivain  entrant  dans  les  idées  Py- 

(e)  Erhard  Veigelius  s'eft  imaginé  que  thagoriciennes  ,  croyoit  tirer  de  grandes 
cette  Tttraû'u  fameufe  étoit  une  arithmé-  merveilles  de  cette  efpcce  d'Arithmétique, 
tique  quaternaire ,  c'eft-à-dirc ,  uûnt  feule-  mais  il  eft  {ans  doute  le  feul  qui  en  ait  con- 
ment  de  périodes  de  4 ,  comme  nous  em-   çu  une  idée  fi  avantageufe. 

ployons  celle  de  10.  Il  a  fait  fur  cela  deux      (/)  In  I.  Eucl.  ad  prop.  40. 

Tome  /.  Q 
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ver  une  infinité.  Les  problêmes  fur  ces  triangles  limités  k 
certaines  conditions ,  ont  eu  une  grande  célébrité  pendant 
quelque-temps  chez  les  modernes ,  Si  ont  occafionné  des  défis 
entre  des  Géomètres  d'un  grand  nom.  Ce  n'eft  même  pas 
tout-à-fait  fans  raifon  ;  car  ils  font  très-propres  à  exercer  le 
Génie  ,  &  leur  folution  demande  fouvent  des  tours  d'analylc 
très-fubtils  &  très-détournés.  Ils  femblent  être  tombés  au- 
jourd'hui dans  un  oubli  entier. 

I  X. 

La  découverte  que  Pythagore  fit  fur  le  fon ,  eft  une  des  plus 
belles  de  ce  Philolophe ,  &  elle  donna  naiflance  à  une  qua- 
trième branche  des  Mathématiques ,  fçavoir  ,  la  Mulîque  -y 
voici  en  quoi  elle  confifte.  Nous  allons  faire  à  cette  occafion. 
l'hiftoire  a  une  partie  confiderable  de  cet  Art  chez  les  Anciens, 

Il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  remarqué  qu'une  corde  tendue 
rend  des  fons  d'autant  plus  aigus ,  que  l'on  raccourcit  davan- 
tage fa  longueur  fans  augmenter  fa  tenfion.  C'cft  ce  qui  fe 
pafle  fur  tous  les  inftrumens  à  corde ,  &  ce  feroit  m'arrêter 
a  une  chofe  connue  de  tout  le  monde  que  d'en  dire  davan- 
tage. Il  ne  falloit  fans  doute  rien  de  plus  à  un  Mathématicien 
pour  l'exciter  à  rechercher  quels  dévoient  être  les  rapports 
des  longueurs  qui  rendent  ces  difFércns  tons  ;  &  probable- 
ment ce  fut  le  motif  o^ui  engagea  Pythagore  dans  cette  recher- 
che. Cependant  on  aime  mieux  en  faire  l'hiftoire  fuivante. 

On  dit  donc  que  Pythagore  paflant  devant  un  attelier  de 
Forcerons  qui  frappoient  un  morceau  de  fer  fur  une  enclume  , 
fut  furpris  d'en  entendre  fortir  des  fons  qui  s'accordoient  aux 
intervalles  de  quarte  ,  de  quinte  &  d'o&ave.  Frappé  de  cette 
fingularité ,  il  entra  chez  ces  ouvriers ,  &  ayant  examiné  de 
près  le  phénomène ,  il  vit  qu'il  ne  pouvoit  venir  que  de  la 
différence  du  poids  des  marteaux.  Il  les  pcfa ,  &  il  trouva  auc 
celui  qui  rendoit  l'octave  en  haut,  étoit  la  moitié  du  plus 
pefant  ;  que  celui  qui  faifoit  la  quinte  en  étoit  les  f  ,  &  enfin 
que  celui  qui  formoit  la  quarte  en  étoit  les  trois  quarts. 
Rentré  chez  lui  &  refléchirfànt  fur  ce  phénomène ,  Pythc- 
gore ,  dit-on  ,  imagina  d'attacher  une  corde  à  un  arrêt  fixe,  & 
la  faifant  pafll*r  fur  une  cheville ,  de  fufpendrc  de  l'autre  côté 
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des  poids  dans  ces  proportions,  pour  éprouver  quels  fons  clic 
rendroit  étant  ainh  tendue  par  ces  poids  inégaux ,  ôc  il  trouva 
les  intervalles  dont  on  a  parlé  ;  c'eft  ainfi  que  le  racontent 
plufîeurs  anciens  Auteurs  (  a  ) ,  &  même  des  écrivains  moder- 
nes ,  qui  fans  examiner  les  chofes  avec  attention ,  ont  ajouté 
foi  a  leur  récit.  Mais  cela  feul  prouveroit  que  ce  trait  de  la 
vie  de  Pytkagorc  eft  une  fiction ,  ou  qu'ils  l'ont  bien  défiguré. 
Car  il  n'eft  point  vrai  qu'il  faille  des  poids  dans  cette  propor- 
tion pour  rendre  les  fons  ci-deflus.  Il  faut  pour  cela  des  cor- 
des tendues  par  un  même  poids ,  &  dont  les  longueurs  foient 
dans  ces  rapports  ;  &  quant  aux  poids  appliqués  à  la  même 
corde ,  ils  devroient  être  réciproquement  comme  leurs  quar- 
rés.  Il  faudroit  un  poids  quadruple  pour  former  l'octave  en 
haut ,  pour  la  quinte  il  devroit  être  les  J ,  &  pour  la  quarte 
les  y-.  D'ailleurs  le  prétendu  procédé  de  Pytkagorc  n'eft  en 
aucune  façon  celui  qu'indique  le  raifonnement.  Car  comme 
c'étoîent  des  marteaux  inégaux  cwi  choqués  par  l'enclume , 
rendoient  des  fons  différens  ,  il  étoit  évident  que  ce  dev.oicnt 
être  des  cordes  de  différentes  longueurs  qu'il  falloît  mettre 
en  vibration.  S'il  y  a  quelque  réalité  dans  l'hiftoire  qu'on 
raconte  de  Pythagore ,  ce  fut  fans  doute  la  manière  dont  il 
raifonna ,  &  qui  lui  fit  trouver  que  l'octave  devoit  être  expri- 
mée par  J  ,  la  quinte  par  ~ ,  &  la  quarte  par  \ ,  le  ton  en- 
fin  qui  eft  la  différence  de  la  quarte  &  de  la  quinte  par  f. 
Ce  font  là  en  effet  les  longueurs  des  cordes  qui  produifenc 
ces  intervalles.  On  peut  conjecturer  aufli  qu'il  détermina  les 
rapports  des  tenfions  ou  des  poids  néceffaircs  à  appliquer  à 
une  même  corde,  pour  produire  ces  mêmes  intervalles.;  Cela 
n'eft  pas  bien  difficile  à  croire ,  puifqu'il  n'y  avoit  qu'à  aug- 
menter ces  poids  jufqu'à  ce  que  les  cordes  tendues  rendirent 
les  fons  ci-deflus. 

Jufqu'ici  la  découverte  de  Pytkagorc  n'a  rien  que  de  ju- 
dicieux &  de  vrai.  Mais  cet  amour  mal  entendu  pour  les  pre^ 
priétés  numériques  qui  le  jetta  lui  &  fes  difciplcs  dans  tant  d'é- 
carts peu  raifonnables ,  l'engagea  bien-tôt  dans  une  erreur  (b  ). 
Il  ne  voulut  admettre  pour  confonanecs  que  les  intervalles 
qui  s'exprimoient  par  des  rapports  extrêmement  fimples ,  tels 

(a)  Jambl.  vit.  Pytk.  Nicomacjuc  Harm.  Mon.  1. 1. 
Ib)  Vtol.Ham.1,  i.c.j,  6. 
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que  ceux  qu'on  vient  de  voir.  Ainfi  en  recevant  pour  confb- 
nances ,  la  quarte,  la  quinte  ,  l'o&avc ,  la  quinte  au-deflus  de 
l'octave  ,  Se  la  double  o£fcave ,  qui  s'expriment  rcfpecbivcment 
par  j,  },  7,- ^,  il  rejetta  la  quarte  au-deflus  de  l'octave, 
parce  qu'elle  eft  exprimée  par  {.  Une  prétention  pareille  eft. 
abfolument  contraire  au  témoignage  des  fens ,  qui  enfeignent 
que  les  fons  à  l'octave  les  uns  des  autres  fe  refTemblent  telle- 
ment ,  que  ce  qui  eft  vrai  de  l'un  l'eft  auffi  de  l'autre.  Par  con- 
féquent  fi  la  quarte  eft  une  confonance ,  fon  octave  &  Tes  oc- 
taves quelconques  doivent  l'être  auffi.  Pythagpre  &  fes  fec- 
tateurs  méritoient  en  cela  la  répréhenfion  qu'ils  efluyerent  de 
Ja  part  à'Arifloxene  Se  de  Ptokmte. 

Il  y  eut  dans  l'Antiquité  deux  fe&es  de  Muficiens ,  dont 
l'une  eut  pour  chef  Pythagore ,  Se  l'autre  Arifloxenc.  Les  pre- 
miers, comme  on  vient  de  voir,  confultant  prefque  unique- 
ment certains  préjugés  métaphyfiques ,  négligeoient  tout  à 
fait  les  fens  dans  leur  fyftême  de  Mufique ,  &  dans  la  diftri- 
bution  des  accords  en  confonans  Se  diflbnans  (a).  Les  autres 
donnèrent  dans  une  extrémité  auffi  peu  digne  de  l'efprit  Phi- 
lofophique  ,  qui  dans  les  chofes  même  quiîont  le  plus  du  ref- 
fort  des  fens,  doit  chercher  à  réunir  la  Théorie  Se  la  Prati- 
que ,  Se  les  rectifier  l'une  par  l'autre.  Ceux-ci  refufoient  d'ex- 
primer les  accords  par  des  raifons  qui  font  leur  véritable  figne. 
Ai n il  ayant  fixé  un  certain  intervalle  qui  eft  le  ton ,  ils  y  rap- 
portaient tous  les  autres  en  le  lui  comparant  comme  en  étant 
partie ,  ou  le  comprenant  un  certain  nombre  de  fois.  La  quarte, 
iuivant  eux ,  étoit  compofée  de  deux  tons  Se  demi ,  l'octave 
de  cinq  tons  Se  deux  demi-tons ,  ou  fix  tons.  Cela  eft  ,  à  la 
vérité  ,  fenfiblement  vrai ,  mais  non  exactement  ;  &  c'eft  ce 
que  les  Pythagoriciens  démontroient  facilement  contre  eux. 

En  effet ,  puifque  deux  cordes  de  grofleur  égale  Se  tendues 
par  des  poids  égaux ,  forment  des  accords  fcmblables  quand 
leurs  longueurs  font  dans  le  même  rapport ,  il  eft  néceflaire 
de  convenir  que  pour  mefurcr  ces  tons,  il  faut  confiderer  les 
rapports  des  longueurs  des  cordes  qui  les  produifent.  Ainfî 
lorfqu'un  ton  partagera  en  deux  également  un  intervalle,  il 
faudra  que  la  longueur  de  la  corde  qui  le  produit  foit  moyenne 
proportionnelle  entre  celles  qui  produilent  les  deux  autres. 

(*J  lèid. 
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On  en  a  un  exemple  dans  l'octave  qui  partage  inconteftable- 
ment  en  deux  également  l'intervalle  entre  le  fon  fondamen- 
tal &  la  double  octave.  Auffi  la  longueur  qui  fonne  l'octave 
ou  \  eft-elle  précifement  moyenne  proportionnelle  entre  celles 
qui  forment  les  autres  fons ,  i  &  j.  Voyons  donc  d'abord  fi 
ce  qu'on  nomme  un  demi-ton  eft  réellement  une  moitié  de 
ton  ,  ou  partage  en  deux  également  le  ton.  On  a  vu  plus  haut 
que  les  rapports  qui  expriment  la  quarte  ôc  la  quinte  (ont 
\  &  }  :  or  de  la  quarte  à  la  quinte  il  y  a  un  ton  ,  ain fi  le  rap- 
port du  ton  fera  exprimé  par  le  rapport  de  deux  cordes  qui  * 
font  la  quinte  &  la  quarte ,  rapport  qui  eft  de  8  à  9.  Chez 
les  Anciens  où  la  tierce  majeure  étoit  compoféc.dc  deux  tons 
majeurs ,  il  étoit  néceflairc  qu'elle  fût  exprimée  par  le  quarré 
de  8  à  9 ,  ou  fj ,  enfin  de  la  tierce  majeure  à  la  quarte  il  y  a 
un  demi-ton  exprimé  par  le  rapport  de  £  k~y  ce  qui  donne  le 
rapport  de  Or  cette  fraction  n'eft  point  moyenne  propor- 
tionnelle géométrique  entre  1  &  f ,  comme  elle  devroit  l'être 
fi  le  demi-ton  partageoit  également  l'intervalle  du  ton.  Il  en 
eft  de  même  dans  le  fyftême  moderne  où  la  tierce  majeure  eft 
compofée  d'un  ton  majeur  &:  d'un  mineur  ,  c*cft-à-dire  ,  des 
deux  raifons  de8à9&9àio;ce  qui  donne  celle  de  4  à  5 
ou  ± ,  d'où  réfulte  un  demi-ton  exprimé  Dar  ^4,  appellé  demi- 
ton  majeur.  Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  nombre  n'eft  point  moyen 
proportionnel  entre  1  &  ' ,  le  calcul  montre  qu'il  eft  un  peu 
moindre ,  &  par  conféquent  le  demi-ton  eft  plus  haut  que  le 
milieu  précis  de  l'intervalle  du  ton.  Il  eft  même  impofliblc 
qu'il  y  ait  un  pareil  milieu  précis ,  puifque  le  nombre  \  n'eft 
pas  fufceptible  d'extraction  de  racine  quarrée. 

On  démontre  d'une  manière  femblable  que  l'octave  n'eft 
point  compofée  de  6  tons  ,  comme  le  vouloient  les  Ariftoxe- 
niens  ;  car  fi  cela  étoit ,  le  rapport  de  8  à  9  multiplié  fix  fois 
par  lui-même ,  ou  la  fixiéme  puifïance  de  f  formeroit  le  rap- 
part  de  l'octave ,  ou  égaleroit  { ;  mais  ce  nombre  eft  77—^ ,  qui 
eft  moindre  que  {.  Si  donc  l'on  montoit  exactement  6  fois  de 
fuite  par  l'intervalle  d'un  ton  jufte,  on  monteroit  au-deflus 
de  l'octave;  &  l'intervalle  dont  on  la  furpaflèroit,  feroit  ex- 
primé par  le  rapport  de  136a  137.  Les  Pythagoriciens  qui  re- 
marquoient  cette  différence,  donnoient  à  cet  intervalle  le 
nom  de  petit  comma.  Toutes  ces  chofes ,  fi  nous  en  exceptons 
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ce  que  nous  avons  dit  fur  les  tons  mineurs  oui  furent  inconnus 
aux  anciens  ,  font  démontrées  dans  la  Mufique  à'Euclide. 

Cette  irrégularité  dans  les  intervalles  de  la  iuite  diatoni- 
que, eft  ce  qui  produit  divers  phénomènes  ;  c'eft,  par  exem- 
ple ,  delà  que  vient  ce  qu'on  obferve  en  accordant  un  inftru- 
ment  à  grand  nombre  de  cordes ,  comme  le  claveffin  ,  en  mon- 
tant exactement  deux  fois  de  quinte  &  redefeendant  d'octave. 
Il  femblc  que  cette  méthode  devoit  donner  tous  les  tons  juftes 
dans  la  fuite  diatonique ,  &  fuivant  Arifloxene ,  cela  ne  pour- 
roit  pas  arriver  autrement.  Cependant  la  plupart  des  tons 
font  faux  ,  Se  en  particulier  celui  qui  devroit  être  l'octave  du 
premier ,  eft  affez  confidérablemcnt  plus  haut  ;  ce  qui  oblige 
de  tempérer  9  pour  me  fervir  du  terme  de  l'art ,  c'eft-à-dire  , 
d'altérer  un  peu  tous  ces  tons,  pour  les  renfermer  dans  leur 
étendue  précife.  Il  eût  été  facile  à  Pythagore  de  rendre  raifon 
de  ces  fingularités ,  tandis  qu' 'Arifloxene  &  Ces  fedtateurs  au- 
roient  fait  de  vains  efforts  pour  les  expliquer.  La  méthode  Py- 
thagoricienne fournit  enfin  une  multitude  de  belles  fpécula- 
tions  acouftiques,  qui  peuvent  être  indifférentes  à  un  certain 
ordre  de  Muficiens ,  mais  qui  ne  fçauroient  l'être  pour  ceux 
qui  joignent  à  la  pratique  de  leur  art  un  peu  de  génie  &  d'ef- 
prit  phdofophique. 

Il  faut  remarquer  que  dans  l'ancienne  Mufique  Grecque, 
tous  les  tons  étoient  majeurs  ,  ou  dans  le  rapport  de  8  a  9  ; 
dc-là  nahToit  une  grande  imperfection  dans  la  fucceflion  dia- 
tonique. Car  toutes  les  tierces  mineures  étoient  dans  le  rap- 
port de  17  à  3 1 ,  &  les  majeures  dans  celui  de  64  à  8 1  ;  les  pre- 
mières trop  baffes ,  les  autres  trop  hautes  d'un  comma.  Delà 
vient  peut-être  que  les  tierces  croient  rangées  parmi  les  dif- 
fonanecs.  En  effet ,  des  tierces  altérées  aufli  conhdérablcment 
ne  pou  voient  qu'être  tout-à-fait  défagréables  ;  il  s'en  faut 
beaucoup  qu'on  les  altère  autant  dans  quelque  forte  de  tempé- 
ramment  que  ce  foit  ;  d'habiles  Muficiens  m'ont  affuré  qu'elles 
ne  feroient  pas  fupportables.  Mais  on  doit  s'étonner  de  ce 
qu'y  ayant  fi  peu  à  faire  pour  les  rendre  confonantes ,  les 
Grecs  ne  s'en  foient  pas  apperçus  ,  &  n'y  ayent  pas  fait  auffi- 
tôt  cette  correction. 

Ce  fut  Ptolemée  qui  fit  ecte  innovation  importante.  Je  lui 
en  fais  principalement  honneur,  quoique  Didyme  à! Alexandrie 
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l'eût  précédé  (a)  dans  la  diftinction  des  tons  majeurs  &: 
mineurs ,  parce  que  fon  arrangement  eft  le  plus  parfait.  Sui- 
vant la  méthode  de  Pythagore  ,  qui  avoit  diviié  l'o&ave  , 
ou  J  ,  dans  les  deux  rapports  les  plus  limples  qu'il  fe  pouvoit , 
fçavoir  |  &  \ ,  la  quinte  &  la  auarte ,  il  divilera  de  même  la 
quinte ,  ou  }  ,  dans  fes  rapports  les  plus  (impies ,  fçavoir  y  &  -  ; 
&  il  les  prit  pour  les  cxpreffions  de  la  tierce  majeure  &  de  la 
mineure ,  qu'il  rangea  au  nombre  des  confonances.  Il  divifa 


il  arrangea 

enfin  dans  fon  fyftême  les  tons  majeurs  &  les  mineurs ,  de 
telle  forte  qu'il  y  eut  le  moins  de  tierces  altérées  qu'il  fut 
po/îîbie.  Voici  fa  difpofition.  Du  fi  à  Y  ut ,  il  y  a  un  demi-ton 
majeur ,  ou  exprimé  par  le  rapport  de  15  a  16"  ;  de  Yut  au  rt , 
il  y  a  un  ton  majeur  dont  la  valeur  eft  £  ;  du  re  au  mi , 
un  mineur ,  c'eft-a-dire ,  exprimé  par  j-o  ;  du  mi  au  fa ,  un  de- 
mi-ton majeur  ;  àufa  au  foly  un  ton  majeur ,  du  fol  au  la  ,  un 
ton  mineur  (  b  ).  Il  faut  remarquer  que  dans  ce  fyftême ,  &  en 
confervant  ces  valeurs  des  fons ,  on  ne  peut  point  compléter 
l'octave ,  ni  en  haut  ni  en  bas  ,  de  forte  que  le  fon  ajouté  ait 
avec  les  précédens  ou  les  fuivans ,  un  rapport  fondé  fur  les 
loix  de  la  génération  harmonique  (c).  Ainfi  quoique  du  pre- 
mier abord  cette  échelle  diatonique  paroiiïe  préférable  à  celle 
de  la  Mufiquc  moderne  ,  elle  ne  l'eft  point  réellement ,  parce 
qu'on  ne  fçauroit  compléter  l'octave  fans  y  avoir  autant  d'in- 
tervalles altérés  que  dans  la  nôtre  ,  ou  bien  l'on  auroit  une 
octave  fauflTe ,  ce  qui  feroit  de  tous  les  inconveniens  le  plus 

(  a  )  PtoL  Harm.  1. 1 .  c.  7 ,  i  j.  &  le  produifant  d'abord  comme  quinte ,  Se 

(  b  )  Ibtd.  I.  1 1 .  c.  1 .  enfuice  comme  unifibn ,  alors  le  ta  produit 

(c)  La  raifon  de  cela  eft  que  la  balle  fort-  par  le  rt  fiiivant ,  ne  ferait  plus  celui  de 

damentale  de  cette  échelle  ,  fi  ut  re  mi  fa  Ptolemée ,  mais  fol  la  ferait  un  ton  ma- 

fol  la  ,  avec  les  valeurs  que  lui  aflîgna  Pto-  jeur.  Et  fi  l'on  commençoit  la  B.  f.  par  re , 

lemée  ne  peut  être  que  ,  fol  ut  fol  ut  faut  le  la  qu'elle  produirait  ne  (êroit  plus  l'ocla- 

fa  ;  car  afin  que  fol  la  (bit  un  ton  mineur ,  re  de  celui  qui  produit  le  fa  \  l'on  ne  Grau- 

il  faut  que  la  vienne  Ai  fa,  comme  tierce,  roit  enfin  faire  produire  ce  la  par  fa  dans 

Or  de  fa  la  bailê  fondamentale  ne  fçauroit  la  B.  f.  puilqu'elle  ne  pourrait  plus  remon- 

ailer  à  fol  pour  produire  fi  ;  mais  feulement  ter  au  fol  pour  donner  le  fi.  Ainfi  en  vain 

à  ut  ou  y?  fi  mol.  Que  fi  pour  palier  au  fi ,  chercherait  on  une  octave  entière  ,  où  il 

l'on  formou  ce  qui  peut  fe  faire  cette  au-  n'y  auroit  qu'une  tierce  altérée ,  Se  qui  fut 

ueB.f.fol  ut  fol  ut  faut  foire  fol  t  les  conforme  aux  loix  de  la  génération  har< 

ut  fol  entre  fa  re  ,  tenant  fous  le  fol ,  monique.  Elle  ne  fexoit  qu'arbitraire. 
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grand  &  le  moins  fupportable.  Mais  tout  ceci  fera  davantage 
développé  quand  on  rendra  compte  des  découvertes  de  M.  Ra- 
meau. 

Nous  croirions  ne  fatisfairc  que  fort  imparfaitement  la  cu- 
riofité  des  lecteurs  ,  fi  nous  nous  bornions  à  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  fur  la  Mufique  ancienne.  Cette  curiofité  doit 
naturellement  s'étendre  fur  bien  d'autres  objets  que  les  confi- 
dérations  purement  Mathématiques  qui  viennent  de  nous  oc- 
cuper ;  &.  quoiqu'ils  ne  tiennent  pas  également  à  notre  plan  , 
les  négliger  ,  ce  feroit  en  omettre  une  des  parties  les  plus  inté- 
relTantcs.  Nous  allons  donc  donner  un  tableau  abrégé  de  ce 
qu'étoit ,  non  la  théorie ,  mais  l'art  de  la  Mufique  chez  les 
Anciens.  Pour  le  rendre  aulïï  diftincT:  que  le  permet  l'obfcu- 
rité  de  la  matière  ,  nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  la  comparer  à  notre  Mufique  moderne.  Ceux  qui  y  font 
initiés ,  du  moins  au  point  de  fçavoir  fe  rendre  compte  à  l'a£ 
pect  d'une  pièce  de  Mufique ,  au  ton  dans  lequel  elle  eft ,  de 
ceux  dans  lcfquels  elle  pâlie  ,  &  des  autres  circonftances  de  fa 
modulation  ,  m'entendront  fans  aucune  peine.  Les  autres  peu- 
vent prefque  fe  difpenfer  de  lire  le  refte  de  cet  article. 

Dans  la  naiflance  de  la  Mufique  chez  les  Grecs  ,  il  n'y 
avoit  à  la  lyre  que  quatre  cordes ,  dont  les  fons  auroient  ré- 
pondu a  fut  ne  mi.  Nous  choififfbns  la  lyre  parmi  leurs  inf- 
trumens  ,  parce  que  c'eft  de  tous  le  plus  propre  à  repréfenter 
le  fyftême  de  leur  Mufique ,  comme  feroit  chez  nous  le  cla- 
veflin.  Dans  la  fuite  on  y  ajouta  trois  autres  cordes ,  qui  au- 
roient donné  les  fons  fa  fol  la.  Ainli  la  première  échelle  dia- 
tonique Grecque ,  étoit  compofée  de  deux  tetracordes ,  c'eft- 
à-dirc ,  de  deux  fyftêmes  de  quatre  fons  chacun  yfi  ut  re  mi  , 
mi  fa  fol  la  ,  dont  le  premier  de  l'un  ,  &  le  dernier  de  l'autre , 
étoient  communs;  de-là  vint  qu'on  les  nomma  tetracordes 
conjoints. 

Mais  cette  fucceflion  de  fons  ne  rempliflbit  pas  toute  l'éten- 
due de  l'octave.  Pythagore  s'en  apperçut ,  $C  la  réforma ,  dit- 
on  ,  en  celle-ci ,  mi  fa  Jol  la  ,fi  ut  re  mi ,  qui  renferme  l'oëtave 
entière  ;  cette  échelle  diatonique  eft  compofée  de  deux  tetra- 
cordes disjoints  3  c'eft-à-dire ,  qui  n'ont  aucun  fon  commun. 
Elle  eft  de  même  que  la  nôtre ,  une  forte  de  chant  dans  le 
jnode  d'ut  ;  mais  tandis  que  la  nôtre  fe  termine  fur  la  note 

tonique 
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tonique  ut ,  celle  ci  Ce  repofe  fur  fa  tierce  majeure ,  définenec 

3 ne  nous  remarquerons  ailleurs  avoir  été  familière  aux  Grecs , 
u  moins  à  en  juger  par  le  petit  nombre  de  morceaux  de  chant 
qui  nous  (ont  parvenus  d'eux. 

Dans  la  fuite  ,  lorfqu'on  s'avifa  de  faire  des  chants  ,  ou  des 
airs  pour  la  lyre ,  plus  étendus ,  on  augmenta  encore  le  nom- 
bre des  cordes  de  cet  infiniment.  On  y  ajouta  un  tetracorde 
dans  le  bas ,  de  un  autre  dans  le  haut ,  de  forte  qu'on  eut  fi  ut 
re  mi  fa  fol  la  fi  ut  re  mi  fa  fol  la ,  Se  pour  compléter  la  double 
octave ,  on  prit  un  la  à  l'octave  au-dciïbus  de  celui  du  milieu. 
Il  faut  néanmoins  remarquer  qu'il  étoit  en  quelque  forte 
étranger ,  ce  hors  de  rang  avec  les  autres  fons.  On  le  nom- 
moit  par  cette  raifon  vroflambanomene ,  ou  fon  ajouté  au-devant; 
cela  venoit  de  la  di/pontion  de  ces  autres  fons,  qu'on  parta- 
geoit  en  quatre  tetracordes  ,  dont  les  deux  premiers  6c  les 
deux  derniers  étoient  conjoints ,  &  les  deux  du  milieu ,  dis- 
joints. On  prit  ce  la  en  bas ,  plutôt  qu'un  fi  en  haut ,  qui  au- 
roit  également  complété  l'octave ,  fans  douce  afin  de  confer- 
ver  au  la  du  milieu  le  nom  de  mefe ,  ou  de  corde  moyenne  qu'on 
lui  avoit  anciennement  donné.  Je  ne  m'arrête  pas  à  expliquer 
les  noms  que  portoient  chez  les  Grecs  chacune  des  cordes  de 
ce  fyflêmc ,  parce  que  cela  exigeroit  une  étendue  que  je  ne  puis 
me  permettre ,  ou  que  je  deftine  à  des  chofes  plus  mtércfîantcs 
{a).  Outre  la  combinaifon  de  fons  qu'on  vient  de  décrire  ,  il  y 
en  avoit  une  autre  dans  laquelle  le  troisième  tetracorde  étoit 
conjoint  avec  le  fécond,  &  étoit  la  y?  bémol  ut  re.  Ptolemée  (b) 
avoit  tort  de  la  regarder  comme  inutile;  car  il  eft  vifible  qu'elle 
fervoit  lorfquc  du  mode  d'ut  majeur ,  on  paflbit  à  celui  aeja , 
qui  exige  le  fi  bémol ,  ÔC  cette  tranfition  étoit  familière  a  la 
modulation  grecque.  Plutarque  (c)  parle  encore  d'une  combi- 
naifon où  l'on  féparoit  les  deux  derniers  tetracordes  en  éle- 
vant le  fa  d'un  demi-ton  ;  clic  fervoit  apparemment  lorfquc 
du  moae  d'ut  on  alloit  à  celui  de  fol ,  qui  exige  ce  fa  diefe. 

Tout  le  monde  fçait  o^u'il  y  avoit  trois  genres  dans  la  Mu- 
fique  Grecque ,  le  diatonique ,  le  chromatique  &  l'enharmo- 
nique. Ce  que  Ton  vient  de  dire  regardoit  le  diatonique  ;  une 

(a)  Voyt\  Us  Dijfertatians  dt  M  Bu-       (c)  D'ul.  dt  Muf.  Voyez  les  Mem.de 
lerte.  Mon.  dt  VAcad.  des  Inferipu  T.  y.       l'Acad.  des  Infcrip.  T.  xm.p.  16  f. 
(i)  Harm.  \,  11,  ç.  t. 
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lyre  montée  aux  tons  ci-deflus ,  un  chant  qui  n'auroit  employé 
que  ces  fons,  eut  été  dans  le  genre  diatonique  ;  car  être  dans 
un  ton  ou  dans  un  genre  ,  c'eft  n'employer  que  les  fons  qui 
proviennent  de  la  divifion  de  ce  genre  ou  de  ce  ton. 

Le  genre  chromatique  étoit  celui  où  l'on  employoit  des 
demi-tons  de  fuite.  En  montant ,  fuivant  la  fuccciiion  ,  ou  le 
chant  le  plus  fimplc  de  ce  genre ,  on  formoit  d'abord  deux 
demi-tons ,  puis  une  tierce  mineure  ,  enfuite  deux  demi-tons  > 
&  une  autre  tierce  mineure.  Ainfi  la  gamme  chromarique  ex- 
primée à  la  moderne ,  éroit  fi  ut  ut  ciiefe ,  mi  ja  fa  diefe  la  p 
fi  ut  ut  diefe  ,  &c  ,  &.  les  chants  formés  de  ces  fons  feuls 
étoient  nommés  chromatiques.  On  voit  par-là  que  le  chroma- 
tique Grec  differoit  fort  du  nôtre.  Nous  appelions  chromati- 
que dans  la  Mufiquc  moderne  tout  trait  de  chant  qui  monte 
ou  qui  defeend  par  demi-tons  ,  quelque  foit  leur  nombre  j 
mais  nous  n'avons  auc  des  paflages  de  cette  cfpecc  ,  un  chann 
chromatique  de  quelque  étendue  ne  feroit  point  fupportablc  à. 
nos  oreilles.  Car  ce  genre  cft  moins  naturel  que  le  diatonique  , 
&  il  a  une  forte  de  dureté  ,  qui  oblige  de  ne  l'employer  qu'avec 
ménagement  ;  à  la  vérité  cette  dureté  même  le  rend  d'autanc 
plus  propre  à  exprimer  certains  fentimens  :  auffi  les  Italiens  , 
grands  coloriftes  en  Mufique  ,  en  font-ils  beaucoup  d'ufage. 
On  en  trouve  fréquemment  des  paflages  dans  leurs  airs ,  ÔC 
nos  habiles  Muficiens  François  ne  le  négligent  pas. 

Le  genre  enharmonique  le  plus  parfait  de  tous,  au  jugement 
des  oreilles  Grecques  ,  mais  aufli  le  plus  difficile  ,  employoit 
des  quarts  de  ton  ,  comme  le  chromatique  les  demi -tons. 
Que  l'on  prenne  le  figne  *  pour  celui  du  diefe  enharmoni- 
que ,  ou  qui  n'élevé  la  note  que  du  quart  de  ton ,  la  gamme 
de  ce  genre  étoit  la  fi  fi*  ut  mi  mi  *  fa  la ,  &c.  &  l'on  ap- 
pelloit  enharmonique  tout  chant  où  il  n'y  avoit  que  ces  fons 
d'employés.  Telle  étoit  la  nature  du  chromatique  &  de  l'en- 
harmonique ;  en  vain  Satinas  {a)  a-t-il  prétendu  que  l'un  & 
l'autre  de  ces  cenres  étoient  Po£fcavc  entière  divifée  en  demi- 
tons  ,  ou  en  quart  de  tons  ;  il  fc  trompoit ,  &  il  fuffit  d'ouvrir 
le  premier  Muficien  Grec  pour  s'aflurer  que  notre  defeription 
eft  la  véritable.  On  concevra  peut-être  encore  comment  on 
pouvoit  former  quelque  chant  dans  le  genre  chromatique  i 

(a)  Dt  Muficj. 
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mais  à  l'égard  de  l'enharmonique ,  on  n'a  pu  encore  com- 
prendre qu'il  fût  poiïible  de  rien  faire  de  fupportable  dans  un 
genre  fi  peu  naturel.  C'eft  encore  un  fujet  ci'etonnemcnt  pour 
nous  qu'il  y  ait  eu  des  gens  aûez  exercés  pour  apprécier  des  in- 
tervalles aufîi  peu  fenfibles  que  des  quarts  de  ton.  Il  eft  ce- 
pendant certain  que  ce  genre,  malgré  fa  dureté  &  fa  difficulté, 
fut  long-temps  cher  à  la  Grèce ,  &  en  fit  les  délices.  Mais  en- 
fin l'on  s'en  dégoûta  peu  à  peu ,  &c  au  temps  de  Ptokmée  il  étoit 
pafTé  d'ufage  auflï-bicn  que  le  chromatique  :  l'un  &  l'autre  ne 
iiibfiftent  plus  aujourd'hui  que  dans  les  livres  des  Muficiens, 
&  je  crois  que  nous  n'y  percions  guère. 

Je  viens  maintenant  a  une  des  parties  les  plus  intéreiïantes 
de  la  Mufique  ancienne.  C'eft  celle  de  fes  modes ,  fujet  obf- 
cur ,  &  qui  a  embarraiïe  plufieurs  des  Ecrivains  qui  ont  entre- 
pris de  le  débrouiller.  J'efpere  en  diflîper  cette  obfcurité. 

Les  modes,  ou  plutôt  les  tons  de  la  Mufique  ancienne  font 
la  même  chofe  que  ceux  de  la  Mufique  moderne.  A  la  vérité, 
on  ne  les  reconnoîtroit  pas  dans  la  manière  dont  les  Anciens 
les  ont  expliqués ,  &  fans  les  tables  que  Ptokmée  nous  a  don- 
nées des  valeurs  des  fons  dans  chacun  d'eux,  il  réfulteroit 
de  leur  explication  qu'ils  n'en  avoient  qu'un  fcul.  En  effer, 
l'origine  qu'il  leur  donne  paroîtra  évidemment  faune  à  tous 
ceux  qui  lont  initiés  dans  la  Mufique.  La  voici. 

Les  Anciens  temarquoient  fept  efpeces  d'octaves  formées 
du  différent  arrangement  des  tons  &  des  demi-tons ,  comme 
feroient  celles-ci ,  la  fi  ut  re  mi  fa  fol  la  ,fiut  re  mi  fa  fol  lafi^ 
&  ils  leur  avoient  donné  difrërens  noms ,  comme  d'octaves 
Dorienncs,  Lydiennes,  Phrygiennes,  &c.  c'étoitlà,  fuivant 
eux ,  ce  qui  cara&erifoit  leurs  différens  modes  ;  mais  pour 
peu  qu'on  foit  Muficicn ,  on  verra  facilement  que  cette  ex- 
plication eft  fans  fondement.  On  n'eft  pas  dans  un  mode  dif- 
férent en  chantant  fa  fol  la  fi  ut  re  mi  fa ,  ou  ut  re  mi  fa  fol  la 
fi  ut ,  ou  fol  la  fi  ut  re  mi  fa  fol  {a),  Arifloxene  Se  les  Anciens 

(  a  )  Dans  le  Recueil  des  Mémoires  pré-  il  en  donne  un  exemple  fur  ceux  de  fa  ; 

/entés  à  l'Académie  par  des  Sçavans  étran-  d'ut  8c  de  fol.  Nous  difons  avec  aflurance 

gers  ,  T.  II.  on  en  voit  un ,  fur  U  meilleur  que  cet  Auteur  ne  connoît  point  la  Mufi- 

tempérament  pojjiblt ,  dont  l'Auteur  paroît  que  moderne.  S'il  l'eût  connue ,  il  auroic 

être  dans  ce  préjugé  ancien ,  que  c'eft  le  içu  que  le  mode  de  fa  majeur ,  exige  un  fi 

différent  arrangement  des  tons  &  des  demi-  bémol ,  &  celui  de  fol  un  fa  diefc ,  &  alors 

cous  qui  forme  la  différence  des  modes  ;  Se  tous  ces  modes ,  ou  ces  oélaves  (ê  reflènv 

Rij 


Digitized  by  Google 


t3t  HISTOIRE 

fe  trompoient  donc  :  mais  faut-il  s'étonner  qu'ils  fe  trompai 
fent  à  cet  égard  ;  on  n'a  qu'à  lire  les  Auteurs  qui  écrivoient 
il  y  a  un  fiecle  ou  deux  fur  la  Mufique.  Ils  ne  donnoient  pas 
à  nos  modes  d'autre  origine ,  &  afTurément  ils  étoient  dans 
l'erreur. 

Heureufemcnt  Ptolemée  nous  a  donné  (  a  )  d'amples  tables  , 
propres  à  fuppléer  au  défaut  de  fon  explication  &  de  celle  de 
les  prédécefleurs.  Ces  tables  nous  apprennent  que  tous  les 
modes  étoient  femblables  pour  la  fucccHion  des  fons,  &  qu'ils 
ne  différoient  qu'en  degré  de  gravité  &c  de  hauteur.  Ainfi  le 
Dorien  étant  pris  pour  échelle  de  comparaifon  à  l'égard  des  au- 
tres ,  &  étant  repréfenté  par  l'échelle  Diatonique  qu'on  a  don- 
née plus  haut ,  le  mode  Phrygien  étoit  celui  dont  le  fon  du  mi- 
lieu étoit  à  l'uniflon  avec  leyi  du  Dorien ,  le  Lydien  celui  dont 
le  fon  moyen  coincidoit  avec  l'ut  fuivant,  ou  étoit  d'une  tierce 
mineure  plus  haute  que  le  fon  moyen  du  Dorien.  Du  refte  tout 
^étoit  arrangé  de  la  même  manière  dans  chacun  de  ces  tons. 
Dans  le  Phrygien  &  le  Lydien  comme  dans  le  Dorien ,  après 
le  proflambanomene  on  montoit  d'un  ton ,  puis  d'un  demi-ton 
enfuitc  deux  fois  d'un  ton ,  &c.  Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux 
fur  les  tables  dont  j'ai  parlé  pour  s'en  convaincre  ;  car  on  y 
verra  toujours  les  mêmes  nombres  entre  les  cordes  de  même 
dénomination.  C'cft  ainfi  que  dans  tous  les  tons  majeurs  de 
notre  mufique  l'arrangement  de  l'octave  eft  le  même  ;  en 
montant ,  le  premier  demi -ton  eft  toujours  de  la  tierce  à  la 
quarte,  &  le  dernier  de  la  feptiéme  à  TocVave. 

Ces  mêmes  tables  de  Ptolemée  nous  apprennent  que  le  mode 
Dorien  tenoit  un  milieu  entre  tous  les  autres.  Car  des  fepe 
qu'il  veut  feulement  admettre ,  il  y  en  a  trois  qui  font  plus 
hauts,  &  les  trois  autres  font  plus  bas.  Delà  il  fuit  que  le  la 
du  milieu  du  mode  Dorien  étoit  à  peu  près  le  milieu  entre  le 
ton  le  plus  haut  des  deflus  &  le  plus  bas  des  bafles.  Ainfi  il 
répondoit  à  peu  près  au  la  du  milieu  du  clavelîin ,  &  la  fuite 
des  fons  du  mode  Dorien ,  exprimé  par  nos  notes ,  feroit  la 
fi  ut  re  mi  fa.  fol  la  fi ut  re ,  &c.  d'où  il  fuit  que  ce  mode  feroit 
notre  mode  d'ut.  Au  refte, comme  il  ne  s'agit  que  de  comparer 

lient  parfaitement  par  l'arrangement  des   fiqne  ,  à  commencer  par  l'apprendre  u» 

tons  8i  des  demi  tons.  Nous  oions  inviter  peu. 

ceux  qui  afpircnt  à  perfectionner  la  Mu-      (  *  )  Nam.  L  h.  ch. 
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les  modes  anciens  entre  eux ,  il  eft  peu  important  de  fçavôir 
précifément  à  quel  ton  de  notre  Mufiquc  répondoit  un  cer- 
tain mode  de  l'ancienne.  Nous  prendrons  donc ,  du  moins  hy- 
pothetiquement ,  le  mode  Dorien  pour  ut.  Alors  fuivant  Pto- 
lemée ,  le  Phrygien  eût  été  (î  ut  diefe  re  mi  fa  diefe  fol  la7 
ôcc.  ainfi  il  étoit  en  re.  Le  Lydien  plus  élevé  que  le  Dorien 
d'une  tierce  mineure ,  étoit  en  mi  bémol  ;  le  Myxolydicn  éroit 
en  fa  ;  l'Hypolydien  plus  bas  d'une  quarte  que  le  Lydien ,  étoit 
en  fi  bémol  ;  l'Hypophrygicn  d'un  triton  plus  bas  que  le  Phry- 
gien ,  étoit  conféquemment  en  la  bémol ,  &  enfin  l'Hypodo- 
rien  étoit  en  fol. 

Il  y  eut  parmi  les  Anciens  des  divifions  au  fujet  du  nombre 
des  modes.  Ptolemée  n'en  vouloir  que  fept ,  &  il  avoir  tort. 
Arifloxene  eut  raifon  d'en  admettre  jufqu'à  treize,  ou  plutôt 
douze ,  c'eft-a-dirc,  autant  qu'il  y  a  de  demi-tons  dans  l'oc- 
tave ;  car  il  en  faut  autant  pour  fatisfaire  à  tous  les  befoins 
de  la  mélodie.  Nous  nous  en  tiendrons  donc  au  fyftêmc  du 
dernier;  &  voici  en  peu  de  mots  les  rapports  de  fes  douze 
modes  entre  eux.  L'Hypodorien  répondoit  à  notre  fol  ;  l'Hy- 
pophrygicn étoit  la  bémol  ;  l'Hypophrygicn  acutior  étoit  la  ; 
l'Hypolydien  ou  HvpoJColicn  fi  bémol  ;  l'Hypolydien  acutior fi; 
le  Dorien  ut  ;  i'Iaàien  ut  diefe  ;  le  Phrygien  re  ;  l'^Eolien  re 
diefe  ;  le  Lydien  mi  ;  l'Hyperdorien  fa  ;  l'Hyperyaftien  ou 
Mixolydien  fa  diefe.  L'Hypcrmixolydien  qu'il  ajoutoit  inuti- 
lement, étoitjbl  ou  la  réplique  de  l'Hypodorien. 

Tous  les  modes  qu'on  vient  de  voir  étoient  majeurs ,  fui- 
vant la  defcription  de  Ptolemée  Se  &  Arifloxene  ;  d'où  l'on  pour- 
rait peut-être  conclure  que  les  Anciens  ne  connurent  que  le 
mode  majeur.  M.  Burette  l'a  avancé  dans  une  de  fes  diflèrta- 
tions  fur  la  Muûquc  ancienne  {a)  ;  mais  il  s'eft  trop  hâté  de 
tirer  cette  conféquence ,  àc  il  nous  a  fourni ,  fans  le  vouloir ,  des 
armes  contre  lui-même  ;  car  parmi  les  airs  Grecs  qu'il  nous  a 
communiqués  ,  il  en  cft  un  qui  eft  en  mi  mineur. 

Pour  terminer  ce  tableau  de  la  Mufique  ancienne,  il  faut 
maintenant  donner  quelque  idée  de  ùl  modulation.  M.  Bu- 
rette en  nous  communiquant  quelques  airs  Grecs ,  nous  a  mis 
en  état  d'en  porter  une  forte  de  jugement.  Je  penfe  avec  lui 
qu'on  peut,  à  certains  égards,  la  comparer  avec  notre  Plain- 

(  a  )  Mon,  des  Infcrip.  T.  t.  fur  la  Mtlopée. 
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chant  |  &  je  crois  pouvoir  établir  cette  comparaifon  fur 
quelques  rapports  dont  ce  Sçavant ,  quelque  verfé  qu'il  fût 
dans  ce  genre  d'érudition ,  ne  s'eft  pas  apperçu. 

En  premier  lieu  il  y  a  beaucoup  de  relTemblance  entre  la 
manière  dont  on  y  paflbit  d'un  mode  à  l'autre,  &  celle  dont 
on  en  change  dans  le  Plain-chant.  Les  Grecs  paflbient  plus 
volontiers  du  mode  de  la  tonique  à  celui  de  la  quinte  au-def- 
fous ,  qu'à  celui  de  la  quinte  au-deflus.  Nous  le  voyons  par 
les  airs  qui  nous  font  parvenus  d'eux ,  aufli-bien  que  par  les 
préceptes  que  donnoient  leurs  Muficiens  fur  ce  fujet.  Il  en  eft 
de  même  dans  notre  Mufique  d'Eglifc.  Un  chant  en  ut  prend 
ordinairement  bientôt  un  fi  bémol ,  figne  qu'il  a  paffé  en  fa  ; 
jamais  on  n'y  voit  de  fa  diefe  qui  déngneroit  un  paflage  au 
mode  de  fol.  A  la  vérité  on  voit  quelquefois  dans  un  chant  en 
fa  ,  que  le  (i  devient  naturel ,  ce  qui  montre  que  la  modula- 
tion a  pafle  en  uty  mode  de  la  quinte  en  haut.  Néanmoins 
ces  paûages  m'ont  paru  plus  rares  ;  ils  n'étoient  pas  interdits 
dans  la  Mufique  Grecque ,  mais  ils  étoient  de  même  moins 
fréquens. 

En  fécond  lieu ,  les  terminaifons  de  chant  dans  la  Mufique 
Grecque  &  dans  celle  de  nos  Eglifes  font  fort  reflèmblantcs , 
&  elles  différent  de  celles  de  notre  Mufique  moderne.  Dans 
celle-ci  on  finit  en  retombant  fur  la  note  du  ton  de  l'air. 
Dans  la  Grecque  on  finhToit  fort  bien  fur  la  tierce  ;  deux  des 
airs  publiés  par  M.  Burette  fe  terminent  ainfi,  &  probable- 
ment il  y  en  avoir  qui  finifToient  à  la  quinte  en  haut  ou  en  bas. 
On  obfcrvc  la  même  chofe  dans  notre  Plain-chant.  On  y  re- 
marque un  grand  nombre  de  pièces  terminées  par  la  tierce  ou 
la  quinte  du  ton. 

En  troifiémelieu,  la  Mufique  Grecque,  de  même  que  notre 
chant  d'Eglifc  ,  ne  connoiflbit  point  cette  multitude  de  notes 
de  différente  longueur  que  nous  remarquons  dans  la  Mufi- 
que moderne.  La  tenue  de  chaque  fon  (e  conformoit  ferupu- 
leufement  à  la  profodic  :  ainfi  il  n'y  avoit  guère  que  des  no- 
tes ,  dont  les  plus  longues  équivaloient  à  deux  des  plus  courtes. 

Je  fuis  cependant  éloigné  de  prétendre  que  la  Mufique 
ancienne  fut  aufii  fimple  &  aufïï  modefte  que  notre  Plain- 
chant.  Par  un  efprit  de  1  agelïè  l'Eglife  a  écarté  de  fon  chant  les 
ornemens  trop  recherchés ,  &  plus  propres  à  émouvoir  les  pf» 
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fions  qu'à  infpircr  le  refpeâ.  Mais  les  Muficiens  Grecs  em- 
ployoient  avec  art  dans  leurs  compofitions  tout  ce  qui  pou- 
voit  en  augmenter  l'expreflïon  ;  ils  changeoicnt  dans  une  mê- 
me pièce ,  de  genre  en  paiïant  du  diatonique ,  au  chromati- 
que, à  l'enharmonique ,  peut-être  du  majeur  au  mineur,  puif- 

3u*on  a  vu  plus  haut  que  ce  dernier  ne  leur  fut  pas  inconnu, 
s  faifoient  des  incurhons  plus  grandes  &  plus  libres  dans  les 
modes  analogues ,  paflànt  a  celui  de  la  tierce ,  &  même  fui- 
vant  l'occafion,  à  un  mode  entièrement  étranger  {a)  Ils 
avoient  une  mefure  très-marquée ,  qu'ils  battoient  à  peu  près 
comme  nous.  Les  mouvemens  de  leurs  pièces  étoient  variés  t 
leurs  phrafes  de  mélodie  étoient  allez  bien  coupées  par  des 
intervalles  de  filence  fcmblablcs  à  nos  paufes  ôc  à  nos  foupirs , 
fi  nous  en  jugeons  par  les  airs  dont  nous  avons  parlé.  Ils 
avoient  des  agrémens  comme  les  coulés  &  les  ports  de  voix  • 
car  dans  ces  airs  on  trouve  quelquefois  deux  des  lettres  qui 
leur  tenoient  lieu  de  notes,  fur  une  même  fyllabe,  foiten 
montant ,  foit  en  defeendant.  Nous  ne  rencontrons  ,'à  la  vé- 
rité ,  dans  les  écrits  qui  nous  font  parvenus  fur  la  Mufique  an- 
cienne ,  aucune  trace  des  trcmblcmcns  fi  familiers  dans  la 
notre  ;  mais  on  ne  doit  cependant  pas  en  conclure  abfolu- 
ment  qu'ils  fuflTent  inconnus;  car  il  y  a  pluficurs  motifs  de 
croire  que  ces  écrits  ne  nous  inftruifcnt  pas  de  tout  ce  qui 
concerne  cet  Art  chez  les  Anciens. 

On  peut  maintenant  concevoir  comment  la  Mufique  Grec- 
que, quoique  moins  parfaite  que  la  nôtre,  pouvoir  entre  les 
mains  d'un  habife  Compoiiteur  produire  de  grands  effets  ;  car 
nous  avons  des  exemples  qui  nous  apprennent  qu'avec  des 
ions  fort  fimples ,  on  peut  faire  un  chant  très-capable  d'af- 
fecter ;  &  les  Muficiens  Grecs ,  avec  les  changemens  de  mode 
&  de  genre  qui  leur  étoient  fi  familiers,  pouvoient  peindre 
les  pâmons  avec  beaucoup  d'énergie  &  de  vérité.  Nous  ne 
croirons  pas  néanmoins  tous  les  traits  finguliers  qu'on  rap- 
porte d'eux  ;  les  uns  font  évidemment  des  ficti  ons  ,  Se  les  au- 
tres tout  au  moins  des  exagérations  ;  en  les  réduifant  à  leur 
jufte  valeur  ,  nous  verrons  feulement  dans  les  Grecs  un 
Pfupk  "ès-fenfibie  aux  charmes  de  la  Mufique,  &  fur  qui 
elle   faifoit  une  impreffion  finguliere.  U  eA  aflez  naturel 
[a)  fuclid.  Mufiea.  prant.  de  mutât. 
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de  le  penfer  d'un  peuple  doué  en  général  d'une  imagination 
vive  &  d'un  fentiment  exquis.  Nous  pourrions  trouver  dans 
ces  temps  modernes  des  exemples  prcfque  femblables.  Un  bel 
air  chanté  en  Italie  &  même  chez  nous ,  excite  des  tranfports 
de  plaifir  dans  certaines  perfonnes  :  chanté  dans  la  Nort- 
Hollande ,  il  s'attireroit  tout  au  plus  une  froide  admiration. 

Il  me  refte  à  parler  d'une  queftion  célèbre,  &  qui  a  di- 
vifé  plus  d'une  fois  les  Sçavans.  C'cft  celle-ci  ;  les  Anciens 
avoient-ils  ce  que  nous  appelions  le  contre-point  ou  l'art  de 
faire  chanter  enfemblc  plufieurs  parties  formant  différens  ac- 
cords entre  elles  ?  Il  n'eft  pas  poflîble  de  traiter  même  légè- 
rement ici  une  queftion  qui  exigeroit  elle  feule  un  volume. 
Je  dirai  feulement  que  fur  Inspection  des  raifons  alléguées 
jufqu'à  préfent  de  part  &  d'autre ,  je  penche  encore  pour  la 
négative.  Un  homme  d'eforit  fort  en  état  par  fes  connoifîàn- 
ces  dans  la  Mufique  ancienne  &  moderne,  de  débrouiller 
cette  queftion ,  a  promis  de  la  traiter  (  a  ).  Je  n'ignore  point 
quyl  eft  d'un  avis  contraire  au  mien  ;  je  me  réferve  d'en  chan- 
ger ,  fi  fes  raifons  font  préponderer  la  balance  de  fon  côté. 

Les  Auteurs  anciens  qui  ont  écrit  fur  la  Mufiquc ,  &  dont 
nous  avons  les  ouvrages,  {ont  Arifloxene  ,  Euclide,  Alypius , 
Nicomaque  ,  Ariftide  Quintilien ,  Éacchius  Senior,  Gaudentius, 
Ptolemée ,  Porphyre  &  Manuel  de  B tienne  ;  les  fept  premiers 
ont  été  recueillis  &  publiés  en  Grec  &  en  Latin  par  Meiùo- 
miust  en  \66i ,  z  vol.  in^4°.  Ptolemée  a  été  donné  en  Grec  & 
en  Latin  par  Wallis  en  1 68  z  ,  in-40.  8c  fc  retrouve  dans  le 
troifiéme  tome  de  fes  Œuvres  \  le  Commentaire  de  Porphyre. 
fur  une  partie  de  Ptolemée^  &  celui  de  Manuel  de  Brien- 
ne  s  fur  les  trois  livres,  fe  trouvent  auflï  dans  ce  troifiéme 
tome  en  Grec  &  en  Latin.  Quelques-uns  de  ces  ouvrages 
avoient  déjà  été  publiés  ;  mais  mon  deflein  n'étant  pas  d'en- 
trer dans  des  détails  bibliographiques ,  je  me  fuis  contenté 
d'indiquer  les  principales  &  les  meilleures  éditions. 

X  I. 

Il  fortit  de  l'Ecole  de  Pythagore  un  grand  nombre  de  Phi- 
lofophes  &  de  Mathématiciens  illuftres  dont  j'ai  à  faire  men- 

<j)  Ltttrefur  U  Rhétorique  4*  U  Mufique  ,  par  M.  l'Abbé  AnnwJ. 

tion. 
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tion.  Un  des  pins  célèbres  cft  Empedocle ,  dont  la  fabuleufc  EmptJocU. 
mort  cft  lî  connue.  On  donne  fous  Ton  nom  un  Poé'me  fur 
la  Sphère  ,  mais  les  Sçavans  le  lui  conteftent  (a  )  ;  d'un  autre 
côté  il  cft  certain  quEmpedocle  avoit  écrit  en  vers  fur  la 
Phyftque ,  &  Arifloie  en  cite  divers  fragmens. 

Un  Auteur  célèbre  a  prétendu  trouver  dans  quelques  ex- 
prcflîons  de  ce  Pythagoricien ,  l'attra&ion  neutonienne  &  la 
force  centrifuge ,  qui  le  contrebalancent  mutuellement ,  &  qui 
entretiennent  l'univers  (  b  ).  C'eft-là ,  dit  -  il ,  cet  amour  &  cette 
difeordeque  célèbre  Empedocle,  &  qui  tendent,  l'un  à  tout  réu- 
nir, Se  l'autre  à  tout  difliper.  L'idée  du  Sçavant  moderne  cft 
ingenieufe  ,  mais  ,  à  mon  avis ,  plus  ingenieufe  que  folide.  Il 
me  paroît  plus  probable  qu'il  ne  faut  pas  chercher  dans  l'opi- 
nion du  Philoiophc  Pythagoricien  autre  chofe  que  cette  fym- 
pathic  &c  cette  antipathie  auxquelles  pluficurs  des  Anciens  at- 
tribuoient  la  formation  &  la  dnTolution  des  corps. 

Philolaus  &  Architas  tinrent  un  rang  diftingué  parmi  les  Phttolatu* 
Pythagoriciens,  lk  embraflerent  l'un  &  l'autre  l'univerfilité 
des  Mathématiques.  Nous  fçavons ,  il  eft  Vrai ,  peu  de  parti- 
cularités de  Philolaus  ,  fi  ce  n'eft  la  part  qu'il  eut  à  l'opinion 
fameufe  du  mouvement  de  la  terre  &  de  l'immobilité  du  folcil. 
Il  l'cmbrafla  dans  toute  fon  étendue ,  &  la  dévoila  le  pre- 
mier ;  Fabricius  fait  l'énumération  de  divers  titres  de  fes 
écrits  (  c  ) ,  parmi  lefquels  nous  en  trouvons  un  fur  la  mécha- 
«ique;  ce  qui  nous  donne  lieu  de  l'aflocier  avec  Eudoxe  Ù 
Architas  au  mérite  d'avoir  créé  pour  ainfi  dire  cette  partie  in- 
téreflante  des  Mathématiques. 

L'hiftoirc  nous  a  cortfervé  plus  de  lumières  concernant  les  Architas* 
travaux  &  le  fçavoir  à' Architas  ;  11  avoit  aufli  écrit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  fur  divers  fujets  dont  il  ne  fubfiftc  plus 
que  les  titres  (</),  matière  trop  ftérile  poOr  les  compiler  ici. 
Horace  a  voulu  fans  doute  célébrer  fa  grande  habileté  dans  la 
«Géométrie  Se  l' Aftronomie  par  ces  vers  de  l'Ode  xx v  1 1 1 . 1.  1 . 

Te  maris  eu  terra  numeroque  carentis  aren* 
Menforem  coh'tbent  jirehitâ  >  &c. 

(a)  Slbl.  Gretc.  T.  n.p.  478. 

(h)  M.  Freret.  Mem.  de  l'Acad.  des  In/cript.  T.  xvin. 
(c)  Bib.  Gr.  T.  11. 
(  d)  Ibid. 
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Nous  avons  un  monument  eftimable  de  fa  Géométrie  dans 
fa  folution  du  problême  des  deux  moyennes  proportionnelles , 
dont  on  parlera  ailleurs  ( a)  plus  au  long,  11  fut  un  des  pre- 
miers qui  rît  ufage  de  l'analyfc ,  dont  Platon  lui  communiqua 
le  procédé ,  &  aidé  de  ce  fecours ,  il  fit  de  nombreufes  dé- 
couvertes géométriques.  On  doit  enfin  lui  fçavoir  beaucoup 
de  gré  d'avoir  rappelle  la  Géométrie  de  fes  fpéculations  ab£> 
traites  à  l'ufagc  de  la  fociété  ;  en  effet ,  non-feulement  il  tâ- 
cha de  fonder  une  Théorie  de  la  méchanique  en  rendant  rai- 
ion  de  fes  effets  (£),  mais  il  excella  même  dans  l'invention  des 
machines.  L'antiquité  parle  avec  admiration  d'une  colombe 
artificielle  qu'il  fabriqua,  &  dont  le  méchanifmc  étoit  fi  in- 
genieufement  imaginé ,  qu'elle  imitoit  le  vol  des  colombes  na^ 
rurellcs.  L'éloigncmcnt  a,  je  penfe,  beaucoup  gro/îï  Je  récif. 

Architas  efluya  ,  dit-on  ,  des  reproches  de  Platon,  pour 
avoir  appliqué  la  Géométrie  à  la  Méchanique  (c).  Nous  avon? 
de  la  peine  a  croire  que  ce  Philofophe  ait  pu  défapprouver  un 
fervicc  fi  cfTenticl  aux  arts  &  à  la  fociete.  Comme  Diogene 
Laerce  nous  apprend  qu' 'Architas  employa  le  premier  le  mou- 
vement dans  les  réfolutions  &  dans  les  deferiptions  géomé^ 
triques,  nous  croirions  volontiers  que  ces  reproches  regardoient 
l'application  de  la  méchanique  à  la  Géométrie ,  Il  nous  n'a- 
vions l'exemple  de  Platon  lui-même  ,  qui  fe  contenta  de  ré- 
foudre  de  cette  manière  le  problême  des  deux  moyennes  pro- 

Sortionnelles.  Peut-être  le  dénouement  de  tout  ceci  fcroit-il 
e  dire ,  que  le  chef  du  Lycée  n'employa  ce  moyen  que  dans 
un  cas  déiefperé  ,  8c  que  le  Philofophe  Pythagoricien  fc  donna 
trop  de  licence  à  cet  égard ,  ou  du  moins  qu'il  propofa  des  mou- 
vemens  trop  compliqués  fie  trop  difficiles  à  exécuter. 
Tmic  Nous  ne  devons  pas  oublier  parmi  ces  Pythagoriciens  fa- 
meux ,  Timée  de  Locres  ,  dont  Platon  fcmble  avoir  voulu  dé- 
crire la  doctrine  phyfiquc  8c  agronomique  fur  la  formation  de 
l'univers  dans  celui  de  fes  dialogues  qui  porte  ce  nom.  Mais 
ce  Traité  eft  fi  myftérieux  &  fi  peu  intelligible  ,  qu'on  ne  peut 
guère  former  que  des  conjectures  fur  te  vrai  fens  de  fes  expref 
fions.  C'cft  dans  ce  livre  que  quelques  Auteurs  ont  cru  voir  que 

{a  )  Arr.  xvi.  de  ce  Livre. 
[[>)  Diog.  Lier,  in  Arc  hit  a. 
le)  Plut,  la  Sympof. 
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les  aftres  reçurent  d'abord  un  mouvement  re&iligne  vers  le 
centre  de  l'univers ,  &  qu'enfuite  ce  mouvement  fut  changé 
en  circulaire  par  une  impulfion  latérale.  Si  le  fyftême  des  for- 
ces centrales  recevoit  quelque  nouveau  degré  de  certitude  pour 
avoir  été  celui  de  cet  ancien  Philofophe ,  M.  Gregori  feroit  ex- 
cufàble  d'avoir  tâché  de  donner  ce  fens  aux  expreflions  de 
Platon  (a) ,  fie  d'avoir  prétendu  y  trouver  les  deux  forces  qui 
compofent  le  mouvement  curviligne  des  planètes.  J'ofe  dire 
que  le  paffàge  fur  lequel  fe  fonde  M.  Gregori ,  ne  préfente 
pas  même  l'ombre  du  fens  qu'il  lui  donne  ,  fie  que  ce  n'eft 
qu'en  le  tronquant  d'une  façon  étrange  qu'il  parvient  à  l'y 
plier.  J'invite  ceux  qui  pourraient  avoir  des  doutes  fur  ce  fu- 
jet ,  à  confulter  l'original  même.  Contentons-nous  d'accorder 
à  ces  Philofophcs  anciens  le  mérite  d'avoir  ébauché  les  con- 
noifïànces  que  les  travaux  fucceflifs  de  tant  de  lîécles  ont  por- 
tées au  point  où  elles  font  aujourd'hui  ;  mais  gardons-nous  de 
leur  attribuer  fans  de  fortes  preuves  ,  les  idées  les  plus  ingé- 
nieufes ,  ou  les  plus  heureufes  de  la  Philofophic  moderne. 

L'impatience  de  mettre  fin  X  des  difeuffions  fi  peu  lumi- 
neufes  ,  me  porte  à  paner  brièvement  fur  les  Philofophes  fui- 
vans  ,  dont  plufieurs  ne  nous  font  connus  que  par  quelques  traits 
légers.  Tels  font  Hèraclide  de  Pont ,  qui  écrivit  fur  la  Géo- 
métrie ,  fie  qui  tint  pour  le  mouvement  de  la  terre  {b)  ;  Ecphan- 
tus  y  fie  Hicetas ,  ou  Nicuas  de  Syracufe ,  qui  adoptèrent  la 
même  opinion  (  c  )  ;  Lafus  d'Hermione ,  le  premier  Ecrivain 
connu  fur  la  Mufique  {d)  ;  Hippafus  de  Métaponte  ,  autre 
Muficien  Géomètre  (e)\  Parmenide ,  à  qui  l'on  fait  part  de 
l'honneur  d'avoir  découvert  la  rondeur  de  la  terre ,  &  la  caufe 
du  phénomène  de  l'étoile  du  matin  fie  du  foir  (f)  ;  Leucippe , 
dont  Diogene  Laerce  racontequ'il  mit  la  terre  en  mouvement  au- 
tour de  (on  axe  (g).  A  la  vérité ,  fi  ce  Leucippe  eut  des  fenti- 
mens  auffi  abfurdes  que  ceux  qu'on  lui  impute  fur  d'autres 
points  aftrcnomiques ,  c'eft  un  fuffrage  dont  le  fyftême  Pytha- 
goricien doit  peu  s'honorer.  Car  on  lui  fait  dire  que  la  terre 
^voit  la  forme  d'un  tambour  ,  que  le  foieil  étoit  le  plus  éloi- 

(a)  Aflr.  Pkyf.  &  Gtom.  Elan.  Praf.       Smyr.  loca  Math.  Plat.  L  il.  c.  j *. 

(b)  Diog.  in  Heracl.  &  art.  TH.  { « )  Theon.  Ibid. 

.    (c)  Art.  vil  {f)  Diog.  In  Partit, 

[d)  Suida»  ,  au  mot  Mit;.   Theon  de       {g)  InLcucip* 
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gné  des  aftres  ,  &c.  Mais  fi  nous  avions  les  ouvrages  de  ce* 
Philofophc ,  nous  trouverions  peut-être  ce  récit  peu  fidèle. 
Suivant  le  rapport  de  Plutarque  (<z),  le  Philofophc  Xenophane 
propofa  bien  d'autres  abfurdités  :  il  penfa ,  dit-il ,  que  enaque 
contrée  avoit  fon  folcil  &  fes  aftres,  que  la  terre  étoit  infinie 
en  profondeur ,  que  le  folcil  étoit  un  nuage  enflammé  qui 
s'éteignoit  dans  les  éclipies ,  &c.  mais  nous  n'imiterons  pas  la 
crédule  docilité  de  tant  de  compilateurs  ,  &  pour  apprécier  ce 
récit,  nous  remarquerons  que  Xenopliane  écrivit  en  vers,  ÔC  qu'il 
pourroit  bien  fe  faire  que  l'on  eût  pris  trop  à  la  lettre  fes  cx- 
prclîions  poétiques  &  figurées.  Nous  avons  en  effet  de  grandes 
raifons  de  douter  que  Xenophane  fut  aufli  imbecille  qu'on  nous 
le  repréfente.  Ce  Philofophe  admettoit  cette  partie  du  fyftê- 
mc  Pythagoricien  qui  fait  les  planètes  habitées.  Cicetvn  nous 
l'apprend  &  LaUance  (c)  l'explique  d'une  manière  qui 

nous  montre  que  ce  père  de  l'Eglifc  étoit  moins  verfé  dans 
les  matières  philofopmqucs  ,  que  dans  la  Théologie  &  la  Mo- 
rale ;  car  après  bien  des  abfurdités  qu'il  met  de  fon  chef  dans 
l'opinion  Pythagoricienne ,  il  y  en  trouve  une  grande  à  penfer 
que  nous  fovons  à  quelque  corps  célefte  ,  ce  que  La  lune  eft  à- 
nous.  Il  n  eft  cependant  aujourd'hui  perfonne  qui  ignore  que 
rien  neft  plus  vrai  ;  &  qu'indépendamment  de  tout  fyfttmc 
fur  la  nature  &  la  deftination  des  planctcs ,  notre  globe  vu  de 
la  lune ,  y  préfenteroit  l'apparence  que  celle-ci  a  pour  nous- 
Mais  comment  concilier  ce  fentiment  de  Xenophane  avec  le 
premier  des  dogmes  abfurdes  qu'on  lui  impute  ;  s'il  penfoit , 
ïuivant  Ciceron  ,  que  la  lune  étoit  une  terre  couverte  de  mon- 
tagnes &  de  villes ,  comment  cela  fe  peut-il  accorder  avec  lba 
opinion  fur  la  profondeur  infinie  de  la  terre  ;  d'ailleurs  Laitan- 
ce le  traite  d'infenfé  d'avoir  cru  que  la  lune  étoit  28  fois  aulîi 
grande  que  la  terre.  Il  £e  trompoit  à  la  vérité  groflicrement  ; 
mais  cette  erreur  même  prouve  encore  qu'il  ne  penfoit  pas  que 
la  terre  ff  t  infinie  en  profondeur  :  ces  remarques  me  parohTenr 
propres  à  confirmer  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  fur  le  peu  de  foi 
qu'on  doit  ajouter  aux  Hiftoriens  qui  nous  rapportent  de  ces-, 
anciens  Philofophes  des  opinions  fi  déraifonnabies. 

(a)  De  Plac.  PAU.  !.  n.  Se  Uï.paff. 

[b)  Acjd.  Qutrjl.  1.  iv. 
\c)  Jn/lit.  div.  I.  ni.  13. 
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Le  célèbre  Philofophe  d'Abdcrc  va  nous  occuper  mainte-  DemocrUe. 
nant ,  6c  nous  fournit  des  traits  plus  intéreiïans.  Profond  Ma- 
thématicien ,  Phyficiçn  ingénieux  ,  éclairé  dans  la  Morale , 
ayant  enfin  des  connoillanccs  dans  les  arts  ,  foit  libéraux  ,  foie 
méchaniques,  il  mérita  ,  au  jugement  de  Socrate  même,  d'être 
comparé  à  ceux  qui  ont  remporté  la  palme  dans  les  cinq  cf- 
pcecs  de  combats  des  Jeux  Olympiques  (a).  Que  de  titres 
pour  lui  décerner  un  rang  parmi  les  hommes  qui  ont  le  mieux 
mérité  des  feiences!  Mais  pluficurs  de  ces  objets  font  abfolu- 
ment  étrangers  à  notre  plan.  Nous  nous  bornerons  donc  à  fes 
connoillanccs  Mathématiques  ,  Si  à  celles  de  fes  opinions  ** 
phyficmcs  ,  qui  font  les  plus  remarquables  ,  ou  dont  la  fuccef- 
iion  des  temps  a  montré  la  juftefle. 

Dèmocriu  s'adonna  avec  grand  foin  à  la  Géométrie,  &  il  pa- 
roït  que  ecttte  fcicncc  lui  dut  beaucoup.  Nous  conjecturons 
par  divers  titres  d'ouvrages  (ù)  qu'il  fut  un  des  principaux 
promoteurs  de  la  doctrine  élémentaire  fur  les  contacts  des  cer- 
cles 6c  des  fphercs ,  fur  les  lignes  irrationnelles  6c  les  folides. 
La  Perfpectivc  6c  l'Optique  lui  durent  auflï  quelques-uns  de 
leurs  premiers  traits.  Vttruvc  l'adodc  à  Anaxagore  (c),  dans 
l'invention  de  la  première  de  ces  feiences ,  fujet  fur  lequel  il 
écrivit  un  Traité  intitulé  :  Aclino^raphia  ,  ou  Radiomm  Def~ 
criptio  y  dont  fait  auili  mention  l'Hiltoricn  des  Philofophcs  cite! 
fi  louvcnt.  Il  cft  probable  qu'il  s'y  agilïoit  encore  de  l'optique 
directe ,  c'eit-à-dire ,  de  la  manière  dont  nous  appercevons  les 
objets.  Mais  nous  aurons  occafion  ailleurs  de  remonter  à 
l'origine  de  ces  feiences,  6c  nous  y  renvoyons  (</). 

L'Aftronomic  ,  foit  phvfique  ,  foit  mathématique ,  occupa 
beaucoup  Dcmocr'ue  ,  6c  il  écrivit  fur  ce  fujet  divers  ouvrages 
dont  les  titres  feuls  nous  font  parvenus  (e).  Comme  leur  con- 
noiflânee  ferait  fort  Itérile  ,  nous  ne  nous  amuferons  pas  à  les 
compiler  ;  nous  rendrons  feulement  compte  de  fon  fyftcmc 
phyhquc  fur  la  conltitution  de  l'univers.  Il  contient  des  idées 
allez  remarquables  ,  6c  qui  ont  quelque  rcflcmblancc  avec 
celles  des  De/canes. 

En  effet,  Démocrue  attribuoit  le  mouvement  6c,Ia  forma- 

(j)  Diog.  in  Dtmocr.  Liv.  vi.  troificme  part,  de  cet  oav. 

[b)  Ibid.  {<\  Diog.  Lacrce.  Fabriç.  Bïb.  Grxc. 

(cj  Arch.  /.  \lJ.pr. 
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tion  des  corps  célcftes  à  des  tourbillons  d'atomes ,  qui  s'étant 
accrochés  dans  quelques  endroits ,  y  avoient  formé  des  con- 
crétions fphériques  (a).  Ce  font- là  les  planètes ,  la  terre  &  le 
folcil.  Ceci  lui  étoit  commun  avec  Leucippe  ;  il  ajoutoit  que 
le  mouvement  propre  des  planètes  d'Occident  en  Orient  , 
n'étoit  qu'une  apparence ,  qu'il  n'y  en  avoit  qu'un  fcul  dont 
la  direction  étoit  d'Orient  en  Occident ,  mais  que  les  planètes 
les  plus  voifines  de  notre  globe  ,  étant  les  plus  éloignées  du 
premier  mobile ,  obéiflbient  moins  à  fon  mouvement ,  &  ref- 
toient  en  arrière  ,  ce  qui  faifoit  qu'elles  paroiflbient  s'être 
mues  vers  l'Occident.  Ce  feroit  prelque  ce  qui  arriveroit  à  un 
tourbillon  fphérique ,  ou  cilyndrique ,  dont  le  principe  de  mou- 
vement feroit  à  la  furface.  A  l'égard  de  Pincfinaifon  des  pla- 
nètes à  la  direction  commune  de  ce  mouvement ,  il  y  avoic 
aufli  pourvu  ;  il  avoit  imaginé  des  fortes  de  courans  de  matière 
éthérée  qui  les  écartoient  ou  les  rapprochoient  alternative- 
ment de  l'équatcur.  Il  cft  vrai  que  Démocrite  ne  faifoit  pas  at- 
tention que  cela  même  ne  fuffifoit  pas  ,  &  c<ue  cette  déviation 
devoit  être  confédérée  par  rapport  à  l'écliptique  :  mais  quel 
Auteur  de  fyftême  a  pourvu  à  tout  ?  &  pour  en  donner  un 
exemple  mémorable ,  le  Philofophe  célèbre  qui  imagina  l'ex- 
plication de  la  gravité  par  les  tourbillons  ,  fît-il  d'abord  atten- 
tion qu'ils  ne  ramenoient  les  corps  qu'à  l'axe  &  non  au  cen- 
tre ?  Tel  fut  l'un  des  premiers  fyltêmes  de  l'univers  ,  que  Lu- 
crèce nous  a  confervé  élégamment  décrit  dans  fon  cinquième 
Livre  (b).  Ceft  avec  peine  que  je  me  vois  contraint  de  fa- 
crifier  cette  agréable  defeription  à  la  brièveté. 

Je  fuis  porté  à  penfer  que  c'eft  à  Démocrite  aue  font  dues 
les  premières  étincelles  de  diverfes  opinions  phyfiaues  aux- 
quelles les  Modernes  ont  donné  la  plus  grande  probabilité  ; 
car  on  fçait  au'Epicure  avoit  puifé  chez  lui  la  plus  grande 
partie  de  fes  dogmes  ;  &  plufieurs  Auteurs  parmi  lefquels  je 
cite  feulement  Ciceron  (c)  &  Macrobe  (  J) ,  ont  prétendu  que 
fa  Phyfique  ne  contenoit  de  raifonnable  que  ce  qu'il  en  avoit 
emprunté  fans  l'altérer.  Dans  ce  cas  nous  pouvons  revendi- 
quer au  Philofophe  ÙAbderc  plufieurs  idées  très-juftes  ,  que 
nous  trouvons  dans  Lucrèce  $  telles  font  celles-ci ,  que  le  vuide 

(a)  Diog.  Laer.  IbiSi  (c)  De  fin.  bon.  &  mal.  L  u 

\b)  V.  *  1 1 . 6»  fuiv.  t  \d)  Saturn.  I  y  il.  c  1 4. 
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efl  néceffaire  au  mouvement;  que  tous  les  corps  pefants  tombe- 
raient dans  le  vuide  avec  la  mime  viiejfe  ;  que  la  légèreté  n'e/i 
qu'une  moindre pefanteur  ;  que  la  lumière  confijle  dans  une  éma- 
nation de  corpufcules  des  corps  lumineux  {a).  Nous  feavons  d'ail- 
leurs par  un  témoignage  pofitif ,  que  Démocrite  difoit  que  les 
atomes  pcfoient  plus  les  uns  que  les  autres  (b)  à  proportion 
de  leur  ma(Te  ;  ce  qui  efl:  fort  propre  à  confirmer  nos  con- 
jectures. Quant  à  Epicure 3  pour  reconnoître  l'accueil  qu'il  fit 
aux  Mathématiques ,  nous  le  laifTerons  volontiers  en  poflef- 
lîon  d'avoir  découvert  que  le  folcil  n'elt  pas  plus  grand  qu'il 
nous  paroît ,  6c  d'avoir  penfé  que  comme  des  lampes  les  altres 
s'éteignent  peut-être  à  l'horifon  pour  fe  rallumer  le  lende- 
main à  leur  lever  (c).  Il  cil  du  moins  bien  afluré  que  ces  trairs 
d'ignorance  n'appartiennent  point  à  Démocrite.  Ciceron  en  effc 
notre  garant  (d) ,  lorfqu'il  rapporte  ces  abfurdités  comme  des 
preuves  de  l'ignorance  à' Epicure ,  Se  qu'il  les  oppofe  aux  fen- 
timens  raifonnablcs  que  le  Philofophe  ÙAbdcre ,  verfé  dans 
les  Mathématiques ,  avoit  fur  les  mêmes  fujets. 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  à  dire  de  Démocrite  y 
en  lui  faifant  honneur  de  la  conjecture  heureufe  que  l'éclat 
de  la  voie  lactée,  n'eft  autre  chofe  que  la  clarté  réunie  d'une 
multitude  de  petites  étoiles  dont  chacune  en  particulier  échap- 
pe à  la  vue.  C'cft  ainfi  que  Macrobe  (e)  &.  Flutarque  (f)  l'ex- 
pliquent ,  &  il  eft  plus  naturel  de  les  en  croire  Ioriqu'ils  attri- 
buent à  un  Philolophc  célèbre  un  fentiment  raifonnablc,  que 
d'adopter  le  récit  èiAriflote  qui  lui  prête  une  opinion  tout-à- 
fait  ridicule ,  &.  incompatible  avec  les  connoiflances  les  plus 
élémentaires  de  la  fpherc  (g). 

Dans  ce  temps  rteurifloient  encore  quelques  Mathémati- 
ciens dont  il  feroit  injufte  d'enfevelir  la  mémoire  dans  le  filen- 
cc.  De  ce  nombre  eft  Œnopide  de  Chio  ,  Géomètre  habile ,  (Sncpîae, 
fuivant  Je  témoignage  de  Platon  (h).  Cela  étoit  probablement 
fondé  fur  quelque  chofe  de  plus  relevé  que  les  deux  propofi- 
tions  tout-à-fait  élémentaires  qu'on  lui  attribue.  On  ne  içau- 
roit  penfer  que  la  Géométrie  en  fut  encore  réduite  à  chercher 

(j)  L.  i.  v.  }         v.     9....  1.  11.  v.  1  j8.        (*}  Com.  inSom.  Scip.\.  I.  c.  ij. 
118.  I.  v.  v.  x 81.6» futv.  (/}  De  PL  Phil.  I.  ir.  c.  if. 

(t)  An(ï.  Je  gêner.  Anim.  I.  i.c.  8.  \g)  Mcteor.  1.  r.  c.  8. 

{c)  Lucr.  /.  v.  v.  f  64.  c  4  :  ,  &c  (AJ  Procl.  in  1.  Eud.  1.  il,  c.  4. 

\d)  De  fiait,  ton.  &  mal.  1 I.  J.  7. 
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le  moyen  de  faire  un  angle  égal  à  un  angle  donné  ,  &  d'abaif- 
fer  d'un  point  une  perpendiculaire  fur  une  ligne.  En  effet ,  un 
contemporain  à'GÏnopia'e  ,  nommé  Zènodore  ,  s'occupa  de 
chofes  plus  relevées.  Il  s'attacha  à  combattre  le  préjugé  vul- 
gaire ,  fçavoir  que  les  figures  dont  les  contours  font  égaux , 
ont  des  capacités  égales  (  a  )  ;  mais  nous  nous  hâtons  d'arriver 
à  Hippocrate  de  Chio,  qui  jouit  chez  les  Anciens  d'une  grande 
célébrité  ,  autant  par  fon  mérite  en  Géométrie  que  par  la  fin- 
gularité  de  Ton  hiftoire. 
Wppocrjte  Hippocrate  n'étoit  pas  né  pour  être  Mathématicien  ,  &  fans 
de  aio.  Infortune  &:  le  hazard  ,  il  ne  l'auroit  peut  être  jamais  été.  Il 
étoit  commerçant  fur  mer,  &  Ariflote  nous  l'a  repréfenté  (l>) 
comme  Un  homme  d'une  fimplicité  approchante  de  la  bêtife, 
ou  d'une  impéritie  extrême  dans  les  affaires.  Les  Fermiers  des 
droits  publics  à  Byfancc  en  profitèrent  ,  &  le  trompèrent 
d'une  étrange  manière  ;  ce  qui  juftificroit  peut-être  Hippo- 
crate ,  c'eft  que  l'on  peut  n'être  pas  fot,  &.  être  la  dupe  de 
pareils  gens.  Quoiqu'il  en  foit ,  réduit  par-là  à  fufpendre  fon 
Commerce  &  à  demi  ruiné  ,  il  vint  à  Athènes  pour  y  rétablir 
un  peu  fes  affaires.  Ce  fut-là  qu'il  connut  la  Géométrie  pour 
la  première  fois.  Le  génie  Mathématique  eft  ,  nous  l'oferons 
dire ,  fcmblable  à  certains  égards  à  celui  qui  produit  les  Poè- 
tes ;  c'eft  une  impulfion  de  la  nature  qui  ne  manque  point  d'en- 
traîner dès  la  première  ocCafion.  L'avanturc  ày  Hippocrate  en 
eft  un  exemple  remarquable.  La  curiofité  ou  l'envie  d'occuper 
fon  temps  l'ayant  conduit  un  jour  dans  une  école  de  Philoso- 
phes ,  il  y  goûta  tellement  les  leçons  de  Géométrie  qu'il  y  en- 
tendit donner  ,  que  renonçant  à  fon  commerce  ,  il  ne  fongea 
plus  qu'à  cette  fcience.  Quelques-uns  ont  dit ,  il  eft  vrai ,  qu'il 
ne  quitta  pas  entièrement  l'efprit  de  fon  premier  métier  ,  & 
qu'ayant  montré  la  Géométrie  pour  de  l'argent  ,  il  fut  chaflfé 
aune  école  de  Pythagoriciens  à  laquelle  il  étoit  aggregé. 

Hippocrate  devenu  Géomètre ,  fut  bien-tôt  un  des  plus  dif- 
tingués.  Il  eft  fur-tout  célèbre  par  fa  découverte  de  la  lunvlley 
découverte  connue  ,  nous  dirions  prefquc ,  lippis  &  tonforibus; 
ce  qui  nous  difpenfe  d'en  parler  davantage.  On  dit  qu'elle  lui 
infpira  la  confiance  de  chercher  la  quadrature  du  cercle ,  &  on 

(a)  Ib'id.  1.  iv.  c.  8.  Thcon  ,  in  Alnuxg.  1. i. 
[!>)  Ethica  ad  Eudcm.  1.  TU.  c.  1 4. 
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lui  attribue  un  certain  raifonnement  dont  Je  vice  confifte  en 
ce  qu'il  prenoit  comme  abfolumcnt  quarrablcs  des  lunulles 
d'une  efpecc  différente  de  celles  qu'il  avoit  quarrées.  Mais  le 
paralogifme  eft  Ci  vifible ,  que  je  ne  feaurois  croire  qu'IIippo- 
crate  en  ait  été  féduit.  On  ne  doit  fans  doute  regarder  ion 
raifonnement  que  comme  un  moyen  qu'il  propofoit  pour  par- 
venir à  Ta  quadrature  du  cercle ,  &  dont  fa  découverte  lui  fai- 
foit  efpércr  quelque  réufîite.  Ce  fut  lui  qui  montra  que  la  du- 
plication du  cube  dépendoit  de  l'invention  de  deux  moyennes 
proportionnelles  continues  (a).  Il  écrivit  enfin  des  élémens 
de  Géométrie  qui  ne  nous  font  pas  parvenus ,  &  que  nous  ne 
pouvons  regretter  qu'à  caufe  de  l'utilité  dont  ils  nous  feroient 
pour  reconnoître  l'état  de  la  Géométrie  à  cette  époque. 

XI  h 

Il  feroit  fatisfaifant  pour  nous  de  pouvoir  faire  connoître  Dêvdoppt. 
par  quels  degrés  les  premiers  Philosophes  Grecs  s'élevèrent  ^tt'dècïu- 
aux  connohTances  aftronomiques  dont  nous  venons  de  les  voir  «««  Ajim* 
en  poffeffion  :  cette  partie  de  notre  hiftoirc  feroit  fans  doute  nomHm*' 
très-agréable  aux  efprits  philofophiqucs ,  &  quoique  deftitués 
de  monumens  propres  à  nous  y  conduire  d'une  manière  cer- 
taine ,  nous  ne  devons  pas  la  négliger  entièrement.  C'eft  dans 
cette  vue  que  nous  allons  développer  quelques-uns  des  raifonne- 
mens  qui  purent  guider  ces  anciens  Aftronomes  dans  leurs  dé- 
couvertes. Si  ce  n'eft-là  la  vraie  marche  de  l'cfprit  humain  , 
elle  eft  du  moins  fi  naturelle ,  que  nous  pouvons  croire  qu'elle 
en  eft  fort  approchante. 

L'homme  eft  d'une  grandeur  fî  peu  comparable  à  celle  du 
yafte  globe  qu'il  habite  ;  quelque  loin  qu'il  porte  fes  regards , 
ils  n'en  embraflent  qu'une  fi  petite  partie ,  que  tout  ce  qu'il  en 
voit  ne  diffère  pas  knfiblemcnt  de  la  furface  plate  ;  de  quel- 
que côté  enfin  qu'il  fe  tourne ,  le  Ciel  femblablc  à  un  pavil- 
lon immenfc ,  femble  repofer  fur  la  terre.  Tous  les  hommes 
ont  donc  dû  dans  l'enfance  de  leurs  idées ,  fe  figurer  leur  de- 
meure comme  une  immenfe  plaine  fur  laquelle  le  Ciel  étoit 
appuyé.  Telle  eft  aufli  la  forme  que  lui  donnent  tous  les  peu^ 
pies  chez  lefquels  la  Philofophic  n'a  point  encore  pénétré. 

*  )  Procf .  ad EucL  l.  m.  adpr.i.  v.  med. 

Tome  I.  T 
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Enfin  la  plupart  des  hommes  jouuTent  avec  fi  peu  d'attention 
du  magnifique  fpe&acle  de  l'univers ,  que  nous  ne  nous  éton- 
nerons point  que  ce  préjugé  ait  dominé  long-temps  fur  tous 
les  cfpnts. 

Après  bien  des  fiécles  d'une  ignorance  que  des  objets  plus 
preflans  pour  ces  premiers  hommes  rendent  fort  exculable ,  il 

Lcut  enfin  des  génies  heureux  qui  commencèrent  à  jetter  fur 
nature  un  œil  de  curiofité.  Alors  des  phénomènes  fort  (im- 
pies purent  fervir  à  faire  naître  des  idées  plus  juftes  fur  la 
Forme  de  l'univers.  On  voyoit  le  foleil ,  la  lune  &  les  étoiles  > 
difparoîtrc  du  côté  du  couchant ,  enfuite  fe  montrer  de  nou- 
veau au  levant  :  la  conféquenec  la  plus  naturelle  de  cette  ob- 
fervation ,  eft  que  le  Ciel  ne  s'appuye  point  fur  la  terre ,  mais 
qu'il  l'environne  de  toutes  parts.  Ceux  qui  venoient  des  pays- 
lointains  pouvoient  encore  défabufer  de  l'erreur  vulgaire.  Par- 
tout ils  avoient  vu  la  même  apparence  ;  quelque  diftance 

3u'ils  cuflTcnt  parcourue ,  jamais  ils  n'avoient  été  plus  voifins 
es  bords  de  cet  immenfe  hémifpherc ,  qui  £emble  nous  cou- 
vrir. On  devoir  conclure  de  ces  faits  ,  que  ce  n'étoit-là  qu'une 
illufion  de  la  vue,  &  que  dans  la  réalité  la  terre  étoit  de  toutes 
parts  ifoléc  du  Ciel  au  milieu  duquel  elle  eft  fituée. 

Il  n'en  falloit  même  guère  plus  pour  foupçonner  la  rondeur 
de  la  terre.  Car  fi  le  Ciel ,  comme  une  immenfe  furfacc  fphé-j 
rique ,  l'environne  de  toutes  parts  ,  il  y  a  une  forte  de  con- 
venance à  fuppofer  qu'elle  lui  préfente  par-tout  un  afpe&  fem- 
blable.  Les  premiers  efprits  un  peu  fyftematiques  durent  faifir 
cette  idée  avec  complailance ,  &  peut-être  fut-ce  là  le  premier 
motif  qui  fixa  leur  attention  fur  les  phénomènes  qui  indiquent 
cette  rondeur. 

Les  Voyageurs ,  ôc  ceux  qui  habitent  les  bords  de  la  mer  , 
fcmblent  avoir  été  les  premiers  à  portée  de  remarquer  ces  phé- 
nomènes ,  &  d'en  inftruirc  les  autres.  Ils  voyoient  que  lorfauc 
des  vaifleaux  quittoient  le  port ,  les  parties  (es  plus  balTes  dif- 
paroiflbient  les  premières ,  enfuite  les  moyennes ,  enfin  les 
fommets  des  mâts.  D'autre  part ,  ceux  qiû  venoient  a  terre  „ 
commençaient  à  appercevoir  le  haut  des  montagnes,  les  tours  r 
les  édifices  ordinaires  ,  Ôc  enfin  le  rivage.  Ceux  qui  s'étoient 
avancés  confidérablement  vers  le  Midi  ou  le  Nord,  voyoient 
avec  furprife  paroître  des  aftres  qu'ils  n'avoient  point  vus  dans 


Digitized  by  Google 


DES  MATHÉMATIQUE  S.  Part.l.Liv.  III.  147 
leur  pays ,  ou  en  difparoître  d'autres  qu'ils  y  avoient  toujours 
apperçus.  Les  Grecs ,  par  exemple ,  qui  voyoient  à  Alexandrie 
l'étoile  de  Canope  ,  élevée  d'environ  fept  degrés  &  demi , 
quand  elle  étoit  au  méridien  ,  la  voyoient  atteindre  une  plus 
grande  hauteur ,  lorfqu'ils  s'avançoient  vers  Sycne ,  ou  s'abaif- 
lèr  en  allant  à  Rhodes ,  d'où  elle  n'étoit  plus  vifible  que  du 
fommet  des  montagnes.  Suppofons  donc  quelqu'un  inftruit 
de  ces  phénomènes ,  foit  par  (es  obfervations  propres ,  foit  par 
le  rapport  d'autrui.  Si  la  terre  étoit  plate ,  diroit-il  fans  doute , 
les  mêmes  affres  fe  montreroient  néceflairement  aux  yeux  de 
tous  les  hommes.  Il  faut  donc  que  la  terre  &  la  mer  ayenc 
une  figure  courbe ,  afin  que  fa  convexité  dépobe  aux  uns  des 
objets  que  d'autres  appercevront.  Mais  étendrons-nous ,  con- 
tinuera-t-il ,  cette  figure  aufli-bien  de  l'Orient  à  l'Occident , 
que  du  Nord  au  Midi.  Oui ,  fans  doute,  répond ra-t-il ,  puis- 
que le  même  phénomène  qui  annonce  la  courbure  de  la  mer, 
ou  des  plaines  fe  manifefte  dans  l'un  &  dans  l'autre  fens. 

Une  fois  prévenu  de  cette  idée ,  cet  efprit  ne  tardera  pas 
à  remarquer  plufieurs  autres  faits  qui  viendront  l'appuyer.  II 
apprendra  qu'une  éclipfe  de  lune  arrivée  dans  une  contrée 
vers  le  milieu  de  la  nuit ,  n'a  été  vue  dans  une  autre  que  plu- 
fieurs heures  avant  ou  après.  Il  fçatira  que  dans  des  contrées 
méridionales  le  foleil  paîïe  prefque  perpendiculairement  au- 
deflus  des  têtes  ,  comme  à:  Alexandrie  le  jour  du  folfticc , 
pendant  que  dans  des  régions  fcptentrionales  il  en  eft  confî- 
dérablement  éloigné  ;  que  dans  ces  premiers  on  voit  coucher 
des  étoiles ,  qui  dans  des  climats  plus  feptentrionaux ,  ne  paf- 
fent  jamais  fous  l'horizon  ;  qu'enfin  cette  étoile  qui  dans  un 
climat  femble  fixée  à  un  certain  éloignement  de  l'horizon  , 
paroît  dans  un  autre  plus  proche  ou  puis  éloignée  de  ce  mê- 
me horizon.  La  caufe  de  tous  ces  effets  fe  déduira  facilement 
de  la  courbure  de  la  terre  ,  &  il  ne  reftera  plus  de  doute  fur 
ce  fujet.  A  l'égard  de  Pefpece  de  courbure,  la  plus  fimple  fe 
préfentera  la  première  ;  &  comme  c'eft  la  circulaire  ,  ce  fera 
elle  qu'on  adoptera.  On  fe  repréfentera  la  terre  femblable  à 
un  globe  établi  au  centre  de  l'univers. 

Dans  le  cours  d'une  belle  nuit ,  le  Ciel  paroît  femé  d'une 
multitude  de  points  étincelans  de  diverfes  grandeurs ,  &  dont 
quelques-uns  forment  des  ailèmblages  remarquables  par  leurs 
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formes  ou  par  d'autres  circonftanccs.  Telles  font  la  grande  &f 
la  petite  ourfc  ,  les  pléyades,  la  conftellation  d'Orion ,  l'étoile 
de  la  canicule  ,  remarquées  par  tous  les  peuples.  Il  ne  falloir 
pas  de  longues  obfcrvations  pour  reconnoître  que  toutes  ces 
étoiles,  à  quelques-unes  près,  (  car  dans  les  commencemens 
on  devoit  prendre  les  planètes  pour  des  étoiles  femblables  aux 
autres  )  gardoient  toujours  cntr'cllcs  la  même  difpofition  ,  & 
qu'elles  obéifloient  feulement  à  un  mouvement  général  qui 
les  tranfportoit  d'Orient  en  Occident.  En  obfervant  enfuite' 
avee  plus  d'attention  les  circonftanccs  de  ce  mouvement ,  on 
vit  que  les  unes  décrivoient  de  grands  cercles  qui  embraf- 
foient  la  terre,  que  d'autres  ne  defeendoient  jamais  fous  l'ho- 
rizon ,  &  que  celles-ci  parcouroient  des  cercles  de  différente* 
grandeur  renfermés  les  uns  dans  les  autres  ,  comme  ceux 
qu'on  verroit  décrire  à  difFércns  points  inégalemenr,éloignés 
du  moyeu  d'une  roue  tournant  autour  de  fon  eflieu.  Une  étoi- 
le de. celles  du  troilîeme  rang,  à  la  vérité,  mais  néanmoins 
remarquable,  parce  qu'elle  eft  la  plus  grande  dans  une  éten- 
due, afîèz  conhdérable  du  Ciel ,  paroiûoit  ne  jamais  changer 
de  place.  En  combinant  ces  phénomènes  on  conçut  le  Ciei 
comme  un  globe  traverfé  par  un  axe,  autour  duquel  il  tour- 
noit  fans  cefTe  entraînant  avec  lui  toutes  ces  étoiles*  L'on 
nomma  pôles  les  deux  extrémités  de  cet  axe  ,  dont  l'une 
firuée  proche  de  cette  étoile  prefque  immobile  eft  apparente 
dans  nos  climats  ,  &  l'autre  placée  à  un  point  diamétralement 
oppofé  ,  eft  cachée  par  la  convéxité  de  la  terre. 

Les  phénomènes  qu'on  vient  de  voir  étant  les  plus  faciles, 
furent  probablement  les  premiers  que  l'Aftronomie  expliqua. 
II  fallut  plus  de  faits  &  de  raifonnemens  combinés  pour  recon- 
noître la  nature  &  les  circonftanccs  des  mouvemens  des  pla- 
nètes ,  fur  tout  de  celui  du  foleil  quoique  le  moins  compli- 
qué. En  effet  cet  aftre  ,  en  cachant  par  fon  éclat  toutes  les 
étoiles  qui  font  en  même-tems  que  lui  fur  l'horizon ,  ne  per- 
met point  de  remarquer  celles  aux  environs  defquelles  il  paf- 
fe  ;  il  falloit  donc  recourir  à  d'autres  moyens  ,  &  ils  ne  fe  pré- 
fentent  pas  fi  facilement.  Voici  de  quelle  manière  je  conçois 
qu'on  y  parvint  d'abord. 

On  a  vu  plus  haut  que  les  étoiles  fixes  immobiles  entr'elfes  , 
préfentent  toujours  une  femblable  difpofition  ;  mais  tantôt 
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fcffufquées ,  tantôt  dégagées  de  la  lumière  du  foleil  ,ce  ne  font 
pas  toujours  les  mêmes  qu'on appercoit.  Le  tableau  change  infen- 
fiblemcnt  chaque  jour ,  &:  ne  Ce  renouvelle  qu'au  retour  de  la 
même  faifon.  Cette  étoile  ou  cette  conftcllation  qui  au  com- 
mencement de  l'Eté ,  par  exemple ,  fc  montre  au  haut  du  Ciel 
vers  le  milieu  de  la  nuit ,  à  l'approche  de  l'Automne  fc  cou- 
chera ,  ou  fera  prête  à  fe  coucher  :  celle  qui  fc  levé  dans 
une  faifon  à  minuit,  fix  mois  après  à  la  même  heure  eft  voi- 
lîne  du  Couchant;  une  étoile  enfin  quiparoît  encore  peu  après 
le  coucher  du  foleil ,  avant  que  de  fc  plonger  elle-même  fous 
l'horizon  ,  difparoît  bien-tôt  enveloppée  dans  fa  lumière  ,  & 
environ  quarante  jours  après,  plus  ou  moins  fuivant  fon  éclat, 
on  la  voit  fe  montrant  fur  l'horifon  du  côté  de  l'Orient  un 
peu  avant  le  lever  du  foleil.  Ces  phénomènes  furent  fans 
doute  ceux  qur  firent  reconnoître  que  le  foleil  avoit  un  mou- 
vement progreffif  dans  le  Ciel  ,  8c  que  pendant  qu'il  paroif- 
foit  tranfporté  chaque  jour,  avec  toute  la  machine  célefte, 
d'Orient  en  Occident ,  il  s'avançoit  avec  lenteur  dans  un  fens 
contraire.  Le  retour  des  mêmes  phénomènes,  je  veux  dire 
l'occultation ,  ou  l'apparition  de  la  même  étoile  ,  apprit  que 
le  foleil  étoit  revenu  a  fa  même  place  ;  nous  voyons  en  effet 
que  les  Egyptiens  prirent  le  lever ,  c'eft-à-dirc  l'apparition  de 
Sirius ,  fe  dégageant  des  rayons  du  foleil  pour  le  commen- 
cement de  leur  année  (  a  )  ;  &  chez  tous  les  peuples  avant  que 
l'écriture  fut  devenue  d'un  ulage  abfolument  univerfel ,  & 
qu'on  eût  acquis  une  connoiflànce  fuffifante  de  l'année  folai- 
re,  de  femblables  phénomènes  fervirent  fur-tout  aux  habi- 
tans  de  la  Campagne ,  pour  défigner  le  retour  des  mêmes  fai- 
fons  &  des  mêmes  travaux  (b).  Ce  moyen  apprit  enfin  que 
le  foleil  employoit  environ  trois  cens  foixahte-cinq  jours  à 
revenir  au  même  point  du  Ciel. 

•  Si  le  foleil  en  fe  levant  &  en  fc  couchant  répondoit  toujours 
au  même  point  de  l'horizon  ,  &  au  milieu  de  l'intervalle  qu'il 
y  a  entre  le  Midi  &  le  Septentrion;  fi  tous  les  jours  étoient 
égaux  &  femblables,  il  faudroit  en  conclure  que  la  route  de 
cet  aftre  eft  dans  un  cercle  par-tout  également  diftant  des 
deux  pôles.  Mais  ce  c'eft  pas  Ce  qui  arrive  :  dans  le  cours 

[a  )  Voyez  Liv.  pr£ccd.  art.  vi. 
\b  )  Voyez  Liv.  precéd,  art.  tij-i. 
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d'une  révolution  ,  on  le  voie  s'approcher  &  s'éloigner  alter- 
nativement du  point  vertical  au-deflus  de  nos  têtes  ;  au  com- 
mencement de  l'Hyvcr  les  points  de  l'horizon  auquel  il  ré- 
pond en  fc  levant  &  en  fe  couchant ,  font  fort  voihns  du  Mi- 
di ,  &  il  ne  s'élève  qu'à  une  hauteur  peu  confidérable  ;  il  eft 
de  ce  côté  un  terme  qu'il  ne  pafle  point ,  &  après  l'avoir  at- 
teint ,  il  femble  rebroulTer  en  arrière;  aufli  les  Anciens  ap- 
pcllercnt-ils  tropes  ou  converjîons  ,  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui les  folfticts.  Bien-tôt  après ,  les  points  du  lever  & 
du  coucher  fc  rapprochent  du  Nord  ,  de  forte  qu'au  retour  de 
la  belle  faifon ,  &  lorfque  le  jour  eft  égal  à  la  nuit ,  ils  occu- 
pent précifément  le  milieu  entre  le  Nord  &  le  Sud ,  &  le 
iolcil  a  midi  eft  plus  élevé  fur  l'horizon  que  dans  le  tems  des 
froids.  Ces  points  continuent  à  fe  rapprocher  du  Nord  juf- 
ques  aux  plus  grands  jours  où  ils  en  (ont  les  plus  voifins ,  ÔC 
le  foleil  à  midi  nous  envoie  fes  rayons  beaucoup  plus  appro- 
çhans  de  la  perpendiculaire.  Cet  aftre  enfin  fc  rapproche  du 
Sud  par  les  mêmes  dégrés  jufques  aux  plus  petits  jours  ,  pour 
recommencer  une  carrière  fcmblable  à  la  précédente. 

En  refléchiflant  attentivement  à  ces  phénomènes  ,  on  dut 
en  conclure  que  le  cercle  que  décrit  le  foleil  étoit  oblique  à 
celui  de  la  révolution  diurne  ;  &  pouflTant  plus  loin  l'exa- 
men ,  il  fut  auifi  naturel  d'en  tirer  la  conféquence  qu'il  s'in- 
clinoit  également  du  côté  du  Midi  &c  du  Nord.  On  obfervc 
en  effet  que  l'Orient  d'Eté  s'éloigne  autant  du  Nord  ,  que 
celui  d'Hyver  du  Midi ,  &  que  l'intervalle  de  l'un  &  de  l'au- 
tre eft  partagé  également  par  ceux  du  Printems  &  de  l'Au- 
tomne. La  pofîtion  oblique  de  ce  cercle  parcouru  par  le  fo- 
leil ,  lui  fit  donner  chez  les  Anciens  le  nom  de  >  <>&<  uka»,  cercle 
oblique  ,  &  ce  fut  celui  qu'il  porta  long-tems  avant  que  de  re- 
cevoir celui  d'écliptique  qu'il  doit  à  un  autre  circonftance. 

Mais  par  quelle  voie  reconnut-on  la  pofîtion  de  ce  cercle 
eu  égard  aux  étoiles  fixes  ?  comment  découvrit -on  quelles 
conftcllations  il  traverfoit  ?  C'eft  ici  un  des  points  de  la 
théorie  du  foleil  qui  demanda  le  plus  d'adrefle ,  &  nous  ne 
penfons  pas  qu'on  foit  parvenu  à  le  déterminer  avec  quelque 
exactitude,  avant  le  tems  des  Aftronomes  d'Alexandrie  ;  mais 
on  put  d'abord  y  parvenir  groflierement  par  ce  moyen. 

Quand  on  eut  trouvé  que  la  durée  d'une  révolution  folairc 
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étoit  d'environ  trois  cens  foixante-cinq  jours  3  on  fit  ou  l'on 
dut  faire  ce  raifonnement  (a):  Puifque  lefoleii  parcourt  dans 
ce  tems  toute  fon  orbite ,  il  paflfera  donc  dans  la  moitié  de 
ce  tems ,  à  un  noint  diamétralement  oppofé  ,  &  celui  qu'il 
occupoit  fix  mois  auparavant,  fera  à  minuit  au  méridien  ,  8c 
à  la  même  hauteur  où  l'on  voyoit  le  foleil  lorsqu'il  lui  étoit 
joint.  Lors  donc  qu ' Anaximandre  &  Tes  fuccefleurs ,  eurent 
obfervé  par  leurs  gnomons  les  folftices  &  les  équinoxes ,  & 
que  par-là  ils  fe  furent  aflurés  à  quelques  jours  près  ,  des  uns 
éc  des  autres ,  peut-être  attendirent-ils  le  milieu  d'une  nuit 
folfticiale  d'Eté,  par  exemple  ,  &  ils  obferverent  par  le  moyen 
du  gnomon ,  quelle  conftellation  fe  trouvoit  à  cet  inftant  à 
la  hauteur  où  le  foleil  étoit  il  y  avoit  fix  mois.  Ils  eurent  donc 
par-là  le  lieu  qui  répondoit  diamétralement  à  celui  du  foleil  % 
c'eft-à-dire  le  figne  fofticial  d'Hyver ,  puifque  nous  fuppo- 
fons  le  foleil  dans  le  folftice  d'Eté.  Mais  il  étoit  aifé  d'apper- 
cevoir  que  les  deux  fignes  qui  paroiflbient  dans  le  même-tems 
au  lever  &  au  coucher  d'Automne  &  du  Printcms ,  étoient 
ceux  que  le  foleil  occupoit  lors  des  équinoxes  ;  les  deux 
ou  trois  étoiles  a(Tez    remarquables   du  Bélier  fe  mon- 
troient  d'un  côté ,  6c  l'on  voyoit  de  l'autre  les  deux  dont  le 
nom  étoit  les  pinces  au  Scorpion ,  &  qu'on  a  depuis  changé  en 
celui  de  la  Balance.  On  en  ht  les  deux  fignes  équinoxiaux,  & 
l'on  remarqua  en  même  -  tems  les  autres  fignes  ,  dont  deux 
s'étendoient  entre  le  Bélier  &  le  Capricorne  du  côté  du  Le- 
vant ,  &  deux  entre  le  même  Capricorne  ,  &  les  pinces  ou 
la  Balance ,  du  côté  du  Couchant  ;  pour  reconnoître  l'autre 
moitié  du  Zodiaque ,  on  attendit  peut-être  cent  quatre-vingt- 
deux  jours  après  cette  première  opération  ,  &  l'on  obferva 
par  le  moyen  du  gnomon ,  la  conitellation  qui  étoit  à  la  hau- 
teur où  le  foleil  atteignoit  au  folftice  d'Eté,  ce  qui  donna 
le  point  qu'il  occupoit  alors.  Avec  ce  point  &  les  deux  fignes 
du  Bélier  &  de  la  Balance  alors  à  l'horizon ,  on  put  fans  beau- 
coup de  peine  remarquer  la  direction  du  foleil  entre  les  fixes  , 
te  déterminer  ,  finon  avec  exactitude  ,  du  moins  à  peu  près  , 
quels  fignes  elle  traverfoit.  On  en  trouva  trois  du  côté  du  Le* 

(a)  Ce  rai£bnncment  eft ,  à  la  vérité ,  vicieux ,  en  ce  que  l'on  igneroit  encore  l'iné- 
galité du  mouvement  du  foleil.  Mais  il  eft  conféquem,  û  l'on  n'a  égard  qu'aux  connoùC 
lances  dont  on  étoit  alors  en  polIeiSofL. 
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vant ,  &  autant  du  côté  de  l'Occident ,  dont  on  forma  avec 
les  fix  autres  les  douze  fignes  du  Zodiaque. 

Il  fe  préfente  à  moi  dans  l'inftant  ,  un  moyen  par  lequel 
des  obfcrvatcurs  un  peu  plus  jaloux  de  l'exactitude,  parvin- 
rent peut-être  dans  cette  enfance  de  l'Aftronomie  ,  à  divifer 
le  Zodiaque  avec  plus  de  précifion ,  &  à  reconnoître  les  ter- 
mes de  chaque  divifion.  Qu'on  fuppofe  un  demi-cercle  divifé 
en  parties  égales,  &  ayant  une  cfpcce  de  mire,  ou  de  régie 
mobile  avec  des  pinules ,  tournante  autour  de  fon  centre  ;  je 
fuppofe  encore  qu'on  eût  bien  reconnu  les  points  de  l'horizon 
aufquels  le  folcil  répondoit  aux  jours  des  équinoxes,  &  fa 
hauteur  méridienne  aux  folftices  ;  cela  fait,  qu'au  milieu  d'une 
nuit  folfticialc ,  Pinftrumcnt  foit  difpofé  de  manière  que  fon 
diamètre  foit  dans  la  direction  du  lever  &  du  coucher  équi- 
noxiaux  ,  &  que  l'oeil  appliqué  à  fon  centre  mire  par  le  milieu 
de  la  demi-circonférence  à  la  hauteur  du  folfticc  précédent , 
alors  l'inftrument  fera  dans  une  fituation  précifément  fembla- 
ble  à  celle  du  Zodiaque  à  cet  inftant  ;  &  l'obfcrvatcur  en  con- 
tinuant à  mirer  par  chacune  de  ces  divifions  ,  verra  les  étoiles 
qui  y  répondent  ,  &  par  conséquent  les  termes  de  chaque 
ligne.  Il  verra  même  les  étoiles  qui  font  au-defïiis  ou  au-dêf- 
fous  de  l'écliptique ,  &  il  pourra  déterminer  quelles  font  celles 
entre  lesquelles  ellepaflTc ,  avec  une  forte  d'exactitude  compa- 
rativement à  la  première  détermination  qu'on  a  vue  plus  haut. 
Cet  inftrumcnt  fort  fimple ,  me  paroît  avoir  dû  être  un  des 
remiers  de  l'Aftronomie  pratique  ;  ce  fut  du  moins  avec  plu- 
curs  autres  cercles  qu'on  y  ajouta  un  de  ceux  des  Aftronomes 
d'Alexandrie.  Car  les  armilles  qu'EratoÛene  fit  conftruire ,  & 
qu'il  plaça  dans  le  portique  de  la  fameule  école  de  cette  ville , 
n'étoient  qu'un  compofé  de  divers  cercles  qu'on  difpofoit  par 
l'obfervation  dans  le  plan  des  cercles  céleftes  correfpondans. 

Les  mouvemens  de  la  lune  &  la  caufe  de  fes  phafes  durent 
être  un  grand  fujet  d'inquiétude  pour  ceux  qui  s'élevant  un 
peu  au-aefltis  du  commun  des  hommes ,  s'attachèrent  à  confi- 
dérer  les  phénomènes  céleftes.  Tantôt  privée  de  lumière  , 
cette  planète  difparoiflbit  à  leurs  yeux  ;  ils  la  voyoient  enfuite 
commencer  à  s'éclairer  par  un  côté  ,  &  cette  clarté ,  fembla- 
blc  à  un  croiflànt  ,  anticipoit  continuellement  fur  la  partie 
obfcure  ,  jufqu'à  ce  que  fon  difquc  fût  entièrement  lumineux. 
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Cet  aftre  continuant  fa  courfc ,  &  commençant  à  fe  rappro- 
cher du  foleil ,  on  voyoit  la  lumière  fe  perdre  par  le  côté  d'où 
elle  étoit  venue  ,  fie  enfin  s'évanouir  entièrement.  Quelque- 
fois au  milieu  de  fon  plein  une  ombre  noire  &.  circulaire  la 
faifoit  difparoîtrc  en  tout  ou  en  partie  ,  &  quelques  heures 
après  on  la  voyoit  reprendre  par  degré  fon  éclat  ordinaire.  Il 
étoit  fur-tout  remarquable  que  ce  dernier  phénomène  n'arri- 
voit  jamais  que  dans  fon  plein.  Aulfi  bizarre  en  apparence 
dans  fes  mouvemens  ,  tantôt  s'élevant  &  s'abaifïant  bien  plus 
que  le  foleil  dans  fon  midi ,  &  dans  les  différentes  faifons ,  elle 

Çaroiflbit  faire  de  grandes  excurfions  du  côté  du  Midi  &  du 
forci ,  tantôt  elle  en  faifoit  de  beaucoup  moindres.  Je  me 
borne  à  ces  phénomènes.  Les  autres  irrégularités  du  mouve- 
ment de  la  lune  n'ayant  pu  fe  manifefter  qu'à  une  Aftronomie 
plus  parfaite ,  ne  font  point  encore  de  notre  objet. 

Un  phénomène  fort  ordinaire ,  je  veux  dire  celui  de  voir  le 
difque  entier  de  la  lune  dans  fes  derniers  quartiers ,  &  même 
durant  fes  éclipfes  3  fut  fans  doute  le  premier  indice  que  cette 
planète  n'avoit  pas  en  propre  cette  lumière  vive  &  brillante 
qu'elle  nous  envoyé  dans  fes  oppofitions.  Ce  pas  une  fois  fait , 
il  étoit  affez  facile  de  faire  le  fécond  ,  &  de  découvrir  qu'elle 
tenoit  cet  éclat  du  foleil.  En  effet  ,  indépendamment  que 
cet  aftre  devoit  paroître  feul  capable  de  lui  communiquer  une 
clarté  (1  vive  ,  on  ne  pouvoit  manquer  de  faire  attention  que 
Ja  partie  éclairée  étoit  toujours  tournée  de  fon  côté  ;  cette 
circonftance  me  paroît  très-propre  à  avoir  aidé  à  deviner  la. 
fource  de  fa  lumière. 

Un  obfervateur  attentif,  &  doué  de  pénétration  ,  aura  donc 
pu  raifonner  ainfî.  La  lune  eft ,  ou  un  difque  rond  &  plat , 
comme  il  nous  paroît,  ou  bien  elle  eft  arrondie  en  forme  de 
globe  ;  car  ces  ngures  font  les  premières  &  les  plus  fimples  de 
celles  qui  peuvent  préfenter  de  loin  l'afpccl:  d'un  cercle.  A 
l'égard  du  premier  cas  ,  il  eft  fi  peu  propre  à  fatisfaire  aux  au- 
tres phénomènes  de  la  lune ,  qu'il  fut  fans  doute  bien-tôt 
rejette.  Mais  en  adoptant  le  fécond ,  on  voit  aulfi-tôt  fans  peine 
qu'en  fuppofant  la  lune  la  plus  voifinc  de  nous ,  le  phénomè- 
ne de  fes  phafes  eft  une  fuite  néceflairc  de  fa  rondeur.  Cet 
obfervateur  ne  tardera  donc  pas  à  remarquer  que  lorfqu'elle 
fera  dans  fa  conjon&ion  ,  fa  partie  éclairée  étant  tpurnée  vers 
Tome  I.  V 
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le  foleil  qui  eft  au-delà  d'elle  dans  la  même  ligne  ou  environ., 
elle  ne  préfentera  à  la  terre  que  le  coté  que  le  foleil  n'éclaire 
point  oc  fes  rayons.  Ainlî  elle  ne  pourra  être  apperçue.  En 
analyfant  ainfi  fon  mouvement ,  il  verra  encore  qu'à  mefure 

Qu'elle  s'éloignera  du  foleil ,  le  fpeclatcur  terreftre  découvrira 
c  côté  une  portion  de  Phémifpncrc  éclairé  ,  &  cette  portion 
devra  paroître  en  forme  de  croifTant  ,  comme  l'expérience 
d'un  globe  moitié  noir  ,  moitié  blanc ,  peut  le  faire  voir.  Dans 
l'oppolition  la  terre  ôc  le  foleil  étant  d'un  même  coté  ,  l'hé- 
milphere  de  la  lune  éclairé  par  celui-ci ,  regardera  aufîi  direc- 
tement la  terre  ;  la  lune  paroitra  pleine.  Enfin  dans  les  derniers 
quartiers  l'habitant  de  la  terre  n'entrevoyant  qu'obliquement 
la  portion  hémifphcrique  éclairée ,  il  n'en  appercevra  qu'une 
partie  ,  comme  dans  les  premiers  quartiers.  Elle  difparoîtra. 
par  co.iféquent  par  degrés  jufqu'à  fa  conjonction. 

La  découverte  de  la  caufe  des  éclipfes  de  foleil ,  a  une  telle 
liaifon  avec  la  précédente  ,  qu'elle  l'a  fuivi  apparemment  de 
fort  près.  En  effet  ,  dans  ce  même  temps  où  la  lune  difpa- 
roît  a  nos  yeux ,  dans  le  voilinage  du  foleil  qu'elle  déparfc  , 
on  voit  quelquefois  celui-ci  s'obfcurcir  ,  comme  par  l'interpo- 
fition  d'un  corps  rond  &  opaque.  La  forme  de  l'échancrure  * 
fie  la  durée  de  l'éclipfe  ,  indiquent  même,  que  le  corps  qui 
intercepte  la  lumière  de  cet  aftre ,  eft  à  peu  près  aufli  grand 
que  lui  en  apparence.  Dès  qu'on  eut  reconnu  que  la  lune  étoit 
plus  voifine  de  nous  que  le  foleil  ,  qu'elle  étoit  opaque  ,  8c 
qu'elle  fuivoit  à  peu  près  fa  direction  en  le  dépafïant  tous  les 
mois ,  il  ne  pouvoit  refter  long-temps  caché  que  c'étoit  elle 
dont  l'interpofition  nous  ravifloit  ainfi  fa  lumière  ;  on  pouvoir 
©bferver  de  plus,  pour  confirmer  cette  explication,  que  la  lune 
venoit  du  coté  de  l'Occident ,  &  atteignant  le  foleil ,  dévoie 
commencer  à  le  couvrir  du  côté  de  fon  bord  occidental ,  ÔC 
finir  par  l'oriental.  Auffi  cft-cc  ce  qu'on  obferve  dans  ce  phé- 
nomène. 

L'explication  des  éclipfes  de  la  lune  femble  ne  pas  avoir  une 
moindre  liaifon  avec  ces  premières  découvertes ,  fçavoir  celles 
de  fa  nature  &  de  fes  phafes.  Néanmoins  ,  fi  nous  en  croyons 
Plutarque  (a),  on  refta  plus  long-temps  fans  la  connoître  * 
parce  qu'on  ne  voyoit  pas  ce  qui  pouvoit  ainfi  dérober  cet  aftre 

(a)  In  Nicia. 
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à  nos  yeux.  Quoiqu'il  en  foit ,  car  je  n'oferois  trop  garantir 
cette  ancienne  hiltoire  philofophique  ,  celui  qui  le  premier 
découvrit  la  caufe  de  ce  phénomène ,  le  fit  apparemment  de 
la  manière  fuivante.  Il  rcmarquoit  que  la  lune  perdant  la  lu- 
mière qu'elle  recevoit  du  foleil  ,  ce  ne  pouvoit  être  que  par 
I'interpofition  de  quelque  corps  qui  la  lui  déroboit.  Il  exa- 
mina donc  quels  pouvoicnt  être  ceux  qui  fc  trouvoicnt  dans 
ces  circonstances  entre  cet  aftrc  &  elle.  Or  l'examen  eft  aifé  à 
faire  ;  car  la  lune  ne  s'éclipfant  jamais  que  lorfquc  la  terre  fe 
trouve  à  fon  égard  directement  entre  elle  8c  le  loleil ,  c'eft  la 
terre  qui  paroît  produire  cet  effet  ;  il  faut  même  qu'elle  en  foit 
la  caufe ,  a  moins  d'imaginer  quclqu'autrc  corps  invifiblc  rou- 
lant dans  le  Ciel,  &  capable  de  lui  dérober  le  foleil.  Mais 
pourquoi ,  auroit-on  pu  dire  à  ceux  qui  auroient  hazardé  cette 
conjecture  ,  pourquoi  la  lune  ne  perd-elle  fa  lumière  précifé- 
ment  que  quand  clic  fc  trouve  dans  une  pofition  ,  à  être  om- 
bragée par  la  terre  ?  ce  nouvel  être  imaginé  dans  la  vue  feule 
de  rendre  raifon  du  phénomène  ,  eft  donc  abfolument  fuper- 
flue  ,  puifquc  I'interpofition  de  la  terre  explique  fuffifamment 
les  circonltances  qui  l'accompagnent.  Ici  l'éclipfe  doit  com- 
mencer du  coté  oppofé  à  celui  par  lequel  commencent  les 
éclipfes  de  foleil.  Cet  aftrc  n'ayant  qu'un  mouvement  fort 
lent  comparé  à  celui  de  la  lune ,  &  l'ombre  de  la  terre  ne  pou- 
vant aller  plus  vite ,  puifqu'elle  lui  eft  toujours  diamétrale- 
ment oppoléc  ,  c'eft  donc  la  lune  cjui  par  fon  mouvement  pro- 
pre ,  &  allant  d'Occident  en  Orient ,  atteint  cette  ombre  ; 
c'eft  pourquoi  elle  la  doit  toucher  par  le  bord  oriental  le  pre- 
mier ,  &  c'eft  nar-Ià  que  l'éclipfe  commencera  :  l'obfervation 
vérifie  la  conféqucncc  tirée  de  l'hypothcfe  ,  &  en  confirme  la 
certitude. 

A  l'égard  des  mouvemens  de  la  lune ,  les  mêmes  obferva- 
tions ,  qui  nous  ont  fervi  à  reconnoître  l'obliquité  de  l'orbite 
du  foleil ,  conduifirent  à  la  découverte  de  l'obliquité  de  celle 
de  la  lune.  Cette  orbite ,  dirent  néanmoins  les  Philofophes 
judicieux  ,  n'eft  pas  l'écliptique  même.  Car  fi  c'étoit  elle  ,  il  y 
auroit  tous  les  mois  deux  éclipfes  ,  &  même  totales  ,  l'une 
de  la  lune  ,  l'autre  du  foleil.  La  lune  ne  fçaurç^t  dépafler 
le  foleil  fans  le  couvrir  ,  &  elle  ne  pourroit  parvenir  à  fon  op- 
pofition  ,  fans  lui  être  diamétralement  oppofée  ,  ôc  tomber 
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dans  l'ombre  de  la  terre.  Ces  phénomènes  n'arrivant  pas  ,  ils 
donnèrent  une  inclinaîfon  à  cette  orbite  ,  afin  que  la  lune  pût 
être  en  conjonction  &:  en  oppolition ,  fans  être  immédiate- 
ment dans  la  même  ligne  que  dans  certaines  circonftanccs 
particulières.  Mais  on  remarqua  en  même-temps  que  cette  or- 
bite ne  s'écartoit  pas  beaucoup  de  celle  du  lolcil  ;  car  li  cet 
écart  eût  été  confidérablc  ,  comme  d'un  (igné  ou  environ  ,  la 
lune  trop  éloignée  dans-fes  oppofitions  du  point  diamétrale- 
ment oppofé  ,  auroit  pu  n'être  pas  pleine.  Ce  qui  eft  encore 
contraire  à  l'obfcrvation.  D'un  autre  côté  ,  on  voyoit  la  lune 
fe  mouvoir  continuellement  entre  les  étoiles  qui  bordent  à 
quelques  degrés  de  diftance  la  route  annuelle  du  foleil.  Son 
orbite  eft  donc  inclinée  à  l'écliptique  d'un  petit  nombre  de  de- 
grés. Ce  ne  font  que  des  obfervations  plus  délicates  qui  ont 
pu  apprendre  aux  Aftronomes ,  &  la  quantité  précife  de  cette 
mclinaifon  ,  &  la  variation  périodique  qu'elle  éprouve. 

Si  les  nœuds  ,  c'eft-à-dire  ,  les  interfecrions  de  l'orbite  de  la 
lune  avec  celle  du  foleil ,  ne  changeoient  jamais  de  place  ,  on 
verroit  toujours  les  éclipfes  arriver  dans  les  mêmes  endroits  du 
Ciel ,  feavoir  ceux  où  ces  nœuds  fc  trouveroient  placés.  Ima- 
ginons-Ics  dans  la  Balance  &  le  Bélier  ,  il  n'y  auroit  jamais 
eu  d'éclipfes  que  dans  ces  deux  lignes  ;  mais  on  remarqua 
bien-tôt  qu'il  n'y  avoit  point  d'endroit  ainfi  affecté  à  ces 
phénomènes.  On  s'apper^ut  au  contraire  que  fi  dans  une 
année  il  étoit  arrivé  une  éclipfe  de  lune ,  par  exemple ,  dans 
la  conftcllation  du  Bélier ,  lorfqu'il  en  arnvoit  une  autre  en- 
viron un  an  après,  elle  fe  faifoit  dans  un  point  moins  avancé 
du  Zodiaque  d'environ  un  figne,  dans  les  PoiJJbns  ,  par  exem- 
ple ,  &  ainfi  de  fuite  en  rétrogradant  dans  le  Sagittaire  ,  &c. 
C'étoit-là  un  indice  évident  que  le  nœud  qui  la  première  fois 
étoit  dans  le  Bélier ,  étoit  alors  dans  les  Poiflons  ,  &  que  de-là 
il  paflbit  dans  le  Sagittaire ,  &c.  On  vit  enfin  que  cette  révo- 
lution s'achevoit  dans  environ  dix-neuf  ans  ,  au  bout  dcfquels 
les  éclipfes  arrivoient  dans  les  mêmes  fignes.  Tels  font  les 
degrés  par  lcfquels  on  jetta  les  fondemens  de  la  théorie  de  la 
lune.  Partons  a  développer  les  premiers  traits  de  celle  des  au- 
tres planètes. 

Il  fuftit  3c  porter  de  faifon  en  faifon  fes  regards  dans  les 
Cicux  ,  pour  s'appercevoir  bien-tôt  que  parmi  cette  multitude 
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d'étoiles  ^qu'un  premier  coup  d'œil  a  jugé  toutes  femblables,  il 
en  eft  quelques-unes  qu'il  en  faut  excepter.  Car  pendant  que 
prefque  toutes  gardent  invariablement  la  même  difpofition 
entr'elles,  ces  autres,  errantes  en  quelque  forte,  parcourent 
fucceflivement  toute  l'étendue  du  Ciel.  L'étoile  de  Mars ,  par 
exemple ,  qui  par  fa  lumière  rougeâtre  ôc  fa  grandeur  appa- 
rente dans  certaines  circonftances ,  eft  fi  propre  à  fe  faire  re- 
marquer, a  un  mouvement  aflez  rapide,  puifque  dans  deux 
ans  elle  achevé  une  révolution  entière.  On  la  voyoit  donc  lâns 
beaucoup  d'attention  déplacée  fenfiblement  d'un  mois  à  l'au- 
tre ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  ftationnaire.  Ce  que  des  obferva- 
tions  aufli  prochaines  faifoient  remarquer  dans  Mars ,  d'autres 
un  peu  plus  éloignées  le  rirent  appercevoir  dans  Jupiter  qui  , 
par  fon  éclat  fixe  &  la  grandeur  ordinaire,  eft  après  le  foleil 
&  la  lune ,  le  plus  remarquable  des  corps  brillans  qui  roulent 
dans  le  Ciel.  Quelques  faifons,  tout  au  plus  une  année  ,  fu- 
rent fuffifantes  pour  mettre  fon  mouvement  en  évidence.  La 
planète  de  Saturne  enfin  ,  la  plus  lente  de  toutes  ne  pou  voit 
néanmoins  être  confondue  long-temps  avec;les  étoiles  abfo- 
lument  fixes;  un  petit  nombre  d'années,  comme  deux  ou 
trois ,  fufhTent  pour  la  tranfporter  d'un  figne  à  l'autre.  Ainfi 
les  observateurs  attentifs  qu'elle  avoit  pu  frapper  par  fon  éclat 
mat  ôc  comme  plombé  ,  dévoient  bien-tôt  s'appercevoiç 
qu'elle  avoit  un  mouvement  propre. 

Après  la  découverte  du  mouvement  de  ces  planètes ,  celle 
qui  devoit  le  plus  intérefler  la  curiofité  des  obfervateurs ,  étoit 
la  pofition  de  leur  cercle.  A  cet  égard  ,  la  facilité  extrême  de 
les  fuivre  &  de  les  comparer  avec  les  étoiles  fixes,  ne  laifla  pas 
ignorer  long-temps  qu  elles  fuivoient  à  peu  près  la  même  di- 
rection que  le  foleil.  On  vit  en  même  temps  que  chacune 
d'elles  avoit  fon  orbite  propre,  qui  coupoit  l'écliptique  en  deux 
points  diamétralement  oppofés  ;  il  étoit  enfin  fi  naturel  de 
penfer  que  la  plus  lente  ne  l'étoit  que  parce  que  le  chemin 
qu'elle  avoit  à  parcourir  étoit  le  plus  grand ,  qu'il  coûta  peu 
à  ces  premiers  obfervateurs  de  deviner  que  Saturne  étoit  le 
plus  éloigné  ,  enfuite  Jupiter,  &  Mars  après  lui.  On  dut  aufli 
conclure  en  même  temps  t  que  puifque  celui-ci  emploie  deux 
ans  à  faire  une  révolution  que  le  foleil  achevé  dans  un  ,  il 
étoit  plus  éloigné  que  le  foleil  même  x  &  qu'il  embraflbit  foa 
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orbite  dans  la  fienne.  Il  n'y  eut  jamais  fur  ce  fujet  de  divi- 
fion  dans  1  antiquité.  Nous  parierons  ailleurs  dejeurs  ftarions 
&  leurs  rétrogradations  qui  durent  être  une  éni  me  impéné- 
trable pour  ces  premiers  obfcrvateurs  ;  ce  ne  fut  que  dans  des 
temps  poftérieurs  que  lAftronomie  commença  à  donner  quel- 
que raifon  de  ce  phénomène. 

Nous  n'avons  parlé  jufqu'ici  que  des  troi<  planètes,  qu'on 
nomme  fupérieures  à  caufe  qu'elles  (ont  au-delà  d.i  foleil ,  fui- 
vant  la  diftribution  de  l'univers  adoptée  des  anciens.  Il  en 
eft  deux  autres  moins  (ouvert  apparentes  qui  femblent  fui\  re 
cet  aftre  dans  leurs  révolutions  ,  &  dont  les  mouvemens  font 
bien  plus  difficiles  à  démêler.  Ces  deux  planètes  font  Mercure 
&  Venus.  Cette  dernière  la  plus  apparente,  parce  que  s  écar- 
tant davantage  du  foleil ,  elle  eft  moins  fou  vent  orTufquée  par 
fa  clarté  exceflive  ;  cette  dernière,  dis-je  ,  tantôt  précède  le 
lever  du  foleil ,  tantôt  fuit  fon  coucher.  Lorfqu'elle  com- 
mence à  fe  dégager  de  fes  rayons  &  à  fe  montrer  le  foir ,  elle 
s'en  éloigne  d  abord  rapidement  felon  l'ordre  des  fignes,  jus- 
qu'à la  diftance  d'environ  4S0;  là  elle  fen.ble  s'arrêter  pen- 
dant quelques  jours  ,  on  la  voit  enfuite  rétrograder  lentement 
&  fe  perdre  dans  l'éclat  du  foleil.  Environ  un  mois  après  ,  fi 
l'on  jette  les  yeux  du  coté  de  l'Orient  avant  le  lever  de  cet 
aftre,  on  apperçoit  Venus  :  alors  elle  va  lentement  &  elle  mar- 
che contre  l'ordre  des  lignes  :  parvenue  à  un  certain  terme, 
après  s'être  comme  arrêtée  ,  elle  reprend  fa  courfe  directe ,  ÔC 
avançant  avec  rapidité  dans  le  Zodiaque ,  elle  retourne  fe 
plonger  dans  les  rayons  du  foleil.  .Les  mêmes  phénomènes  fe 
maniteftent  dans  l'autre  planète,  à  cela  près  que  fes  digref- 
fions  étant  moindres,  on  lapperçoit  avec  plus  de  peine  ôc  beau- 
coup moins  fouvent. 

Ces  phénomènes  font  fi  bifarres  ,  il  faut  l'avouer,  qu'on  ne 
devroit  point  être  furpris  que  les  anciens  Aftronomes  euflfent 
fait  pendant  long-temps  des  tentatives  inutiles  pour  les  cxplii- 
quer ,  &  il  eft  probable  qu'on  n'arriva  à  quelque  chofede  raifon- 
nablc  qu'après  bien  des  tatonnemens  abfurdes.  Il  étoit  d'abord 
efTentiel  de  reconnoître  que  cet  aftre ,  tantôt  nommé  Hejper  * 
ou  l'Etoile  du  foir ,  quand  il  fuivoit  le  foleil ,  tantôt  Phofpho- 
rus ,  oui  Etoile  qui  porte  la  lumière  *  £  Etoile  du  matin ,  quand 
jl  dévançoit  l'Aurore ,  étoit  le  même.  L'Auteur  de  cette  dé- 
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couverte  fondamentale  y  fut  fans  doute  conduit  par  l'obfcr- 
vation  qu'il  fît  que  ces  deux  étoiles  ne  parohToient  jamais 
dans  le  même-tems  ,  &  que  quand  Tune  ,  celle  du  foir  ,  par 
exemple ,  fuccédoit  à  celle  du  matin  ,  elle  avoit  un  mouve- 
ment qui  étoit  la  continuation  de  celui  qu 'avoit  eu  cette  der- 
nière un  peu  avant  que  de  difparoître  ;  elles  fc  rcflcmblcnt 
enfin  de  telle  manière ,  foit  pour  la  couleur  ,  foit  pour  l'éclat  y 
qu'il  eft  tout-à-fait  naturel  de  foupçonner  que  c'eft  la  même  ; 
ce  que  Ton  vient  de  dire  de  Venus  s'applique  encore  à  Mer- 
cure oui  eft  fujet  aux  mêmes  apparences. 

A  l'égard  des  mouvemens  de  ces  planètes  ,  il  me  fcmblc 
que  la  première  idée  qui  dut  fe  préienter ,  c'eft  que  malgré 
ces  apparences  de  rétrogradation ,  elles  ne  laifloient  pas  d'a- 
voir des  orbites  rentrantes  en  elles  mêmes.  Car  il  feroit  ridi- 
cule de  penfer  qu'un  corps  rebrouflat  ainfi  en  arrière  fans 
obftacle  qui  l'y  contraignit  ;  d'ailleurs  l'idée  que  les  Anciens 
avoient  des  corps  céleftes ,  ne  leur  permettoit  pas  de  regarder 
aucunes  de  leurs  irrégularités  autrement  que  comme  des  ap- 
parences. Mais  afin  qu'un  corps  qui  fe  meut  dans  une  cour- 
be rentrante  en  elle  même  ,  paroiflTe  aller  alternativement 
d'un  fens  &  de  l'autre  ,  il  eft  néceiïaire  que  le  fpe&ateur  foit 
placé  au-dehors  de  l'efpace  qu'elle  renferme.  Les  cercles  de 
Venus  &  de  Mercure  n'embraflent  donc  pas  la  terre  ;  &  puif- 
que  les  digrefiions  de  ces  deux  planètes  de  côté  &  d'autre  du 
ioleil ,  font  toujours  à  peu  près  égales  ,  il  faut  que  le  centre  de 
leur  orbite  foit  toujours  conjoint,  c'eft-à-dire,  marche  avec 
cet  aftre.  Ces  deux  points  font  les  premiers  fondemens  com- 
muns à  toutes  les  théories  de  leurs  mouvemens. 

Il  reftoit  enfin  à  fe  demander  quelle  étoit  la  pofition  de 
ce  centre.  La  réponfe  la  plus  naturelle  ,  ce  femble  ,  étoit 
qu'il  falloit  le  placer  dans  le  foleil  ,  &  ce  fut ,  dit-on  ,  ainfi 
que  les  Egyptiens  réfolurent  la  queftion.  Mais  Tes  Aftrono- 
mes  Grecs  aimèrent  mieux  faire  tourner  ce  centre  même  au 
tour  de  la  terre  ,  dans  un  cercle  qu'ils  nommèrent  le  défé- 
rent. Le  motif  qui  occafionna  cette  erreur  nous  eft  connu; 
c'eft  le  préjugé  ou  ils  étoient  que  la  terre  devoit  être  le  cen- 
tre unique  des  révolutions  des  aftrcs.  On  s'étonnera  avec 
juftice  qu'une  pareille  raifon  ait  pu  les  engager  dans  une  hy- 
pothefe  auiîi  aDfurdc  que  de  faire  porter  le  centre  d'une  or- 
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bite  fur  la  circonférence  d'un  cercle  imaginaire.  A  la  vérité 
les  plus  judicieux  fe  contentèrent  de  regarder  cette  hypothefe 
comme  purement  Mathématique  8c  non  Phyfique  ;  mais  con- 
sidérée même  de  cette  manière ,  elle  a  tant  d'autres  défauts 
u'on  a  toujours  lieu  de  s'étonner  que  celle  du  mouvement 
e  ces  planètes  autour  du  foleil  n'ait  pas  eu  la  préférence. 
Cette  faufTe  opinion  de  la  Grèce  fur  la  forme  &  la  pofition 
des  orbites  de  Mercure  &  de  Venus ,  l'entraîna  dans  une  di- 
vifion  fur  la  place  qu'il  falloir  leur  aflïgner  dans  l'ordre  des 
corps  céleftes.  Comme  le  centre  de  chacune  tournoie  autour 
de  la  terre  avec  la  même  vitciïe  que  le  foleil ,  on  ne  fçavoit 
plus  à  quoi  recourir  pour  déterminer  fi  elles  étoient  au-deflus 
ou  au-dcfTbus.  Aulli  les  uns  firent-ils  de  Mercure  &  de  Venus  des 
planètes  fupéricurcs ,  d'autres  mirent  Venus  au-deflus  du  foleil , 
&;  Mercure  au-dcfïbus  ;  une  troifieme  fecte  enfin  les  mit  l'une 
&  l'autre  au-deflbus  ,  en  faifant  Mercure  le  plus  voifin  de 
la  terre  ,  &  ce  dernier  fyftême  prévalut  dès  le  tems  de  Pla- 
ton. Au  fonds  la  chofe  eft  indifférente,  car  ils  font  tous  trois 
également  mauvais.  Revenons  donc  à  celui  des  Pythagori- 
ciens ou  des  Egyptiens  que  l'on  dit  avoir  eu  des  (entimens 

5 lus  raifonnables  ;  ils  firent  du  foleil  le  centre  des  mouvemens 
e  ces  planètes  ,  &  ils  évitèrent  par-là  l'incertitude  de  l'Af- 
tronomie  Grecque,  fur  l'ordre  dans  lequel  il  falloit  les  placer. 
En  effet ,  indépendamment  qu'on  eft  ici  délivré  de  l'abfurdi- 
té  de  mettre  en  mouvement  un  corps  réel  autour  d'un  point 
imaginaire  qui  a  lui-même  un  mouvement  fur  un  cercle  ima- 
ginaire ,  tout  fc  rançc  fans  effort  &  de  foi  -  même  dans  l'or- 
dre le  plus  fimple.  îel  eft  le  caractère  diftinctif  du  vrai  fyf- 
tême de  l'univers;  tandis  que  dans  tout  autre  on  n'explique 
les  phénomènes  au'à  l'aide  des  fuppofitions  les  plus  forcées. 
La  grandeur^des  digreffions  de  Mercure  qui  font  moindres  que 
celles  de  Venus,  indique  un  moindre  cercle  décrit  autour  du 
foleil  ;  &  les  durées  des  révolutions  de  ces  planètes  confirment 
cette  difpofition;  elles  ne  doivent  plus  être  cftimées  que  par 
le  tems  cjuî  s'écoule  entre  deux  de  leurs  digrcfîions  de  fuite  du 
même  coté  (  a  )  Or  ce  moyen  de  comparer  les  révolutions  pé- 

(.1)  Ceci  doit  être  entendu  avec  une  mo-  feroit  exacle  ,  fi  le  foleil  n'avoit  aucun 
dification.  Cette  manière  deftimer  la  du-  mouvement  apparent.  Mais  à  caufe  de  ce 
rce  des  révolutions  des  planètes  inférieures    mouvement ,  le  temps  entre  deux  digref- 
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riodiqucs  de  Venus  &.  de  Mercure ,  apprend  bien-tôt  que  cel- 
le de  cette  dernière  planète ,  eft  beaucoup  moindre  que  celle 
de  la  première.  Ainfi  ces  deux  raifons  concourent  a  aflurer 
à  Mercure  la  place  la  plus  voifirte  du  foleil.  On  décrivit  donc 
autour  de  cet  aftre  l'orbite  de  Mercure,  &  autour  d'elle  ccU 
le  de  Venus.  On  donna  enfin  à  chacune  une  inclinaifon  à 
l'écliptique,  pour  rendre  raifon  de  leurs  differens  écarts  de 
cette  ligne. 

Ce  fut  probablement  cette  découverte  de  la  révolution 
de  Venus  &  de  Mercure  autour  du  foleil ,  conjointement 
avec  quelques  phénomènes  des  planètes  iupéricures  qui  don- 
na lieu  à  la  première  ébauche  du  vrai  fyltéme  de  l'Univers. 
Effectivement ,  dès  qu'on  fuivra  avec  attention  ces  autres  pla- 
nètes dans  leur  cours ,  on  verra  qu'il  faut  ceffer  de  leur  aiîi- 
gner  la  terre  pour  centre  de  révolution.  Car  quand  elles  font 
dans  leurs  oppofitions  avec  le  foleil  ,  elles  nous  préfentent 
conftamment  une  grofleur  beaucoup  plus  confidérable.  Cette 
différence  eft  fur-tout  remarquable  dans  Mars  ;  la  diftanec 
moyenne  où  il  eft  du  foleil ,  étant  à  celle  où  en  eft  la  terre , 
environ  comme  5  à  8  ,  il  en  réfulte  que  dans  fes  quadratures 
il  eft  prefque  deu*  fois  aufli  éloigné  de  la  terre  ,  que  dans 
fes  oppofioons ,  &  il  paroît  dans  ce  dernier  cas  près  de  deux 
fois  aufli  gros  que  dans  le  premier.  Ce  phénomène  put  don- 
ner lieu  à  quelques  efprits  pénétrans  d'en  rechercher  la  cau- 
fe  dans  la  différence  d'éloignement  de  la  planète  à  la  terre  , 
&  de  concevoir  que  cet  éloignement  n'étoit  Ci  variable ,  que 

Î»arce  qu'il  étoit  tantôt  raccourci  de  la  diftanec  de  la  terre  au 
bleil  ,  tantôt  augmenté  d'une  partie  de  cette  diftance.  On 
aura  une  image  ienfible  des  différens  afpc&s  des  planètes 
fupérieures  confidérées  delà  terre, en  fe  repréfentant un  "cer- 
cle dont  le  foleil  occupera  le  centre ,  &  la  terre  un  des  points 
entre  le  centre  &  la  circonférence.  Un  corps  qui  la  parcour- 
roit  feroit  tantôt  très-voifin  de  la  place  que  nous  aflïgno  ns 
à  la  terre ,  tantôt  il  en  feroit  beaucoup  plus  éloigné  ;  fa  moin- 
dre diftanç«  ferait  le  raypn  diminué  de  l'éloignemene  de  la 


fions  de  fuite  &  du  même  côté ,  excède  ce- 
lui d'une  révolution  de  la  quantité  du 
temps  qu'employeroit  la  planète  à  parcou- 
rir dans  fon  orbite  un  arc  temblable  à  celui 

Tome  /. 


21c  le  foleil  a  parcouru  dans  l'cdiptique. 
eft  une  réduâion  à  laquelle  les  Anciens 
ne  manquèrent  pas  d'avoir  égard  dans  leur 
hypotbele  des  épicycles. 
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terre  au  folcil  ;  la  plus  grande  feroit  le  même  rayon  augmen- 
té de  cet  éloignement  ,  &  les  diftances  moyennes  participe- 
roient  de  ces  inégalités  extrêmes. 

Les  Aftronomes  Grecs  qui  réjetterent  cette  hypothefe ,  6c 
qui  mirent  ces  planètes  en  mouvement  autour  de  la  terre  , 
rendirent ,  il  eft  vrai ,  une  raifon  générale  de  cette  variété  ex- 
trême de  grandeur  apparente.  Ils  aflignerent  à  leurs  orbites 
des  excentricités  coniidérables,  &  cela  ne  fuffifant  pas  ,  ils  y 
ajoutèrent  des  épicycles ,  c'eft-à-dire  des  cercles  dont  les  cen- 
tres étoient  portés  fur  la  circonférence  d'autres  cercles  ,  afin 
de  varier  davantage  leur  diftance  à  la  terre.  Mais  ce  n'eft 
pas  de  ces  explications  générales  qu'on  doit  tirer  des  induc- 
tions pour  un  fyftême  ;  c'eft  de  la  manière  dont  il  fatisfait 
aux  détails  ;  &  à  cet  égard  tout  autre  que  celui  qui  met  les 
planètes  en  mouvement  autour  du  foleil ,  y  réuflit  iî  peu  ,  qu'il 
a  été  nécefTaire  de  recourir  à  ce  dernier. 

Nous  voici  donc  enfin  parvenus,  en  examinant  les  phéno- 
mènes céleftes ,  à  fonder  une  partie  confidérable  du  lyftêmc 
de  l'Univers.  Toutes  les  planètes  foit  inférieures  comme  Ve- 
nus &  Mercure,  foit  fupérieures  comme  Jupiter,  Mars  & 
Saturne ,  tournent  autour  du  foleil.  La  lune  paroît  tourner 
&  ne  peut  tourner  qu'autour  de  la  terre  ,  puifqu'elle  l'em- 
braflTe  ieulc  dans  fes  révolutions  ,  il  ne  refte  donc  plus  que  la 
place  de  la  terre  à  afïïgner.  Mettrons-nous  le  folcil  &  tout 
ce  fyftême  de  corps  dépendans  de  lui  en  mouvement  autour 
de  notre  globe;  ou affujettirons-nous  celui-ci  à  faire  fes  révolu- 
tions autour  du  foleil ,  comme  ces  autres  planètes  qui  ne  fem- 
blent  pas  d'une  condition  inférieure  à  la  fienne  ?  Si  l'on 
avoit  été  de  tout  tems  exempt  de  préjugés  ,  fi  toujours 
attentif  à  la  vraie  marche  de  la  nature  ,  on  n'eût  admis  par- 
mi fes  ouvrages  que  ceux  où  l'on  voyoit  éclater  la  fimpli- 
cité ,  l'ordre  &  la  généralité ,  il  n'y  auroit  jamais  eu  de  divi- 
lion  fur  ce  fujet.  Le  dernier  fyftême  qui  eft  incontcftablcment 
le  feul  vrai ,  le  feul  phyfique,  &  le  fcul  digne  dç  la  divinité  , 
auroit  réuni  tous  les  fufïrages  ;  &  nous  penfons  que  fans  l'en- 
vie d'être  chef  de  parti ,  qui  fut  probablement  un  des  motifs, 
qui  en  écarta  Tycno-Brakè  ,  ce  grand  homme  n'auroit  jamais 
longé  à  faire  valoir  le  fyftême  phyfiquement  abfurde  auquel 
on  donne  fon  nom. 
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Il  ne  me  refte  ,  pour  terminer  l'Hiftoire  Mathématique  de 
ces  deux  premiers  ficelés ,  qu'à  parler  de  l'invention  célèbre 
par  laquelle  les  deux  Aftronomes  Meton  &  EuSemon  ,  remi- 
rent l'ordre  dans  le  Calendrier  Grec  ;  invention  qui  à  certains 
égards  ,  cft  le  chef  d'œuvre  de  l'Aftronomie.  En  effet ,  fi  nous 
en  exceptons  quelques  corrections ,  on  n'a  encore  rien  trouvé 
de  meilleur  pour  concilier  les  deux  mouvemens  de  la  lune  8c 
du  foleil.  Ceci  m'engage  à  faire  une  brieve  hiftoire  de  ce  Ca- 
lendrier ,  à  l'arrangement  duquel  plufieurs  Aftronomes  avoient 
déjà  travaillé  ,  mais  avec  peu  de  iuccès. 

Il  cft  inutile  de  s'étendre  beaucoup  fur  la  néceffité  d'un 
Calendrier  bien  réglé.  Le  premier  foin  de  toute  fociété  poli- 
cée ,  après  avoir  pourvu  aux  befoins  les  plus  preflans ,  fut  tou- 
jours d'établir  une  manière  fixe  de  compter  le  temps.  Ce  n'eft 
<juc  par-là  qu'on  peut  défigner  commodément  le  retour  des 
mêmes  travaux  ,  des  mêmes  cérémonies ,  &c.  fixer  enfin  Ôc 
conferver  à  la  poftérité  la  date  des  événemens  dont  il  im- 
porte de  tranfmettre  la  mémoire. 

La  première  divifion  du  temps  que  la  nature  préfente  aux 
hommes ,  &  oui  fut  la  première  en  ufage  ,  eft  celle  des  révo- 
lutions de  la  lune  ;  on  y  trouve  fur-tout  un  avantage  précieux 
pour  des  hommes  grofliers  à  qui  il  faut  des  fignes  également 
fimples  &  apparens.  C'eft  que  les  phafes  de  cette  planète  fet- 
vent-elles  mêmes  de  divifions  à  fa  révolution.  Aufli  voit-on  un 
grand  nombre  de  peuples  employer  le  retour  de  la  nouvelle 
ou  de  la  pleine  lune  ,  pour  1  indication  de  leurs  aflTemblées 
politiques  ou  religieufcs.  C'étoit  la  coutume  des  Juifs  ,  des 
Grecs  ,  des  Arabes ,  &c.  Les  Gaulois  &  les  Saxons  tenoient 
leurs  efpcces  de  Comices  généraux  au  renouvellement  ou  au 
plein  d'une  certaine  lune.  La  plupart  des  Américains  comp- 
tent par  lunes  comme  nous  par  années. 

Cette  divifion  n'eft  cependant  point  la  plus  avantageufè.  Le 
retour  des  mêmes  faifons  &  de  la  même  température  d'air  en 
donne  une  autre  beaucoup  plus  naturelle  ,  &  dont  le  foleil 
«ft  le  feul  modérateur.  On  tâcha  donc  de  l'adopter ,  &  com- 
me douze  lunaifons  en  rempliflènt  à  peu  près  la  durée ,  on  la 
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divifa  en  douze  parties.  On  les  nomma  mois  :  nom  qui  eft 
dérivé  dans  toutes  les  langues  de  celui  de  la  l'une  ,  ou  qui 
eft  emprunté  de  quelque  autre ,  dans  laquelle  il  a  cette  déri- 
vation. 

Il  s'en  faut  néanmoins  1 1  jours ,  à  quelques  heures  près  r 
que  douze  révolutions  de  la  lune  d'une  conjonction  à  l'autre , 
égalent  une  révolution  folaire.  On  s'en  apperçut  bien-tôt,  fie 
la  difficulté  de  concilier  ces  deux  mouvemens  prefque  incom- 
mcnfurables  ,  jetta  dans  un  grand  embarras.  Quelques-uns 
tranchèrent  la  difficulté  en  s'en  tenant  au  fcul  mouvement  fo- 
laire. C'eft  ce  que  firent  les  Egyptiens.  Les  Arabes  au  con- 
traire s'attachèrent  uniquement  à  celui  de  la  lune.  Mais  les 
Grecs  fe  fondant  fur  la  réponfe  d'un  certain  oracle  {a)  ,  s'obf- 
tinerent  à  concilier  les  deux  mouvemens ,  &  ce  fut  chez  eux 
l'occafion  d'une  multitude  de  tentatives  qui  occupèrent  leur» 
Aftronomes  pendant  pluficurs  fiécles. 

On  crut  d'abord  que  douze  mois  lunaires,  &  demi ,  égaloienc 
une  révolution  folaire  ,  &  fur  cela  on  imagina  une  période  de 
deux  ans ,  au  bout  de  laquelle  on  intcrcaloit  un  mois.  On  at- 
tribue ,  je  crois  mal  à  propos  ,  cette  invention  à  Thaïes  ;  mais- 
l'erreur  étoit  groffiere  ,  &  ne  tarda  pas  à  être  apperçue.  Solon 
enfin ,  aidé  peut-êtredes  lumières  de  Thaïes  ,  remarqua  ce  qui' 
femble  n'avoir  pas  dû  être  ignoré  fi  long-temps  ,  fçavoir  que 
les  lunaifons  étoient  d'environ  19  jours  \.  Car  la  nouvelle  lune 
arrivée  au  commencement  du  premier  jour  d'un  mois ,  lui  parut 
£c  renouvcller  vers  le  milieu  du  30e.  En  conféquenec  il  înfti- 
tua  les  mois  alternativement  caves  &  pleins ,  Se  nomma  le  30e 
des  mois  pleins  »r»v  è  n'*r,  dernier  &  premier,  parce  que  ca 
jour  étoit  le  dernier  de  la  lunaifon  qui  finiflbit,  &  le  premier, 
de  la  fuivante. 

L'année  fut  par  ce  moyen  afïèz  bien  arrangée  au  cours  de  Ix 
lune ,  il  reftoit  à  la  concilier  avec  celui  du  foleil.  On  y  parvint 
à  peu  près  en  prenant  quatre  périodes  de  deux  ans  „  où  l'on 
intercaloit  feulement  trois  fois.  Car  en  eftimant  l'année  fo- 
laire de  365  jours  ,  6  heures,  &  les  douze  lunaifons  de  354 
jours  précisément  ,  on  rcmarquoit  que  deux  de  ces  années- 
ïaifoient  730  jours  &  demi  ,  pendant  que  15  lunaifons  en 
faifoient  738  ;  c'étoient  donc  lept  jours  J  de  trop ,  ce  qui. eft 
la)  Geminus.  J/ag.  AJlroiu  c.  «*. 
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k  quart  d'un  mois  plein.  C'eft  pourquoi  retranchant  un  mois 
plein  de  quatre  périodes  de  deux  ans,  où  l'on  auroit  intercalé  à 
chaque  féconde  année ,  il  en  rëfultoit  une  de  huit  où  l'on  ne 
dévoie  intercaler  que  trois  fois.  Cette  période  fut  nommée 
oclaeûride  r  &  l'on  en  fait  honneur  à  un  certain  CUoJlrate  de 
Ténédos  (  a  ) ,  Aftronom*,  à  ce  qu'on  croit ,  peu  poftérieur  à 
Thaïes.  Elle  comprcnoit  2912  jours  ,  diftribués  en  99  lunai- 
fons  ,  fçavoir  les  96  des  huit  années  communes ,  &  trois  inter- 
calaires qui  s'inféroient  à  la  fia  de  la  troifiéme  ,  la  cinquième 
&  la  huitième  {b). 

Cet  arrangement  auroit  été  fort  heureux  ,  fi  l'année  lunaire 
fe  fût  trouvée  précifément  de  3  54  jours ,  4  heures  ,  1 8'  :  mais 
elle  eft  plus  grande  de  4  heures  de  demie  environ  ,  ce  qui  dans 
huit  années  fait  36  heures.  Ainfi  les  99  lunaifons  font  réelle- 
ment 2923  jours ,  12  heures  ce  quelques  minutes ,  de  forte  que 
la  lune  qui  auroit  du  fe  renouveller  à  l'expiration  des  huit  an- 
nées folaires ,  s'en  trouvoit  encore  éloignée  d'un  jour  &  demi. 
Dc-là  naquit  une  nouvelle  période  qu'il  nous  faut  expliquer 
quoiqu'elle  n'ait  jamais  été  mife  en  ufage. 

On  a  vu  que  99  lunaifons  furpaffbient  huit  années  folaires 
d'un-  jour  &  demi.  Ce  font  donc  trois  jours  d'excès  dans  16 
ans  ,  &  30  dans  1 60  ans.  On  propofâ  de  former  une  nouvelle 
période  qui  auroit  été  compofée  de  20  oc*foétérides ,  moins 
une  lunaifon  intercalaire.  Cette  période  auroit  été  aflez  par- 
faite ;  car  on  trouve  par  le  calcul*  que  1 60  ans  Juliens  ne  s'écar- 
tent de  cette  fomme  de  lunaifons  que  d'environ  10  à  1 2  heures 
ce  qui  eft  peu  confidérable ,  eu  égard  à  la  longueur,  du  temps. 
Mais  cet  avantage  eft  trop  compenfé  par  l'incommodité  de  ne 
ramener  la  lune  &  le  foleil  au  même  point  du  Ciel  qu'après  un 
temps  fi  long.  Cette  confidération  porta  les  Athéniens  &  les 
autres  Grecs  qui  fe  fervoient  d'o&aétérides  à  continuer  de  les 
employer  malgré  leur  défaut.  On  fe  contenta  pendant  aflez. 
long-temps  d'y  faire  des  corre&ions  ,  pour  les  rapprocher  de 
l'état  du  Ciel;  mais  à  la  fin  il  fe  glifla  un» fi  grand  défbrdre 
dans  le  Calendrier  que  les  moins  clairvoyans  en  furent  frap- 
pés. Ariftophane  vint  à  en  faire  des  plaifanteries  dans  fés  nuées- 
Il  y  introduit  un  A&eur  qui ,  venant  à  Athènes  y  a  rencontré 

(a)  Cenfôrin.  De  dit  Nat.  ç.  il* 
^}  Canin.  Ubifugrà, 
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Diane  ou  la  lune  ,  fort  irritée  de  ce  que  l'on  ne  fe  régloit  plus 
fur  fon  cours  ;  elle  s'étoit  plainte  amèrement  à  lui  de  ce  que 
tout  étant  boulevcrfé  fens  -  deflus  -  deflfous  ,  les  Dieux  ne 
fçavoicnt  plus  à  quoi  s'en  tenir ,  &  s'attendant  quelquefois  à 
faire  grande  chère  un  jour  marqué  ,  ils  venoient  ÔC  avoient 
le  delagrément  d'être  obligés  de  s'en  retourner  le  ventre  vuide 
8c  fans  avoir  foupé.  Arijïophane  défignoit  ainfi  plaifamment 
les  facriflces  qui  dévoient  fc  faire  à  certains  jours  marqués  , 
&c  qui  à  caufe  du  dérangement  du  Calendrier  ,  étôient  tantôt 
accélérés ,  tantôt  retardés. 

Un  dérangement  fi  vifible  excita ,  ou  pour  mieux  dire  avant 
qu'il  fût  aufli  confidérable  ,  il  avoit  déjà  excité  les  efforts  des 
Agronomes.  Plufieurs  avoient  proooié  de  nouveaux  cycles  , 
comme  Harpalus  ,  Nautelcs  ,  Mnejiflrate  ,  Philolaus  ,  Œno- 
pide  ,  Démocrite ,  &c.  (a)  mais  ils  n'avoient  pas  été  accueillis , 
&  ne  méritoient  pas  de  l'être.  Il  ne  faut  cependant  pas  attri- 
buer à  ces  anciens  des  erreurs  aufli  groflieres  fur  la  grandeur 
des  périodes  lunaire  ôc  folairc ,  que  le  fait  Scaliger  {b).  Com- 
me nous  fçavons  feulement  quel  étoit  le  nombre  des  lunaifons 
intercalaires  de  ces  cycles ,  mais  non  quel  étoit  celui  des  mois  K 
caves  &  pleins  qu'ils  y  employoient ,  tout  le  calcul  de  Scaliger 
cfl:  en  pure  perte  (c).  Si  nous  ne  fçavions  du  cycle  de  Meton  , 
rien  de  plus  finon  qu'il  y  avoit  fept  lunaifons  intercalaires 
dans  1 9  ans ,  en  raifonnant  comme  le  fait  Scaliger,  on  lui  attri- 
bueroit  une  erreur  grofliere  fur  la  grandeur  de  Tannée  folairc 
&  des  révolutions  de  la  lune. 

Meton  6c  EuSemon  parurent  enfin  ,  &  propoferent  leur  cé- 
lèbre ennéadécatéride  ,  ou  cycle  de  19  ans.  C'étoit  une  pé- 
riode de  1 9  années  lunaires ,  dont  1 1  étoient  communes ,  ou 
de  1 1  lunaifons ,  &  les  fept  autres  de  1 3  ,  ce  qui  faifoit  en  tout 
135  lunaifons;  les  années  ou  Ponintercaloit  étoient  les  3e,  6e,  8% 
ne,  1 4e ,  1 7e  ,  1 9e.  Il  faut  remarquer  que  Meton  changea  auffî 
quelque  chofe  à  la  diftribution  des  mois  caves  Se  pleins.  Dans 
1  ufage  ordinaire ,  Tannée  commune  en  avoit  autant  de  pleins 
que  de  caves.  En  le  confervant  &  en  faifant  tous  les  mois  inter- 
calaires pleins ,  cela  n'auroit  compofé  que  1 1 1  lunaifons  pleines, 

(a)  Cenf  De  du  Nat. 

(b)  -De  Emtndationc  Temporum. 

(c)  Pewu.  Rat.  Ttmf.  p.  11. 1, 1.  c.  j. 
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&  1 14  caves.  Meton  voulue  qu'il  y  en  eut  1 15  des  premières , 
&  1 1  o  feulement  des  dernières.  Par  ce  moyen  les  mouvemens 
de  la  lune  &  du  foleil  font  très-heureufement  conciliés  ;  Ôc 
ces  deux  aftres  fe  rencontrent  à  la  fin  de  la  période ,  à  très-peu 
de  chofe près  3  dans  le  même  lieu  du  Ciel ,  d'où  ils  étoient  par- 
tis au  commencement;  ce  cycle  fut  établi  l'an  43  3  Julien  avant 
J.  C.  le  1 6  Juillet,  dix-neuviéme  jour  après  le  folftice  d'Eté,  &  la 
nouvelle  lune  qui  arriva  ce  jour  à  fept  heures  43'  du  foir,  en 
fut  le  commencement  ,  le  premier  jour  de  la  période  étant 
compté  du  coucher  du  foleil  arrivé  la  veille,  Meton  choifit  k 
deflein  cette  nouvelle  lune ,  quoique  plus  éloignée  du  folftice 
que  la  précédente ,  afin  de  n'être  pas  obligé  d'intercaler  dès  la 

f>rcmierc  année.  Car  Tannée  Grecque  étoit  telle  que  la  pleine 
une  de  fon  premier  mois  devoit  être  poftérieurc  au  folftice ,  à. 
caufe  des  Jeux  Olympiques  dont  la  célébration  étoit  fixée  au 
milieu  de  ce  premier  mois  après  le  folftice  d'Eté.  Meton  ex- 
pofa  à  Athènes ,  &  probablement  devant  la  Grèce  airemblée 
à  ces  Jeux  célèbres ,  une  Table  où  l'ordre  de  fa  période  étoit 
expliqué  ,  &  TapplaudilTemcnt  avec  lequel  elle  fut  reçue  de  la 
plupart  des  nations  Grecques  ,  lui  fit  donner  le  nom  de  cycle 
ou  de  nombre  d'or ,  nom  qui  lui  a  été  confirmé  par  l'accord 
univerfel  de  tous  les  peuples  qui  fe  fervent  d'une  année  luni- 
folaire  ,  &  qui  l'ont  adoptée ,  ou  accommodée  à  leurs  ufages. 

Quelques  éloges  que  mérite  cette  invention  ,  on  en  conce- 
vroit  néanmoins  une  fauilè  idée,  fî  on  la  regardoit  comme 
parfaite.  Elle  avoit  un  défaut  qui  exigea  bientôt  après  une 
correction  ;  les  135  lunaifons  qu'elle  comprend  forment 
6940  jours  ,  mais  cet  intervalle  eft  plus  long  de  quelques 
heures  qu'il  ne  faut ,  pour  s'accorder  parfaitement ,  u>it  avec 
le  mouvement  de  la  lune  ,  foit  avec  celui  du  folciL  Car  19 
années  folaircs  Juliennes,  font  feulement  69 3 9  jours,  18  heu- 
res ,  ou  en  prenant  Tannée  plus  exa&ement  ,6939  jours ,  14 
heures,  31*.  D'un  autre  côté  ,*fcs  135  révolutions  menftruel- 
Ics  de  la  lune  ne  font  que  6939  jours,  16  heures,  31';  ainfi 
la  période  anticipoit  de  près  de  dix  heures  fur  les  révolutions 
precifes  du  foleil ,  &  de  iept  &  demie  fur  celles  de  la  lune.  En 
confidérant  donc  uniquement  les  dernières ,  que  les  phafes  de 
cet  aftrc  rendent  les  plus  apparentes ,  on  voit  que  la  lune  qui 
auroic  dû  fe  renouveller  précisément  au  moment  où  commen- 
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çok  la  période  ,  fc  trou  voit  déjà  avancée  de  fept  heures  6c 
demie  ,  &  cette  erreur  multipliée  ne  pouvoit  manquer  detre 
fenfible  dès  la  quatrième,  &  même  dès  la  troifïéme  révolution 
du  cycle.  Il  devint  donc  dès-lors  néceflàire  de  retrancher  un 
jour,  afin  de  remettre  les  pleines  lunes  à  leurs  vraies  places. 

L'Aftronome  Calippe  entreprit  cette  correction  environ  un 
fiécle  après  (  a  ) ,  &  il  s'y  prit  de  cette  manière.  Il  quadrupla 
le  cycle  de  Meton  ,  d'où  il  en  forma  un  nouveau  de  76  ans  , 
&  au  bout  de  ce  terme  il  retrancha  ce  jour  excédent  ,  c'eft- 
a-dire ,  que  fa  période  étoit  compoféc  de  quatre  de  celles  de 
Meton ,  dont  trois  étoient  de  6940  jours ,  &  une  de  6939  jours. 
Il  fuffifoit  pour  cela  de  changer  de  quatre  en  quatre  périodes 
un  des  mois  de  30  j.  en  un  de  19.  L'effet  de  cette  correction  fut 
de  retarder  l'anticipation  des  nouvelles  lunes  ,  de  plus  de  300 
ans ,  &  en  même  temps  de  faire  mieux  accorder  toute  la  pé- 
riode avec  le  mouvement  du  foleil.  Car  l'intervalle  de  quatre 
cycles  lunaires,  diminué  d'un  jour,  fait  17759  jours,  &  les 
940  lunaifons  qui  les  compofent,  forment  exactement  17758 
jours,  18  heures,  8'.  Enhn  76  révolutions  exactes  du  foleil 
compofent  la  fomme  de  17758  jours  ,  10  heures,  4'.  Ainfi  le 
mouvement  de  la  lune  n'anticipoit  fur  la  période  entière  que 
de  5  heures ,  5 1' ,  &  par  conféquent  que  d'un  jour  feul  envi- 
ron ,  après  quatre  de  ces  révolutions  ,  ou  304  ans.  A  la  vé- 
rité fon  écart  du  mouvement  du  foleil  étoit  plus  confidérable , 
il  alloit  à  un  jour  &:  quelques  heures  dans  151  ans,  c'eft-à-dire, 
dans  deux  révolutions.  Mais  il  étoit  fi  naturel  alors  d'évaluer 
l'année  folaire  à  365  jours,  6  heures,  qu'on  ne  pouvoit  le  pré- 
voir. Cette  période  fut  appellée  Caîippique ,  du  nom  de  fon 
auteur  ,  &  elle  commença  l'an  3  3 1  avant  J.  C.  la  feptiéme  an- 
née de  la  fixiéme  période  Métonicicnne.  Elle  fut  adoptée  fur- 
tout  par  les  Aftronomes  qui  y  lièrent  leurs  obfervations ,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  Ptolemée  ,  qui  en  fait  une  mention 
fréquente.  Elle  répond  précifëment  à  notre  cycle  lunaire  com- 
biné avec  nos  années  Juliennes.  Car  76  de  ces  années  for- 
ment une  période  Caîippique  ,  &C  l'anticipation  de  la  lune  eft 
la  même  clans  l'une  &  dans  l'autre  forme  de  Calendrier.  C'eft 
cette  anticipation  ,  accumulée  depuis  le  Concile  de  Nicéc  juf- 
ques  vers  la  fin  du  feiziéme  fiécle ,  qui  avoit  porté  les  nou- 

(a)  Geminus.  Jfag.  Àjlr.  c.  6 , 
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vcllcs  lunes  véritables ,  quatre  jours  avant  celui  où  le  Calen- 
drier les  annonçait ,  8c  qui  conjointement  avec  celle  des  équi- 
noxes ,  donna  lieu  à  la  fameufe  réformation  de  1581. 

Les  Anciens  n'ignorèrent  pas  le  défaut  qui  reftoit  dans  la 
période  Calippique  ;  du  moins  il  n'échappa  pas  à  la  pénétrante 
lagacité  à'Hipparque  ,  qui  entreprit  de  le  corriger.  Ses  obfer- 
vations  lui  avoient  appris  que  l'année  folaire  8c  la  lunaire, 
étoient  un  peu  moindres  que  Calippe  ne  les  avoit  fuppofécs  ;  8c 
fuivant  fon  calcul ,  très-exact  à  l'égard  de  la  lune  ,  mais  en- 
core un  peu  fautif  à  l'égard  du  foleil ,  il  trouvoit  que  l'anti- 
cipation de  l'un  &  de  l'autre  étoit  d'un  jour  en  quatre  périodes. 
Il  quadrupla  donc  le  cycle  de  Calippc ,  &  il  en  retrancha  ce  jour 
qu'il  avoit  de  trop  dans  quatre  révolutions  (a).  Cette  nou- 
velle période  devoit  avoir  l'avantage  de  s'accorder  beaucoup 
mieux  avec  le  mouvement  de  la  lune ,  qui  n'auroit  effective- 
ment retardé  que  de  demi  heure  dans  304  ans.  Elle  n'auroit 
non  plus  anticipé  fur  le  mouvement  du  foleil  que  d'un  jour  un 

2uart ,  ce  qui  etoit  une  erreur  feulement  égale  à  celle  de  Ca- 
ppe  dans  un  intervalle  double.  Mais  cette  invention  eut  le 
fort  de  tant  d'autres  auffi  utiles  &  aufli  peu  accueillies.  La 
Grèce  accoutumée  aux  cycles  de  Meton  &c  de  Calippe  ,  n'adopta 
pas  celui  d'Hipparque ,  quoique  plus  parfait. 

Le  cycle  dont  je  viens  de  parler  eft  le  principal  monument 
qui  a  valu  à  Meton  8c  à  Eu&emon  la  célébrité  dont  ils  jouiffènt. 
L'un  &  l'autre  font  encore  mémorables  par  une  obfervation 
qui  eft  la  première  que  fournit  la  Grèce  à  l'Aftronomie  {b). 
C'cft  celle  du  folftice  d'été  de  l'an  4^2  avant  J.  C.  Ces  deux 
obfervatcurs  donnèrent  aufli  une  attention  fpéciale  à  ces  levers 
&  ces  couchers  des  étoiles ,  qui  formoient  une  partie  des  Ephé- 
merides  Grecques.  Ils  en  publièrent ,  à  l'imitation  de  divers 
Aftronomes  oui  les  avoient  précédés,  &  PtoUmée  les  cite  fou- 
vent  dans  celles  que  nous  avons  de  lui  (c). 

Un  vers  d'un  ancien  Poète  Grec  (  d  )  peut  nous  faire  con- 
jecturer que  Meton  fut  très-entendu  dans  l'art  de  conduire  les 
eaux  ;  je  finis  ce  qui  le  concerne  par  un  trait  remarquable  8c 
peu  connu.  Il  eut ,  de  même  que  Socrate  ,  le  malheur  de  dé- 
fi») Seal.  deEm.  Tmp.  1.  u.  Meton  Leucontus ,  novicum  qui  fc* 

(b)  Alm..  1.  m.  c.  t.  turigines  iucit.  Phrjnicjue. 

(c)  Apv  ■  fi-xarum. 
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plaire  à  Ariftophane ,  qui  le  tourna  en  ridicule  dans  fa  Comédie 
des  Oifeaux.  Comme  la  licence  de  ce  fpe&acle  naiflant  étoit 
fans  bornes ,  fon  nom  même  n'y  eft  pas  déguifé  ;  un  A£bcur 
s'avance  ,  &  après  avoir  dit  qu'il  eft  ce  Meton  fi  connu  dans 
Ja  Grèce ,  il  débite  les  propos  les  plus  ridicules  fur  la  Géométrie 
8c  l'Aftronomie.  Il  offre  de  quarrer  le  cercle ,  &  d'exécuter 
diverfes  opérations  infenfées.  L'autre  interlocuteur  lafTé  de  ces 
difeours  impertinens,  cherche  à  s'en  débarrafïèr ,  &  n'en  vient 
à  bout  qu'en  le  menaçant  du  bâton.  J'ai  lu  encore  quelque 
part  une  anecdote  particulière  fur  cet  ancien  Aftronome.  On» 
dit  quafin  de  ne  point  partir  pour  la  guerre  de  Sicile ,  il  mit 
en  ufage  un  artifice  fcmblable  à  Celui  qvtl/lyjfè  employa  pour 
ne  point  aller  à  celle  de  Troye.  Il  contrefit  ï'infcnfe ,  rufe  qui 
lui  réuiîit,  &  qui  lui  fut  du  moins  fort  falutaire,  fi  elle  ne  nous 
donne  pas  une  grande  idée  de  fon  courage.  Car  on  fçait  afTcz 
que  jamais  Athènes  ne  fit  d'expédition  plus  malheureufe  que 
celle  de  Sicile ,  &  qu'il  n'en  revint  prefque  aucun  de  ceux, 
qui  y  allèrent.  Ce  pourroit  être  ce  trait  peu  honorable  de  la 
vie  de  Meton  qu'/lri/iophane  eut  en  vue ,  en  le  mettant  fur  la 
feene ,  &  en  lui  faifant  jouer  le  rôle  d'un  infenfé. 

Meton  avoit  eu  en  Aftronomie  un  Maître  dont  il  eft  jufte 
que  je  faflc  mention ,  puifque  Theophrafie  {a)  nous  en  parie 
avec  éloge.  Il  fc  nommoit  Fhainus  ,  &  fuivant  le  témoignage 
de  ce  Pliilofophe ,  ce  fut  un  obfervateur  zélé ,  &  qui  eut  mê- 
me auelquc  part  à  l'invention  célèbre  de  fon  difciplc.  Theo- 
phrafie nous  parle  encore  d'un  certain  Matriceta,  qui  obfervoit 
dans  l'Iflc  de  Metymne ,  &  qui  n'eft  connu  que  par-là.  Gemi- 
nus  (  b  )  afîocic  à  EuSemon  un  Aftronome  qu'il  nomme  Phi- 
lippe y  &  ce  qui  eft  tout-à-fait  furprenant ,  il  ne  dit  rien  de 
Meton  y  qui  fut  toujours  réputé  avoir  la  principale  part  à  la  ré- 
formation du  Calendrier  Grec.  Il  y  a  probablement  quelque 
faute  dans  les  manuferits  qui  ont  lervi  à  l'édition  de  cet  an- 
cien Auteur. 

XIV. 

La  fondation  de  TEcole  Platonicienne  forme  une  des  épo- 
ques les  plus  mémorables  de  notre  hiftoire ,  par  l'accroiue- 

(*)  De  Sig.  Temp.  inic 
«  V*6-  2V. 
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tnenc  rapide  qu'elle  procura  à  la  Géométrie.  Quelque  florif- 
fanre  qu'eut  déjà  été  cette  fcicncc  dans  la  Grèce ,  on  peut  dire 
néanmoins  que  Platon  lui  donna  une  nouvelle  vigueur,  ôc 
qu'il  lui  fit  en  quelque  forte  changer  de  face.  Elle  ne  s'étoit , 
ce  femblc  ,  occupée  jufqu'alors  que  des  confidé rations  les  plus 
(impies  ;  elle  fortit  dans  le  Lycée  de  cet  état  d'enfance  >  & 
commença  a  prendre  l'cflor.  L'invention  de  l'analyfc,  la  dé- 
couverte des  ic&ions  coniques  ,  celle  de  pluficurs  méthodes 
nouvelles  furent  les  fruits  de  l'application  que  Platon  &  fes 
difciples ,  autant  encouragés  par  l'exemple  ,  que  par  les  exhor- 
tations de  leur  chef,  donnèrent  à  la  Géométrie.  Tous  ces 
objets  différens  feront  développés  avec  foin  ;  mais  nous  de- 
vons d'abord  dire  quelque  choie  du  Philofophc  célèbre  à  qui 
nous  avons  tant  d'obligations. 

Pcrfonnc  n'ignore  les  principaux  traits  de  la  vie  éc  des  ta- 
lens  de  Platon ,  non  plus  que  les  honneurs  que  l'antiquité  ren*  Puton 
dit  à  fa  mémoire.  Cela  me  difpenfc  de  m 'engager  dans  ce  récit;  J7oan$avan 
ainfi  je  bornerai  à  ce  qui  concerne  particulièrement  mon  fu- 
jet.  Quoique  difciple  &  fuccefleur  d'un  maître  qui  avoit  peu 
eftimé  les  Mathématiques ,  Platon  penfa  à  leur  égard  d'une 
manière  plus  équitable  ;  elles  curent  part  aux  motifs  des  voya- 
ges ,  qu'à  l'imitation  des  premiers  Sages  de  la  Grèce  ,  il  entre- 
prit pour  s'inftruire.  Il  fut  en  Egypte  pour  y  converfer  avec 
fes  Prêtres ,  en  Italie  pour  y  confultcr  les  Pythagoriciens  fa- 
meux ,  Philolaus ,  Timèe  de  Locrcs  ,  &  Architas  ,  avec  le  der- 
nier dcfquels  il  contracta  une  liaifon  particulière.  Il  alla  à  Cy- 
renc  pour  y  écouter  le  Mathématicien  Théodore  {a)\  un  tel 
empreflement  fait  beaucoup  d'honneur  à  ce  Géomètre  peu 
connu  d'ailleurs.  Platon  lui  donne  dans  quelques-uns  de  fes 
écrits  des  témoignages  de  reconnoiflanec  &  d'eftime.  D«  re- 
tour dans  la  Grèce  ,  lorfqu'il  fonda  fa  célèbre  Ecole  ,  il  fit 
des  Mathématiques  ,  &  fur-tout  de  la  Géométrie ,  la  bafe  de 
fes  inltructions.  Il  ne  laifToit ,  dit-on  ,  jamais  écouler  un  jour 
fans  en  montrer  à  fes  difciples  quelque  nouvelle  vérité.  Tout 
le  monde  connoît  l'infcription  fameufe  par  laquelle  il  défen- 
doit  l'entrée  de  fon  auditoire  à  ceux  qui  ignoroient  la  Géo- 
métrie. Il  difoit  enfin  que  la  Divinité  s'en  occupoit  continuel- 
lement,, entendant  fans  doute  par-là,  que  toutes  les  loix  par 

(j)  Dioeene  Laerce. 
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lesquelles  elle  gouverne  l'univers  ,  font  des  loix  Mathémati- 
ques ;  plus  la  Phyfique  s'enrichit  de  découvertes ,  plus  cette  vé- 
rité fc  manifefte  &  acquiert  de  nouvelles  preuves. 

Il  ne  paroît  pas  que  Platon  ait  écrit  aucun  ouvrage  pure- 
ment Mathématique  ;  mais  une  feule  invention  dont  il  eft  ré- 
puté l'Auteur  ,  doit  lui  tenir  lieu  à  notre  égard  de  l'ouvrage 
le  plus  étendu  (  a  ).  J'entends  parler  de  l'analyfe  géométri- 
que ,  ce  moyen  unique  &  indifpcnfable  pour  fe  guider  dans 
la  recherche  des  queftions  Mathématiques  d'une  certaine 
difficulté.  Cette  méthode  a  eu  de  fi  heureufes  fuites  pour  la 
perre&ion  de  la  Géométrie ,  qu'il  eft  eflentiel  d'en  donner  une 
idée  claire. 

On  peut  procéder  de  deux  manières  dans  la  Géométrie , 
par  voyc  de  fynthefe ,  ou  par  voye  d'analyfe.  Les  exemples  de 
la  première  font  les  plus  ordinaires ,  &  prefquc  les  feuls  qu'on 
rencontre  dans  les  Livres  des  Géomètres  anciens-  C'eft  cclls 
dont  on  fc  fert,  quand  on  veut  feulement  expofer  aux  autres 
des  vérités  dont  on  apperçoit  déjà  la  liaifon  avec  les  principes. 
On  part  de  ces  principes  ,  ou  de  quelques  vérités  déjà  -con- 
nues ,  &  en  les  aiïemblant  &  marchant  de  conféquence  en 
conséquence  ,  on  parvient  enfin  à  la  coin  lu  h  on  de  ce  qu'on 
a  avancé. 

La  marche  de  l'analyfe  eft  différente.  Cette  méthode  eft 
néceffàire  lorfqu'il  s'agit  de  la  recherche  de  quelque  queftion 
géométrique  ,  foit  problême  ,  foit  théorème.  Ici  l'on  com- 
mence à  prendre  pour  vrai ,  ce  qui  eft  en  queftion ,  ou  l'on 
regarde  comme  réfolu  le  problême  qu'il  s'agit  de  réfoudre. 
On  tire  de -là  les  conféquences  qui  s'en  déduifent ,  &  de  celles- 
ci  de  nouvelles  jufqu'à  ce  que  l'on  foit  parvenu  à  quelque 
chofe  de  manifeftement  vrai  ou  faux  ,  frc'eft  un  théorème  ;  de 
pofîîblc  ou  d'impoffible  à  exécuter,  fi  c'eft  un  problême.  La  na- 
ture de  cette  dernière  conféquence  décide  de  la  vérité  ou  de  la 
polîihiiité  de  la  propofition  qu'on  examine.  Pour  comparer  enfin 
ces  deux  mérhodes ,  dans  l'une  on  afïcmble  ,  on  joint  en  qucl- 

Îjue  -forte ,  pluficurs  vérités  delà  liaifon  defquelles  il  en  ré- 
ulre  une  nouvelle.  C'eft  de-là  que  lui  vient  fon  nom  ;  car  fyn* 
thefe ,  fignific  compofîiion.  Dans  l'autre  on  décompofe  au  con- 
traire une  proportion  encore  incertaine  en  (es  parties  ,  toutes 

(«)  Procl.  In  l,  Euçl.  1.  ly.  p.  i.  Diog.  in  PLu. 
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néceffaircment  vraies  &.  liées  cnfemble ,  Ci  la  propofition  eft 
vraie ,  ou  faufTes  êt  répugnantes  entr'cllcs ,  fi  elle  eft  fauiïè. 
De-là  lui  eft  venu  le  nom  à'analyfe  ,  qui  fignifie  decompofition. 
Dans  la  première  ,  on  va  du  iîmple  au  compofé  ,  du  connu 
à  l'inconnu  ,  du  tronc  aux  rameaux.  Dans  la  féconde  ,  on  va 
du  compofé  au  (impie  ,  de  l'inconnu  au  connu ,  des  rameaux 
on  remonte  au  tronc.  Quelques  exemples  rendront  fenfiblc  ce 
que  Je  viens  de  dire  fur  cette  excellente  méthode. 

Nous  fuppoferons  qu'il  s'agit  de  réfoudre  ce  problême.  Un 
quarré  A  C  étant  donné  ,  &.  le  côté  C  D  étant  prolongé , 
on  demande  d'inferire  dans  l'angle  F  C  B  une  ligne  comme  tr 
E  F  d'une  grandeur  donnée  ,  &  qui  prolongée  aille  palier  par 
l'angle  A. 

Quand  on  dit  que  Pânalyfe  conduit  infailliblement  à  la  fo^ 
lution  d'un  problème  ,  on  luppofe  toujours  dans  celui  qui  l'en- 
treprend une  certaine  fagacité  qui  lui  fait  entrevoir  le  chemin 
qu'il  faut  tenir  ,  &  les  conftruc't.ions  préliminaires  propres  à 
démêler  les  rapports  qu'il  examine.  Ainfi  l'on  apperçoit  ici , 

3u'ayant  fuppofé  que  A  E  F  eft  la  pofition  de  la  ligne  cherchée  y 
pourra  être  avantageux  de  lui  tirer  la  perpendiculaire^  F  H 
juiqu'à  AB  prolongée,  ôc  F  G  perpendiculaire  à  BH,  Cela 
fait  ,  on  voit  que  AB:BE::FG:GH.  Or  F  G  =  A  B  , 
conféquemment  G  H  eft  égale  à  BE.  De  plus ,  C  F  :  C  E  ;  :  . 
A  B  ou  C  B  :  B  E  :  donc  le  reftangle  de  C  F  par  BE  /efé^  3<f>^ 
égal  à  celui  de  C  E  par  CB  ,  ou  de  leurs  égales  B  G  ,  G  H, 
Ce  qui  nous  fervira  pour  la  folution  du  problème. 

Suppofons  donc  maintenant  qu'il  foit  réfolu  ,  c'eft-à-dire , 
que  É  F  foit  de  la  grandeur  donnée.  Donc  le  quarré  de  E  F 
fera  aufli  donné  ou  connu ,  &  par  conféquent  la  fomme  de 
CE*  &C  CF';  ajoutons-y  celui  de  CB  aufli  connu ,  qui  eft 
égal  à  CE+iCEx  EB-f-EB:,on  aura  donc  la  fomme 
de  C  F1  -f-  i  C  E1  -h  i  C  E  x  E  B  -4-  E  B  connue.  Or  B  G  =* 
CF  ,  &  iCE+iCExEB  =  iCExCB;  donc  B  G1 
-f-  i  CE  xCB-h-EB*  eft  connu.  Mais  iCExCB=iGH 
x  BG,  par  ce  qu'on  a  vu  plus  haut ,  Se  E  B  ==  G  H1  ;  ainfi 
B  G1  -f-  z  G  H  x  B  G  -4-  G  H1  fera  donné  :  or  cette  fomme 
forme  le  quarré  de  B  H  ;  donc  le  quarré  de  B  H  eft  donné, 
fçavoir  égal  .Via  fomme  de  ceux  de  E  F  &  CB.  Le  problême 
eft  donc  réfolu ,  car  il  ne  s'agit  que  de  prendre  BH  *  telle  que 
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ion  quatre  égale  ceux  de  C  B  ,  &  de  la  grandeur  afltgnée 
E  F  ,  pris  enfemble  ,  après  quoi  l'on  décrira  fur  A  H  un 
demi-cercle  qui  coupera  la  ligne  D  C  F  au  point  cherché  F. 
La  démonftration  fynthetique  eft  facile;  il  n'y  a  qu'à,  retour- 
ner fur  Tes  pas ,  c  eft  pourquoi  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas 

(«). 


(a)  La  crainte  de  Fatiguer  par  un  trop   Confifquemment  ils  font  femblables,  &  en 
grand  nombre  d'exemples  difficiles  ,  ceux   comparant  les  côtés  homologues  Cfi  :  CD, 
de  nos  ledeurs  qui  prennent  peu  d'intérêt    ou  C  E  :  :  C  D  ,  ou  C  E  :  C  A.  Donc  en 
à  la  Géométrie  ,  nous  a  engagé  à  rejetter    compofant  d'abord,  on  a  C  fi  «4-  C  D  ,  o» 
en  note  ceux  qûc  nous  avons  cru  devoir    B  F  •  C  E  :  :  C  A  -f-  CE,  oaATrCA  j 
encore  donner  pour  Cuisfaire  les  Géomètres    enfurte  en  divifant  C  E  —  CB ,  ou  B  E  : 
curieux  de  connoître  parfaitement  l'analyfe    CE::CA  —  CE,ouAE:CA,  Donc, 
ancienne.  Le  premier  de  ces  exemples  con- 
cernera une  belle  propriété  du  cercle  ,  & 
fervira  à  montrer  comment  cette  méthode 
s'applique  à  la  recherche  d'un  théorème. 
Le  voici  :  La  ligne  A  B  (  Fifi.  *.),  eft  la  ba- 
fc  d'une  infinité  de  triantes  dont  les  côtés , 
comme  A  D,  BD  ,  ou  Ad,  Bd ,  ont  tau- 
jours  ttn  rapport  déterminé,  quelle  ejl  Ut 
tourbe  où  fe  trouvent  les  fournie t s  de  tous 
ces  triangles  ?  ou  en  langage  plus  géomé- 
trique ,  quel  eft  le  lieu  de  ces  fommcts?  J 'ap- 
perçois  d'abord  que  quand  on  divifera  A  B 
en  E ,  de  forte  que  A  E  (bit  à  EB  dans 
la  raifon  donnée  ,  &  qu'on  prendra  le 
Point  F  ,  tel  que  A  F  &  B  F  foient  encore 
dans  le  même  rapport ,  les  points  E  ,  F  , 
appartiendront  à  là  courbe  cherchée  *,  car 
A  E  B  ,  n'eft  que  le  dernier  triangle  obtus- 
angle  ,  &  A  FE  le  dernier  acutangle  en  d , 
lorfqu'ils  fe  confondent  avec  la  ligne  droite. 
On  voit  enfin  que  cette  courbe  doit  être 
fermée  &  reflemblante  à  un  demi-cercle  ,    rectangles  BDkBF,  ADkAE  ,  font 
ou  une  demi  ellipfe.  Ainfi  il  eft  naturel   femblables.  Or  ils  font  Tèfpectivement 
d'examiner  d'abord  fi  elle  eft  an  demi  cer-   égaux  aux  quarrés  des  tangentes  BI 1 ,  AG\ 
cle:  fuppofons  donc  que  cela  (bit,  car  fi    Par  confisquent  B  I  :  A  G  :  :  B  D  :  A  D. 
nous  nous  trompons  dans  notre  conjecture, 
l'analyfe  nous  l  apprendra  en  nous  condui- 
fant  à  des  contradictions. 

Que  la  figure  E  D  F  foit  donc  un  demi- 
cercle  s  le  triangle  DEC  fera  ifbfcele, d'un 
autre  côté  l'angle  A  D  B  fera  divifiS  en  deux 
également ,  par  la  ligne  E  D  ,  puifque 
AD:  D  B  :  *  A  E  :  E  B.  Donc  les  angles 
E  D  C  -f-  E  D  A  feront  égaux  à  D  EC 
E  D  fi.  Or  ces  derniers  font  égaux  à  l'an- 
gle externe  D  B  C.  Donc  l'angle  B  dans  le 
triangle  D  B  C  ,  eft  égal  a  l'angle  D  dans 
A  D  Ci  ruais  l'angle  C  leur  efte 


ex  aquo  ,  E  B  :  A  E  :  :  B  F  :  A  F.  Or  B  F  : 
A  F  (  par  la  conftr.  )  comme  A  D  :  D  B. 
Ainfi  A  E  :  B  E  :  :  A  D  :  B  D  ,  ce  qui  eft 
précilcment  l'hypothclè.  C'eft  donc  une 
propriété ,  8c  une  propriété  alfez  remar- 
quable du  cercle  s  que  de  quelque  ptfnr  de 
Ci  circonférence  qu'on  tire  des  lignes  D  A  , 
D  B  ,  au  points  A,  B  ,  elle  feront  toujours 
dans  la  même  raifon. 

Le  problème  que  nous  analy ferons  thàin 
tenant  eft  celui-ci.  Un  cercle  étant  donné , 
avec  une  ligne  au-dekdrs  ou  au-dedans  , 
(  Fig.  j ,  4.  )  il  faut  trouver  le  point  D  ,  tel 
que  menant  les  lignes  D  A,  D  fi  ,  qui  cou- 
pent le  cercle  en  E  &  F  ,  la  ligne  E  F  fou 
parallèle  i  A  fi. 

Choififlbûs  d'abord  le  cas,  où 
la  ligne  eft  au-dehors  .  Se  fuppotons  le 
me  ré&lu.  Puifque  F  E  eft  parallèle 
AB,  on  a  BD  :  0F  :  :  AD  :  DE  ,  * 
B  D  :  fi  F  :  !  A  D  :  A  E.  Par  confisquent  les 


Or  la  raifon  de  B I  à  A  G  eft  donnée, 
confëquemment  celle  de  fi  D  &  A  D  lë 
fera  au/fi  ,  &  par  confisquent  on  aura  par 
la  précédente  le  lieu  de  tous  les  points  ou 
concourent  les  lignes  qui  (ont  dans  cette 
railôn.  Or  ce  lieu  eft  un  cercle  facile  àtié^ 
crire  ,  par  confisquent  fon  interfeôion  avec 
U  courbe  propose  donnera  le  point  D 
cherche. 

On  doit  faire  attention  que  ce  cer- 
cle coupera  le  premier  en  un  autre 
point  d,  qui  donnera  la  féconde  (blution 
du  problème.  Car  il  eft  évident  qu'il  doit 
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Ce  que  nous  venons  de  dire  montre  combien  peu  la  Géomé- 
trie des  Anciens  étoit  connue  de  ceux  qui  ont  mis  en  ques- 
tion ,  s'ils  avoient  une  analyfe.  Ces  Géomètres  n'avoient  ap- 
paremment jamais  parcouru  Archimede ,  qui  l'employé  quel- 
quefois, encore  moins  Pappus  qui  ne  manque  jamais  de  s'en 
icrvir  dans  la  réfolution  des  problêmes  qu'il  fc  propofe.  Il  leur 
auroit  fuffi  de  jetter  les  yeux  fur  la  Préface  du  feptiéme  livre 
de  fes  ColIeSiçns  Mathématiques  ,  pour  diifiper  leurs  doutes 
fur  ce  fujet ,  car  elle  y  eft  expliquée  avec  beaucoup  de  foin. 
Nous  avons  encore  un  ouvrage  d' Appollonius  s  intitulé  de  Sec- 
donc  rationîs,  qui  eft  tout  traité  uuvant  cette  méthode,  &: 
dont  M.  Newton ,  jufte  appréciateur  de  la  Géométrie  ancien- 
ne ,  faifoit  un  graijd  cas  {a).  Au  refte ,  c'eft  s'énoncer  d'une 
manière  fort  impropre,  que  d'appclkr ,  comme  on  fait  au  jour- 

j  en  avoir  deux.  Je  ne  m'attache  pas  à  À  E  :  BF.  Ainfi  A  B  ,  E  F  (ont  parallèles, 
examiner  les  divers  cas  que  peut  préfeneer      La  fojutiori  ancienne  du  même  pro- 

ce  problême»  Je  ne  le  pourrais  faire  fans  blême ,  que  Pappus  nous  a  tranfmilè  , 

donner  à  cette  note  une  étendue  exccflîve.  coll.  Math.  1.  7.  prop.  107  ,  iic.  fournira 

Je  me  bornerai  à  remarquer  que  û  la  ligne  un  nouvel  exemple  de  la  méthode  analy- 


A  fi  erait  au-dedaus  du  cercle ,  l'analylè  tique  ,  &  montrera  qu'on  peut  parvenir  à 
ne  ferait  pas  différente  ,  mais  alors  au  lieu  la  même  vérité ,  par  plufîeurs  voies.  Sup- 
que  les  rectangles  BDxBF,ADxAE,  pofons  la  queftion  réktlue  ,  &  que  le  point 
étaient  égaux  aux  quarrés  de  B I  ,  A  G  ,  &  E  (bit  celui  par  lequel  ayant  tiré  AD,îp 
que  BD  :  AD  :  :  Bl  :  AG ,  nous  avons  ici  les  BD,  les  lignes  A  B  ,  E  F  (ont  parallèles, 
re&angles  ADxAE,BDxBF,  égaux  Qu'on  tire  une  tangente  EH  au  point  E  , 
aux  rectangles  donnés  R  A  n  A  .s  ,  K  B  x  qui  rencontre  A  fi  prolongée  ,  s'il  en  eft 
B  S  (  par  la  propriété  des  lignes  qui  fe  cou-  belain ,  en  H.  On  a  d'abord  les  angles 
pent  dans  le  cercle  )  ou  bien  aux  quarrés  DFE,  DEI  ,  qu  A  E  H  égaux  ,  doue 
des  perpendiculaires  AG  :  fil ,  en  decri-  DFE  =  A  E  H.  Mais  a  caufe  des  paral- 
vam  le  demi-cercle  R  G I S  far  la  corde  leles  ,  les  angles  D  E  F  ,  E  A  H  le  (ont 
RS.  C'eft  pourquoi  la  raifon  de  A  D  à  auifi.  C'eft  pourquoi  les  triangles  DBA  , 
B  D  ,  fera  celle  de  AG  à  fil.  Ainfî  décri-  E  A ,  font  femblables.  Donc  en  compa- 
rant le  cercle  où  fe  trouvent  les  réunions  tant  les  c6tés  homologues  A  D  :  A  H  :  : 
de  toutes  ces  lignes  en  raifon  donnée  ,  il  AB  :  A  E  j  confiquemment  A  D  x  A  E 
déterminera  par  fes  interjections  les  deux  ou  A  G1  (  A  G  eft  la  tangente  tirée  du  point 
points  D  ,  ./ ,  qui  donnent  les  deux  fôlu-  A  )  =  A  B  x  A  H.  Donc  A  B  :  A  G  :  :  A  G  : 
problème.  A  H  ,  par  conféquenc  le  point  H  eft  trou- 


Qn  reviendra  facilement  far  fes  pas  en  vé  *  &  la  tangente  HE  donnera  la  folu- 

n'enrtployant  que  la  voye  fynthetique.  Car  tion  ,  ou  plutôt  une  des  (blutions  du  pro- 

ayanr  fait  la  conftruction  requifo ,  on  dira  blême.  Car  comme  on  peut  tirer  du  point* 

le  point  D  étant  dans  le  cercle  qui  eft  le  H  une  féconde  tangente.  H*,  le  point  e 

lieu  des  fommets  de  tous  les  triangles  dont  foqrnira  la  féconde  lolution.  Cette  manie* 

Jcs  côtes  ont  la  raifon  de  A  G  8c  B  I  ;  les  re  de  rélbudre  le  problème  eft  fort  (impie 

lignes  AD,  BD, auront  cette  raifon  en-  mais  l'on  trouvera  peut  être  que  la  pre- 

rrolles.  Mais  ADxAE,flDxBF  font  miere  ,  qui  eft  de  mon  invention  ,  eft  plus 

égaux  aux  quarrés  de  AG  ,  B  I ,  refoeéti-  fçavante. 
«ment  t  couiéquexnmeru  AD:  BD;;      [fi)  Vit*  Xau.  in  Opufc.  T. 
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d'hui ,  Méthode  Synthétique ,  ou  Synihefe ,  celle  qui  n'employé 
aucun  calcul ,  &  qui  parle  à  l'cfprit  &  aux  yeux  par  des  figu- 
res &  des  raifonnemens  développés  fuivanc  le  langage  ordi- 
naire. Il  feroit  plus  exact  de  la  nommer  la  Méthode  des  An- 
ciens ;  car  les  calculs  algébriques  donc  nous  faifons  ufage,  ne 
font  pas  ce  qui  conftitue  l'analyfe ,  ils  ne  font  qu'une  manière 
d'exprimer  un  raifonnement  en  abrégé ,  &  une  démonftration 
pourroit  appartenir  à  la  Synthefi ,  quoiqu'on  s'y  fervît  du  cal- 
cul algébrique.  Sans  aller  en  chercher  bien  loin  des  exemples, 
nous  pouvons  citer  les  démonftrarions  que  quelques  .Auteurs 
donnent  du  fécond  livre  d'Euclide. 

A  la  vue  de  la  clarté  lumineufe  qui  accompagne  le  plus 
fouvent  cette  méthode  des  Anciens  ,  je  ne  puis  me  re- 
fufer  à  quelques  réflexions.  Il  me  femble  qu'il  feroit  à  défirer 
qu'elle  fût  un  peu  moins  négligée  des  Modernes  ,  que  la  fa« 
cilité  extrême  de  l'analyfe  algébrique ,  femble  jetter  de  plus 
en  plus  dans  une  extrémité  vicieufe.  Déjà  cet  abus  a  excité  les 
regrets  de  plufieurs  Géomètres  du  premier  ordre  (  a)  ,  qui  fe 
font  plaints  du  tort  que  faifoit à  l'élégancegéometriquc  cet- 
te méthode  de  réduire  tout  en  calcul.  En  effet  la  méthode  an- 
cienne a  certains  avantages  que  ne  peuvent  lui  refufer  tous 
ceux  qui  la  connoiflent  un  peu.  Toujours  lumineufe ,  elle 
répand  la  clarté  en  même-temps  qu'elle  produit  la  convic- 
tion ;  au  lieu  que  l'analyfe  algébrique  en  convainquant  l'ef- 
prit  n'y  porte  aucune  lumière.  Dans  l'une  on  apperçoit  dif- 
tin&ement  tous  les  pas  qu'on  fait,  aucune  des  liaifons  entre 
le  principe  &  la  dernière  des  conféquences  qu'on  en  tire ,  n'é- 
chappe à  l'cfprit  ;  dans  l'autre  tous  les  dégrés  intermédiaires 
font  en  ouelque  façon  fupprimés ,  &  l'on  n'eft  convaincu  que 
par  l'enchaînement  légitime  qu'on  Icait  régner  dans  l'efpéce 
de  méchanifme  des  opérations  qui  forment  une  grande  par- 
tic  de  la  folution.  Il  eft  d'ailleurs  un  aflez  grand  nombre  de 
problêmes ,  où  le  calcul  algébrique  ne  s'applique  pas  facile- 
ment ;  il  en  eft  d'autres  où  les  expre/fions  algébriques  qui  en 
réfultent,  font  d'une  telle  compofition  que  l'Analyftc  le  plus 
intrépide  en  eft  déconcerté.  Je  pourrois  citer  pour  exemple, 
l'un  des  problêmes  donnés  dans  la  note  précédente,  fçavoir  celui 
du  cercle  &  des  deux  points  3  &ç.  ou  celui  de  faire  toucher  trois 
[a)  Fermât ,  Nevton ,  Maclaurin. 

cercles 

* 

o 
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cercles  donnés  de  pojition  par  un  quatrième.  Quiconque  compa- 
rera les  (blutions  élégantes  que  Vietc  (a  )  &  Newton  (b  ) ,  ont 
données  de  ce  dernier  problème ,  avec  celle  que  préfente  le 
calcul  algébrique ,  &  celle  de  De/cartes  (  c  ) ,  fera  obligé  de 
convenir  que  le  dernier  avoit  quelque  tort  de  déprimer  com- 
me il  faifoit  la  méthode  ancienne. 

Je  fuis  cependant  bien  éloigné  de  méconnoître  la  fupériori- 
tè  de  l'analyfc  Moderne  à  d'autres  égards  ,  fur  celle  des  An- 
ciens. Je  n'ai  prétendu  blâmer  que  l'abus  d'appliquer  le  calcul 
£  des  cas  où  un  peu  plus  d'attention ,  ou  plus  tic  connoiflance 
en  géométrie,  fourniroit  des  folutions  bien  plus  fatisfaifantes 
pour  l'cfprit.  Car  de  même  qu'on  ne  fc  fert  pas  du  quart  de 
cercle  ,  pour  mefurer  un  objet  qu'on  a  fous  fa  main ,  ainfi  ne 
doit-on  pas  employer  le  calcul  algébrique  dans  des  queftions 
où  il  eft  fuperrfu.  Mais  ce  feroit  affecter  d'ignorer  les  fubli- 
nies  découvertes  de  la  Géométrie  moderne,  que  de  conttrf- 
ter  la  néceflité  abfoluc  de  ce  calcul  dans  les  recherches  d'une 
certaine  nature.  Telles  font  la  plupart  de  celles  qui  occupent 
aujourd'hui  nos  Géomètres.  Envain  l'cfprit  le  plus  laborieux  , 
le  plus  capable  d'attention  &  de  méditation ,  s'érlbrccroit-il 
de  fe  paiïer  de  ce  fecours  ;  les  raports  qu'il  s'agit  de  développer 
dans  ces  recherches  font  fi  compliqués ,  qu'il  faudroit  pour 
les  démêler  des  intelligences  d'un  ordre  uipéricur  au  notre. 
XJfons  donc ,  pour  découvrir  la  vérité ,  des  reflburces  puillantes 
que  nous  présentent  ces  méthodes ,  à  la  perfection  defquelles 
on  ne  fçauroit  apporter  trop  de  foin.  (Je  font  les  feules  de 
<jui  la  Géométrie  &  la  Phyfique  puiflent  attendre  défor- 
rnais  des  progrès.  Ainfi  quand  certaines  perfonnes  cherchent 
à  ridiculiier  le  prétendu  jargon  qu'affectent,  difent-clles,  les 
Mathématiciens  de  nos  jours ,  quand  elles  déclament  contre 
l'abus  d'appliquer  une  Géométrie  tranfeendante  aux  phéno- 
mènes phyfiques,  elle  ne  font  que  fe  couvrir  elles-mêmes  de 
ridicule  auprès  de  tous  ceux  qui  ont  fait  quelques  progrès 
réels  dans  ces  Sciences.  Pour  apprécier  au  jufte  ces  plaifantc- 
ries  ou  ces  clameurs ,  il  fuffit  de  remarquer  qu'elle  ne  partent 
ejuc  de  gens  tout-à-fait  étrangers  en  Géométrie  &  en  Phyfi- 

(a)  In  Appoll.  G  allô. 

(h)  Arith.  univtrf.  p/tneip.  Phil.  Nat.  1.  i.  le  mm.  :6. 
(c)  Lett.  de  Defcarr.  T.  m.  Utt.  80.  If. 

Tome  1.  Z 


ïjt  HISTOIRE 

que ,  ou  de  quelques  cfprics  fupcrficiels ,  à  qui  l'impunTance 
de  fuivre  la  même  marche  fait  prendre  le  parti  beaucoup  plus 
facile  de  blâmer  ce  qu'ils  n'entendent  pas» 

xv. 

Découverte     La  féconde  découverte  remarquable  que  la  Géométrie  doit 
des  /tâtons   à  l'école  Platonicienne,  cft  celle  des  fections  coniques.  Quel1 
commua.      qUcs.uns  fcmblcnt  l'attribuer  à  Platon  même  (  a  ) ,  mais  c'eft 
trop  obfcurémcnt  pour  y  faire  aucun  fonds.  11  y  a  quelques 
mots  dans  un  écrit  à'Eratoflene  {b)  ,  qui  pourroient  la  faire 
adjuger  à  Menechme.  Neque Menechmeos  necejje  erit  in  cono  feca- 
re  ternarios ,  dit-il,  en  parlant  de  ces  courbes.  Mais  comme 
on  fçait  que  ce  Géomètre  Platonicien  employa  les  fc£lions 
coniques  a  la  réfolution  du  problême  des  deux  moyennes  , 
dont  parle  Eratoflene  dans  cette  pièce  ,  il  eft  à  préfumer  que 
c'cft-la  tout  ce  qu'il  a  voulu  dire  par  ces  mots.  Nous  ne  con- 
clurons donc  rien  dc-là  en  faveur  de  Menechme  ;  nous  nous 
bornerons  à  remarquer  qu'on  voit  dans  le  Lycée  des  traces 
d'une  connohTancc  afTcz  approfondie  des  fe&ions  coniques. 
Les  deux  folutions  que  le  Géomètre  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  donna  du  problême  des  deux  moyennes  proportionnelles 
en  font  la  preuve.  Car  l'une  emploie  deux  paraboles ,  l'autre 
une  parabole  combinée  avec  une  hyperbole  entre  les  afymp- 
totes.  Cette  dernière  montre  même  qu  on  avoit  fait  a  cette  épo- 
que quelque  chofe  de  plus  que  les  premiers  pas  dans  cette 
théorie. 

Parvenus  à  cet  endroit  intérefîànt  de  notre  hiftoire,  nous 
ne  pouvons  nous  difpcnfer  de  parler  avec  quelque  étendue  de 
ces  courbes  devenues  depuis  ce  temps  fi  célèbres  en  Géomé- 
trie. Je  vais  dans  cette  vue  expofer  leur  génération  ,  &  quel- 
ques-unes des  propriétés  que  nous  pouvons  légitimement  croire 
avoir  été  connues  aux  Géomètres  de  l'école  de  Platon  ,  ou  à 
ceux  qui  les  fuivirent  de  près. 

Les  ferions  coniques,  comme  leur  nom  l'indique  afîcz, 
font  des  courbes  qui  naiflent  de  la  fection  du  conc  par  un 
plan.  Il  cft  facile  dobfervcr  que  ce  corps  peut-être  coupé  de 

Proclus.  In  Eue!.  I.  n.  p.  4. 
\l>)  In  Mefvlabo.  fcu:oc.  ad  Arçh.  1. 11.  de  Sph,  &  cit. 
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cinq  manières  différentes  ;  les  deux  premières  &  les  plus  fim- 
pics,  font  de  le  couper  par  un  plan  qui  paffe  par  le  iommct, 
ou  qui  foie  parallèle  à  la  bafe.  La  première  donne  un  triangle , 
plus  ou  moins  ouvert,  fuivant  que  le  plan  coupant  eft  plus  ou 
moins  voifin  de  l'axe  ;  la  féconde  produit  un  cercle  ;  ces  deux 
lignes  confidérées  fous  cet  afpect  font  des  feckions  coniques. 
C'eft  néanmoins  des  trois  fuivantes  qu'il  s'agit  ordinairement, 
lorfqu'on  parle  des  courbes  de  ce  nom. 

Prenons  le  plan  que  nous  avons  fuppofé  parallèle  à  la  bafe ,  fïg-  «. 
G  L  ,  &  qui  nous  a  donné  un  cercle ,  Se  imaginons  qu'il  pane 
à  la  fituation  G  H  inclinée  à  cette  bafe  ,  où  il  coupe  toujours 
le  cône  entièrement.  Il  forme  alors  une  fc&ion  allongée  com- 
me G  K  H I ,  nommée  ellipfc ,  &  qui  n'eft  qu'un  cercle  oblong. 
Nous  ne  pouvons  en  donner  une  idée  plus  jufte  au'en  difant 
que  l'ellipfe  eft  au  cercle,  ce  que  le  quarré  long  eft  au  quarté 
parfait  ;  &  comme  ces  deux  dernières  figures  ont  des  pro- 

{>riétés  communes ,  d'autres  différentes  ,  mais  toujours  ana- 
ogues  entr'ellcs ,  de  même  le  cercle  6c  l'ellipfe  ont  des  pro- 
priétés communes ,  &  d'autres  entre  lcfquelles  régne  toujours 
une  analogie  remarquable. 

Concevons  maintenant  que  le  plan  coupant ,  continuant 
de  plus  en  plus  à  s'incliner ,  prenne  une  fituation  G  M  ,  telle 
qu'il  ne  forte  plus  du  cône  ,  fe  trouvant  parellele  au  plan  qui 
le  touche  dans  le  côté  S  A  ,  il  fe  formera  une  nouvelle  courbe 
qui  ira  toujours  en  s'élargiflant ,  &  qui  ne  fera  nulle  part  fer- 
mée ;  c'eft  celle  qu'on  nomme  parabole  :  on  pourroit  fort  bien 
le  comparer  aune  ellipfc  infiniment  allongée;  &  en  effet  plu- 
ficurs  Géomètres  modernes  faifant  ufage  de  cette  idée,  ont 
démontré  avec  beaucoup  de  facilité  les  propriétés  de  cette 
courbe.  Nous  rendrons  compte ,  quand  il  en  fera  temps  ,  de 
cette  manière  d'envifager  les  ferions  coniques. 

Suppofons  enfin  que  le  plan  coupant  continuant  à  fe  mou- 
voir, de  parallèle  qu'il  étoit  au  plan  tangent  du  cône ,  lui  de- 
vienne incliné  en  fens  contraire  à  fa  fituation  primitive ,  de 
forte  qu'il  vienne  à  couper  le  cône  oppofé,  comme  fait  G g9  il 
fc  formera  une  courbe  dont  la  forme  paroîtra  affez  bizarre 
à  ceux  qui  font  peu  verfés  dans  la  Géometric^tranfcendante  ; 
au  lieu  que  les  deux  moitiés  de  l'ellipfe  ou  du  cercle ,  fe  pré- 
fentent  leurs  concavités  aux  deux  extrémités  de  leur  axe , 
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dans  celle-ci ,  ce  font  les  convexités  qui  font  tournées  Tune 
vers  l'autre.  La  courbe  prife  dans  fon  entier  eft  compofée  de 
deux  parties  EGF,c g/*,  infinies  chacune  en  étendue.  C'eft- 
là  ce  qu'on  nomme  une  hyperbole ,  fi  l'on  ne  confidérc  qu'une 
des  deux  parties ,  ou  les  hyperboles  oppofées ,  fi  on  les  con- 
fidére  l'une  &  l'autre. 

Telle  eft  la  génération  des  ftet ions  coniques  courbes ,  de- 
venues depuis  leur  invention  du  plus  grand  ufage  dans  la  Géo- 
métrie un  peu  relevée.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  punie  la  concevoir 
d'une  autre  manière  ,  &  indépendamment  du  cône.  Mais  nous 
fuivons  ici  celle  félon  laquelle  ces  courbes  fe  préfenterent  d'a- 
bord aux  Géomètres ,  &  qui  leur  a  fait  donner  leur  nom  gé- 
nérique. Voici  maintenant  un  précis  de  leurs  propriétés  les 
plus  eflèntielles  ,  &  qui  furent  les  premières  connues  aux  Géo- 
mètres de  l'antiquité  ;  nous  avons  tâché  d'y  mettre  dans  un 
grand  jour  l'analogie  continuelle  qui  régne  entr'elles  ;  nous 
ne  doutons  point  qu'elle  ne  fafle  pfaifir  à  ceux  qui  font  doués 
de  quelque  efprit  géométrique.  J'invitc*lcs  Lecteurs  pour  qui 
cet  endroit  feroit  trop  difficile,  à  s'en  éviter  l'ennui  en  paflànt 
tout  de  fuite  à  l'article  fuivant. 

Définition  I.  Il  faut  d'abord  être  prévenu  qu'on  appelle 
diamètre  d'une  fection  conique ,  la  ligne  qui  divife  en  deux 
V  également ,  toutes  les  parallèles  entr'elles  tirées  dans  la  courbe  ; 
comme  la  ligne  Sa  A  as ,  eu  égard  aux  lignes  p  q ,  P  Q  ,pqf 
&c.  qu'on  nomme  les  ordonnées.  Le  diamètre  qui  coupe  fes  or- 
données perpendiculairement,  comme  Dd,  fc  nomme  l'axe. 
Cela  fuppofe ,  on  démontre  ; 

i°.  Que  dans  toute  fection  conique  il  y  a  une  infinité  de 
diamètres ,  qui  font  tous  parallèles  entr'eux  dans  la  parabole , 
comme  S  s ,  D  d  (fig.  7  ) ,  mais  ils  convergent  tous  à  un  point 
unique  qu'on  nomme"  centre  dans  Pclliple  fie  l'hyperbole  ,  ou 
les*hyperooles  oppofées.  {fig.  8.9.  10). 

i°.  Dans  la  parabole  le  quarré  d'une  demi-ordonnée  P  A  ,eft 
au  quarré  d'une  autre  quelconque  pa  ,  en  même  raifon  que 
les  ameifles  S  A,  Sa  :  mais  dans  Pellipfe  (fig.  9  ),  ces  quarrés 
font  entr'eux  comme  les  rectangles  des  fcçmcns  correfpondans 
du  diamètre  S  A*  A*,  Saxas.  Dans  l'hyperbole ,  (  fig,  10). 
ils  font  comme  les  lignes  compofées  des  ablciflcs  &  du  (diamè- 
tre ,  fçavoir  $AxÂsySaxas.  Ainfi  ils  font  dans  l'une  & 
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daiK  l'autre  comme  les  rectangles  des  abfcifles.  Car  y  ayant 
deux  fommets,  il  y  a  deux  abfcifles  correfpondantes  à  chaque 
ordonneé. 

5°.  Si  une  ligne  droite  touchant  une.(e£bion  conique  y  ren-  jFîg.  it.xt» 
contre  en  T  fon  diamètre  prolongé ,  en  abaiflant  l'ordonnée  *h 
P  A ,  le  point  fera  tellement  fitué  dans  la  parabole  que  S  A  fera 
égale  à  ST.  Mais  dans  l'eilipfe  &  l'hyperbole ,  C  A  ,  C  S,  C  T 
feront  en  proportion  continue,  de  forte  que  dans  l'eilipfe,  ST 
furpaiTè  toujours  S  A,  &  aucontraire  dans  l'hyperbole.  La  ligne 
A  T  fe  nomme  la  jbutangente.  Elle  eft  conféquemment  double 
de  l'abfchTe  dans  la  paraDole  ,  plus  que  double  dans  l'eilipfe , 
àc  moindre  dans  l'hyperbole. 

Définition  II.  Dans  l'eilipfe  &  dans  l'hyperbole,  chaque  Fîg.t» 10. 
diamètre  comme  S  s  en  a  un  correfpondant  Tt  qui  coupe  en 
deux  également  les  lignes  parallèles  au  premier ,  comme  celui- 
ci  les  parallèles  à  cet  autre.  On  le  nomme  conjugué  ;  ainfi  il  le 
font  mutuellement  l'un  de  l'autre.  Dans  l'eilipfe  ils  font  ter- 
minés ,  &  C  Si  :  C  T*  :  :  SA  x  Ar  :  P  A1.  Dans  l'hyperbole ,  fi 
l'on  fait  auffi  S  A  x  A  s  :  P  A1  :  :  C  S1  :  C  T\  cette  gran- 
deur C  T  fera  ce  qu'on  nomme  particulièrement  le  diamètre 
conjugué  de  CS  ;  enfin  fi  l'on  prend. une  troifiéme  propor- 
tionnelle à  C  S  &  C  T,  ce  fera  le  paramètre  du  diamètre  C  S,  c'eft ; 
à-dire ,  Tefpece  de  module  qui  mefurera  le  rapport  du  quarré 
d'une  demi-ordonnée  quelconque,  au  rectangle  de  fes  abfciflTes 
correfpondantes.  Dans  la  parabole  où  les  diamètres  ne  font 
terminés  que  d'un  coté  ,  le  paramètre  eft  la  troifiéme  propor- 
tionnelle à  une  abfcifle  quelconque  SA,ouS<z,&àla  demi- 
ordonnée  corrcfpondante  P  A  ou  pa.  Les  Anciens  nommoient 
ce  module  latus  rectum,  à  caufe  que  fouvent  ils  le  drefToient  à 
l'extrémité  du  diamètre  auquel  il  appartenoit. 

4°.  Dans  la  parabole  le  quarré  de  la  demi-ordonnée  eft  égal 
au  rectangle  de  Pabfciflc  par  le  paramètre ,  dans  l'eilipfe  il  eft 
toujours  moindre  ,  dans  l'hyperbole  plus  grand.  C'eft  cette 
propriété  qui  a  dans  la  fuite  donné  les  noms  a  ces  courbes.  Car 
parabole  ,  veut  dire  égalité  ,  elUpfe  ,  défaut  ,  &  hyperbole  , 
excès. 

Définition  III.  Dans  toute  fe&ion  conique,  le  point  de  l'axe 
où  la  demi-ordonnée  eft  égale  au  demi-parametre  ,  fc  nomme 
foyer ,  par  les  raifons  qu'on  yerra  dans  là  fuite  ;  les  Anciens  le 
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nommoient  punctum  comparationis.  Il  a  les  propriétés  Sui- 
vantes. 

Kg.  ii.  xz.  j°.  Dans  la  parabole  il  eft  éloigné  du  fommet  du  quart  du 
' h  paramètre  ;  dans  l'cllipfe  il  y  en  a  un  vers  chaque  extrémité  de 

l'axe ,  &  fa  diftanec  au  centre  eft  une  ligne  dont  le  quarré 
cft  égal  à  la  différence  de  ceux  des  axes  C  S  ,  CR  ;  dans  l'hy- 
perbole c'eft  à  la  Comme  de  ces  quarrés. 

6\  Dans  l'cllipfe  &  l'hyperbole,  la  tangente divife  en  deux 
également  l'angle  formé  par  les  deux  lignes  tirées  des  deux 
foyers  au  point  de  contact ,  ou  par  l'une  de  ces  lignes  &  la  pro- 
longation de  l'autre.  Dans  la  parabole  ,  c'eft  l'angle  formé 
par  la  ligne  tirée  du  foyer  &  la  parallèle  à  l'axe.  D'où  l'on 
tire  facilement  cette  conféquence  que  tous  les  rayons  paral- 
lèles à  l'axe  de  la  parabole ,  &.  tombant  fur  fa  concavité ,  fc  ré- 
fléchiflent  dans  le  foyer.  Dans  l'cllipfe  ,  les  rayons  partant  de 
l'un  fc  réfléchiflent  dans  l'autre  ;  dans  l'hyperbole ,  les  rayons 
oui  tendent  vers  le  foyer  de  l'hyperbole  oppofée ,  fe  réunif- 
ient dans  celui  de  la  première.  C'eft  de-là  que  ces  points  ont 
pris  le  nom  de  foyers. 

7°.  Dans  Pellipfe  la  fomme  des  lignes  tirées  d'un  point 
quelconque  de  la  courbe  aux  deux  foyers  eft  toujours  la  mê- 
me ,  &  égale  le  grand  axe  ;  dans  l'hyperbole ,  c'eft  leur  diffé- 
rence qui  cft  toujours  égale  à  l'axe. 

8°  Dans  l'hyperbole  \Fig.  14) ,  Ci  on  tire  au  fommet  S  une 
ligne  </S  D  ,  qui  la  touche ,  &  qu'on  prenne  chacune  des  por- 
tions '  1  ' 


procl 

de  l'hyperbole. 

90.  Qu'on  tire  entre  les  afymptotes  des  lignes  quelconques 
KIGH,  kigh  ,  elles  feront  toujours  coupées  de  manière 
que  les  fegmens  de  la  même  ,  entre  la  courbe  &  l'afymptote , 
feront  égaux ,  comme  KI,GH,ou^/',^/4,  &c. 

1 0°.  Si  on  tire  deux  parallèles  KH,IN,  les  rectangles 
LMxMN,&KIxIH,  font  égaux. 

La  tangente  à  l'hyperbole  entre  les  afymptotes  eft  di- 
vifée  en  deux  également  par  le  point  de  contact. 

1 1°,  Enfin  les  parallélogrammes  formés  dans  l'angle  afymp- 
totique  ,  comme  JE        dont  un  des  angles  cft  dans  l'hy- 
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perbole  ,  font  égaux  entr'eux ,  de  même  que  tous  les  trian- 
gles comme  CD</,  dont  la  bafe  eft  une  tangente  à  l'hyper- 
bole. 

Ce  font-Ià  les  propriétés  principales  des  fecluons  coniques  Se 
celles  qui  furent  connues  aux  Géomètres  Platoniciens ,  ou  peu 
après  eux.  La  folution  du  problême  de  la  duplication  du  cube, 
dans  laquelle  Menechme  emploie  une  hyperbole  entre  les 
afymptotes  ,  me  femble  le  prouver  ;  car  on  ne  peut  y  mécon- 
noître  une  théorie  déjà  afïez  fçavantc  de  ces  courbes.  D'ail- 
leurs Appollonius  nous  apprend  que  les  quatre  premiers  Irvrcs 
de  fes  coniques  ,  dont  les  propofitions  précédentes  ne  font  en 
quelque  forte  que  l'extrait ,  ne  contenoient  à  peu  de  chofe 
près  que  la  théorie  connue  avant  lui.  Ce  n'eft  donc  pas  fans 
raifon  que  nous  revendiquons  à  l'Ecole  de  Platon  une  grande 
partie  des  connoiflànccs  ci-dclTus.  Mais  en  voilà  aiïèz  fur  ce 
iujet  :  paflons  à  la  troifiéme  découverte  de  l'Ecole  Platoni- 
cienne. 

XVI. 

Cette  découverte  eft  celle  des  lieux  géométriques  &  de  leur  Découverte 
application  à  la  réfolution  des  problêmes  indéterminés.  Les  lkux 
deux  (blutions  que  Menechme  donna  du  problême  de  la  dupli-     ™  • 
cation  du  cube ,  nous  préfentent  des  exemples  de  cette  mé- 
thode ,  dont  l'invention  réputée  moderne  a  fait  beaucoup 
d'honneur  à  MM.  De/cartes  èc  de  Slufe.  On  trouve  auffi  bien- 
tôt après  Platon ,  un  Géomètre  qui  écrivit  au  long  fur  ce  fujet, 
fçavoir  Ariftèe  l'ancien ,  cU>nt  Pappus  cite  les  cinq  livres  fur 
les  lieux  folides.  J'ajoute  à  deffein  cette  nouvelle  preuve ,  afin 

2u'on  ne  foit  point  tenté  de  penfer  que  j'accorde  a  ces  anciens 
réometres ,  ces  connoiffànces  profondes  'fur  de  fimplcs  con- 
jectures. Voici  l'efprit  de  cette  ingénieufe  méthode. 

On  appelle  lieu  en  Géométrie  une  fuite  de  points  dont  cha- 
cun réfoud  également  un  problême  fufceptible  par  fa  nature 
d'une  infinité  de  folutions.  Eclairciflbns  ceci  par  quelque 
exemple  facile.  Si  Ton  propofoit  de  faire  fur  une  bafe  donnée 
un  triangle  dont  l'angle  oppofé  à  cette  bafe  fût  égal  à  un  an- 
gle donné  ,  il  n'eft  point  de  Géomètre  qui  n'apperçût  aufli-tôt 
qu'il  y  en  a  un  nombre  infini  ;  mais  la  feule  Géométrie  élér 
«   mentaire  apprend  que  tous  ces  triangles  ont  leurs  fommets 
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dans  un  arc  de  cercle.  Cet  arc ,  en  langage  de  Géométrie  fu- 
blime ,  eft  nommé  le  lieu  de  tous  ces  angles.  De  même  une 
ligne  droite  eft  le  lieu  de  tous  les  fommets  des  triangles  égaux 
ayant  la  même  bafe  ;  une  ellipfe  eft  celui  des  fommets  de  tous 
les  triangles  fur  une  bafe  déterminée  ,  &.  dont  les  deux  autres 
cotés  forment  une  même  fomme  :  ainfi  toute  courbe  eft  un 
lieu  géométrique  ,  &  prefque  d'autant  de  manières  qu'elle  a 
de  propriétés  différentes. 

Anciens  diftinguerent  les  lieux  géométriques  en  diver- 
fes  Rafles.  Ils  nommèrent  les  uns  plans  ;  c'étoient  les  lignes 
fimplcs  ,  comme  la  droite  &  la  circulaire.  On  appella  folides 
les  courbes  d'un  genre  plus  comnofé  ,  comme  les  fe&ions  co- 
niques ,  parce  qu'on  concevoir  leur  génération  dans  le  folide  , 
tandis  que  l'on  imaginoir  celle  des  premières  fur  un  plan.  Les 
courbes  d'un  ordre  encore  fupérieur,  furent  nommées  lieuse 
hyperjblides 3  ou  limplcmcnt  linéaires:  On  comprit  fous  cette 
dénomination  générale  prefque  toutes  les  courbes ,  hors  le*s 
fections  coniques ,  telles  que  les  conchoïdes  ,  les  ciflbïdes ,  les 
quadratrices  ,  les  fpirales  ,  8cc.  Mais  dcpûis  que  la  Géométrie 
a  acquis  de  nouvelles  lumières ,  on  a  reconnu  que  les  auteurs  de 
cette  divifion  fc  trompoient.  Car  les  dernières  des  courbes  que 
nous  venons  de  nommer  font  d'un  ordre  &  d'une  efpece  qui 
ne  permet  aucune  comparaifon  cntr'elles  &  les  premières. 
On  en  donnera  une  divUion  plus  convenable  en  traitant  la 
théorie  des  courbes. 

Les  Anciens  établirent  encore  quelques  autres  divifions  de 
lieux.  Ils  nommèrent  les  uns  lieux, à  la  ligne ,  parce  que  c'étoit 
une  fimplc  ligne ,  c'eft  le  cas  le  plus  ordinaire  ;  cette  efpece 
eft  celle  dont  il  a  été  uniquement  queftion  jufqu'ici.  Us  don- 
nèrent à  d'autres  le'nom  ae  lieux  à  la  furface  >  parce  que  cette 
fuite  de  points  doués  tous  d'une  même  propriété ,  formoient 
effectivement  une  furface.  Telle  feroit  celle  d'une  fphere ,  d'un 
conoïde  ,  d'un  fphéroïde  ,  à  l'égard  du  plan  qui  lui  ferviroit  de 
bafe.  Tous  les  points  d'une  furface  pareille  pourroient  fervir  à 
la  réfolution  d'un  problême  indéterminé  d'une  certaine  na- 
ture. Euclide  avoit  écrit  fur  cette  forte  de  lieux  (a).  Ceux 
enfin  qu'on  nomma  au  folide ,  reçurent  cette  dénomination  de 
ce  que  tous  les  points  renfermés  dans  l'étendue  d'un  folide  fa- 

(a)  Pappus.  Coll.  Math.  I.  th.  Pr*f 

tisfaifoient 
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tasfaifoient  à  la  queftion.  Mais  Ton  ne  fait  plus  aujourd'hui 
ces  diftin&ions  ;  c'eft  pourquoi  je  ne  m'y  arrête  pas  davantage. 
Je  viens  à  auelque  chofe  de  plus  important. 

La  grande  utilité  des  lieux  géométriques  confifte  dans  leur 
application  aux  problêmes  déterminés.  On  va  en  donner  un 
exemple  tiré  de  la  Géométrie  la  plus  fimple.  Suppofons  qu'il 
s'agiile  de  décrire  £ur  une  bafe  donnée ,  un  triangle  d'une  fur- 
face  déterminée  ,  &  dont  l'angle  au  fommet  foit  égal  à  un 
angle  donné.  Le  Géomètre  qui  voudra  réfoudre  ce  problême, 
oblervera  d'abord  que  tous  les  triangles  qui  ont  même  bafe  ÔC 
même  furfacc ,  ont  leurs  fommets  dans  une  ligne  droite  paral- 
lèle à  la  bafe.  L'aire  du  triangle  cherché  étant  donc  connue , 
il  trouvera  par  une  opération  fort  facile  la  diftance  de  cette 
parallèle  à  la  bafe  :  voilà  le  premier  lieu.  Il  remarquera  de  plus 
eue  tous  les  triangles  fur  une  même  bafe ,  &  dont  l'angle  au 
iornmet  eft  le  même ,  ont  leurs  fommets  dans  un  arc  de  cercle , 

Î|u'on  détermine  encore  par  la  Géométrie  élémentaire:  voilà  le 
econd  lieu.  L'un  &  l'autre  étant  décrit  ,  leur  interfe&ion 
doit  donner  la  folution  du  problême ,  de  la  raifon  en  eft  évi- 
dente. Car  ce  point  d'interlec*tion ,  en  tant  qu'il  appartient  à 
l'arc  de  cercle ,  où  fe  rencontrent  tous  les  angles  égaux  à  celui 
qu'on  cherche,  donnera  un  triangle  dont  l'angle  au  fommet 
eft  égal  à  l'angle  donné  ;  &  comme  appartenant  à  la  ligne  pa- 
rallèle à  la  bafe  ,  il  déterminera  un  triangle  de  la  grandeur 
donnée.  Le  triangle  trouvé  par  ce  moyen  fatisfera  donc  aux 
deux  conditions  impofées  ;  s'il  n'y  avoit  aucune  interfeclion  , 
comme  lorfque  la  parallèle  à  la  bafe  fera  trop  éloignée  pour 
couper  l'arc  de  cercle  ,  alors  le  problême  fera  impofliblc  ;  fi 
elle  le  touche,  il  n'y  aura  qu'une  folution.  Si  elle  le  coupe , 
ce  qu'elle  ne  peut  faire  qu'en  deux  points ,  il  y  aura  deux  trian- 
gles qui  fatisferont  aux  conditions  du  problême.  A  la  vérité  , 
le  fécond  n'eft  ici  que  le  même  fitué  en  fens  contraire  ,  mais 
dans  d'autres  cas  les  folutions,  lorfqu'il  y  en  a  pluficurs,  font 
entièrement  différentes. 

En  analyfant  le  procédé  de  cette  méthode ,  on  voit  que  l'art 
de  réfoudre  un  problême  déterminé  par  les  lieux  géométri- 
ques ,  confifte  à  le  dépouiller  d'abord  d'une  de  fes  conditions , 
ce  qui  le  rend  indéterminé  ,  c'eft-à-dire ,  fufccptiblc  d'une  in- 
finité de  folutions.  C'eft  ce  que  nous  venons  de  faire  en  oc 
Tome  L  A  a 
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confidérant  d'abord  le  triangle  cherché  que  comme  ayant  une 
aire  déterminée ,  d'où  nous  avons  d'abord  tiré  un  lieu  géomé- 
metrique.  On  remet  enfuite  cette  condition  dans  le  problê- 
me ,  en  le  dépouillant  d'une  autre ,  comme  nous  avons  fait 
en  n'ayant  égard  qu'à  celle  de  faire  que  l'angle  du  fommet  fût 
égal  à  un  angle  a/ligné  ;  ce  qui  nous  a  donné  le  fécond  lieu. 
Or  il  eft  évident  qu'afin  que  le  problême  fatisfafîc  aux  deux 
conditions ,  il  faut 'que  le  point  cherché  foit  à  la  fois  dans  l'un 
&  dans  l'autre.  Ce  fera  donc  leur  interfe&ion ,  ou  leurs  inter- 
férions qui  le  détermineront.  S'il  n'y  en  a  aucune  ,  c'eft  que 
les  conditions  font  répugnantes  &  incompatibles  entr'elles. 
Un  des  exemples  de  l'analyfe  ancienne  qu'on  a  donnés  dans 
la  note  a  de  la  page  177  ,  peut  en  fervir  pour  les  lieux  géo- 
métriques ,  &  leur  ufage  dans  les  problêmes  déterminés. 
Nous  l'avons  même  choiïî  de  cette  nature  ,  à  deflein  Se  dans 
la  vue  de  ne  pas  trop  multiplier  les  notes  ou  les  exemples* 
Nous  y  renvoyons  nos  lecteurs. 

XVII. 

mjloire  du  Ce  fut  feulement  vers  le  temps  de  Platon  que  le  problême 
problème  de  la  £e  ]a  duplication  du  cube  acquit  la  Célébrité  dont  il  a  joui 
2«ÏÏ£  depuis  parmi  les  Géomètres.  À  la  vérité  ,  il  leur  étoit  déjà 
connu  ,  pmfquJIippocrate  de  Chio  l'avoit  réduit  (a)  à  la  re- 
cherche des  deux  moyennes  proportionnelles  continues  ;  mais 
il  femble  qu'il  ne  les  avoit  point  encore  intérelïés ,  comme  il 
fit  alors,  un  Auteur  ancien  (  b  )  raconte  ainfî  l'occafion  qui 
le  leur  préfenta  de  nouveau. 

Il  dit  qu'une  pefte  ravageant  l' Afrique ,  on  envoya  des  Dé- 
putés à  Délos  pour  confulter  l'Oracle  fur  ,les  moyens  d'ap- 
paifer  la  colère  célefte.  Le  Dieu  qui  y  préfidoit  fe  borna  à  une 
demande  bien  modefte:  il  vouloir  feulement  qu'on  doublât  fon 
autel  qui  étoit  de  forme  cubiauc  ;  la  chofe  parut  aifée  à  d'iVno  - 
rans  Entrepreneurs  ,  qui  doublant  fes  côtés  ,  en  conftruinrent 
un  autre,  non  point  double,  mais  o&uple;  cependant  la  pefte  ne 
cefloit  point ,  car  le  Dieu  bizarre  le  vouloir  précifément  dou- 
ble :  on  lui  fit  une  nouvelle  députation  >  qui  reçut  pour  ré- 

(a)  Procl.  in  I.  Eucl.  1.  m.  p.  j, 

(A)  Philopponus.  Comm.  in  anal,  pojl.  L  *v  Eratoft.  in  mtfolabo. 
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ponfe  qu'on  n'avoit  point  fatisfait  à  fa  demande;,  on  com- 
mença alors  à  foupçonner  dans  cette  duplication  plus  de  myf- 
tere  qu'on  n'avoit  fait  ,  &  l'on  implora  le  fecours  des  Géo- 
mètres ,  qui  furent  eux-mêmes  fort  embarraffés.  Platon  qui 
étoit  réputé  le  plus  célèbre  d'entr'eux  ,  confulté  le  premier , 
fentit  la  difficulté  du  problême  [a)  ;  il  en  pâlit  même  ,  Ci  nous 
en  croyons  un  Auteur  moderne,  à  qui  nous  devons  cette  anec- 
dote du  Lycée ,  &  il  tâcha  de  le  décliner  en  renvoyant  les 
Députés  à  Euclide.  Mais  ce  trait  ne  peut  pas  s'accorder  avec 
ce  qu'on  feait  de  l'âge  de  ce  dernier  Géomètre  ,  qui  fut  pof- 
téricur  à  Platon  de  plus  d'un  demi-fiécle.  Auflî  les  Critiques 
ont-ils  foupçonné  que  l'Hiftorien  Latin  s'eft  trompé  ,  &  qu'il 
a  voulu  nommer  Eudoxe,  &  non  l'Auteur  fi  connu  desElémens 
de  Géométrie.  Il  eft  fans  doute  plus  fur  de  traiter  de  fiction 
l'hiftoire  racontée  par  Valere  Maxime,  Le  motif  qu'il  donne 
à  Platon  pour  renvoyer  les  Députés  de  l'Oracle ,  prouve  fon 
peu  de  réalité.  Car  il  dit  qu'il  les  adreffa  à  Euclide  ,  comme 
a  un  homme  du  métier  ;  mais  outre  qu' Euclide  de  Mégarc 
n'étoit  rien  moins  que  Géomètre  de  profeffion,  qui  ignore 
que  Platon  tenoit  lui-même  un  des  premiers  rangs ,  pour  ne 
pas  dire  le  premier  ,  parmi  les  Géomètres  de  fon  temps  ? 

A  l'égard  de  l'Hiftoire  de  l'Oracle ,  ce  ne  peut-être  qu'une 
fable  imaginée  par  quelque  Mathématicien ,  qui  a  voulu  don- 
ner de  l'importance  au  problême  des  deux  moyennes.  Eratofle- 
ne  raconte  fon  origine  d'une  autre  manière,  qui  n'eft  pas 
moins  fabuleufc  fuivant  les  apparences.  Mais  il  n'étoit  pas  né- 
ceiïàire  de  recourir  à  de  pareils  contes,  pour  rendre  raifon  de 
ce  qui  avoit  engagé  les  Géomètres  dans  cette  recherche. 
Apres  avoir  .réuni  à  doubler  ou  à  multiplier  en  raifon  donnée 
les  figures  fuperficielles  femblables  ,  ils  ne  pouvoient  manquer 
de  fe  propofer  la  même  queftion  à  l'égard  des  folides ,  &  com- 
me ils  fçavoient  déjà  que  les  folides  lemblables  étoient  comme 
les  cubes  de  leurs  côtés  femblablemenit  fitués ,  ils  le  réduifirent 
à  faire  un  cube  en  raifon  donnée ,  &  enfujte  à  trouver  entre 
deux  lignes  deux  moyennes  proportionnelles  continues.  Telle 
fut  l'origine  du  problême  ,  il  fuffifoit  qu'il  fût  difficile  &  en 
quelque  forte  irréfolublc  pour  acquérir  de  la  célébrité  parmi 
les  Géomètres.  Car  tel  fut  toujours  leur  caractère ,  les  chofes 

(*)  Val.  Max.  /.  vm.  c.  ij. 
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faciles  les  flattent  peu  ,  la  difficulté  a  pour  eux  des  charmes  èC 
les  attache. 

Le  problême  des  deux  moyennes  déféré  à  PEcole  Platoni- 
cienne ,  y  excita  les  efforts  de  plufieurs  Géomètres ,  &  elle 
nous  en  fournit  diverfes  (blutions  au'Eutocius  a  rapportées  (a)  ; 

Î* 'entends  des  folutions  telles  que  les  admet  la  nature  du  pro- 
blème ,  c'eft-à-dire  ,  dans  lesquelles  on  emploie  quelqu'au- 
tre  ligne  que  la  droite  &  la  circulaire ,  ou  quelqu'autre  inftru- 
ment  que  la  régie  &  le  compas.  Car  on  démontre  aujourd'hui , 
&  les  Anciens  ne  l'ignorèrent  pas,  qu'on  ne  fçauroit  le  réfou- 
dre  par  les  fculs  fecours  de  la  Géométrie  ordinaire.  Platon 
donna  une  folution  de  la  dernière  efpece  ;  il  y  employa  un 
infiniment  compofé  de  deux  régies,  dont  l'une  s'éloigne  pa- 
rallèlement de  l'autre  en  coulant  entre  les  rainures  de  deux 
montons  perpendiculaires  à  la  première.  Cette  folution  eft. 
commode  dans  la  pratique.  Architas  s'occupa  auffi  de  ce  problê- 
me ,  &  fa  folution  nous  eft  parvenue.  Il  imaginoit  une  courbe 
décrite  par  un  mouvement  particulier,  fur  la  furface  d'un  cylin- 
dre droit,  &:  qui  étant  rencontrée  par  la  furface  d'un  cône  iitué 
d'une  certaine  manière  ,  déterminoit  l'une  des  moyennes- 
Mais  ce  n'étoit-là  qu'une  curiofité  géométrique ,  uniquement 
propre  à-  fatisfaire  l'cfprit,  &  dont  la  pratique  ne  fçauroit  tirer 
aucun  fecours.  Le  célèbre  Eudoxe  donna  aulli  une  folution ,  où 
il  employoit  certaines  courbes  de  fon  invention.  Eratoflcne{b) 
fcmble  en  faire  un  grand  cas ,  tandis  c^Eutocius  la  traite  dé 
pitoyable ,  &  n'a  pas  daigné  nous  la  rapporter.  Comme  elle  ne 
fubhfte  point,  nous  ne  pouvons  décider  entre  l'un  &  l'autre. 
Le  témoignage  tiEratoflene^  plus  voifin  du  temps  &  Eudoxe  , 
&  d'ailleurs  grand  Géomètre ,  me  paroît  néanmoins  devoir 
l'emporter  fur  celui  du  Commentateur  êCArchimede. 

Meneckme  enfin  ,  propofa  les  deux  fçavantes  folutions  dont 
on  a  déjà  parlé  (c).  Elles  font  recommandables  en  ce  qu'elles 
préfentent  la  première  application  connue  des  lieux  géométri- 
ques &  des  fictions  conwjues,  à  la  réfolution  des  problêmes 
lolides.  Nous  croyons  fausfaire  la  curiofité  des  Lecteurs  Géo- 
mètres ,  en  les  rapportant.  Ceux  pour  qui  une  Géométrie  û 

(4)  Ad  Arch.  L11.de  Sph.     cil.  ] 

{h)  In  Mefol.  Vojr.  Euwc.  /.  cit.  au  texte  Gr*(. 
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relevée  a  trop  peu  d'attraits ,  peuvent  facilement  s'en  épargner 
l'ennui. 

Que  les  lignes  E ,  F  ,  foient  les  deux  lignes  données.  Me- 
nechme  déenvoit  fur  l'axe  indéterminé  AB£,  une  parabole  r*'ls' 
ACK,  ayant  pour  paramètre  la  ligne  E  ,  àc  fur  l'axe  AD</, 
une  autre  parabole  A  C  *  au  paramètre  F.  Leur  interfe&ion  C, 
détermine  les  deux  ordonnées  C  D ,  C  B ,  pour  les  deux  moyen- 
nes. La  démonftration  eft  facile,  car  puifque  le  point  C  appar- 
tient à  la  première  parabole,  on  a  E  :  CB  :  :  CË  : BA  ou  CD; 
&  puilqu'il  eft  auiîi  dans  la  féconde  ,  on  a  A  B  ou  C  B  :  C  D  :  : 
C  D  :  F  ;  conféquemment  ces  quaties  lignes  font  en  proportion 
continue. 

»  La  féconde  folution  procédoit  en  partie  comme  la  précé- 
dente. Menechme  traçok  d'abord  une  parabole  au  paramètre 
E  ou  F.  Enftmc  il  faifoit  dans  l'angle  D  A  B,  le  rectangle  A  G 
•  des  deux  lignes  données,  &  enfin  il  décrivoit  par  le  point  G, 
l'hyperbole  entre  les  afymptotes  D  A,  AB.  Le  point  C  où  elle 
coupoit  la  parabole,  lui  donnoit  les  deux  ordonnées  C  D ,  C  B  , 
qui  étoient  les  moyennes  cherchées.  Car  en  vertu  de  l'hyper- 
bole, C  B  x  C  D=E  x  F.  Et  à  caufe  de  la  parabole,  E  x  C  D  = 
C  B1  ou  F  x  C  B  =  C  D1  ;  d'où  l'on  conclud  que  la  proportion 
entre  £,CB,CDficFeft  continue. 

Il  faut  cependant  convenir  que  ces  deux  folutions  ont  un 
défaut.  C'eft  celui  d'employer  deux  fe&ions  coniques ,  où  une 
feule  combinée  avec  on  cercle  auroit  pu  fuffire.  Mais  doit-on 
s'attendnTqu'une  invention  encore  Ci  voifine  de  fa  naifîancc , 
eût  déjà  atteint  la  perfection  dont  elle  étoit  fufceptible.  La  mar- 
che de  l'efprit  humain  eft  fi  lente  ,  que  les  meilleurs  efprits 
ne  font  fouvent  qu'ouvrir  la  carrière ,  &  l'on  doit  leur  tenir 
compte  même  du  petit  nombre  de  pas  qu'ils  y  ont  faits. 

A  fuivre  rigoureufemeut  l'ordre  des  temps ,  il  nous  faudroit 
fufpcndre  ici  ce  qu'il  nous  refte  à  dire  fur  le  problême  des 
deux  moyennes  parmi  les  Anciens.  Mais  une  exactitude  iî 
fcrupuleufe  n'eft  fouvent  propre  qu'à  produire  la  confufion  , 
en  obligeant  de  féparer  des  faits  qui  fe  fuivent  naturelle- 
ment. Ce  motif  nous  engage  à  fecouer  ici  ce  joug  incommode  ; 
.un  h  nous  allons  faire  connoître  les  folutions  de  divers  Géo- 
.   mètres ,  auoique  fort  poftérieurs  à  Platon. 

On  s'obftina  apparemment  long-temps  dans  l'antiquité ,  à 
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chercher  la  folution  du  problème  des  deux  moyennes  par  la 
Géométrie  ordinaire ,  feule  voie  qu'on  fe  crut  permife.  Mais 
enfin  il  fallut  reconnoître  que  ce  problême  étoit  d'un  ordre 
fupérieur  aux  fecours  qu'elle  fournit.  On  cefla  donc,  ou  du 
moins  les  Géomètres  habiles  ceflerent  de  s'épuifêr  en  efforts 
fuperflus  ;  il  fe  bornèrent  ou  à  imaginer  des  inftrumens  pro* 
près  à  fuppléer  au  défaut  de  la  régie  &  du  compas  ,  ou  à  em- 
ployer des  courbes  autres  que  le  cercle ,  de  la  manière  la  plus 
ilmple. 

Après  les  Platoniciens,  Eratojicne  eft  le  premier  Géomètre  qui 
nous  offre  quelque  chofe  de  nouveau  concernant  ce  problême. 
Il  propofapour  le  réfoudre,  un  inftrument  compolé  de  plu- 
fieurs  planchettes  mobiles  parallèlement  entr'elles  ;  fa  folu- 
tion s'étend  même  à  tant  de  moyennes  proportionnelles  qu'on 
peut  en  demander.  Il  fe  fçut  grand  gré  de  fon  invention ,  car  il 
fit  de  beaux  vers  à  fon  fujet  :  il  la  dédia  au  Roi  Ptolemée ,  &  il 
fufpendit  un  modèle  de  fa  Machine  dans  un  lieu  public  [a). 
Nous  approuvons  néanmoins  la  critique  de  Nicomedc ,  qui  la 
rejetta  en  raillant  même  fon  Auteur.  Elle  a  en  effet  le  dou- 
ble défaut  d'employer  &  un  tâtonnement  &  un  inftrument 
autre  que  le  compas  &  la  régie  ;  fans  compter  que  l'épaifTcur 
de  fes  tablettes ,  nuiroit  dans  la  pratique  a  l'exactitude  de  la 
folution.  Puifque  la  nature  du  problême  oblige  de  fe  relâcher 
fur  une  des  loix  que  la  Géométrie  s'eft  impofé ,  il  faut  du 
moins  ne  contrevenir  à  l'autre ,  que  le  moins  qu'il  eft  poflible. 
Or  l'on  peut  éviter  le  tâtonnement  ,  lorfqu'on  emploie  un 
inftrument  particulier, 

Le  Géomètre  Nicomede  réfolut  le  problême  d'une  manière 
plus  heureufe.  Il  leréduifit  par  une  analyfc  fubtile  à  inférer  dans 
un  angle  donné  une  ligne  droite  de  grandeur  affignée ,  de 
telle  manière ,  qu'étant  prolongée  elle  allât  pafïèr  par  un  point 
déterminé.  Ce  problême  du  même  ordre  que  le  précédent, 
le  conduifit  à  l'invention  de  fa  conchoïde ,  courbe  célèbre 
depuis  ce  temps  en  Géométrie.  Sa  nature  confifte  en  ce  que 
Fi%.  ti.  l'axe  b  B  b  étant  déterminé  auifi-bicn  que  le  point  P ,  toutes 
les  lignes  convergentes  à  ce  point  commet,  BÀ,  ba ,  &c.  font 
égales  entr'elles.  Nicomedc  fentit  qu'il  étoit  nécefTaire  de  la 
décrire  par  un  mouvement  continu ,  &  pour  cela, il  propofa 
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rinftrumcnt  repréfenté  dans  la  fig.  17,  dont  l'ufagc  &  la 
defcription  font  faciles  à  entendre.  Il  eft  vifible  cjue  cette 
courbe  donne  auffi-tôt  la  folution  du  problême  incident  au- 
quel Nicomede  réduifoit  celui  des  deux  moyennes.  Car  que 
aEb  foit  l'angle  donnée  P  le  point  propofé  par  lequel  doit 
pafïer  la  ligne  à  inférer  dans  cet  angle  ,  AB  la  grandeur 
de  cette  ligne ,  il  ne  s'agit  que  de  décrire  fur  l'axe  E  B  b  , 
la  conchoïde  a  A  a  ,  dont  le  pôle  eft  P  ;  elle  coupera  le 
côté  C  E  en  a ,  d'où  tirant  a  b  P  ,  fon  fegment  a  b  fera  de  la 
grandeur  qu'on  demande  &  étant  prolongé ,  paflera  par  le 
point  P. 

Cclafuppofé,  voici  comment  le  Géomètre  dont  nous  par- 
lons réfolvoit  le  problême  des  deux  moyennes.  Dans  l'angle 
droit  indéfini  N  A  L ,  il  faifoit  le  rectangle  B  D ,  dont  les  côtés  F,s.  1 1. 
B  A ,  A  B  étoient  égaux  aux  extrêmes  données.  Il  les  parta- 
geoit  en  deux  également ,  en  F  ,  G ,  &  il  faifoit  AH  égale  à 
AD.  Après  quoi  il  élevoit  la  perpendiculaire  GI,  telle  que 
I D  fut  égale  a  A  F  ;enfuite  il  tiroit  I  H,  Se  fa  parallèle  DK. 
Il  inferivoit  enfin  dans  cet  ançle  L  D  K  ,  la  ligne  KL,  égale  à 
FA ,  ôc  convergente  au  point  I  ;  ce  qui  lui  donnoit  le  point  L, 
par  où  tirant  L  C  N ,  les  lignes  LD,  BN  étoient  les  deux 
moyennes  cherchées.  On  en  trouve  la  dérrionftration  qui  eft 
aflez  longue  ÔC  difficile  dans  divers  endroits  (a);  je  la  luppri- 
me  ici  pour  abréger. 

Nous  devons  a  Appollonius  une  des  folutions  les  plus  élé- 
gantes &  les  plus  fimples  de  ce  problême.  Ce  Géomètre  y 
employa  l'hyperbole ,  mais  plus  adroitement  que  Menechme  , 
en  ce  qu'il  ne  la  combina  qu'avec  un  cercle.  Il  le  réduifit 
d'abord  à  faire  enforte  que  le  rectangle  de  ALxLD  ,  fût 
égal  à  celui  de  A  N  x  B  N.  Pour  cela ,  reprenant  le  commen- 
cement de  la  conftrucbion  de  Nicomede ,  il  traçoit  fur  BD, 
comme  diamètre ,  un  demi-cercle  ,  enfuite  par  le  point  C  ,  il 
décrivoit  une  hyperbole  entre  les  afymptotes  H  A  ,  A  L  ,  qui 
le  coupoit  de  nouveau  en  M.  La  ligne  paflant  par  les  points 
C  &  M ,  déterminoit,  comme  ci  devant ,  les  deux  moyenne» 
DL,BN  (b). 
% 

(a)  Papp.  Coll.  Math.l.  m.prop.  4.  Eu-       (b)  A  caafc  du  cefrfe,  L  A  xL  D=r 
tocios.  adArch.  de  Sph.  &  cil.  Hijl.  dt  la    LCxLM,  &  N  M  x  N  C  =  N  A  * 
du  CercU,  &c.  N  13  3  mais  à  caufe  de  ^hyperbole  N  M  * 
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Si  au  lieu  de  décrire  cette  hyperbole  pour  déterminer  le 
point  M  fur  le  demi-cercle ,  on  détermine  en  tâtonnant  la  po- 
lition  de  NL,  de  forte  que  N  C  &  ML  foient  égales  ;  ou 
bien  fi  ayant  divifé  B  D  en  deux  également  en  E ,  on  décrit 
de  ce  centre  un  arc  de  cercle  N  L  ,  tel  que  fa  corde  N  L  pafle 
par  le  point  C  ,  ce  qu'on  peut  faire  par  tâtonnement ,  on  aura 
deux  con  itruebo  n  s  pratiques  très-commodes.  Ce  furent  celles 
qu'adoptèrent  ou  imaginèrent  Philon  &  Héron  (  a  ) ,  tous  deux 
habiles  Géomètres ,  mais  qui  fçavoient  q*'il  faut  quelquefois 
fe  départir  dans  les  Arts  d'une  trop  grande  rigueur  géométrique. 
*>  Je  n'ignore  pas  axiEutocius  attribue  à  Héron  la  folution  dont 

nous  avons  fait  honneur  à  AppolLon'ms.  Mais  ce  Commenta- 
teur fe  trompe ,  &  on  le  voit  évidemment  par  l'endroit  des. 
Collerions  Mathématiques  qu'on  a  cités ,  &  par  le  livre  même 
à' Héron  fur  les  machines  de  guerre. 

Voici  enfin  la  folution  de  Pappus  &  de  Diodes  ;  je  joins 
enfembie  ces  deux  Géomètres,  parce  qu'il  me  femble  que  le 
premier  en  fut  l'inventeur  ,  &  que  le  iecond  la  perfectionna 
feulement  par  le  moyen  de  fa  cifloïde.  Pappus  réduifoit  le 
problême  à  ce  procédé  fort  (impie.  Les  lignes  A  C ,  C  L ,  étant 
les  extrêmes  proposées  mifes  a  angles  droits  ,  il  décrivoit 
le  demi-cercle  A  B  D  ;  il  tiroir  enfuite  ALI  indéfinie  ,  après 
quoi  il  s'agilïbit  de  mener  D I F ,  de  telle  forte  que  les  fegmens 
I O ,  O  F  fuflènt  égaux  ,  la  ligne  C  O  étoit  la  première  des 
moyennes  cherchées. 

Cette  manière  de  réfoudre  le  problême  des  deux  movennes 
proportionnelles ,  donna  k  Diocles  l'idée  de  fa  ciflbïde.  Il  ima- 
gina à  cette  occafion  de  décrire  la  courbe  où  fe  trouvent  tous 
les  points  I  qui  réfolvent  le  problême  ,  dans  les  différentes  po- 
fitions  de  la  ligne  A  I  ;  cette  courbe  D  i  Ii ,  qu'il  nomma  cif- 
foïde ,  eft  telle  que  fi  l'on  tire  une  ligne  quelconque  D I  M? 
les  fegmens  F  M ,  D I  ion t  toujours  égaux  ;  ce  qui  eft  vifible , 
puifquc  I O  ,  O  F  le  font ,  de  même  que  O  M  &  D  O.  De-là 
luit  cette  autre  propriété  ,  que  fi  l'on  prend  un  point  quel- 
conque I ,  &  qu'on  tire  l'ordonnée  du  cercle/I* ,  les  lignes 


NC=  LCxLM,  confequemment  LA  m  Mais  CD  ou  ABDLt:BN:BCoo 
iD  =  NAxNî.  Amfi  AN  :  A  L  :  :    AD.  Donc  ces  quatre  lignes  font  en  pro- 


DL  :  B  N  j  or  A  N  :  AL  :  :  BN  :  BC  ,  ou    portion  continue. 
L  D  .  D  L  ;  donc  C  D  :  DL  :  :  D  L  ;  B  N.       (a)  Pappus  &  Eutocios.  Jkid. 
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Ae>  ef,  e D  ,  e  I  font  en  proportion  continue  (a).  Lors  donc 
qu'on  aura  une  cyflbïde  décrite ,  il  faudra  prendre  A  e ,  e  I 
dans  le  même  rapport  que  les  deux  extrêmes  données ,  &  ef\ 
e  D  feront  les  moyennes  entre  A  e ,  el ,  d'où  il  fera  facile  de 
déterminer  les  vraies  moyennes  entre  les  vraies  extrêmes  pro- 
pofées,  puifqu'elles  font  dans  le  même  rapport. 

Il  manquoit  encore  à  la  folution  de  Diodes  le  moyen  de 
décrire  la  cyfToïde  par  un  mouvement  continu  ;  cette  perfec- 
tion lui  a  été  donnée  par  M.  Newton  ,  qui  a  remarqué  qu'on 
pouvoit  la  tracer  par  le  moyen  d'une  fimple  équcrre  en  la 
raifant  mouvoir  d'une  certaine  manière.  On  peut  confultcr 
fur  cela  fon  Arithmétique  univerfelle. 

un  autre  problème  du  même  genre  &  du  même  ordre    Hîfioire  du 
de  difficulté  que  celui  qui  vient  de  nous  occuper ,  &  que  nous  * 
croyons  avoir  au/fi  excité  les  efforts  des  Géomètres  Platoni-  l'ongU. 
ciens.  Ceft  celui  de  la  trife&ion  de  l'angle ,  écueil  non 
moins  fameux  que  ceux  de  la  duplication  du  cube ,  &  de  la 
quadrature  du  cercle.  Nous  n'avons  pas  à  la  vérité  de  té- 
moignage pofitif  qu'il  ait  une  auffi  grande  antiquité  :  mais? 
l'ordre  des  progrès  de  l'efprit  humain  ne  permet  prcfquc  pas 
d'en  douter.  Après  avoir  partagé  l'angle  re&ilignc  en  deux 
également  ,  la  première  queftion  que  l'on  dut  fe  propofer , 
étoit  celle  de  le  divifer  en  trois  parties  égales.  Il  eft  même 
probable  que  l'on  envifagea  dès-lors  la  queftion  beaucoup  plus 
généralement ,  c'eft-à-dirc  ,  qu'on  fe  propofa  de  le  diviler  en 
raifbn  donnée.  Car  la  quadratrice  couroe  du  moins  aufli  an- 
cienne que  l'Ecole  de  Platon  ,  femble  avoir  été  imaginée  dans 
cette  vue.  Ainlî  l'on  ne^peut  refufer  au  problême  de  la  trifec- 
tion  de  l'angle ,  une  ancienneté  au  moins  égale. 

Ce  motif  nous  fait  penfer  que  quelques-unes  des  folutions 
anciennes  de  ce  problême  qui  nous  font  parvenues  ,  pour- 
roient  bien  être  dues  à  l'Ecole  Platonicienne ,  qui  s'occupa 
avec  tant  de  foin  des  théories  les  plus  utiles  à  la  Géométrie. 
Quoiqu'il  en  foit,  nous  ne  trouverions  nulle  part  une  occafion 
plus  commode  de  faire  l'hiftoire  de  ce  problême.  C'cft  pour- 
quoi nous  profiterons  de  celle  qui  fe  préfente  ici. 

(a)  Car  I O  étant  égale  àOF.onaCE  ou  \e:«f:  :  F  E  :  EA  ,  ou  /«:tD,4 

=  C<r,  Se  Ae  =  DE,  &  EF  =  ef.  De  plus  fe-.cD:  :eD:el.  Ainfi  A  e  ,  ef,  (D, 

les  triangles  DEF,D*I,/A,  ou/V  D ,  e  I ,  font  en  proportion  continue, 
font  (èm Diables ,  d'où  il  fuit  que  D  E  :  E  F 

Tome  I.  Bb 
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On  dut  s'appercevoir  bien-tôt  que  le  problême  de  divifer 
un  angle  en  trois  parties  égales ,  fc  réduifoit  à  l'une  ou  à  l'au- 
tre de  ces  conftru&ions.  Dans  la  première  ,  ayant  -Èw£ 
B  C  D  ,  &  ayant  achevé  le  demi-cercle  ,  il  s'agit  de  tirer  une 
fig.  xo.  ligne  D  E  F ,  de  telle  forte  que  la  partie  E  F  ,  interceptée 
entre  la  circonférence  Ôt  le  diamètre  prolongé ,  foit  égale  au 
rayon.  Car  alors  le  triangle  CEF  cft  ifofcele  ,  d'où  il  fuit  que 
l'angle  CEDcft  double  de  E  F  C  ,  de  le  triangle  DEC  étant 
auffi  ifofcele  ,  l'angle  CDE  =  CED,&  l'externe  D  C  B  => 
CDE+  DFC=2DFC+DFC  =  3DFC.  Ainfi 
l'angle  E  cft  le  tiers  du  propofé. 

Dans  la  féconde  conftru&ion  l'angle  donné  eft  D  A  B.  On 
achevé  le  parallélogramme  DCAË,  &  le  côté  CD  étant 
prolongé ,  il  s'agit  de  tirer  A  G  F  ,  de  telle  forte  que  G  F 
f  oit  double  de  la  diagonale  D  A  ,  alors  l'angle  A  F  C  ,  ou 
G  A  B  cft  le  tiers  de  l'angle  B  A  B. 

Ce  feroit  en  vain  qu'on  chercheroit  à  réfoudre  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  problêmes  par  la  Géométrie  plane.  De  même  na- 
ture que  celui  de  la  duplication  du  cube  ,  ils  exigent  des  fe- 
cours  d'une  Géométrie  plus  relevée  ,  ou  l'ufage  de  quelque 
inftrumcnt  autre  que  la  régie  &  le  compas.  Après  bien  des 
tentatives ,  on  fentit  cette  néceflîté ,  ôc  voici  quelques-unes 
des  folutions  qu'on  trouva. 

La  première  emploie  un  cercle  &  une  hyperbole  d'une 
manière  remarquable  par  fa  fimplicité.  Reprenons  la  figure 
ii.  Par  le  point  B  ,  qu'on  décrive  une  hyperbole  entre  les 
afymptotcs  C  H  ,  C  F ,  &  de  ce  même  point  B  ,  comme 
centre  un  arc  de  cercle  dont  le  rayon  foit  double  de  AD. 
Enfin  que  du  point  de  leur  interfecïion  E  ,  on  tire  E  F  per- 
pendiculaire à  C  F  ,  la  ligne  A  F  fera  la  ligne  cherchée  (a  ). 

La  conchoïde  de  Nicomcde  9  qui  réfoud  fi  heureufement  le 
problême  des  deux  moyennes  proportionnelles ,  s'applique  à 
celui-ci  avec  une  facilité  extrême.  Car  il  eft  évident  que  fi 
dans  la  dernière  figure  ,  on  décrit  du  pôle  A  fur  Taxe  DB 
prolongé  indéfiniment  ,  une  conchoïde  dont  les  ordonnées 

(a)  Car  à  caufê  de  l'hyperbole  E  F  m  F  C  Et  conflfquemmenr  BG  rr=EF;BFcft 

—  C  A  m  AB,  mais  les  triangles  (èmbla-  donc  un  parallélogramme  ;  or  B  E  = 

bles  F  C  A ,  G  A  B  ,  donnent  AB  :  BG  :  r  zAD.par  conféquent  G  F  left  auffi. 
C  F  :  C  A.  Donc  CAxAB,  BGxCF. 


I 
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convergentes  foienc  doubles  de  AD  ,  elle  coupera  la  ligne 
C DF  au  point  F  ,  qui  donnera  la  folution  cherchée.  Ce  fut 
fans  doute  ce  problême  qui  donna  d'abord  à  Nicomede  l'idée 
de  cette  courbe  ,  qu'il  chercha  enfuite  à  appliquer  au  problême 
de  la  duplication  du  cube.  Ce  que  l'on  fait  ici  par  le  moyen 
de  la  conchoïde  fupéricure ,  on  peut  aulli  Je  faire  par  le  moyen 
de  l'inférieure  ,  en  la  décrivant  du  même  polc  fous  Taxe  C  F  ; 
le  point  G  où  elle  coupera  la  ligne  D  B  ,  donnera  également 
la  pofition  de  AGF  ;  enfin  cette  même  conchoïde  inférieure 
fervira  à  la  conitruttion  de  la  figure  10 ,  où  il  s'agit  de  faire 
enforte  que  la  ligne  EF  interceptée  entre  la  circonférence  ôc 
le  diamètre  prolongé  A  F  ,  foit  égale  au  rayon.  Il  eft  évident 
que  la  conchoïde  inférieure  décrite  du  pôle  D  fous  l'axe  D  F 
avec  les  ordonnées  convergentes  toutes  égales  au  rayon  ,  cou- 
pera Je  cercle  au  point  E  qu'on  defire  (  a). 

Il  me  refte  à  faire  connoître  une  manière  élégante  &  tout-  - 
à-fait  digne  de  remarque ,  dont  quelques  Géomètres  anciens 
réfolurent  le  problême  de  la  trilccfcion  ,  fins  le  réduire  aux 
deux  conftruciions  précédentes  {b)  ;  elle  eft  fondée  fur  une 
belle  propriété  de  l'hyperbole  que  voici.  Lorfjue  les  afymptotes 
qui  renferment  une  hyperbole  ,  forment  un  angle  de  \zo  degrés  , 
fi  Von  prend  fur  laxe  D  B  A  ,  la  partie  B  A  égale  au  demi-axe 
tranfverfe  C  B  ,  de  quelque  point  de  l'hyperbole  F  B  9  qu'on  tire 
des  lignes  aux  points  A  ,  D,  l'angle  en  A  fera  toujours  double  de 
celui  qui  fe  fait  en  D.  L'ufage  de  cette  propriété  pour  la  tri- 
fc&ion  de  l'angle  eft  facile  à  appercevoir.  Si  fur  la  ligne  AD, 
on  décrit  un  arc  quelconque  ac  cercle  A  F  D  ,  il  fera  toujours 
coupé  par  l'hyperbole  ,  en  F  par  exemple,  de  manière  que  l'arc 
AF  fera  la  moitié  dcHPl).  Ainfi  ayant  un  arc  quelconque 
propofé  ,  à  partager  en  trois  parties  égales  ,  on  divifera  fa  cor- 
de A  D  en  trois  parties  égales  D  C  ,  C  B  ,  B  A  ,  on  tirera  les 
afymptotcs  A  C  ,  C  H  ,  faifant  l'angle  A  C  H  de  i  iô° ,  l'hyper- 
bole décrite  entr'ellcs  par  le  point  B ,  coupera  cet  arc  au  point 
F  ,  &  A  F  fera  un  des  tiers  cherchés. 

Une  obfcrvation  que  nous  ne  devons  pas  omettre  ici ,  efl 

(a)  La  conchoïde  inférieure  a  la  proprie-  efl  pins  grande  que  la  diftance  du  pôle  à 

ic  /înguliere  de  fe  replier  quelquefois  fur  l'axe.  Cela  eft  aile  à  appercevoir  ,  &  c'eft 

elle-même,  comme  l'on  voit  dans  la  fi-  le  cas  de  la  figure  10  ,  le  rayon  étant  né- 

gure  vingtième.  Cela  arrive  lorlque  la  cellairement  plus  grand  que  le  finus  DG. 
grandeur  de  la  ligne  convergente  au  pôle ,       (t)  Papp.  CoU.  Math.  I.  IV  pr.  $4. 

Bb  ij 
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que  non-feulement  l'hyperbole  F  B  »  ,  coupe  d'un  côté  l'arc 
À  F  égal  au  tiers  de  A  F  D ,  &  de  l'autre  l'arc  A  «  =  au  tiers 
du  reftant  au  cercle,  mais  que  l'hyperbole  oppofée,  donc  le 
fommet  cft  en  D  ,  coupe  encore  le  cercle  en  un  pointy,  tel 
que  l'arc  AFf  cft:  le  tiers  de  la  circonférence  augmentée  de 
l'arc  A  F  D  ,  &  A  t  f  cft  le  tiers  de  cette  même  circonférence 
augmentée  de  l'arc  À  ?  D.  C'cft  une  forte  de  merveille  que 
les  Anciens  n'auroient  pas  manqué  d'admirer  s'ils  l'eufTent  re- 
marquée. Mais  ce  n'en  cft:  point  une  pour  les  Modernes ,  qui  en 
connoiflent  non-feulement  la  raifon  ,mais  même  la  néceffité. 

XVIII. 

Une  Ecole  ou  la  Géométrie  étoit  en  fi  grand  honneur  ,  ne 
pouvoit  manquer  de  fournir  à  notre  Hiftoire  un  grand  nom- 
bre de  Géomètres.  Proclus  en  fait  une  affez  longue  énuméra- 
tion  (  a  ) ,  &  nous  apprend  quelques  traits  de  leurs  travaux. 
Les  uns  plus  avancés  en  âge  que  Platon ,  ou  fes  égaux ,  fréquen- 
taient fon  Ecole  comme  fes  amis ,  &  par  afFe&ion pour  fa  doc 
trine.  Beaucoup  d'autres  y  venoient  comme  fes  Difciplcs  ou 
fes  Elèves.  Il  cft  de  notre  objet  de  les  paflTer  en  revue ,  &  de 
d'indiquer  ce  que  les  Mathématiques  doivent  d'avancement 
à  chacun  d'eux. 

Parmi  les  premiers  étoient ,  Laodamas  ,  Architas  &  Jheœte- 
tus.  Laodamas  fut  un  des  premiers  à  qui  Platon  fit  part  de  fa 
Méthode  d'analyfe,  avant  que  de  la  rendre  entièrement  publi- 
que ;  &  il  profita  ,  dit  Proclus  (h) ,  habilement  de  ce  fecours  , 
pour  faire  un  grand  nombre  de  découvertes.  Architas  &  Theœ- 
tetus  le  fécondèrent  heureufement ,  &  reculèrent  encore  beau- 
coup les  limites  de  la  Géométrie.  Le  premier  de  ceux-ci  étoit 
un  riche  Citoyen  d'Athènes  ,  ami  &  condifciple  de  Platon 
fous  Socrate  &:  Théodore  le  Géomètre.  On  croit  qu'il  avoit  par- 
ticulièrement cultivé  la  Théorie  des  corps  réguliers.  A  l'égard 
$  Architas ,  c'étoit ,  comme  l'on  fçait ,  un  Pythagoricien  d'une 
vafte  étendue  de  connoiflances ,  avec  qui  notre  Philofophe 
avoit  contracté  une  grande  liaifon  ;  &  qui  fréquentoit  fon 
Ecole  apparemment  dans  les  temps  où  il  fe  trouvoit  à  Athènes. 

Les  autres  Géomètres  Platoniciens  qui  nous  font  connus , 

(a)  Inl.  Eucl.  1. 11.  c.  4. 

(b)  Ibid.  9c  1.  ni. p.  1. 
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font  les  fuivans.  Neoclis  ou  Neoclidas ,  cft  donné  par  Proclus , 
pour  Auteur  de  quantité  de  découvertes  ;  fon  élève  Léon  en 
lit  auiîi  plufieurs  8c  écrivit  des  Elémcns  de  Géométrie.  Je 
paffe  rapidement  fur  quelques-uns  de  ceux  qui  fuivent.  Thew 
dius  de  Magné  fie  compila  de  nouveaux  Elémcns  de  Géo- 
métrie ,  Se  les  augmenta  de  pluficurs  propofitions  nouvelles. 
Cyficin  d'Athènes ,  Hermotime  de  Colophone ,  Amiclas  d'He- 
racléc  ,  furent  encore  des  Géomètres  qui  s'illuftrerent  par 
des  découvertes.  Les  deux  Philippes  ,  l'un  de  Medmée  ,  l'au- 
tre d'Opuntium  ,  traitèrent ,  le  premier  des  queftions  Mathé- 
matiques néceflàircs  à  l'intelligence  des  livres  de  Platon , 
le  fécond  de  divers  fujets  ,  comme  des  Médiétés  ,  (c'eft  le 
nom  que  les  Anciens  donnoient  aux  différentes  cfpcces  de 
rapports  ,  que  nous  appelions  généralement  proportions  )  , 
de  l'Arithmétique,  des  nombres  abondans  &  du  cercle. 

Eudoxe  y  Menechme  &  Dinoflrate  ,  nous  fournilTcnt  de 
quoi  nous  arrêter  davantage  fur  leur  fujet.  Le  premier  eut 
beaucoup  de  part ,  fuivant  Proclus ,  à  l'avancement  de  la  Géo- 
métrie. Il  imagina  différentes  nouvelles  efpeces  de  rapports  , 
outre  celles  qu'on  connoiflbit  déjà  ;  mais  quoique  quelques 
Arithméticiens  s'en  foient  occupés,  elles  font  aflez  inutiles, 
Se  en  effet  elles  ont  fait  peu  de  fortune  en  Mathématique. 
On  croit  qu'il  cultiva  avec  fuccès  la  théorie  des  fe&ions 
coniques  ;  on  l'en  a  même  réputé  l'inventeur ,  foit  que  fes  re- 
cherches &  fes  découvertes  dans  ce  genre  ayent  donné  lieu 
à  cette  opinion,  foit  que  l'Hiftorien  peu  intelligent ,  ait  donné 
ce  nom  à  quelques  autres  .courbes  particulières  ;  ce  qui  me 
paroît  plus  probable.  C'eft  par  une  faute  pareille  d'intelli- 
gence en  Géométrie ,  que  Diogene  Laerce  nous  dit  qu'il  in- 
venta les  lignes  courbes.  Il  vouloir  dire  fans  doute ,  qu'il  ima- 
gina certaines  courbes  d'une  efpece  particulière ,  pour  réfou- 
dre le  problême  de  la  duplication  du  cube ,  ce  que  nous  avons 
remarqué  dans  l'article  précédent. 

Menechme  ,  Difciple  particulier  à? Eudoxe ,  ne  laifloit  pas 
de  fréquenter  l'Ecole  de  Platon ,  avec  fon  frère  Dinoflrate.  Il 

Elifia  la  théorie  des  fections  coniques ,  au  point  qu '£><*- 
te  femble  lui  faire  honneur  de  leur  invention,  &  fes 
:  folutions  du  problême  des  deux  moyennes  propor- 
tionnelles font  un  monument  remarquable  de  fon  habileté 
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en  Géométrie.  A  l'égard  de  Dinoflrate  s  il  marcha  fur  les  tra- 
ces de  Ion  frere ,  &.  on  lui  attribue  en  général  plufieurs  dé- 
couvertes Géométriques.  Il  eft  fur-tout  connu  par  l'invention 
de  la  quadratrice,  qui  a  même  retenu  fon  nom.  Difons 
quelques  mots  de  cette  courbe  célèbre  en  Géométrie. 

La  quadratrice  fcmble  avoir  été  imaginée  dans  la  vue  de 
fervir  à  la  réfolution  du  problême  ,  de  divifer  un  angle  en  rai- 
fon  donnée.  Cette  propriété  eft  la  première  conféqucncc  qu'on 
tire  de  fa  génération  aue  voici,  imaginons  un  rayon  comme 
C  B ,  fe  mouvoir  circutairement  &  uniformément ,  en  paflant 
par  les  fituations  C  E  ,  C  E'  &c.  jufqu'à  celle  de  C  A  ;  &  que 
pendant  ce  même  temps,  une  ligne  K  P  fe  mouvant  parallè- 
lement à  elle-même  &  d'un  mouvement  uniforme,  s'élève 
de  C  P  en  AL,  l'intcrièction  continuelle  de  ce  rayon  &  de 
la  parallèle  dont  nous  parlons ,  formera  la  courbe  DEE'A, 
qui  eft  la  quadratrice.  On  apperçoit  auifi-tôt  en  vertu  de  cette 
génération  ,  que  tirant  une  parallèle  quelconque  ,  ôc  par  le 
point  où  elle  coupe  la  quadratrice  ,  comme  «  menant  les 
rayon  ,  l'arc  A  E  eft  au  quart  de  cercle  ,  comme  A  C  eft  à 
A  c.  Ainfi  le  quart  de  cercle  fera  toujours  divifé  en  même 
raifon  que  le  rayon  ,  ou  plus  généralement  un  arc  quelconque, 
fera  toujours  divifé  en  même  rapport  que  la  partie  corref- 
pondante  du  rayon. 

Venons  maintenant  à  la  propriété  qui  a  donné  le  nom  à 
la  quadratrice.  On  démontre  que  le  dernier  point  D  ,  où 
elle  fe  termine  fur  le  rayon  C  D  B ,  eft  tellement  fitué  que 
CDcftaCB,  comme  CB  eft  au  quart  de  cercle.  Cette 
courbe  donneroit  donc  la  quadrature  du  cercle ,  s'il  étoit 
poflîble  de  trouver  ce  point  par  une  opération  Géométrique  , 
&  c'eft  pour  cela  qu'on  l'a  nommée  criez  les  Anciens  quadra- 
tice ,  comme  qui  diroit  courbe  propre  à  quarrer  le  cerlc.  Nous 
foupçonnons  ,  &L  Pappus  femble  le  dire  (  a  )  ,  «que  ce  fut  Z?z- 
nojtrate  qui  obferva  cette  propriété  remarquable ,  &  je  penfe 
que  c'eft  plutôt  de  cette  découverte,  que  de  l'invention  de 
la  courbe  elle-même  ,  qu'eft  venue  la  coutume  de  dire  la 
quadratrice  de  Duwftrme ,  comme  l'on  dit  la  fpirale  tiArchi* 
mede.  Car  il  y  a  quelques  taifons  de  croire  qu'elle  eft  plus 
ancienne  ,  6c  que  fon  inventeur  fut  Hippias  d'Élée ,  Philofo- 
(a)  CM.MLuk.Liu 
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phc  &  Géomètre  habile,  contemporain  de  Socrate.  Je  le 
conjecture  d'après  un  endroit  d'un  Auteur  ancien  (a)  ,  qui 
dit  qu'on  tenta  la  multi-fe&ion  de  l'angle,  par  les  quadra- 
trices  ÛHippias.  Je  ne  crois  pas  que  l'antiquité  nous  four- 
ni(Te  -aucun  autre  Géomètre  de  ce  nom ,  que  celui  dont  je 
parle  [b).  . 

XIX. 

Les  Mathématiques  mixtes ,  ne  firent  pas  chez  les  Platoni- 
ciens des  progrès  proportionnés  à  ceux  de  la  Géométrie. 
A  l'exemple  de  leur  chef,  plus  addonnés  à  des  fpéculations 
abftraites ,  qu'à  l'obfervation  de  la  nature ,  ces  Philofophes 
furent  peu  attentifs  h  faifir  les  véritables  principes  des  feien- 
ces  Phyfîco  -  Mathématiques.  L'Aftronomie  refta  chez  eux , 
à  peu-près  dans  le  même  état  où  ils  l'avoient  reçue.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  obfervcr  qu'ils  eurent  lur  la  for- 
me de  la  terre ,  fur  la  caufe  des  éclipfes  ,  &c.  des  idées  juftes 
&  exactes.  Ce  n'étoit  déjà  plus  un  mérite  pour  une  école  de 
Philofophes  ;  &  l'on  ne  trouve  plus  dès  le  temps  de  Socrate  , 
aucune  divifion  parmi  eux  fur  ce  fujet. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  l'Aftronomie  des  Platoni- 
ciens ,  nous  difpenfe  de  nous  étendre  beaucoup  fur  leurs 
opinions  Aftronomiques.  Nous  obferverons  feulement  que  le 
fyftême  d'arrangement  de  l'Univers  qu'ils  adoptèrent  en  gé- 
néral ,  eft  celui  qui  met  la  terre  au  centre ,  &  qui  fait  tour- 
ner autour  d'elle  les  Planètes  dans  cet  ordre  ,  la  Lune  ,  Mer- 
cure ,  le  Soleil ,  Vénus  ,  Mars  ,  Jupiter  &  Saturne.  Les  écrits 
du  Chef  du  Lycée  ne  nous  préfentent  rien  de  remarquable , 
/mon  des  opinions  ou  erronées  ou  inintelligibles  ,  fur  la  for- 
mation de  l'Univers,  &  les  rapports  des  diftances  des  corps 
céleftes.  On  dit  néanmoins  que  Platon  embrafTa  dans  fa 
viellcfTè ,  &  après  un  plus  mûr  examen ,  le  fentiment  pytha- 

(  a }  Procl.  ad  I.  Eucl.  p.  9 .  de  la  courbe  AG^,  qui  aura  une  afymptote 

(  b  )  Toute  la  quadratrice  n'eft  pas  con-  F  H  ,  éloignée  du  centre  de  deux  fois  le 

tenue  dans  le  quart  de  cercle  A  C  B  ;  car  on  rayon.  Il  y  aura  enfin  de  l'autre  coté  de 

peut  concevoir  que  le  rayon  continue  à  Ce  l'axe  PK,  une  partie  fémblable  à  D  A  G  ? 

mouvoir  circulairement ,  &  parcoure  l'au-  de  forte  que  toute  la  courbe  lêra  comprifè 

tre  arc  A  K  ,  pendant  que  la  ligne  A  L  con-  entre  deux  afymptotes  parallèles  &  clor- 

tinuera  à  s'élever  parallèlement  à  K  P.  gnées  l'une  de  l'autre  de  quatre  fois  le 

L'incerlëétion  continuelle  de  cette  parallèle  rayon, 
avec  le  rayon  prolongé  ,  formera  le  reftê 
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gorien,  qui  place  le  Soleil  au  centre  de  l'Univers  (a  ).  Cela 
paroît  appuyé  fur  l'autorité  de  Theophrafie^  &  elle  doit  être 
réputée  d'un  grand  poids  ,  car  il  avoit  écrit  une  Hiftoire  fort 
détaillée  de  l'Aftronomie. 

L'Ecole  Platonicienne ,  quoique  peu  heureufe  en  découver- 
tes Agronomiques  ,  nous  offre  cependant  quelques  Aftro- 
nomes.  Helicon  de  Cyfique ,  l'un  d'eux  ,  donna ,  dit-on  ,  un 
exemple  d'habileté  peu  commune  alors ,  en  annonçant  une 
éclipie  de  Soleil,  qui  arriva  comme  il  l'avoit  prédit  (b).  AulTï 
reçut  -  il  une  récompenfe  proportionnée  a  la  rareté  de  la 
prédiction,  s'il  eft  vrai  que  Denis  Roi  de  Syracufe ,  lui  fit 
donner  un  talent.  Malheureufement  ce  trait  du  fçavoir  à'He- 
licon ,  &  de  la  générofité  de  Denis ,  fouffre  de  grandes  dif- 
ficultés. Car  on  ne  trouve  dans  tous  les  environs  du  règne 
de  ce  Prince ,  aucune  éclipfe  que  le  Philofophe  Platonicien 
ait  pu  prédire. 

Parmi  les  Aftronomes  fortis  de  l'Ecole  de  Platon  ,  Eudoxe 
eft  celui  qui  jouit  de  la  plus  grande  célébrité.  Il  féjourna 
long-temps  en  Egypte ,  &  fi  nous  en  croyons  Séneque  (  c  ) , 
il  en  rapporta  la  tnéorie  des  mouvemens  des  cinq  Planètes , 
que  les  (yrecs  n'avoient  point  encore  confidérées.  Mais  cela 
me  paroît  peu  exact ,  puifqu'il  s'écoula  encore  près  de  quatre 
ficelés  avant  que  les  Grecs  euflent  feulement  ébauché  cette 
partie  de  l'Aftronomic.  Jfipparque,  malgré  fon  habileté ,  n'ofa 
l'entreprendre  faute  d'obfervations,  &  le  borna  à  en  fournir  à 
fes  fucccfTeurs. 

On  attribue  à  Eudoxe  (d)  une  forte  d'hypothèfe  Phyfico- 
Aftronomique  ,  qui  répond  mal  à  cette  grande  réputation 
qu'il  eut  chez  les  Anciens.  Il  eft  nécelTaire  que  nous  l'expli- 
quions ,  parce  qu'elle  paroît  être  la  première  origine  de  cette 
multitude  de  lpheres  emboîtées  les  unes  dans  les  autres, 
qu'on  imaginoit  dans  les  cicux  durant  les  temps  d'igno- 
rance ,  &  que  des  Ecrivains  mal  informés  mettent  injufte- 
ment  fur  le  compte  de  Ptolemée  &  à'Hipparque. 

Chaque  planète  ,  fuivant  Eudoxe ,  avoit  une  efpece  de  ciel 
à  part ,  çompofé  de  fpheres  concentriques ,  dont  les  mouve- 

(a)  Plut.  Qucrfl.  Plat. y.  {d)  Arift.  Metaph.  L  xil.  C.  8. 

(  b  )  Plut.  In  Dion.  In  L II*  dt  calo.  corn.  +«. 


(c)  Quafl.  Nat.  1.  nu 
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mens  fe  modifiant  les  uns  les  autres  ,  formoient  celui  de  la 

Slanere.  Pour  repréfenter ,  par  exemple ,  le  cours  du  Soleil , 
imaginoit  trois  de  ces  fpheres.  La  première  tournoit  d'Orient 
en  Occident  dans  14  heures,  &  produifoit  fa  révolution  journa- 
lière. La  féconde  tournoit. fur  les  pôles  du  Zodiaque,  dans 
365  jours,  6  heures  ;  &  elle  fervoit  à  rendre  raifon  du  mou- 
vement propre.  Il  y  ajoutoit  une  troifieme  fphere ,  pour  ex- 
pliquer une  aberration  du  Soleil  hors  de  l'écliptiquc ,  qu'on 
avoir  cru  appercevoir ,  &  celle-ci  tournoit  fur  un  axe  per- 
pendiculaire a  un  cercle  incliné  à  l'écliptique  de  la  quantité 
de  cette  aberration  prétendue.  Eudoxe  aflignoit  de  même  à 
k  Lune  ,  trois  fpheres  ,  pour  fa  révolution  diurne ,  fon  mou- 
vement en  longitude  &  celui  qu'elle  a  en  latitude.  Car  com- 
me on  ne  vouloir  pas  que  le  mouvement  d'un  ciel  influât 
fur  celui  d'un  autre ,  il  falloir  à  chacun  une  fphere  propre 
pour  le  mouvement  diurne.  A  l'égard  des  cinq  autres  planè- 
tes ,  il  leur  donnoit  à  chacune  quatre  fpheres,  pour  expliquer 
le  mouvement  journalier ,  le  propre ,  celui  de  latitude ,  6c 
les  rétrogradations  auxquelles  elles  font  fujettes. 

Une  nypothefe  auffi  abfurde  &  aufli  peu  conforme  aux 
phénomènes  céleftes  ,  ne  méritoit ,  ce  femble  ,  que  d'être 
rejettée  avec  mépris  des  Mathématiciens  judicieux  ;  mais  telle 
étoit  alors  la  foiblefle  de  l'Aftronomie  phyfique ,  qu'elle  ne 
laiflà  pas  de  trouver  des  approbateurs ,  &  même  de  mérite. 
Ariftote  fe  prit  d'une  belle  paffion  pour  elle ,  de  même  que 
Calippe,  l'Auteur  de  la  période  Calippique ,  &  un  certain 
PoUmarque  (  a  ).  Ces  deux  derniers  fe  tranfportercnt  exprès  à 
Athènes ,  pour  en  conférer  avec  le  Chef  de  l'Ecole  Péripaté- 
ticienne ,  de  ils  y  convinrent  de  quelques  corrections  ,  ou 
plutôt  de  quelques  additions  qui  la  rendoient  encore  plus 
ridicule.  Car  ils  augmentèrent  le  nombre  de  ces  fpheres  juf- 
qu'à  56 ,  au  lieu  de  16 qu'il  en  falloir,  fuivant  Eudoxe.  C'étoit 
augmenter  en  même  rapport  Pabfurdité  de  fon  hypothefe. 

On  dit  néanmoins  d' Eudoxe,  qu'il  étoit  un  erand  obferva- 
tcur ,  &  l'on  montroit  long-temps  après  lui ,  dans  Cnyde  fa 
patrie,  la  tour  où  il  obfervoit  {k).  Ceh  eft  plus  raifonnablc 
que  ce  que  dit  Pétrone  ,  qu'il  vieillit  dans  cette  occupation 

(d)  Simpl.  Ihid. 

{b)  Strab.  Geoe.  /•  //. 
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au  fommct  d'une  montagne.  Mais  nous  pouvons  prefque 
aïïurer  que  les  travaux  à'Eudoxe ,  dans  ce  genre  ,  n'eurent 
guère  d'autre  objet  que  les  étoiles  fixes  &  la  conftru&iorc 
des  Ephémérides  de  leur  lever  &  leur  coucher ,  fi  ufitées 
chez  les  Anciens.  En  effet,  on  cite  de  lui  deux  ouvrages, 
l'un  intitulé  «r»»Tf»r,  U  miroir ,  comme  qui  diroit  le  miroir 
du  ciel  ;  c'étoit  fuivant  Hipparquc  (  a  ) ,  une  defcription  des 
conftellarJons  ,  &  de  leurs  pofitions  refpe&ives  ;  l'autre  por- 
toit  le  titre  de  Pkœnomenis ,  &c  décrivoit  leurs  levers  &  leurs 
couchers.  Ces  deux  ouvrages  fournirent  dans  la  fuite ,  la  ma- 
tière au  fameux  Poème  à'Aratus  qui  n'a  prefque  fait  que  les 
mettre  en  vers.  Eudoxe  écrivit  auiii  fur  la  Géographie  &  fur 
la  Mufique,  mais  aucun  de  ces  ouvrages  ne  nous  eft  par- 
venu {b).  On  lui  dut  une  efpcce  de  cadran  qui  fut  appellé 
Aranea ,  fans  doute  à  caufe  du  grand  nombre  de  lignes  qui 
s'y  entre-coupoienr.  {c)  Nous  ne  tenterons  pas  de  deviner 
cette  énigme  ;  nous  facrificrons  même  à  des  objets  plus  in- 
téreflans  pluficurs  autres  chofes ,  que  nous  pourrions  encore 
dire  de  ce  Philofophe.  Le  même  motif  me  porte  à  me  con- 
tenter d'indiquer  brièvement  les  travaux  Aftronomiqucs,  des 
deux  Philippcs ,  dont  on  a  parlé  dans  l'article  précédent  com- 
me Géomètres.  Celui  de  Medmée  drefla  des  Ephémérides , 
que  Ptolemée  rappelle  (buvent  l'autre  écrivit  fur  les 

planètes  ,  fur  la  diftance  &  la  grandeur  du  Soleil ,  de  la  Lune 
&  de  la  Terre. 

Les  autres  parties  des  Mathématiques  mixtes ,  du  moins  en 
ce  qu'elles  ont  de  Phyfique,  n'eurent  pas  chez  les  Platoni- 
ciens des  fuccès  plus  bnllans  que  l'Aftronomic;  ils  manquèrent 
ici  tout-à-fait  le  vrai  chemin.  Je  me  borne  à  un  exemple  qui 
concerne  les  progrès  de  l'Optique  chez  eux  :  après  avoir 
beaucoup  difeuté  de  qu'elle  manière  fe  faifoit  la  vifion  ,  fî 
c'étoit  par  une  intromiflion  ,  de  quelques  efpeces  ou  corpuf- 
cules  partant  des  objets,  ou  par  une  émmion  de  quelque 
chofe  fortant  de  l'œil  ,  ils  fc  déterminèrent  par  les  raifons 
les  plus  frivoles  {e  )en  faveur  du  dernier  fentiment,  qui  efl: 
d'une  extrême  abfurdité.  Rien  ne  prouve  mieux  combien: 

* 

[à)  In  Arat.  phen.  paffim.  {</)  App.  Fixar. 

(b)  Voyez  Stan!.  Nift.  Phil.  \t)  Eudid.  Optka ,  Praf. 
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rcfpric  humain  fympathife  avec  Terreur ,  que  de  voir  les  hom- 
mes les  plus  éclairés  de  leur  cems ,  malgré  leur  amour  pour 
Ja  vérité  ,  adopter  une  opinion  fi  peu  raifonnablc. 

Nous  conjecturons  néanmoins  que  ce  ne  fut  pas  tout-à- 
fait  fans  fruit  ,  que  les  Platoniciens  s'occupèrent  de  cette 
fciencc  ;  il  cil  allez  probable  que  la  propagation  de  la  lu- 
mière en  ligne  droite  ,  l'égalité  des  angles  d'incidence  &c  de 
réflexion ,  turent  des  remarques  qui  fe  firent  chez  eux  ;  car 
on  les  voit  bientôt  après  connues  &  admifes  pour  princi- 
pes- Nous  croyons  même  qu'ils  trouvèrent  dès-lors  plufieurs 
des  théorèmes  optiques  ,  qui  font  uniquement  établis  fur 
ces  fondemens.  Nous  aurons  occafion  ailleurs  de  rappro- 
cher ces  premiers  traits  de  l'Optique;  ce  qui  fait  que  nous 
ne  nous  étendrons  pas  davantage  ici  fur  ce  lujec 

XX. 

L'Ecole  de  Platon ,  après  la  mort  de  fon  chef,  fc  partagea 
en  deux  autres  ,  qui  quoique  oppofées  de  fentiroens  fur 
divers  points ,  convinrent  néanmoins  de  porter  eftime  aux  Ma- 
thématiques. On  continua  à  les  regarder  comme  un  prépa- 
ratif  indifpenfable  à  l'étude  de  la  Philofophie  ;  témoin  la 
réponfe  de  Xénocrau ,  dont  on  a  parlé  ailleurs  (a) ,  témoin  la 
quantité  d'exemples  tirés  de  la  Géométrie ,  dont  Ariftou  a 
rempli  fes  écrits.  Ain  fi  la  Géométrie  cultivée  avec  tant  d'ar- 
deur fous  Platon  3  pendant  qu'il  préûdoit  au  Lycée  ,  fouf- 
frit  peu  de  fa  perte ,  &  les  Théories  qui  y  avoient  été  ébau- 
chées ,  s'accruront  &  fe  fortifièrent  par  les  foins  de  divers 
Mathématiciens ,  dont  quelques-uns  nous  fout  connus.  Xé- 
nocrate  le  fuccefleur  de  Platon  ,  après  Spcujippus ,  écrivit  fur 
la  Géométrie  &  l'Arithmétique  (/>)•  L'Ecole  Platonicienne 
continua  enfin  à  être  celle  d'où  for  dren  t  les  principaux  Géo- 
mètres. On  fçait  çpfEuclide  étoit  Platonicien ,  &  l'on  peut 
conjecturer  par  l'âge  où  il  vivoit ,  qu'il  avoit  puifé  fon  ha- 
bileté en  Géométrie ,  fous  les  premiers  fucccûeurs  de  Platon. 
;Nous  le  préfumons  aufli  d'Ariftée ,  Géomètre  célèbre  de  l'An- 
tiquité ,  quoique  peu  connu  aujourd'hui  à  caufe  de  la  perte 

(a)  Liv.  i ,  arr.  i. 
(b\  Diog.  in  Xtnocr. 

Ce  ij 
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de  fes  écrits.  Mais  Pappus  nous  apprend  (  a  ) ,  qu'il  fut  ur* 
des  anciens  qvii  eurent  le  plus  de  part  aux  progrès  de  la 
Géométrie  fublime.  Il  fut  auteur  de  deux  excellens  ouvra- 
ges dans  ce  genre.  L'un  étoit  un  Traité  Elémentaire  des  co- 
niques en  cinq  livres ,  qui  renfermoit  une  grande  partie  de 
ce  qu '  Appollonius  a  raflèmblé  dans  les  quatre  premiers  de 
fon  ouvrage.  Le  fécond  traitoit  des  Lieux  folides ,  &  com- 
prenoit  aufli  cinq  livres  :  Pappus  le  place  d'abord  après  les  co- 
niques d' '  Appollonius  ,  dans  l'ordre  d'étude  qu'il  preferit  à  fon 
fils  ;  ce  qui  défigne  fuffifamment  que  c'étoit  une  théorie  fça- 
Vante  ,  qui  fuppofoit  celle  des  coniques  elle-même.  Je  n'a- 
jouterai rien  à  ces  traits  ;  ils  fuffifent  pour  donner  de  ce 
Géomètre  une  idée  fort  avantageufe.  Euclide  eut  pour  lui 
des  égards  tous  particuliers  (  b  ) ,  &  qui  me  font  conjecturer 
qu'il  avoit  été  (on  difciplc  ou  fon  intime  ami. 

.  XXL 

Les  Mathématiques  pures  eurent  chez  les  Péripatéticiens 
un  fort  moins  brillant  que  dans  l'Ecole  de  Platon  ;  on  ne 
doit  cependant  pas  croire  qu'elles  y  fulTcnt  négligées  :  bien 
différens  de  ceux  des  Péripatéticiens  modernes  ,  qui  en  blâ- 
moient  l'étude  ,  ces  anciens  fe&ateurs  &AriJlote  y  étoient 
fort  verfés  ,  &  ils  ne  faifoient  en  cela  que  fuivre  l'exemple  de 
leur  chef,  dont  les  écrits,  furtout  Métaphyfiques ,  font 
remplis  d'un  grand  nombre  d'exemples  qui  appartiennent  à 
la  Géométrie.  Ces  endroits  n'étoient  cependant  pas  aflez  im- 
portons ,  pour  mériter  d'être  raflernblés  en  faveur  des  Géo- 
mètres ;  &  nous  réfuterons  comme  un  temps  perdu ,  celui 
qu'a  employé  un  Mathématicien  du  ficelé  paffé,  à  les  corn- 
piler  &  les  commenter  (  c  ).  M.  Heilbroner  a  penfé  fans  doute 
donner  un  morceau  fort  intéreflTant ,  en  publiant  de  nouveau 
dans  fon  Hifloire  des  Mathématiques ,  ces  fragmens  A'Ari/Iote. 
Mais  nous  lui  confeillons  par  le  même  motif,  de  peu  compter 
fur  la  reconnoiflance  des  Mathématiciens. 

La  doctrine  Aftronomiquc  tiAriflote  eft  afïèz  connue  % 

(a)  Coll.  Math.  L  vn.  Prcefi  . 

(b)  Ibid. 

(c)  Blancanus  ,  loca  Arift.  Mathtm. 
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pour  me  difpenfer  d'en  parler  avec  beaucoup  d'étendue.  Elle 
eft  prcfque  toute  raflcmbléc  dans  les  deux  premiers  livres 
dt  iteloy  où  avec  quelaues  raifonnemens  judicieux  fur  des 
points  élémentaires  d'Aftronomic ,  on  trouve  bien  de  la  mau- 
vaife  Phyfique  ,  fur  le  mouvement ,  fur  la  pefanteur ,  fur  la 
nature  &  l'arrangement  des  corps  céleftes.  te  fut  cependant 
avec  d'aulfi  mauvaifes  armes ,  o^xAriflotc  porta  le  coup  mortel 
au  fyftêmc  Pythagoricien,  fur  l'immobilité  du  Soleil.  Je  ne 
m'étonne  point  qu'au  temps  de  ce  Philofophe ,  un  fyftême 
encore  fi  mal  établi  eut  peu  de  fectateurs.  L'ordre  des  pro- 
grès de  la  raifon  demandoit  qu'on  s'obftinât  à  réputer  la  terre 
immobile  y  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  un  allez  grand  nombre  de 
faits  propres  à  dépofer  contre  cette  opinion.  Il  faut  des  preu- 
ves bien  vi&oricufes  pour  convaincre  d'une  vérité  qui  cho- 
que auflî  fortement  le  témoignage  des  fens  ;  &  vraifcmbla- 
blcment  les  Pythagoriciens  ne  les  donnèrent  pas.  On  doit 
feulement  être  furpris  que  d'aufli  foibles  objections  que  celles 
&Ariftote,  ayent  pu  tenir  pendant  une  longue  fuite  de  ficelés, 
l'efprit  humain  dans  l'efclavage.  Nous  remettons  à  les  rap- 
pelter,  jufqu'à  ce  que  nous  foyons  arrivés  au  temps  de  Co- 
pernic. 

Les  écrits  à'Ariftote  nous  préfentent  quelques  traits  de 
-deux  branches  principales  des  Mathématiques  mixtes  ;  je 
veux  dire  de  l'Optique  &  de  la  Méchanique.  A  la  vérité ,  ils  y 
font  encore  tellement  défigurés  par  l'erreur ,  qu'on  ne  peut 
les  regarder  que  comme  une  groifiere  ébauche  de  ces  feien- 
ccs.  Ses  Que/bons  Mèchanicjues ,  ouvrage  qui  lui  a  fait  tant 
d'honneur  dans  un  temps  où  il  fuffifoit  qu'il  eût  parlé  pour 
entraîner  les  murages,  ne  lui  attireront  pas  les  mêmes  élo- 
ges des  Méchaniciens  modernes.  Ils  trouveront  fans  doute 
que  la  plupart  des  explications  qu'il  donne  font  entièrement 
fauiïès ,  &  que  la  principale  &  la  première  eft  tout-à-fait  ri- 
dicule. Nous  allons  mettre  les  Lecteurs  à  portée  d'en  juger. 
Il  s'agit  de  donner  la  raifon  pour  laquelle  le  levier  ou  la  ba- 
lance à  bras  inégaux  ,  met  en  équilibre  des  poids  ou  des 
puiflances  inégales.  Arijlote  la  cherche  dans  les  propriétés 
mcrveilleufcs  du  cercle  ,  dont  il  fait  la  puérile  énuméra- 
tion  ;  après  quoi  ,  il  n'eft  pas  furprenant,  dit -il,  qu'une 
figure  fi  féconde  en  merveilles  en  produife  une,  çn  mettant  en 
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équilibre  des  puiflànces  inégales.  Tel  cft  le  raifonnement 
par  lequel  débute  la  Méchanique  ÙAriftote  ,  raifonnement 
qui  malgré  fon  ridicule  3  n'a  pas  lailTé  detre  admiré  ,  expli- 
qué de  développé  en  forme  par  plufieurs  de  fes  commenta- 
teurs (a). 

Nous  remarquerons  cependant ,  qu'Ariflote  avoit  propofé 
ailleurs  un  principe  très-propre  à  rendre  raifon  du  phéno-  x 
mené  qu'il  entreprenoit  d'expliquer.  C'eft  dans  fa  phyfi- 
<que  {b)  où  il  dit  allez  clairement  que  fi  deux  puiflanecs  fe 
meuvent  avec  des  vîteflès  réciproquement  proportionnelles , 
elles  exercent  des  actions  égales.  Ce  principe  lemble  s'appli- 
quer de  lui-même  non  feulement  au  levier ,  mais  encore 
immédiatement  à  toute  forte  de  machines.  Car  fi  deux  poids, 
ou  deux  puiflances  font  tellement  liées  entr'elles  ,  qu'elles 
ne  puhTent  fc  mouvoir  fans  prendre  des  vîteffes  en  proportion 
réciproque  de  leurs  forces ,  il  y  aura  néccïïàirement  de  part 
&c  d'autre  des  actions  égales ,  éc  par  conféquent  équilibre , 
puifque  fans  cela ,  il  arriverait  qu'un  effort  en  furmonteroit 
un  autre ,  qui  lui  eft  précifément  égal  &  oppofé.  Ariftote 
n'apperçut  point  cette  liaifon ,  quoique  a  fiez  apparente  ;  & 
ce  principe  qui  devoit  le  mettre  en  pofleflion  de  la  caufe  de 
tous  les  phénomènes  de  la  Méchanique ,  refta  ftérile  entre  fes 
tnains.  Defcaœs  plus  pénétrant ,  en  fit  dans  la  fuite  le  fon- 
dement &  la  clef  univerfellc  de  fa  Méchanique. 

Je  ne  fçaurois  porter  un  jugement  plus  avantageux  de  l'Op- 
tique qu'on  trouve  dans  les  écrits  &  Ariftote.  Ses  raifon- 
nemens  fur  l'arc-en-ciel ,  fur  la  manière  dont  on  apperçoit 
les  objets ,  les  folutions  qu'il  donne  de  divers  phénomènes 
Optiques  dans  fes  problêmes,  n'ont  rien  de  fohde,  tout  y 
indique  une  fcicncc  naiflante  &  qui  en  eft  aux  premiers 
pas.  Cependant  je  ne  puis  difeonvenir  que  malgré  ces  défauts, 
on  ne  laûTe  pas  de  reconnoître  dans  Ariflote  un  génie  fupé- 
ricur.  On  lui  doit  furtout  tenir  quelque  compte  d'être  entré 
un  des  premiers  dans  cette  carrière  ,  &  fâ  Phyfique,  quoique 
défcckueufe  prcfque  partout,  cft  beaucoup  plus  raifonnable 
que  les  myftérieufes  analogies  dont  Pythagore  &  Platon 

[a)  Monanrholius.  In  putjl.  Meck.  Arifl,  Leonicus  Thomxuî ,  BUncanus .  /ow  Arift, 

M.trk.  Scptaiius,  &c 

(b)  Lib,  uh. 
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firent  le  fondement  de  la  leur.  Ariflote  enfin ,  malgré  fes  er- 
reurs ,  à  droit  à  l'eftime  de  tous  les  Philofophcs  raisonnables. 
Le  mépris  &  le  blâme  Ci  fouvent  jettés  fur  lui ,  dans  ces 
temps  où  Pefprit  humain  venant  de  fecouer  le  joug  de  fon 
autorité ,  infultoit  en  quelque  forte  à  fon  vainqueur  ,  ne  doi- 
vent tomber  que  fur  cette  foule  de  commentateurs,  ou  de 
partifans  fans  génie ,  qui  fervilcment  attachés  à  fes  traces  , 
n'oferent  jamais  faire  un  pas  au-delà  des  fiens. 

Quoique  les  Mathématiques  ayent  pris  peu  d'accrohTc- 
mens  dans  l'Ecole  &  Ariflote  ,  elle  nous  fournit  cependant 
quelques  Ecrivains  de  ce  genre ,  que  nous  ne  devons  pas 
ometre.  Theophrafle  eft  le  principal.  Ce  fuccefleur  à' Ariflote 
écrivit  divers  ouvrages  qiu  traitoient  des  Mathématiques  (a). 
&  parmi  eux  il  en  cft  quelques-uns  dont  nous  ne  pouvons 
trop  regretter  la  perte.  Telle  cft  l'hiftoire  complète  de  ces 
feiences  jufqu'à  (on  temps  ;  elle  confiftoit  en  quatre  livres 
fur  l'hiftoire  de  la  Géométrie  ,  fïx  fur  celle  de  l'Aftronomie  , 
&  un  fur  celle  de  l'Arithmétique.  Quelles  lumières  précieufea 
ne  nous  auroient  pas  fourni  ces  écrits,  fur  leur  origine  &  leur 
développement ,  iujet  dont  quelques  légères  étincelles  répan- 
dues de  loin  en  loin  ne  fuffifent  pas  pour  dilfipcr  l'obfcurité  i 
Les  Mathématiques  eurent  encore,  vers  le  meme-temps,  un 
hiftorien  dans  Eudenwsy  autre  difciple  d' Ariflote.  (b)  On  avoit 
autrefois  de  cet  Ecrivain ,  fix  livres  fur  l'hiftoire  de  la  Géo- 
métrie ,  &  autant  fur  celle  de  l'Aftronomie.  C'eft  à  ces 
ouvrages  que  nous  devons  ce  que  nous  fçavons  aujourd'hui 
fur  l'origine  de  ces  feiences  ;  &  c'eft  dans  cette  fourec  que 
Proclus ,  Theon ,  Diogene  Laerce ,  ont  puifé  le  peu  de  traits 
qu'ils  nous  en  ont  tranfmis.  M.  Fabricius ,  {b)  nous  a  donné 
comme  un  fragment  ou  un  paflaçc  de  l'hiftoire  Agronomique 
&Eudemu$ ,  quelques  lignes  tirées  de  l'ancien  Evêque  Ana- 
tolius.  Mais  ce  fera  afTez  de  les  regarder  comme  un  fommaire 
de  quelques  chapitres  de  cette  hiftoire  :  car  puifqu'elle  étoit 
en  hx  livres ,  elle  détailloit  certainement  davantage  le  déve- 
loppement des  connoiflànccs  aftronomiqucs ,  que  ce  prétendu 
fragment,  où  l'on  retrouve  en  quatre  à  cinq  lignes,  tous  les 
progrès  de  l'Aftronomie ,  depuis  Thaïes  jufqu'à  Anaxagore 

(a)  Dioe.  in  Thcophr. 

{b)  B'm.  Gr.  T.m,p.  178. 
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inclufivemcnt.  Ce  fommaire  me  paroît  même  peu  fidèle  ,  6c 
il  contredit  prefque  entièrement  tout  ce  que  nous  feavons 
d'ailleurs  fur  ce  fujet.  Au  refte  Eudemus  donna  aufli  des  preu- 
ves de  fon  habileté  dans  l'Aftronomie;  car  il  prédit,  ce  qui  étoit 
alors  le  chef-d'œuvre  de  cette  feience ,  une  éclipfe  de  foleil  (a). 
Son  ouvrage  fur  l'angle  n'eft  connu  que  par  le  titre. 
Dicbarçce.  Dicearque  de  Mécène,  fortit  de  la  même  école  ;  c'étoit  un 
Géographe  Géomètre  ,  qui  mefura  géométriquement  la  hau- 
teur de  plufieurs  montagnes.  Il  réduifitàfa  jufte  valeur,  ce 
qu'une  renommée  ignorante  publioit  des  hauteurs  des  monts 
Cyllenc  ,  Pclion  &  Satabyre ,  qu'il  trouva  n'avoir  pas  plus 
de  1150  pas  d'élévation  perpendiculaire  ;  ce  qui  revient  à 
environ  1 1 50  de  nos  toifes  (  b  ). 

XXII. 

Pythsas.  La  ville  de  Marfeille  s'illuftre  aujourd'hui  d'avoir  donné 
naiftànce  à  un  ancien  Aftronome  &  Géographe,  à  peu  près 
contemporain  de  ceux  dont  on  vient  de  faire  mention.  C'eft 
de  Pytheas  que  je  veux  parler.  Je  le  place  ici  avec  confiance  ; 
car  on  peut  regarder  comme  démontré  par  un  paflage  de 
Strabon(c) ,  qu'il  vécut  au  plus  tard  vers  le  temps  d'Alexan- 
dre. En  effet  Strabon  blâme  Eratofiene ,  d'avoir  ajouté  foi 
aux  rapports  de  Pytheas  ,  que  Dicearque ,  malgré  fa  créduli- 
lité  extrême,  avoit  rejettés.  Ainfi  Pytheas  eft  plus  ancien  que 
Dicearque  ,  cjui  avoit  été  difciplc  à'Ariftote ,  &  par  conféquent 
il  fut  au  moins  contemporain  de  ce  dernier. 

Pyt/ieas  fut  envoyé ,  à  ce  que  l'on  croit ,  par  la  Républi- 
que de  Marfeille,  pour  reconnoître  de  nouveaux  pays  vers 
le  Nord ,  tandis  que  Euthymene  alloit  en  découvrir  du  côté  du 
Midi.  On  ne  fçait  rien  de  plus  de  celui-ci.  Mais  quant  à 
Pytheas ,  il  pénétra  jufqu'aux  dernières  barrières  de  l'Europe, 
,  6c  il  fut  jufqucs  dans  l'ifle  de  Thulé  ,  aujourd'hui  l'Iflande.  Le 
phénomène  qu'il  obferva ,  fçavoir  que  le  Soleil  au  folftice 
aété  touchoic  feulement  l'horizon,  &  remontoit  aulîi-tôt, 
eft  une  preuve  de  la  vérité  de  fa  relation,  en  ce  qu'il  dit 
avoir  été  dans  ces  pays  Septentrionaux.  Car  cette  Ifle  eft  pré- 


(j)  Simp!.  in  II.  Je  cal:  Corn.  46. 

[b)  Voyez  une  Oillerc.  de  Dodvcl ,  à  la  tece  des  Gtographi  Gra.  min.  T.  ir 
\c)  Gcog.  I.  u. 
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cifément  un  des  lieux  ,  où  l'on  commence  à  obfcrvcr  un  pa- 
reil phénomène.  Sirabon  ennemi  déclaré  des  grands  voyages, 
de  Polybe  l'ont  traité  de  menteur  (a)  ,  &  fa  relation  d'im- 
pofture  ;  mais  on  répond  facilement  à  l'un  &  à  l'autre.  Quel- 
ques expreflïons  inintelligibles  ou  de  ftyle  figuré  ,  qui  fc 
trouvent  dans  cette  relation  ,  ne  font  point  fufhfantes  pour  la 
faire  rejetter  en  entier  ;  &  a  l'égard  de  Polybe ,  qui  s'éton- 
noit  cju'un  homme  fans  richefles  eût  ainfi  voyagé  ,  c'efl:  une 
objection  encore  plus  foible.  Qui  ignore  que  chez  un  Peu- 
ple dont  le  commerce  maritime  fait  la  puifTance  ,  rien 
n'eft  plus  ordinaire  que  ces  entreprifes  de  découvertes ,  foit 
qu'elles  foient  formées  par  le  gouvernement  même ,  ou  feu- 
lement par  des  particuliers  opulens  ,  qui  s'eftiment  heureux 
de  trouver  des  gens  curieux  &  intrépides  ,  pour  féconder 
leurs  vues  ?  GaJJendi  avoit  autrefois  écrit  une  juftification  plus 
détaillée  de  fon  ancien  compatriote  (  b  ) ,  à  laquelle  les  Au- 
teurs de  l'Hiftoirc  littéraire  des  Gaules  ,  auroient  pu  avoir 
plus  d'égards.  M  de  Bougainville  a  donné  fur  Pytheas  ,  une 
Diiïèrtation  étendue,  (c)  à  laquelle  je  renvoie  pour  le  furplus 
de  ce  qui  le  concerne  comme  Géographe.  Je  pafle  a  une  dif- 
euffion  Aftronomique  plus  intérciïantc ,  à  laquelle  cet  ancien 
Aftronome  a  donné  lieu. 

Pytheas  eft  célèbre  en  aftronomie ,  par  une  obfervation 
de  la  hauteur  du  Soleil  au  folfticc  d'été ,  faite  à  Marfeillc 
avec  un  gnomon  d'une  hauteur  confidérable.  Elle  nous  eft 
rapportée  avec  cette  circonftance  p'ar  CUomede  (  d) ,  &  les  Af- 
tronomes  modernes  ,  partifans  de  la  diminution  de  l'obliquité 
de  l'écliptique ,  ont  cru  pouvoir  en  tirer  une  preuve  vi&orieufc 
de  leur  opinion.  Ceft  ce  que  nous  devons  examiner  avec  exac- 
titude &  impartialité. 

Strabon  (  e  )  nous  apprend ,  fur  le  rapport  ÙHipparque ,  qu'il 
y  avoit  à  Byzance,  le  même  rapport  entre  le  gnomon  &  fon 
ombre  folfticiale ,  que  celui  que  Pytheas  avoit  obfervé  à  Mar- 
feiJIe  ;  &  un  peu  plus  loin  il  dit  qu'on  l'avoit  trouvé  à  By- 
zance de  izo  à  41 1,  ou  en  nombres  entiers  de  600  à  109. 
De-là  on  conclut  que  l'Aftronome  Marfcillois  avoit  obfervé 

(a)  Ibi'd.  (d)  CyclicaTheor.  I.  j,c.rit. 

(b)  Op.  T.  iv, p.  jjr.  (c)  Gcog.l.ll. 
<c)  Mem.  des  Infcript.  T.  xx. 
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chez  lui  ce  même  rapport  ;  d'où  après  les  déductions  nécef- 
faires  pour  le  demi-diametre  apparent  du  Soleil  &  la  réfrac- 
tion, on  tire  la  hauteur  du  centre  de  cet  aftre  au  folftice  d'été, 
de  700.  31'.  35*.  Mais  la  hauteur  de  l'équateur  eft  à  Mar- 
feille  de  46°.  41'  fie  quelques  fécondes ,  il  refte  parconféquent 
pour  l'inclinaifon  de  l'écliptique  au  temps  de  Pytheas,  13°.  49' 
&  quelques  fécondes.  Elle  n'eft  aujourd'hui  que  de  13^.  z8'.  30* 
environ  ;  ainfi ,  dit-on  ,  la  diminution  eft  apparente ,  fie  elle 
eft  d'environ  une  minute  par  fiecle.  M.  de  Louvilk  n'a  rien 
omis  pour  donner  à  ce  raifonnement  la  plus  grande  force  , 
ÔC  il  faut  convenir  qu'il  feroit  déchif ,  &  l'on  étoit  aflfuré  que 
Pytheas  eût  obfcrvé  avec  une  grande  exactitude.  Il  le  pré- 
tend fur  ce  que  ces  j  de  parties  ,  indiquent  un  foin  particu- 
lier ,  fie  prouvent  qu'on  n'y  négligea  pas  les  plus  petites  frac- 
tions. Mais  à  bien  apprécier  cette  raifon ,  elle  n'eft  d'aucun 
poids.  En  effet  elle  prouveroit  aufli  que  l'obfervation  de  ceux 
qui  trouvèrent  à  Byzance  le  même  rapport ,  futtrès-cxa&e.  Rien 
moins  cependant  que  cela  :  il  eft  certain  qu'ils  fc  trompoient 
groiTiérement  ;  car  Byzance ,  aujourd'hui  Conftantinople ,  & 
Marfcille  ne  font  pas  fous  le  même  parallèle  :  que  dis-je,  ces 
villes  différent  en  latitude  de  prés  de  deux  degrés.  Ainfi  l'on 
ne  peut  rien  conclure  de  l'obfervation  de  Pytheas.  Envain 
nous  efforçons-nous  d'anticiper  en  quelque  forte  fur  les  fiecles  à 
venir ,  c'eft  à  eux  feuls  qu'il  appartient  de  porter  un  juge- 
ment décifif  fur  cette  (jueftion. 
Aotoucoil  Nous  finirons  cet  article  par  l'Aftronome  Autolicus.  Il  rleu- 
rifToit  vers  le  temps  à' Alexandre  ,  &  nous  avons  fes  deux 
ouvrages,  l'un  intitulé  de  ortu  &  occafu  Jjderum,  &  l'autre  de 
fphera  mobili.  Ces  deux  ouvrages  font  eftimables  en  ce  que  la 
doctrine  de  la  fphere  ,  &  celle  des  divers  phénomènes  du  cou- 
cher fie  du  lever  des  étoiles  fixes ,  y  font  démontrées  rigou- 
reufement  par  la  théorie  des  fphériques.  Mais  aujourd'hui  ils 
n'ont  plus  rien  d'intércflànt  (  a  ). 

XXIIL 

Nous  ne  fçaurions  mieux  terminer  cette  partie  de  notre 

(a)  Divers  Auteurs  ont  traduit  &  publié  Auria  a  public  le  premier  enifl7,&  le 
ces  ouvrages.  Dafypodius  les  a  donnés  en  fécond  en  i  r88.  in-8°  :  on  trouve  ce  der- 
Crec  *  en  Latin,  en  i;7*.  in-8°.  Jean  nier  dans  la  Synopfu  Math,  du  P.  Mericnn*. 


Digitized  by  Google 


•  DES  MATHÉMATIQUE  S.  .Parr.  I.  Z*V.III.  »u 
Hiftoire,  qu'en  remettant  fuccin&ement  fous  les  yeux ,  ce  que 
nous  venons  de  préfenter  avec  plus  d'étendue.  Les  Mathéma- 
tiques pures  furent  celles  qui  firent  les  pas  les  plus  rapides 
&  les  plus  aflurés  dans  ce  premier  âge  de  la  Pmloiophie  Grec- 
que. La  Géométrie  tranfplantéc  dans  la  Grèce  par  Thalès ,  s'y 
accrut  par  fes  foins  8c  par  ceux  des  difciples  qui  lui  fuccédé- 
rent;  mais  ce  fut  principalement  aux  Pythagoriciens  qu'elle  dut, 
aufli  bien  que  l'Arithmétique^fes  progrès  les  plus  remarquables  : 
la  plupart  des  découvertes  de  la  Géométrie  élémentaire ,  n'ont 
pas  une  date  moins  reculée ,  8c  font  dues  à  ces  Philofophes  ou 
a  ceux  qui  remplirent  l'intervalle  qui  s'écoula  entr'eux  8c 
Platon.  À  cette  époque ,  la  Géométrie  fut  en  état  de  s'éle- 
ver à  des  fpéculations  plus  brillantes  &  plus  fublimes.  Ce  chef 
du  Lycée  en  fournit  le  mo]  fen ,  en  découvrant  8c  enfeignant  la 
méthode  analytique ,  méthode  qui  eft  prefque  le  feul  8c  uni- 
que inftrument  pour  fe  frayer  un  chemin  à  de  nouvelles  vé- 
rités.-Aidés  de  ce  puhTant  fecours ,  les  Géomètres  de  fon  temps 
franchirent  bientôt  les  bornes  où  la  Géométrie  avoit  été  ref- 
ferrée  jufqu'alors.  On  vit  naître  une  théorie  plus  fçavante  ce 
plus  étendue  des  lignes  courbes.  On  n'avoit  encore  connu  6c 
confidéré  que  le  cercle  8c  la  ligne  droite  :  on  imagina  alors  les 
fe&ions  coniques ,  &  la  recherche  qu'on  fit  de  leurs  propriétés 
donna  bientôt  naiflanec  à  une  théorie  de  ces  courbes  allez 
profonde.  Je  donne  une  même  date  à  l'invention  des  lieux 

féométriaucs ,  &  à  celle  de  leur  application  aux  problêmes 
éterminés  ,  dernière  découverte ,  fi  utile  &  fi  juftement  priféc 
dans  la  Géométrie  moderne.  Toutes  ces  feavantes  méthodes , 
ébauchées  par  les  premiers  difciples  de  Platon  ,  8c  cultivées 
par  ceux  qui  leur  iuccéderent ,  s'accrurent  en  peu  d'années  au 
point  de  fournir  la  matière  à  plu  (leurs  ouvrages  aflez  confidé- 
rables.  Tel  étoit  à  peu  près  l'état  de  la  Géométrie  au  temps 
d'Alexandre ,  deux  iiecles  8c  demi  après  que  le  Philofophe  de 
Milet  l'eut  fait  connoître  aux  Grecs. 

Mais  les  Mathématiques  mixtes  ne  prirent  pas  à  beaucoup 
près  un  eflbr  fi  rapide  8c  fi  prompt.  Elles  relièrent  long-temps 
arrêtées  aux  connoiflànccs  élémentaires.  L'Aftronomie ,  quoi- 
que celle  qui  eut  le  fort  le  plus  brillant ,  en  eft  un  exemple  :  fes 
progrès  dans  ces  deux  ou  trois  premiers  fiecles ,  confident  pref- 
que uniquemcntàavoir  établi  les  vérités  principales  de  l'Aftrono- 
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mic  fphériquc;  je  veux  dire,  la  rondeur  de  la  terre,  la  difpofîtiort 
des  cercles  de  la  fphere,  &  les  phénomènes  qui  en  font  la  fuite- 
Ces  connoiflauecs  ne  commencèrent  même  à  être  univerfellc- 
mcnt  répandues,  &  hors  de  contcftation ,  que  vers  le  temps 
de  Socrate.  A  l'égard  de  l'Aftronomie  théorique ,  de  celle  qui 
détermine  la  fituation  &  les  révolutions  des  Planètes  ,  qui 
prédit  leurs  rencontres  &  leurs  pofitions ,  elle  en  étoit  encore 
en  quelque  forte  aux  premiers  pas.  Les  connoifïances  acquifes 
dans  cette  partie  de  l\Aftronomie  ,  fe  réduifent  prefque  à 
celles  de  la  caufe  des  éclipfes ,  &  de  la  pofition  des  principales 
Planètes  à  l'égard  de  la  terre  :  les  Pythagoriciens  avoient  en- 
trevu le  vrai  lyftême  de  l'univers  ;  mais  la  vérité ,  apparem- 
ment mal  établie ,  fut  étouffée  par  le  préjugé  ,  &  eut  à  peine 
le  mérite  d'un  paradoxe  ingénieux.  Indépendamment  de  ce 
fyftême,  dont  l'Antiquité  ne  fentit  jamais  la  juftedè,  il  ref- 
toit  à  mefurer  plus  exactement  les  révolutions  des  corps  cé- 
lcftes ,  8c  furtout  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  qui  font  le  prin- 
cipal objet  de  l'Aftronomie,  car  on  ne  les  connohToit  encore 
qu'aflez  imparfaitement  «  il  reftoit  enfin  à  établir  leurs  rap- 
ports de  diftance  Se  de  grandeur ,  avec  quelque  conformité 
aux  phénomènes ,  à  reconnoître  les  inégalités  de  leurs  mouve- 
mens  ,  à  trouver  des  hypothefes  propres  à  les  repréfenter  &  à 
les  calculer  avec  Quelque  précihon.  Les  Aftronomes  pofté- 
rieurs ,  &  principalement  ceux  d'Aléxandrie ,  furent  les  pre- 
miers qui  s'occupèrent  de  ces  objets  avec  fuccès. 

L'Optique  8c  la  Méchanique ,  ces  deux  autres  branches  con- 
fidérables  des  Mathématiques  mixtes  ,  préfentent  encore  un 
tableau  moins  fatisfaifant.  Elles  fe  refïcntirent  furtout  de  la 
mauvaife  phyfique  des  Anciens.  Les  raifonnemens  puériles 
des  Platoniciens  fur  la  vifion ,  &  ceux  àyAriflote  fur  la  Mécha- 
nique ,  en  font  des  exemples.  La  partie  phyfique  étoit  encore 
à  naître ,  &  même  nous  ne  hazarderons  rien  à  dire  que  les  An- 
ciens relièrent  toujours  dans  l'enfance  en  ce  qui  la  concerne. 
A  l'égard  de  la  partie  purement  Mathématique  de  ces  mêmes 
feiences ,  celle  qui  eft  plus  abftraite  8c  plus  intimement  liée  avec 
la  Géométrie ,  nous  croyons  devoir  l'excepter  de  ce  qu'on  vient 
de  dire.  Il  eft  certain  qu'à  cette  époque*  les  Anciens  n'ignoroienc 
pas  quelques-uns  de  leurs  principes  fondamentaux,  comme  la 
propagation  rc&iligne  de  la  lumière ,  l'égalité  des  angles  d'in- 


Digitized  by  Google 


D  E  S  M  AT  H  É  M  AT  I QU  E  S.  Part.  I.  Liv.  III.  zij 
cidencc  &  de  réflexion  ,  la  réciprocité  des  poids  en  équilibre 
dans  la  balance  ou  le  levier  ,  avec  leur  diftanec  au  point 
d'appui.  On  avoit  même  déjà  imaginé  de  réduire  toutes 
les  autres  efpeces  de  machines  à  ces  premières.  A  l'aide  de 
ces  principes ,  une  grande  partie  de  ces  fcicnccs  fe  séduit  à  la 
Géométrie  pure  ;  ainfi  quoique  nous  n'en  ayons  aucune  preuve 
bien  pofitive  ,  nous  penfons  qu'ils  ne  relièrent  pas  ltériles 
entre  leurs  mains  ;  la  fagacité  avec  laquelle  ils  iuivirent  les 
autres  recherches  géométriques  ,  rend  notre  conjecture  aflez 
vraifemblable. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Contenant  VHifloire  des  Matkémrtiqueti  depuis  leur  naiffance 
jufqu'à  la  deftruftion  de  V Empire  Grec, 


LIVRE  QUATRIEME., 

Qui  comprend  l'hiftoire  de  ces  fciences  depuis  la  fondation  de 
l'école  d'Alexandrie  jufqu  à  l'Ere  chrétienne. 

■        1     ■         1  ■  "  ■     1  ■    ■  ■   i  ■  '   ■  ■ 

S  O  M  M  A  I  R  É. 

I.  Fondation  de  r  Ecole  a*  Alexandrie.  H.  Des  premiers  Ma- 
thématiciens qui  y  fleurijfcnt  9  &  en  particulier  d' Euclide.  De 
fes  Elémens  }  plan  de  cet  Ouvrage  ,  &  examen  des  défauts 
qu'on  lui  impute.  Autres  écrits  a"  Euclide.  III.  DeTimocharis 
&  d'AriJliue.  IV.  D'AriJlarque  de  Samos.  Sa  méthode  pour 
mefurer  la  dijlance  du  Soleil  à  la  Terre.  Il  adopte  le  fenumeni 
de  l' immobilité  du  Soleil  9  &  il  fait  des  efforts  pour  le  mettre 
en  honneur.  V.  Hiftoire  d" Arcfdmede.  Précis  de  fes  décou- 
vertes géométriques  &  de  fes  divers  Ouvrages.  Idée  de  la  mé- 
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thode  &  du  tour  de  démonjlration  qu'il  emploie  dans  fis  recher- 
ches fur  la  dimenfion  des  grandeurs  curvilignes.  Ses  inventions 
méchaniques.  Hi/loire  défis  Miroirs  s  difcutée.  Sa  mort  ;  brieve 
notice  bibliographique  fur fis  Ouvrages.  VI.  D'Eratoftene. 
Sa  mefure  de  la  terre  s  &  fin  obfirvation  de  V obliquité  de  l'é- 
cliptique  examinées.  Ses  autres  inventions  Mathématiques, 
VII.  D'Appollonius  le  Géomètre.  Il  écrit  huit  Livres  fur  les 
SeSions  coniques.  Idée  de  cet  ouvrage  ,  &  principalement  des 
quatre  derniers  Livres  ;  Hiftoire  de  ces  Livres ,  perdus  pendant 
long-tems,  &  retrouvés  au  milieu  du  fiecle  pajje  ,  à  T exception 
du  dernier.  Autres  écrits  d  Appollonius ;  précis  de  quelques-uns , 
&  divetfes  particularités  à  leurfujet.  VIII.  De  quelques  Ma- 
thématiciens de  mérite  ,  contemporains  des  précédens  3  Conon  , 
Nicomede  ,  &c.  Leurs  travaux  &  leurs  inventions.  IX.  Hif- 
toire dHipparque  ù  de  fis  travaux  aflronomiques.  Ses  dé- 
couvertes fur  la  théorie  du  Soleil  3  fur  celle  de  la  Lune  ,fur  le 
mouvement  des  fixes  ,  fur  la  Trigonométrie  &  la  Géographie  s 
&c.  X.  Mathématiciens  qui  fleurijfent  depuis  le  tems  d  Hip- 
parque jufquaux  environs  de  lEre  chrétienne,  commcGeminus, 
Ctejibius,  Héron ,  Sofigene,  Théodofe ,  &c. 

t 

Nous  ne  pouvions  choifir  une  époque  plus  proçre  à  com- 
mencer cette  partie  de  notre  Ouvrage ,  que  Pinftitution  de  J 
l'Ecole  d'Alexandrie.  Quelque  mémorable  qu'elle  foit  dans 
l'Hiftoire  des  Lettres ,  il  femble  que  c'eft  principalement  dans 
celle  des  Mathématiques  qu'elle  doit  tenir  une  place.  En  effet, 
ce  que  l'Ecole  de  Platon  avoit  été  pour  la  Géométrie ,  celle 
d'Alexandrie  le  fut  pour  les  Mathématiques  en  général.  C'cft 
dans  ion  f  ci n  que  nous  verrons  déformais  fleurir  ou  fe  former 
prcfque  tous  les  hommes ,  devenus  les  plus  célèbres ,  par  l'ac- 
c roulement  cm1 
de  cet  établitïè 
d'enfance  où  i'î 
&  prendre  une  marche  plus  aflurée;  qu'au  lieu  de  fe  livrer 
à  de  vaincs  conjectures,  on  commença  à  mieux  fentir  la  né- 
ce/îîté  des  obfervations ,  &  à  en  accumuler  pour  l'ufaee  de  la 
poftérité.  C'eft  enfin  à  cette  Ecole  célèbre  qu'eft  du  le  pre- 


Fondation  de 
Ecoit  d'A- 
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micr  fyftèmc  d'Aftronomie  ,  fondé  fur  une  comparaifon  ré- 
fléchie des  phénomènes  céleftes ,  &  propre  à  les  repréf«nter 
avec  quelque  vérité. 

Les  premières  années  qui  fuivirent  la  mort  &  Alexandre 
furent  des  tems  de  trouble  &  de  confufion.  Le  vafte  Em- 
pire ,  fondé  par  ce  Conquérant ,  &  dont  il  jouit  fi  peu  ,  fut 
démembré  par  fes  principaux  Capitaines ,  &  Lagus  eut  pour 
la  part  l'Egypte.  Il  ne  fut  pas  plutôt  tranquille  poflèfleur  du 
feeptre  ,  qu'il  tourna  fes  vues  du  côté  des  feiences.  Il  attira 
par  fon  accueil  &  fes  bienfaits  un  grand  nombre  de  Sçavans 
de  la  Grèce  ,  &  bientôt  fa  Capitale  devint  une  féconde 
Athènes  par  les  connoiflances  &  les  talcns.  Il  ne  fc  borna 
pas  là  :  afin  de  les  y  fixer ,  il  conçut  le  projet  de  cette  Ecole , 
qu'on  y  vit  fleurir  fi  long-tcms,  &  qui  conferva  du  moins, 
ii  elle  n'augmenta  pas  toujours  le  dépôt  des  feiences.  Mais 
c'eft:  principalement  «à  fon  fils  &  fon  fucceffèur  Ptokmée  Phi- 
laddphe  qu'eft  duc  la  perfection  de  cet  établitlement.  Ce 
Prince  donna  aux  Sçavans ,  qu'il  avoit  attirés  dans  fa  Capi- 
tale,  de  nouvelles  marques  de  fa  protection.  Il  les  logea 
dans  un  magnifique  édifice,  qui ,  au  rapport  de  Strabon  (a), 
faifoit  partie  de  Ion  Palais  ,  &:  il  contribua  libéralement  aux 
frais  des  entreprifes  qui  avoient  pour  objet  la  perfection  des 
feiences.  Il  commença  enfin  à  raflembler  cette  magnifique 
Bibliothèque ,  où  toutes  les  riçheflTes  de  l'efprit  humain  étoienc 
renfermées. 

II. 


Parmi  les  Sçavans ,  que  l'accueil  des  Ptolemées  attira  les 
Edclioi  premiers  à  Alexandrie,  on  remarque  Euclide  le  Géomètre, 
y oms avant  &  |es  fcux  Aftronomcs  anciens  ,  Anftillc  &  Timocharis ,  qui 
font  mémorables  à  plufieurs  égards.  Nous  commencerons  à 
parler  à*  Euclide  >  le  plus  célèbre  des  Mathématiciens  de  ce 
cems,  ôc  le  plus  connu  par  fes  écrits. 

On  ne  confond  plus  ïEuclîde,  dont  nous  parlons  ici ,  avec 
celui  de  Mégarc ,  le  Fondateur  d'une  Secte  plus  renommée 
par  fon  acharnement  à  la  difpute ,  ôc  l'invention  de  divers 
iophifmes ,  que  par  fes  progrès  dans  la  recherche  de  la  vérité. 
'  On  n'a  pu  commettre  cette  erreur  que  dans  ces  tems  de  bar- 

(a)  liv.  xvii. 
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barie  fcholaftique  ,  où  attachant  un  mérite  fingulier  à  l'art  de 
difputer ,  on  croyoit  beaucoup  honorer  Euclide  le  Géomètre , 
en  ie  faifant  J'inventeur  de  cette  dialectique  captieufe.  Mais 
indépendamment  de  la'difFérence  des  caractères  que  les  Ecri- 
vains nous  ont  tracés  de  l'un  &  de  l'autre  ,  ranachronifmc 
où  l'on  tombe  en  les  confondant  eft  groflîer.  Euclide  de 
Méçare  fut  un  des  premiers  Auditeurs  de  Socratc ,  &  lorfque 
les  Athéniens  mirent  à  mort  ce  Philofophe  refpectablc ,  Platon 
âgé  feulement  de  30 ans  ,  fe  retira  auprès  de  lui  avec  quelques- 
uns  de  fes  condifciples  ,  effrayés  du  fort  de  leur  Maître  {a).  Or 
cet  événement  répond  à  l'an  393  avant  J.  C.  Notre  Géomètre 
étoit  au  contraire  contemporain  du  premier  Ptolemée  { b  ) ,  & 
vivoit  par  conféquent  près  d'un  fiecle  après.  Il  falloit  ignorer 
entièrement  ces  faits  pour  confondre  deux  hommes  auffi  dif- 
férens. 

On  ne  fçait  point  quelle  fut  la  patrie  d'Euclide  ,  &  Ton  ne 
connoît.  guère  plus  les  événemens  de  fa  vie.  Il  avoit,  à  ce 
qu'on  croit,  étudié  à  Athènes  fous  les  Difciples  de  Platon, 
éc  enfuite  il  fe  fixa  à  Alexandrie ,  attiré  apparemment  par  les 
bienfaits  du  premier  Ptolemée.  Pappus  (c)  nous  peint  fon 
caractère  des  traits  les  plus  avantageux.  Doux  &  modefte , 
dit-il ,  il  porta  toujours  une  affection  particulière  à  ceux  qui 
pouvoient  contribuer  aux  progrès  des  Mathématiques ,  &  bien 
différent  d' Appollonius  ,  qui  faififToit  avec  plaifir  les  occafions 
de  déprimer  fes  contemporains,  on  ne  le  vit  jamais  aller  fur 
leurs  travaux  ,  ou  chercher  à  les  prévenir,  pour  leur  ravir  ou 
partager  avec  eux  les  lauriers  qu'ils  méritoient.  Nous  pou- 
vons conjecturer  fur  le  trait  fuivant ,  <\\ï  Euclide  ne  fut  pas 
un  fçavant  trop  courtifan.  Le  Roi  Ptolemée  lui  ayant  de- 
mandé s'il  n'y  avoit  pas  de  chemin  moins  épineux  que  l'ordi- 
naire pour  apprendre  la  Géométrie,  »  Non  Prince,  lui  ré- 
>j  pondit-il ,  il  n'y  en  a  point  de  fait  exprès  pour  les  Rois  »>  ; 
non  'ejl  reçia  ad  AI at hématie am  via  (d). 

C'cft  furtout  à  fes  Elémens  o^Euclide  doit  la  célébrité  de 
fon  nom.  Il  ramafTa  dans  cet  ouvrage  le  meilleur  encore  de 
tous  ceux  de  ce  genre ,  les  vérités  élémentaires  de  la  Géo- 
métrie ,  découvertes  avant  lui.  Il  y  mit  cet  enchaînement  fi 

(  a  )  Dioe.  Laerce ,  in  Plat.  (  c  )  Coll.  Math.  I.  th.  Protm. 

\  b  )  ProcL  inJ.  Eucl.  I  n.  c.  4.  (d)  Proclui.  Ibid. 
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admiré  par  les  amateurs  de  la  rigueur  géométrique  ,  &  qui 
eft  tel  qu'il  n'y  a  aucune  propofition  qui  n'ait  des  rapports  né- 
ceflàircs  avec  celles  qui  la  précédent  ou  qui  la  fuivent.  En 
,vain  divers  Géomètres  ,  à  qui  l'arrangement  à!  Euclide  à  dé- 
plu, ont  tâché  de  le  réformer,  fans  porter  atteinte  à  la  force 
aes  démonftrations.  Leurs  efforts  impuiflàns  ont  fait  voir 
combien  il  eft  difficile  de  fubftituer  à  la  chaîne  formée  par 
l'ancien  Géomètre,  une  autre  auffi  ferme  &:  aufli  folide.  Tel 
étoit  le  fentiment  de  l'illuftre  M.  Lùbnit\  ,  dont  l'autorité 
doit  être  d'un  grand  poids  en  ces  matières;  &  M.  Wolf  oçù. 
nous  Tapprend  (a)  convient  d'avoir  tenté  inutilement  d'ar- 
ranger les  vérités  géométriques  dans  un  ordre  abfolument 
méthodique ,  fans  Uippofer  des  chofes  qui  n'étoient  point  en- 
core démontrées ,  ou  fans  fe  relâcher  beaucoup  fur  la  folidité 
de  la  démonftration.  Les  Géomètres  Anglois  ,  qui  femblent 
avoir  le  mieux  confervé  le  goût  de  la  rigoureufe  Géométrie , 
ont  toujours  penfé  ainfi  ;  &  Euclide  a  trouvé  chez  eux  de  zélé* 
défenfeurs  dans  divers  Géomètres  habiles,  que  nous  citerons 
plus  loin,  L'Angleterre  voit  moins  éclorre  de  ces  ouvrages  % 
qui  ne  facilitent  la  feience  qu'en  l'énervant  ;  Euclide  y  efb 
prefque  le  feul  Auteur  élémentaire  connu  ,  &  l'on  n'y  man- 
que pas  de  Géomètres. 

Le  reproche  de  défordre  fait  à  Euclide  ,  m'oblige  à  quel- 
ques réflexions  fur  l'ordre  prétendu  qu'affectent  nos  Auteurs 
modernes  d'Elémcns ,  &  fur  les  inconvéniens  oui  en  font  la 
fuite.  Peut-on  regarder  comme  un  véritable  ordre ,  celui  qui 
oblige  à  violer  la  condition  la  pks  eflèntielle  à  un  raifonne- 
ment  géométrique ,  je  veux  dire,,  cette  rigueur  de  démonftra- 
tion, feule  capable  de  forcer  un  efprit  difpofé  à  ne  fe  rendre 
qu'à  l'évidence  métaphyfiquc  ?  Or  rien  n'eft  plus  commun 
chez  les  Auteurs  dont  on  parle  ,  oue  ces  atteintes  portées  à 
la  rigueur  géométrique.  Veulent-ils  démontrer  que  chaque 
point  de  la  perpendiculaire  à  une  ligne  eft  également  éloigné 
des  points  de  cette  ligne,  pris  à  égales  diftances  de  côté  &  d'au- 
tre, ils  croiront  vous  convaincre  en  difant  que  cela  eft  évident, 
parce  que  cette  perpendiculaire  ne  penche  pas  plus  d'un  côté 
que  de  l'autre  (ù )  ?  S'agit-il  de  prouver  que  toutes  les  cordes 

(  a  )  EUmtnt.  Math.  T.     c.  j  ,  art»  8* 
(  b  )  Lami.  EUm.  de  Ceanu 
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égales  dans  un  cercle  foutiennent  des  arcs  égaux  ,  ils  fe  con- 
tenteront de  dire  que  c'eft  une  fuite  néceflaire  de  l'unifor- 
mité du  cercle  {a) ,  ils  imploreront  le  fecours  de  vos  yeux 
pour  vous  aflurer  que  deux  cercles  ne  peuvent  fe  couper  qu'en 
deux  points  ,  ou  que  plus  une  ligne  tirée  à  une  autre ,  eft  éloi- 
gnée de  la  direction  perpendiculaire ,  plus  elle  eft  grande  (b)  ? 
Des  Géomètres  font-ils  excufables  d'employer  de  pareils  rai- 
fonnemens  ?  Ils  ne  font  tout  au  plus  bons  qu'auprès  de  ces 
efprits  dociles,  prêts  à  céder  à  la  moindre  lueur  de  vérité  ,  ou  au 
témoignage  de  leurs  fens.  Mais  il  leur  falloir  néceflairement  fe 
relâcher  jufqu'à  ce  point ,  ou  commencer  à  traiter  d'un  certain 

fenre  d'étendue avant  que  d'avoir  épuifé  ce  qu'il  y  avoit  à 
ire  d'un  autre  plus  fimple,  &  ils  ont  mieux  aimé  ne  démontrer 
qu'à  demi ,  que  blefler  un  prétendu  ordre  dont  ilsétoient  épris. 

Il  y  a  même ,  à  mon  avis ,  une  forte  de  puérilité  dans  cette 
affe&ation  ,  de  ne  point  parler  d'un  genre  de  grandeur , 
des  triangles  par  exemple ,  avant  que  d'avoir  traité  au  long 
des  lignes  &  des  angles  :  car  pour  peu  aue  ,  s'aftreignant  à  cet 
ordre ,  on  veuille  omerver  la  rigueur  géométrique ,  il  faut  faire 
les  mêmes  frais  de  démonftrations ,  que  fi  l'on  eût  commencé 
par  ce  genre  d'étendue  plus  compofé.  J'ofe  aller  plus  loin  ,  & 

Î'e  ne  crains  point  de  dire  que  cet  ordre  aflè&é  va  à  rétrécir 
'efprit ,  &  a  l'accoutumer  à  une  marche  contraire  à  celle  du 
génie  des  découvertes.  C'eft  déduire  kborieufement  plufieurs 
vérités  particulières,  tandis  qu'il  n'étoit  pas  plus  difficile  d'em- 
brafler  tout  d'un  coup  le  tronc ,  dont  elles  ne  font  que  les 
branches.  Que  font  en  effet  la  plupart  de  ces  propofitions 
fur  les  perpendiculaires  &  les  obliques,  qui  remplirent  plu- 
fieurs Se£bons  des  Ouvrages  dont  on  parle,  finon  autant  de 
conféauences  fort  fimples  de  la  propriété  du  triangle  ifbfcele  ? 
Il  étoit  bien  plus  lumineux ,  &  même  plus  court  de  com- 
mencer à  démontrer  cette  propriété  ,  &  d'en  déduire  enfuite 
routes  ces  autres  propofitions. 

Les  Elémens  aEuclide  appartiennent  également  à  k'Geo* 
métric  &  à  l'Arithmétique  ;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'ils -font 
fimplcment  intitulés  Us  Elémens.  Tels  qu'ils  fortirent  des 
mains  de  leur  Auteur  ,  ils  ne  contenoient  que  treize  Livre* 

[a)  Ibid. 

ib)  Ricard.  £lm  dtGt»n. 
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dont  dix  regardent  la  Géométrie  ,  &  les  trois  autres  l'A- 
rithmétique. Parmi  ces  Livres,  il  y  en  a  huit ,  fcavoir  lesfix 
premiers,  le  i  Ie  &  le  11e,  dont  la  doctrine  eft  abfolument 
néceflaire  ;  elle  eft  à  l'égard  du  refte  de  la  Géométrie ,  ce 
nue  la  connoilTàncc  des  lettres  eft  à  la  le&ure  &  à  l'écriture. 
Les  autres  Livres  font  réputés  moins  utiles ,  depuis  que  l'A- 
rithmétique a  changé  de  face,  &c  que  la  théorie  des  in  corn- 
mcnfurablcs  ,  &  celle  des  folides  réguliers  ,  n'excitent  guercs 
plus  1  attention  des  Géomètres  :  ils  font  néanmoins  excei- 
lens  dans  leur  genre,  &  le  dixième  furtout  eft  un  chef-d'œu- 
vre, par  la  manière  dont  y  eft  traitée  la  doctrine  des  incom- 
mensurables. On  trouve  fouvent  dans  les  Elémens  ÛEuclide 
un  14e  &  un  15e Livre,  où  la, théorie  des  corps  réguliers, 
ébauchée  dans  le  13e,  eft  pouflëe  plus  avant.  Ils  font  l'ou- 
vrage àïHypfîcle  d'Alexandrie  ,  comme  l'apprend  la  Lettre 
qui  eft  à  la  tête  du  premier.  L'addition  de  ces  deux  Livres 
n'étoit  pas  bien  néceilaire  ,  &  ils  dévoient  feulement  former 
quelque-  Traité  à  part.  Cependant  un  Editeur  d'Euclide 
(  M.  de  Foix  de  Candalle  )  a  cru  pouvoir  leur  en  ajouter 
trois  autres  ,  où  il  épuife  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  la  com- 
paraifon  des  corps  réguliers  entr'eux.  Il  y  examine  furtout 
de  nouveaux  corps  régulièrement  irréguliers,  formés  en  re- 
coupant les  réguliers  d'une  certaine  manière  ;  fujet  qui  mé- 
ritoit  peu  qu'un  Géomètre  s'en  occupât  férieufement.  Cette 
théorie  des  corps  réguliers  pourroit  être  aujourd'hui  com- 
parée à  ces  anciennes  mines ,  où  non  feulement  on  ne  fouille 
plus,  mais  dont  le  produit  a  prefque  entièrement  perdu  fa 
valeur.  Les  Géomètres  la  regardent  tout  au  plus  comme  un 
objet  d'amufement,  ou  capable  de  fournir  quelque  problême 
fingulier  (  a  ). 

Quel  que  foit  le  défordre  imputé  à  Eucîide  ,  je  crois  avoir 
montré  par  des  exemples  &  des  témoignages  illuftres,  qu'on 
n'avoit  pas  encore  trouvé  le  moyen  o:  ailier  un  arrangement 
plus  parfait  avec  la  rigueur  géométrique.  Mais  ce  défordre 
eft  -  il  aulli  énorme  que  le  prétendent  quelques  Ecrivains  ? 

(a)  Un  problème  de  ce  genre ,  eft  celui  Frère  de  Charles  II  ,  Roi  d'Ânglererre  » 

de  percer  nn  cube ,  de  manière  qu'un  autre  &  l'on  peuc  en  voir  la  folucion  dans  fPalIu, 

cube  égal  puillè  pafler  au  travers  ;  il  a  été  Tome  II* 
I ropofif  te  refolu  par  le  Prince  Rupcrt  A 
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Nous  ofons  dire  que  non.  Pour  peu  qu'on  confidere  le  fyftême 
du  premier  Livre ,  le  plus  expofé  à  ce  reproche ,  on  verra  bien- 
tôt qu'il  cft  divifé  en  trois  Parties  ;  la  première  a  pour  objet 
les  propriétés  les  plus  limplcs  des  triangles ,  &  leur  compa- 
raifon  ;  c'eft  furquoi  roulent  les  16  premières  Proportions  , 
à  quelques-unes  près ,  qui  font  ou  des  préliminaires  pour  la 
démonftration  des  fuivantes,  ou  des  cfpeces  de  corollaires, 
que  leur  importance  a  fait  ranger  parmi  les  propofitions 
principales.  La  féconde  traite  des  parallélogrammes ,  &  com- 
mence à  traiter  des  parallèles;  la  troifieme  enfin  réunît  les 
objets  des  deux  précédentes  ,  en  comparant  entr'eux  les  trian- 
gles &.  les  parallélogrammes.  Ce  Livre  eft  terminé  par  la  fa- 
mé ufe  propriété  du  triangle  rectangle ,  qu'il  étoit  important 
de  faire  connoître  auflîtôt  qu'il  feroit  polfiblc.  Tel  eft  le  plan 
général  du  premier  Livre,  plan  où  régne  fans  doute  un  ordre, 
mais  fubordonné  à  la  rigueur  géométrique ,  qualité  auifi  eflèn- 
ticlle  à  un  ^*rc  de  Géométrie  ,  que  l'agrément  à  un  ouvrage 
deftiné  à  plaire. 

L'impoUibilité  de  tout  dire ,  à  moins  de  groffir  excefïïve- 
ment  cet  ouvrage ,  m'oblige  de  lupprimer  bien  des  chofes 
qui  y  mériteroient  quelque  place.  Tel  eft  l'examen  de  la  de- 
mande que  fait  Euclide ,  qu'on  lui  accorde  que  fi  deux  lignes 
coupées  par  une  troifieme  font  les  angles  internes  moindres  que 
Jeux  droits  3  elles  concourront.  Il  faut  remarquer  qu'il  vient  de 
démontrer  qu'elles  ne  concourront  point,  fi  ces  angles  font 
égaux  à  deux  droits  ;  &  je  fuis  perfuadé  que  c'étoit  là  la  place 

3 W  Euclide  donnoit  à  cette  propofition,  qu'on  a  mal-à-propos 
érangée  pour  en  faire  la  dernière  des  demandes.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  divers  Géomètres  ont  cru  qu' Euclide  s'étoit  relâché 
ici  de  cette  extrême  rigueur  ,  qui  eft  fi  bien  obfervée  partout 
ailleurs ,  &l'envie  deconfolider  en  quelque  forte  cet  endroit  ,  a 
excité  les  efforts  de  plufieurs  d'entr'eux ,.  comme  de  Ptolemee  , 
de  Proclus  chez  les  Anciens  (  a  ) ,  du  Géomètre  Perfan  Nafiîr- 
redin  qui  y  a  le  mieux  réufli  (  b  )  ,  de  C lanus  (  c  ) ,  de  W^aUisT 
(d)  &c.  Nous  aurions  auffi  a  examiner  fa  définition  des  pro- 
portionnelles ,  rejettéepar  quelques-uns  comme  obfcure,  ÔC 
par  d'autres  comme  faune.  Il  nous  feroit  facile  de  montrer 

)  Proclus  t  in  It  Etui.  prop.  1.9 .  (  e  )  Comm.  in  Eue!.  Liv.  I ,  pr.»$ » 

{  b  )  Comm.  fiir  Euclide,  en  Arabe*  (  d  )  Opp.  Ton».  IL 
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Qu'elle  eft  très-bonne,  &  très-conforme  à  la  manière  vulgaire 
deconcevoir  les  grandeurs  proportionnelles.  L'obfcuritë  qu'elle 
préfente  du  premier  abord  ne  vient  que  de  ce  qu'£«c&&  a 
voulu  la  rendre  générale  pour  toutes  fortes  de  grandeurs  , 
(bit  commenfurables ,  foit  incomraenfurables,  qualité  que  la 
plupart  des  Ecrivains  modernes  d'élémens  ne  ie  l'ont  pas  mis 
en  peine  de  donner  à  la  leur.  Mais  je  me  borne  à  ce  que  je 
viens  de  dire,  &c  à  faire  connoître  dans  la  note  fuivante(a) 
quelques-uns  des  défenfeurs  d'Euclide. 

Quelque  fupériorité  que  je  donne  aux  Elémens  &Euclide 
fur  ies  Ouvrages  modernes  de  ce-genre.,  je  ne  disconviendrai  ce- 
pendant point  de  l'utilité  de  ces  derniers.  On  ne  peut  leur  con- 
tefter  l'avantage  d'avoir  rendu  l'étude  de  la  Géométrie  plus  fa- 
cile ,  d'en  avoir  même  répandu  le  goût.  Tous  ceux  qui  étudient 
la  Géométrie,  ne  fe  propofent  pas  d'y  pénétrer  profondé- 
ment. Les  uns  ne  le  Font  que  pour  connoître  une  feience 
qui  a  une  grande  réputation  ,  les  autres  panse  que  Fétat 
qu'ils  embraflent  exige  des  connoiflances  Mathématiques  ; 
mais  plufieurs  ne  font  pas  capables  du  degré  d'âttention ,  ou 
doués  du  courage  d'cfprit,  néceflaire  pour  furmonter  les  diffi- 
cultés de  certains  endroits  du  Géomètre  ancien.  Il  étoit  donc 
néceflaire  de  rendre  la  Géométrie  plus  acccfliblc  ,  &  c'eft 
ce  que  plufieurs  des  Ouvrages  dont  nous  parlons  ont  fait 
fort  heureufement.  Si  j'avois  a  enfeigner  la  Géométrie  ,  je 
ne  ferois  aucune  difficulté  de  m'en  fervir  ;  cependant  fi  je 
renconttois  un  efprit  doué  d'une  grande  facilité ,  de  ce  génie 
enfin  qui  annonce  le  Géomètre  avenir  ,  je  ne  lui  confeil- 
lerois  point  d'autre  Livre  qu*£ ucàde.  Ma'feçon  depenfer  m'a 
été  confirmée  par  un  habile 'Géomètre  ,  confomme  dans  l'art 
d'inftmire,  que  je  nommorois  fi  je  croyois  qu'il  le  trouvât  bon. 

J'aurois  de  quoi  former  un  article  d'une  étendue  excetfîve, 
fi  je  m'attachois  à  donner  une  notice  complète  des  com- 
mentaires ,  des  édition* &  des  traductions  fans  nombre  qu'ont 
eu  les  Elémens  à'EuclUe.  Je  me  contente  dtindkjuer  ks  plus 
remarquables;  ie  le&eur  curieux  de  «es  détails  '■  bibliographi- 

i  (  a  )  Le  Cher.  Satile  tkns  fes,  preUÛ.  in  des  EUnunsàe  nat»  DivW  Gregori ,  Pf6- 

Eucl.  Le  D.  Barrov  dans  £ès  LeH.  Gtom.  face  à  (à  magnifique  édition  à'Ettelide, 

Le  P.  Saccberi  dans  (on  Etui,  abonni  nsvo  Clavius*  Wattis  dans  les  «adroits  cité». 
yindkatus.  £eii  dans  ù  Pccfctfe  *  lotion 
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oucs ,  peut  recourir  pour  le  furplus  à  un  écrit  de  M.  Bofe  de 
Vittemberg  >  qui  a  embrafle  cet  objet  dans  toute  fon  éten- 
due (  a  ).  . 

Parmi  les  Anciens  ,  Théon  d'Alexandrie  commenta  le  pre- 
mier par  des  notes  les  treize  Livres  d'Euclide ,  &  y  rit  quel- 
quefois de  légers  changemcnSi  Après  lui  le  Philofophe  Proclus 
entreprit  un  Commentaire  immenfefur  cet  Ouvrage;  on  peut 
en  juger  par  fes  préliminaires^  &  ce  qu'il  a  donné  fur  Je  pre- 
mier Livre  feul  :  cependant  malgré  la  prolixité  étrange  de 
ce  Commentaire  ,  les  traits  nombreux  qu'on  y  trouve ,  con- 
cernant l'hiftoire  de  la  Géoiàétrie ,  U  fa  Métaphifique  des 
Anciens  fur  cette  feience  font  regretter,  du  moins  quant  à 
cet  objet,  qu'il  n'ait  pas  été  pomTé  plus  loin.  Peu  auparavant 
le  même  Ouvrage  a  voit  été  réduit  en  abrégé  par  Eneas 
d'Hierapolis. 

Les  Arabes  nous  fourniroient  un  grand  nombre  d'Auteurs 
de  la  même  ciafle  ;  Tkebith  ben  Corrah  tradnifit,  ou  du  moins 
revifà  les  Elémcns  dans  le  cours  du  neuvième  fiecle.  Mais 
le  principal  Editeur  d'Euciide  chez  les  Orientaux  ,  effc 
NaJJir-Eddin  de  Thus ,  célèbre  Géomètre  Pcrfan ,  qui  florif- 
foitvers  IZ50.  Son  fçavant  Commentaire  a  été  imprimé  l'an 
1 5  98 ,  en  Arabe  dans  la  magnifique  Imprimerie  des  Médicis 
à  Florence.  Cet  ouvrage,  eftâmé  parmi  ceux  de  fa  Nation, 
l'auroit  peut-être  été  auifi  parmi  nous,  fi  une  Langue  plus 
commune  l'eût  mis  à  portée  d'être  entendu.  Nous  en  par- 
lerons ailleurs  plus  au  long  (  b  ). 

Parmi  les  Chrétiens  Occidentaux ,  Aihclard  en  Angleterre» 
Campanus  de  Navarre  en  Italie ,  travailloient  à  peu  près  dans 
le  même  tems  à  déchiffrer  &  à  traduire  Eûclidt  fur  des  ver- 
lions  Arabes.  Ce  fut  feulement  alors  que  les  Latins  commen- 
cèrent à  connoître  cet  Auteur  :  car  jufqu'à  ce  tems  ils  n'a- 
voient  eu  pour  Maîtres  en  Géométrie  que  Bocce  &  S.  Au- 
gttftin^  ou  l'Auteur,  quel  qu'il  foit ,  du  Livre  intitulé^  princi- 
pus  Geometriœ.  L'ouvrage  d'Athelard  ne  fubfiftc  qu'en  ma- 
nuferit  dans  la  Bibliothèque  de  BodUy  &  celle  de  Nuremberg. 
Mais  le  travail  de  Campanus  a  été  mis  au  jour  en  1481  ;  par 
les  foins,  je  penfe,  de  Lucas  de  Burgo ,  qui  publia  lui-même 

{a)  De  Vari'u  Eucl.  ediûombus.  Schti.  Lltter.  L'ipfia.  17  57.  in-*?. 
{ b  )  Seconde  Part,  de  cet  Ouv.  Ut.  I ,  rers  la  fin- 


2 14  HISTOIRE 
une  nouvelle  édition  Latine  à*Euclide ,  en  1489.  Zamherti  en 
donna  une  autre  en  1505,  réimprimée  en  15 16.  On  lui  re- 
proche de  n'avoir  pas  toujours  entendu  fon  original. 

Toutes  ces  éditions  n'avoient  été  faites  que  tur  des  verfiohs 
Arabes ,  fouvent  défectueufes.  Les  Hervagcs ,  célèbres  Impri- 
meurs de  Bâle  ,  donnèrent  enfin  en  1533,  d'après  d'anciens 
manuferits,  le  texte  Grec  des  quinze  Livres  des  Elémens  ,  & 
en  conséquence  on  vit  bientôt  paraître  dans  divers  endroits 
des  traductions  de  cet  ouvrage  plus  exactes  &  mieux  entendues. 
Parmi  ceux  qui  coururent  cette  carrière  ,  on  fait  cas  furtout 
de  Commandai  :  (a  traduction  des  Elémens  ,  avec  des  notes , 
publiée  en  157*,  eft  très-bonne.  Le  grand  nombre  d'éditions 
Latines  d'Euclide  faites  en  Angleterre  fur  cette  traduction  , 
&  par  d'habiles  Géomètres  ,  prouvent  la  juftice  de  ce  juge- 
ment. Le  P.  Clavius  a  fçavamment  travaillé  fur  Euclide.  On 
a  eftimé  &  l'on  eftime  encore  fon  Commentaire  ,  qui  eft 
clair,  méthodique,  &  dont  la  prolixité  n'eft  pas  du  moins 
en  pure  perte  pour  l'inftruction  du  Lecteur.  Cependant  au- 
jourd'hui que  l'cfprit  humain  femble  avoir  acquis  en  général 
plus  de  vigueur ,  ce  feroit  un  préfage  peu  heureux  pour  un 
commençant  en  Géométrie ,  que  d'avoir  befoin  de  recourir 
à  ce  Commentaire.  Je  finis  cette  brieve  notice  par  recom- 
mander Y  Euclide  de  Barrow  en  1659,  celui  de  Keil  y  impri- 
mé pour  la  première  fois  en  1 708  ,  &  dont  on  a  vu  fuccef- 
/îvement  un  grand  nombre  d'éditions  qui  prouvent  le  cas  que 
les  Géomètres  Anglois  font  de  cet  Ouvrage.  Je  citerai  enfin  la 
magnifique  édition  Grecque  &  Latine  de  tout  ce  qui  nous  refte 
d' Euclide  y  donnée  en  1703,  par  M.  David  Grea^ri  ,&  accom- 
pagnée de  feavantes  notes  lur  chaque  Traire^  a  ).  C'eft  un 
monument  durable  élevé  à  la  gloire  de  cet  ancien  Géomètre. 
M.  Robert  Simpfon^  Géomètre  Ecoflois,  vient  de  propofer 
une  nouvelle  édition  Angloife  &  Latine  des  Elémens ,  où  il 
doit  reftituer  plufieurs  démonftrations  qu'il  trouve  n'être  pas 
conformes  au  vrai  fens  d%  Euclide  dans  les  éditions  ordinaires. 

Quelque  célébrité  qvC Euclide  ait  acquife  par  l'Ouvrage  dont 
nous  venons  de  parler ,  nous  ne  l'avons  encore  fait  connoîcre 
que  par  le  côté  le  moins  avantageux.  S'il  y  a  du  mérite  à 
avoir  frayé  aux  Commençans  les  routes  de  la  Géométrie ,  à 

{«)  Eud'uUs  omnia  qutt  fuperfunt,  Oxon.  in  f. 
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avoir  folidement  établi  fes  vérités  fondamentales ,  il  y  en  a 
fans  doute  beaucoup  plus  à  avoir  contribué  à  reculer  fes 
bornes.  Ceft  ce  qu'Eucàde  paroît  avoir  fait  par  divers  autres 
Ouvrages ,  mais  dont  les  plus  capables  de  lui  faire  honneur ,  ne 
nous  font  pas  parvenus.  On  a  fes  data  ou  donnes  ;  c'eft  une  con- 
tinuation de  les  Elémens  ,  U  le  premier  pas  vers  la  Géométrie 
tranfcendànte  (  a }  :  ils  ont  eu  plufieurs  éditions ,  entr'autres 
une  Grecque  &  Latine,  en  1615  ,  où  l'on  lit  auffi  l'Intro- 
duction à  ce  Traité ,  par  Marinas  de  Neapolis.  Nous  cite- 
rons encore  celle  qui  a  été  donnée  en  1659,  par  le  D.  Barrow. 
On  avoit  autrefois  àHEuclide  deux  Livres  îùr  Us  lieux  à  la 
furface  ;  quatre  autres  fur  les  coniques  ,  où  il  étendoit  cette 
théorie  ;  trois  autres  enfin  fur  ce  que  les  anciens  Géomètres 
appelloient  des  Porifmes  (  b  ).  Pappus  nous  a  donné  un  précis 
de  ces  derniers  Livres ,  où  M.  Halley^  quoique  fort  verfe  dans 
la  Géométrie  ancienne ,  avouoit  ne  rien  comprendre  (  c  ). 
M.  Robert  Simvfon  nous  a  fait  efpérer  qu'il  feroit  plus  heu- 
reux que  M.  Halley  (d);  mais  dans  l'état  où  eft  aujourd'hui 
la  Géométrie ,  je  ne  feais  fi  cette  énigme  mérite  qu'on  faflè 
de  grands  efforts  pour  la  deviner. 

Proclus  cite  un  autre  Ouvrage  d'Euclide,  qui  étoit  intitulé 
de  divifionibus.  On  croit ,  avec  quelque  raifon ,  qu'il  concer- 
noit  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  la  Géodéfie,  c'eft-à- 
dire  la  divifïon  des  figures.  On  a  fur  le  même  fujet  un  élégant 
Traité  d'un  Géomètre  Arabe  ,  nommé  Mehemet  de  Bagdad  , 
que  quelques-uns  ont  foupçonné  être  celui  d'Euclide.  Mais  je 
crois  que  c'eft  traiter  l'Ecrivain  Arabe  de  plagiaire,  fur  un  trop 
léger  fondement. 

Il  y  a  peu  de  parties  des  Mathématiques  fur  lefquclles  Eu* 

(a)  On  appelle  donne ',  ce  qui  eft  déter-  oui  fe  trouvent  dans  l'interfeétion  de  deux 
miné  par  les  conditions  du  problème ,  8c  lignes  droites  ,  dont  la  pofïtion  eft  déter- 
cn  même  tems  connu  &  affignable.  Telle  minée.  Ce  langage  étoit  très-familier  à  la 
eft  l'aire  d'un  triangle  ,  fa  hauteur  8c  fà  Géométrie  ancienne  ,  &  M.  Newton  l'em- 
bafê  étant  connues.  Il  y  a  des  donnés  d'ef  ploie  auffi  beaucoup  dans  les  premières 
pece  ,  comme  un  triangle  dont  tous  les  ièelions  de  fes  principes.  On  peut  confulter 
ancles  ,  ou  les  rapports  des  côtés?  font  con-  cet  Ouvrage  pour  prendre  une  idéediftincle 
nus  ,  une  fedion  conique  dont  l'axe  &  le  du  fèns  &  de  l'ufage  de  ce  terme  en  Géo- 
para m  ocre  font  déterminés  }  il  j  en  a  de  mérrie. 

grandeur,  comme  l'aire  d'un  triangle  dont       (£)  Pappus.  Coll.  Math.  I.  m,  Prcf*. 
fes  cé>tés  font  donnés  5  il  y  en  a  enfin  de       (  c  )  Appol.  de  feflione  rat  'torùs  ,  p.  j/i 
pofïtion,  comme  des  lignes  dont  l'incli-       (d)  Tranf.  Phtl.  n°.  j  f  7; 
nailon  avec  une  au  a  e  eit  connue  >  ces  points 
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clide  n'ait  écrit.  Nous  avons  fon  Traité  de  phenomenis  ^  ce  font 
les  démonftrations  géométriques  des  phénomènes  des  divers 
levers  Se  couchers  des  étoiles ,  dont  l'ancienne  Aftronomie 
s'occupoit  fort.  Sa  Mufique ,  où  il  traite  de  la  théorie  de  cet 
Art  chez  les  Anciens  nous  eft  aufli  parvenue  (  a  )  ;  c'eft  un 
des  Ouvrages  où  l'on  peut  le  plus  commodément  en  puifer 
une  connoiiïance.  Quant  aux  deux  Livres  d'optique  ,  qu'on 
met  fous  le  nom  àHEuclide ,  j'ai  beaucoup  de  peine  a  croire 
que  ce  foit  avec  jufticc  ;  car  cet  Ouvrage  fourmille  de  fautes 
èc  d'erreurs  groflicres  ,  absolument  incompatibles  avec  l'exac- 
titude fcrupuleufe  qui  cara&érife  l'Auteur  des  JElémcns.  Il 
eft  vrai  qu'il  avoit  écrit  fur  ce  fujet  ;  Proclus  6c  Thêon  {b) 
nous  l'apprennent:  mais  en  conclure  que  l'Ouvrage  que  nous 
avons  aujourd'hui  foit  le  fien,  c'eft,  ce  me  fembîe,  une  con- 
séquence un  peu  précipitée.  Si  dans  la  littérature  on  juge 
qu'un  Ouvrage  eft  faurfement  attribué  à  un  ancien  Ecrivain , 
parce  qu'on  y  trouve  un  ftyle  &  des  fautes  qu'on  ne  voit  point 
dans  fes  autres  écrits,  ne  devons-nous  pas  juger,  fuivantles 
mêmes  règles  ,  de  ceux  des  Mathématiciens  ?  Un  habile  Géo- 
mètre eft  aufïï  éloigné  de  commettre  les  lourdes  fautes  qu'on 
trouve  dans  l'optique  attribuée  à  Euclide ,  qu'un  excellent 
Ecrivain  de  pécher  grofliérement  &c  fréquemment  contre  fa 
Langue.  D'ailleurs  nous  remarquerons  qu'on  y  lit  le  nom 
de  Pappus ,  Géomètre  pofterieur  de  plus  de  fept  cens  ans  ; 
ce  qui  eft  un  motif  de  croire  que  ce  Traité ,  s'il  eft  l'ouvrage 
d Euclide ,  a  été  altéré  par  ceux  qui  font  venus  après  lui ,  Se 
que  ce  qu'il  a  de  mauvais  ne  doit  point  être  mis  fur  fon 
compte. 

III. 

aristhlb      Nous  avons  déjà  annoncé  au  commencement  de  ce  Livre 
&       que  l'Aftronomic  fe  reflTentit  particulièrement  de  la  fonda- 
Timochakis.  tlon  <je  l'Ecole  d'Alexandrie  ,  &  qu'on  y  reconnut  mieux 
qu'on  n'avoit  encore  fait  l'importance  des  obfervations.  Les 
Àftronomes  ArifliUc  &  Timockaris  furent  ceux  qui  commen- 
cèrent à  travailler  fur  ce  nouveau  plan  ;  &  il  eft  à  regretter 

[a)  Eucl.  MuJîcj,  g.  L  i  f  S7>  4°.  Voyez  auffi  la  ColL  des  Mufici  vettresde  Meii*. 
mius ,  Tom.  I. 
(A)  In  I.  Eucl.  1.  i.  c.  f .  In  I.  Almag. 
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que  nous  n'en  fçachions  que  le  peu  que  nous  en  apprennent 
les  citations  de  PtoUmce.  Elles  fufmcnt  néanmoins  pour 
nous  apprendre  qu'ils  fer  virent  l'Aftronomie  avec  zele ,  & 
que  leurs  obfervations  rurent  d'une  utilité  remarquable  pour 
leurs  fuccefleurs.  Ils  paroiflTent  avoir  été  les  premiers  qui 
ayent  déterminé  la  pofition  des  étoiles  fixes  par  rapport  au 
Zodiaque  en  marquant  leurs  longitudes  &  leurs  latitudes.  Si 
nous  en  jugeons  même  par  un  aflez  grand  nombre  d'obfer- 
vations  rappellées  par  rtolemèe  {a)  ,  nous  penferons  qu'ils 
commencèrent  les  premiers  à  former  le  hardi  projet  dedrclîer 
un  catalogue  des  étoiles;  car  on  trouve  dans  les  endroits  cités 
des  déterminations  de  pofitions  d'étoiles  fort  éloignées  du 
Zodiaque;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'ils  ne  fe  bornèrent  pas 
à  celles  qui  font  voifines  de  ce  cercle ,  &  dont  il  cft  le  plus 
important  de  connoitre  le  lieu.  Ils  obfervercnt  du  moins  de- 
puis Tan  195  avant  J.  C.  date  de  leur  première  obfcrvation 
connue,  jufqu'à  la  13e  année  de  PtoUmce  Philadelphe  ,  ce 
ui  fait  un  intervalle  de  16  ans.  La  poficion  des  étoiles  ne 
ut  pas  la  feule  chofe  qui  les  occupa  ,  ils  fournirent  à  Ptolemée 
une  grande  partie  des  obfervations  fondamentales  de  fa  théorie 
.  des  planètes  ;  &  il  paroît  que  ce  font  eux  qu'il  défigne  fouvent 
par  le  nom  d'anciens  Obfervateurs.  Les  dates  font  favorables 
a  cette  conjecture,  &  d'ailleurs  Timocharis  cft  fouvent  nommé 
en  particulier. 

Nous  apprenons  par  un  catalogue  des  Commentateurs 
à*Aratus  0?)  qu'il  y  eut  deux  Géomètres  ou  Aftronomes  du 
nom  cMAriftille ,  qui  paroiftbient  avoir  été  frères;  en  effet  ils 

(a)  Alm.  1.  yi.  c.  j.  qu'Aftronome  ,  n'a  point  Cça  y  mettre  l'ac- 

(  i  )  Aracus ,  l'Auteur  du  Poème  des  Phe-  tion  dont  il  étoit  fufceptible ,  fit  cependant 

nomenes ,  eft  trop  célèbre  pour  le  paflbr  parmi  les  Anciens  une  fortune  des  plus 

ici  (bas  filence  ,  quoiqu'on  ne  puiffe  pas  le  brillantes.  Une  foule  d'Ecrivains  ic  com- 

ranger  parmi  les  Aftronomes.  C'étoit ,  menterent  ou  l'éclaircirenr  par  des  notes, 

dit-on  ,  un  Médecin  de  la  Cour  d'Anti-  Il  y  en  a  eu  trois  traductions  Latines  &  en 

gone  j  ce  Prince  lui  impofa  la  tâche  du  Vers ,  par  Ciceron ,  Avienus ,  &  Germani- 

Pocme  dont  nous  parlons  ,  cjui  eft  une  def-  eus  Cefâr.  Il  ne  refte  de  la  première  que 

cription  en  Vers  des  conftellations  ecleftes ,  quelques  fragmens  qui  ne  font  pas  beau- 

Sc  de  leurs  levers  8c  leurs  couchers  pour  le  coup  d'honneur  à  la  verve  de  l'Orateur  Ro- 

dimat  de  la  Grèce.  Aratus  qui  n'étoit  pas  main.  Les  deux  antres  Traducteurs  réufuV 

A/rronome,  mit  en  Vers  le  Traité  d'Eudoxe  rent  beaucoup  mieux,  &  leurs  ouvrage! 

des  phénomènes ,  &  l'autre  intitulé  Enop-  nous  font  parvenus.  On  peut  voir  au  fujet 

tron.  Ce  Poème  ,  dont  la  verfification  eft  des  diverfes  éditions  &  traductions  de  cet 

fort  belle ,  mais  qui  eft  fans  chaleur ,  parce  ancien  Poe  me ,  M.  Fabricius  dans  fâ  Biblio- 

qu'Axaxus  ,  qui  n'écoic  guère  plus  Poète  theque  Grecque  ,  Tom.  II. 

Ff  ij 
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y  font  nommés  Ariflilli  duo  Geometrœ  ,  major  minorque  ;  nous 
fçavons  par-là  que  celui  donc  nous  avons  parlé  commenta 
Aratus  ;  mais  on  ne  fçait  de  l'autre,  rien  de  plus  que  le  nom. 
Je  ne  dis  qu'un  mot  de  l'Aftronomc  Dionyfius ,  autre  con- 
temporain aAriftiUe  &  de  Timocharis.  Il  fut  Auteur  d'une  Ere 
particulière,  où  les  noms  des  mois  étoient  tirés  de  ceux  des 
lignes  du  Zodiaque  ;  &  Ptolemée  rapporte  plufieurs  obferva- 
tions  de  planètes ,  attachées  à  cette  efpece  d'Ere ,  ce  qui  nous 
donne  lieu  de  conjecturer  qu'elles  furent  l'ouvrage  de  cet 
Aftronome  lui-même. 

I  V. 


Aristarque 

Dans  ce  même  tems  fleuriflbit  Ariftarque  de  Samos ,  qui 
>dt  Samos.  ç'illuftra  par  fes  travaux  aftronomiques  ,  &  furtout  par  les 
idées  fur  le  fyftême  de  l'Univers  ;  Ptolemée  rapporte  de  lui 
une  obfervation  de  Solftice,  faite  la  50e  année  de  la  première 
période  de  Calippe ,  c'eft-à-dire  la  z8  Ie  avant  l'Ere  chrétienne. 
Une  date  fi  précife  ne  me  permet  pas  de  diflïmuler  l'étonnc- 
ment  que  me  caufe  la  variété  de  fentimens ,  qu'on  trouve  fur 
l'âge  de  cet  Aftronome  {a).  Ariftarque  fut  un  obfervateur 
habile  &  ingénieux ,  un  de  ces  hommes  rarcs,fuivant  j^i/n/v*  (£), 
qui  ont  enrichi  la  poftérité  d'une  multitude  d'inventions  utiles 
éc  agréables.  Sa  méthode  pour  déterminer  la  diftance  du  So- 
leil a  la  Terre  ,  par  la  dichotomie  de  la  Lune ,  (  méthode  par  la- 
quelle il  recula  confidérablement  les  bornes  de  l'Univers) 
eft  un  monument  de  fon  génie.  Nous  allons  l'expofer  en  peu 
de  mots. 

Perfonne  n'ignore  que  les  phafes  de  la  Lune  font  produites 
par  les  différentes  pofitions  cle  fon  hémifphere  éclairé  à  notre 
égard.  Lors  donc  qu'une  de  ces  pofitions  fera  telle ,  que  le 
plan  du  cercle  qui  fépare  la  partie  éclairée  de  l'obfcurc,  paflèra 
par  nos  yeux,  alors  le  confin  de  la  lumière  fit  de  l'ombre  fur 

N         (a)  Voflius  (  Je Sc'unt'ùs  Mathematicis  ,  On  lit  cela  ,  il  eft  vrai ,  dans  la  traduction 

p.  1  f7  )  difcutc  fort  au  long  ces  fentimens,  Latine  de  Yarenarius  d'Archimede  de  if4?, 

«c  finit  parfe  tromper.  On  diroit  que  la  mais  le  teite  Grec  juftifie  Ariftarque  ,8c dit 

date  de  cette  obfervation  a  échappé  à  la  7  iof.  Lorlqu'on  attribue  une  opinion  ri- 

M.  Weidler  par  Ja  manière  dont  il  parle  dicule  à  un  homme  d'un  grand  mérite,  il 

d'Ariftarque.Je  fuisfurtout  fâché  que  ce  fça-  fout  en  avoir  des  preuves  telles  qu'on  ne 

vant  lui  ait  imputé  une  ablùrdiré  auflï  grof-  puiHe  s'y  refufer. 

liere  que  celle  d'avoir  fait  le  diamètre  ap-  (b)  Arch.  1. 1,  ci. 
parent  du  Soleil  la  1 7  e  partie  du  Zodiaque. 
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fon  diamètre  apparent  fera  une  ligne  droite  ;  mais  en  même 
tems  il  cft  facile  d'appercevoir  que  les  lignes  tirées  de  l'œil 
du  fpe&ateur  au  centre  de  la  Lune,  de  ce  centre  à  celui  du 
Soleil,  &  du  Soleil  à  l'œil  de  l'obfervateur  terreftre,  forme- 
ront un  triangle  rectangle,  dont  l'anele  droit  fera  au  centre 
de  la  Lune  ,  un  angle  très-aigu  au  Soleil ,  &  le  troifiemc  fort 
approchant  du  droit  à  la  terre.  Qu'on  obfcrve  donc ,  dit 
Ariftarque ,  l'inftant  où  la  Lune  paroîtra  ,  c'eft- à-dire 

partagée  également  par  la  lumière  &  l'ombre,  &  qu'à  ce  même 
inftant  on  obfcrve  la  grandeur  de  l'arc  intercepté  entre  le 
Soleil  £c  la  Lune  (  ce  qui  peut  fc  faire ,  rien  n'étant  plus 
ordinaire  que  de  les  voir  enfemble  fur  l'horizon  dans  ces  cir- 
conftances  ) ,  on  aura  ce  troifiemc  angle ,  qu'on  a  dit  fe  for- 
mer à  l'œil  du  fpectateur.  Il  n'en  faut  pas  davantage  au  Géo- 
mètre pour  afïigner  le  rapport  des  côtés  de  ce  triangle ,  dont 
l'un  eft  la  diftance  de  la  Lune  à  la  Terre.  On  connoîtra  con- 
féquemment  combien  de  fois  la  diftance  du  Soleil  comprend 
celle  de  la  Lune ,  &  cette  dernière  étant  connue  en  demi- 
diametres  du  globe  terreftre ,  on  aura  en  femblable  mefure  celle 
du  Soleil  à  la  Terre. 

Ariftarque  réduifant  cette  méthode  en  pratique ,  trouva  que 
cet  angle  n'étoit  pas  moindre  que  87°  5  &  il  en  conclut  que 
k  diftance  du  Soleil  à  la  Terre  contenoit  1 8  à  zo  fois  celle 
de  la  Terre  à  la  Lune.  C'étoit  étendre  l'Univers  beaucoup 
au  delà  des  limites  que  les  Pythagoriciens  conduits  par  leurs 
rai  ions  harmoniques ,  ou  ceux  qui  les  prenoient  à  la  lettre  , 
lui  avoient  alignées.  Il  trouvoit  aufli,  d'après  certains  raifon- 
nemens ,  qu'il  feroit  trop  long  de  difeuter ,  que  le  diamètre 
de  la  Lune  étoit  à  celui  de  la  Terre  dans  un  rapport  plus 
grand  que  celui  de  43  à  108  ,  &  moindre  que  celui  de  19  à 
60;  de  forte  que  le  diamètre  de  la  Lune  étoit ,  félon  lui  ,  un 
peu  moins  du  tiers  de  celui  de  la  terre  ;  ce  qui  cft  aiïez  exact. 
Kous  n'en  dirons  pas  de  même  de  la  fuppofition  qu'il  faifoit 


prefque  totale ,  il  ne  pouvoit  pas  douter  que 
les  diamètres  apparens  de  la  Lune  &  du  Soleil  ne  fuflent  à 
peu  près  égaux,  &  fuivant  le  témoignage  à'Archimede^a)  , 

(«)  In  artnario. 
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il  ne  faifoit  la  grandeur  apparente  du  Soleil  que  de  la  710e 
partie  du  Zodiaque,  ou  de  30'.  Nous  ne  fçavons  comment 
exeufer  cet  ancien  Aftronomc  fur  une  détermination  auili 
éloignée  de  la  vérité  ,  &  qui  paroît  bien  conftatée  foit  par  le 
rapport  de  Pappus  ,  foit  par  le  texte  de  fon  Livre ,  de  dijtantiis 
&  magnit.  Solis  &  Lunce  qui  nous  cft  parvenu  [a). 

Ariftarque  s'eft  principalement  illuftré  par  les  efforts 
qu'il  ht  pour  faire  revivre  l'opinion  Pythagoricienne  du 
mouvement  de  la  Terre.  Nous  le  tenons  expreffément  d'Ar- 
chîmede ,  qui  parle  de  fon  hypothefe  dans  un  de  fes  Ouvra- 
ges (  b  J i  ,  &  qui  nous  apprend,  qu' 'Ariftarque  avoit  compofé 
un  écrit  fur  ce  fujet.  Il  plaçoit  ,  dit  Architntdt ,  Je  Soleil 
immobile  au  milieu  des  fixes,  &  il  ne  laifïbit  de  mouvement 
qu'à  la  Terre  dans  fon  orbite  autour  de  cet  aftre.  Et  ct>mme 
il  prévit  qu'on  objc&eroit ,  ou  qu'on  avoit  déjà  objecté  ,  que 
dans  cette  difpofition  les  étoiles  fixes  feroient  fujettes  à  une 
diverfité  d'afpe£b,  fuivant  les  différentes  places  que  la  Terre 
occuperoit,  il  répondit  que  toute  fon  orbite  n*étoit  qu'un 
point ,  qu'une  grandeur  infenfible  comparée  à  fa  dillanceaux 
étoiles  fixes. 

A  l'égard  de  Paccufation  d'impiété ,  intentée  par  Citante  à 
Ariftarque ,  c'eft  un  trait  qui  n'eft  fondé  que  fur  quelques 
paroles  de  Plutarque  mal  entendues  (c  ).  Il  cft  vrai  que  Cléante 
avoit  dit  dans  un  écrit  contre  lui ,  cité  par  Diogene  Laerce  , 
qu'il  auroit  mérité  à  ce  fujet  d'être  aceufé  d'irréligion  ,  cpmme 
ayant  ofé  porter  atteinte  au  repos  de  Vefta,  ou  des  Dieux 
Lares  de  l'Univers.  Cleante  le  difoit-il  férieufement ,  ou  feu- 
lement en  raillant  ?  c'eft  ce  que  l'on  ne  fçait  point.  Mais  au- 
cun Ecrivain  ne  nous  a  appris  que  le  fuccefleur  de  Zenon 
ait  traduit  devant  les  Tribunaux  ce  partifan  de  l'opinion  Py- 
thagoricienne. On  convient  aujourd'hui  qu'il  y  a  une  faute 
dans  le  paflàge  de  Plutarque,  où  Ton  lit  Cleante  à  la  place 
<T Ariftarque.  Et  cette  faute  doit  être  aufli  corrigée  dans  quel- 
ques autres  endroits  où  cet  Hiftorien  la  répète,  en  attribuant 
a  ce  Philofophe  Stoicien  d'avoir  adopté  le  mouvement  de  la 
Terre. 


{ a  )  Àrift.  Sam.  de  dijl.  Solis  &  Lan*,   cis  dans  fes  Coll.  Mat  hem.  1.  ti  ,  à  là  Pr.  J  t, 
Edit.  I  f7».  4°.  &  in  IVaUifii  opp.  T.  III.       |  b  )  IbU. 
Cr.Lat.  Pappus  nous  en  a  confcrvc  un  pre*-      (  c )  De  fade  in  orbe  JLunau 
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Le  refte  de  ce  qu'on  fçait  fur  Arijlarque  cft  peu  important. 
Il  inventa  ,  dit  Kitruve ,  l'horloge  appellée  Scaphé  :  c'étoit  un 
fegment  de  fphere ,  fur  lequel  étoit  élevé  un  ftyle  ,  dont  le 
fommet  répondoit  au  centre ,  &  qui  marquoit  les  heures.  On 
a  dans  quelques  Bibliothèques  un  Traité  Grec ,  fous  le  nom 
&  Ariflarquc  ,  intitulé  Predicfiones  Mathem.  de  planais  (a)  s 
ce  n'eft  probablement  que  celui  dont  on  a  parlé  plus  haut 
fur  les  diftances  &  les  grandeurs  du  Soleil  &  de  la  Lune.  Au 
refte  on  ne  doit  compter  que  bien  peu  fur  ces  catalogues  de 
manuferits  ,  faits  fouvent  par  des  gens  dont  le  fçavoir  ne  s'é* 
tend  guère  au  delà  de  celui  de  compiler  des  titres. 

V. 

Tandis  que  l'Aftronomie  fleuriflfoit  ainfi  à  Alexandrie,  la  akcrimi»* 
Sicile  donnoit  naiffànce  à  un  Géomètre,  dont  le  génie  devoit  ifotuuavaat 
être  l'admiration  de  la  poftérité.  Cet  homme  célèbre  eft  Ar-  c% 
chimede ,  dont  le  nom  cft  mémorable  auprès  de  tous  ceux 
ui  ont  quelque  connoiflance  de  l'hiftoire  ou  des  feiences. 
a  vie  avoit  été  écrite  autrefois  par  un  certain  Héraclide  ; 
mais  ce  morceau ,  fi  propre  à  intéreûcr  notre  curiofité ,  ne 
nous  eft  pas  parvenu,  &  nous  n'en  connoiiTons  aujourd'hui 
que  quelques  traits  que  nous  allons  raflembler. 

Archimede  naquit  à  Syracufe  vers  l'an  287  avant  J.C.  &  fui- 
vant  le  rapport  de  Plutarque(b)%  il  étoit  parent  du  Roi  Hieron. 
Comme  Archimede  n'emprunte  aucune  partie  de  fa  célébrité 
d'être  né  d'un  fang  diftingué  ,  avantage  qui  ne  l'auroit  pas 
préfervé  de  l'oubli ,  s'il  eût  été  un  homme  ordinaire  ,  nous 
n'infi fteron s  point  fur  ce  fait ,  non  plus  qu'à  difeuter  la  ma- 
nière dont  Ùiceron  en  a  penfé  ,  lorfqu'il  Ta  appellé  humilis 
homo  (c).  Quand  il  feroit  vrai  que  l'Orateur  Romain ,  dans  un 
de  ces  momens  d'enthoufiafme  pour  fon  Art ,  qui  lui  étoient 
aflèz  fréquens ,  eût  parlé  d' Archimede  avec  quelque  mépris  , 
ce  feroit  une  chofe  aflez  indifférente ,  &  peu  capable  de  dé- 
terminer les  juftes  appréciateurs  des  talens.  Mais  il  témoigne 

(a)  Labbe ,  Bihl.  \nov.  manuf.  p.  x  16 ,  examiné  dans  quel  fens  dévoient  fe  pren- 

ii).  dre  ces  paroles  de  Ciceron  *  entr'autre* 

(6)  la  Marcello.  M,  Fraguier  dans  on  écrit  inféré  parmi  le? 

(  c  )  Tufcul.  L  t.  Piuûeurs  Ecrivains  ont  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcriptions. 
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dans  divers  autres  endroits  tant  d'admiration  pour  lui ,  que 
nous  pouvons  nous  affurer  qu'il  n'a  point  voulu  le  déprimer 
par  ces  mots.  S'il  eût  regardé  Archimede  comme  un  homme 
du  commun ,  eût-il  pris  la  peine  de  chercher  fon  tombeau 
aux  environs  de  Syracufe;  &  l'ayant  trouvé  l'eût -il  montré 
comme  il  fit  à  fes  compatriotes,  en  leur  reprochant  leur  oubli 
&  leur  indifférence  pour  un  homme  qui  illuftroit  leur  Ville. 

Quoique  toutes  les  parties  des  Mathématiques  ayent  oc- 
cupé Archimede ,  la  Géométrie  &  la  Méchanique  font  néan- 
moins celles  dans  lefquelles  éclata  principalement  fon  génie. 
Il  étoit  Ci  paflionné  pour  ces  feiences  qu'il  en  oublioit ,  dir- 
on ,  le  foin  de  boire  &  de  manger ,  &  fes  domeftiques  étoient 
obligés  de  l'en  faire  fouvenir ,  &  prefquc  de  le  forcer  à  fatis- 
faire  aux  befoins  de  l'humanité.  Nous  avons  des  exemples >. 
quoique  rares ,  de  cette  forte  d'aliénation  d'cfprit,  occafionnée 
par  une  forte  application  fur  un  fujet.  Plutarque  en  raconte 
plu  fleurs  autres  traits  que  je  fupprime  ,  comme  fabuleux  & 
plus  propres  à  jetter  du  ridicule  fur  ce  grand  homme ,  qu'à 
en  rcnaulïèr  l'eltime.  Quoique  fes  recherches  tendiflent  pour 
la  plupart  à  une  fin  utile ,  il  regarda  cependant  toujours  la 
pratique  comme  une  vile  efclave  de  la  théorie  ;  &  toutes  ces 
ingénieufes  machines,  que  la  défenfe  de  fa  patrie  ou  d'autres 
circonftances  lui  firent  imaginer ,  n'étoient ,  félon  lui ,  que  des 
jeux  de  la  Géométrie ,  dont  il  dédaigna  même  de  laifler  la 
defeription  par  écrit.  C'efV  cette  délicatefle  dont  nous  ne  pou- 
vons lui  fçavoir  gré  ,  qui  nous  a  privés  d'une  foule  d'inven- 
tions dont  il  ne  refte  plus  aucune  trace.  Au  relie  ceci  nous 
fournit  une  réponfe  à  ces  perfonnes,  qu'on  entend  tous  les 
jours  déclamer  contre  la  théorie  ,  &  la  traiter  ,  peu  s'en  faut , 
de  vaine  curiofité.   Que  faut-il  de  plus  ,  pour  les  confondre  , 
que  cet  exemple  qui  leur  montre ,  dans  le  même  homme,  & 
l'Auteur  des  plus  merveillcufcs  inventions ,  &  l'efprit  le  plus 
profond  dans  la  théorie  ? 

La  Géométrie  ayant  été  l'objet  auquel  Archimede  rapporta 
la  plus  grande  parrie  de  fes  méditations ,  c'eft  par  l'expofi- 
tion  de  fes  découvertes  dans  ce  genre  que  nous  commence- 
rons. En  génie  fupérieur  il  s'attacha  uniquement  à'  reculer 
les  bornes  de  cette  feience.  La  mefure  des  grandeurs  curvi- 
lignes étoit  un  fujet  neuf,  &  que  les  recherches  des  Géo- 
mètres 
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mètres  avoient  encore  peu  approfondi.  Archimcde  l'embraiïa 
comme  par  prédilection ,  il  s'ouvrit  de  nouvelles  voies  dans 
ce  champ  prefque  inculte  de  la  Géométrie,  &  il  y  fit  un 
iî  grand  nombre  de  découvertes ,  que  l'antiquité  lui  a  décerné 
d'un  commun  accord  la  première  place  parmi  les  Géomètres. 
Les  méthodes  imaginées  par  Archimede  font  auffi  reconnues 
pour  les  premiers  germes  ,  &  des  germes  aflez  développés  de 
celles  qui  ont  porté  fi  haut  la  Géométrie  dans  ces  derniers 
tems.  fPaHisy  bon  juge  en  ces  matières,  témoigne  fon  ad- 
miration pour  ce  grand  homme ,  par  ces  mots,  vir Jhipenda 
Jagacitatis,  dit-il  quelque  part  en  parlant  de  lui ,  qui  prima  fuit' 
damenta vofuit  inventionum  ferè  omnium,  de  qui  bus  promovendis 
axas  nojtra  gloriatur. 

Les  écrits  &  Archimede  fur  la  Géométrie  font  en  afiez  grand 
nombre.  On  a  d'abord  fes  deux  Livres  fur  la  Jphere&U  cy- 
lindre :  il  y  mefurc  ces  corps  ,  foit  quant  à  leur  furface ,  foit 
quant  à  leur  folidité  ;  foit  entiers ,  foit  coupés  par  des  plans 
perpendiculaires  à  leur  axe  commun.  Ils  font  terminés  par 
cette  belle  découverte  géométrique,  belle  ,  dis- je  ,  quoique 
commune  &  prefque  triviale  aujourd'hui ,  que  la  fphere  eft 
les  deux  tiers ,  foit  en  furface ,  foit  en  folidité  du  cylindre 
circonferit  ;  bien  entendu  que  dans  la  furface  de  ce  cylindre , 
celle  des  bafes  y  foit  comprife.  Que  fi  l'on  n'a  égara  qu'à  la 
furface  courbe  du  cylindre ,  Archimcde  démontre  que  celle  de 
chaque  fegment  cylindrique  compris  entre  des  plans  perpen- 
diculaires à  l'axe  ,  cft  égale  à  celle  du  fegment  fpherique  qui 
lui  répond.  Ces  découvertes  fur  le  rapport  de  la  iphere  &  du 
cylindre ,  fatisfirent  tellement  Archimcde  y  qu'il  défira  qu'après 
fa  mort  on  inferivît  ces  figures  fur  fon  tombeau  ;  ce  qui  fut 
exécuté  ,  comme  on  le  dira  plus  bas  (a). 

Le  Livre  fur  la  mefure  du  cercle^  eft  une  forte  de  fupplément  à 
ceux  de  la  fphere  &  du  cylindre ,  qui  fuppofent  la  connoifTance 

(  a  )  Archimede  n'eft  pas  le  feul  qui  ait  comme  je  l'ai  la  quelque  part.  M.  Jacques 

voulu  apprendre  par  une  épitaphe  fembla-  Bernoulli ,  épris  des  découvertes  qu'il  avoir 

ble  (es  découvertes  à  la  poftérité.  Ludolph  faites  fur  la  fpirale  logarithmique  ,  auroit 

Van-Ceulen  fouhaita  qu'on  gravât  fur  ton  voulu  qu'on  en  inlcnvît  Une  fur  le  Cen , 

tombeau  les  nombres  fameux  qu'il  avoit  avec  ces  mots ,  taitm  mutata.  refurgo ,  qui 

déterminés  pour  limites  de  la  circonfé-  font  allufion  à  quelques  propriétés  remar- 

rence  du  cercle.  Cela  fut  exécuté ,  &  ce  quables  de  cette  courbe  ,  qu'on  expliquera 

monument  géométrique  fubufte  encore ,  dans  la  fuite. 

Tome  I.  Gg 
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de  cette  mefure.  Arckimedey  démontre  d'abord  cette  vérité,  que 
tout  cercle  &  tout  feBeur  circulaire  efl  égal  à  un  triangle,  dont  la 
bafe  efl  la  circonférence  ou  Carc  du  Jeaeur  >  &  la  hauteur  le  rayon. 
Delà  il  pafle  à  déterminer  les  limites  fi  connues  depuis 
lors  du  rapport  entre  la  circonférence  &  le  rayon.  Il  fait 
voir  que  le  rayon  étant  l'unité,  la  circonférence  eft  moindre 
que  3^,  ou  3  &  ^ ,  &  plus  grande  que  3  ff.  De  forte  qu'on 
approche  fort  près  de  la  valeur  de  cette  circonférence ,  en 
prenant  trois  fois  le  diamètre ,  &  une  feptieme.  Ceci  fuffit 
pour  les  befoins  ordinaires  des  Arts,  &  c'eft  le  feul  objet 
qu' 'Archimede  fc  propofa.  Sans  cela  il  lui  eût  été  facile  de 
pouffer  fon  approximation  plus  loin  ;  ce  que  firent  dans  la 
fuite  Appollomus  &  un  autre  Géomètre  nommé  Philon  de 
Gadare  {a). 

Le  moyen  qu'  Arckimede  employa  pour  parvenir  à  cette 
détermination ,  eft  afïèz  connu  pour  me  difpenfer  prefque  de 
l'expliquer  ici.  Chacun  fçait  que  ce  fut  en  inferivant  &  cir- 
conferivant  au  cercle  deux  poligoncs  de  96  côtés  chacun.  Il  cal- 
cula leurs  longueurs,  entre  lefquelles  la  circonférence  du  cercle 
doit  évidemment  fe  trouver.  Mais  il  eft  important  de  remar- 
quer une  adreflè  particulière  dont  il  fit  ufage  pour  mettre  fa 
démonftration  à  l'abri  de  toute  exception.  Il  prévit  bien  que 
comme  il  entroit  dans  fon  calcul  pluficurs  extractions  impar- 
faites de  racines  ,  on  pourrait  lui  objecter  que  les  petites  frac- 
tions négligées  lui  avoient  donné  une  valeur  du  polygone 
inferit  plus  grande ,  ou  celle  du  circonferit  moindre  que  la 
véritable.  Alors  il  n'auroit  plus  été  vrai  que  la  circonférence 
fût  renfermée  entre  ces  limites.  Auffi  pour  prévenir  cette  diffi- 
culté ,  il  arrange  fon  calcul  de  telle  forte ,  que  ces  petits  écarts 
indifpenfablcs  de  la  vérité  ne  fervent  qu'à  rendre  fa  confé- 
quenec  plus  certaine,  parce  qu'ils  lui  donnent  évidemment 
une  valeur  du  polygone  inferit  moindre ,  &  celle  du  circonf- 
erit plus  grande  qu'elles  ne  font  réellement.  H  ne  dit  point 

3ue  le  diamètre  étant  1 ,  le  polygone  inferit  eft  3  &  ^7,  mais 
dit  &  il  démontre  qu'il  eft  plus  grand  que  ce  nombre,  & 
que  celui  du  circonferit  eft  moindre  que  3  &  7  ;  ainfi  l'on  ne 
peut  fè  refufer  à  la  conféquchee  qu'il  tire  que  la  circonférence 
elle-même  eft  entre  ces  deux  limites.  J'ai  cru  devoir  faire  cette 

(4  )  Eu: oc.  in  Arefu  dt  dim.  çinu 
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remarque  pour  répondre  à  l'objection  fpécieufe  que  quelques 
Prétcn dans  à  la  quadrature  du  cercle  ont  élevée  pour  détruire 
l'induction  qu'on  tiroit  contr'eux  de  ce  que  leurs  prétendues, 
valeurs  de  la  circonférence  ne  fe  rencontroient  point  entre 
les  limites  d' Archimede. 

Après  avoir  en  quelque  forte  épuifé  les  recherches  que  préfen- 
tent  les  corps  réguliers  &  déjà  connus ,  Arc/ùmede  s'ouvrit  un 
nouveau  champ  de  fpéculations  dans  fon  Traité  des  Conoïdes 
&  des  Sphéroïdes.  Il  appella  ainfi  les  corps  formés  par  la  ré- 
volution des  fections  coniques  autour  de  leur  axe.  Il  examine 
dans  ce  Traité  les  rapports  de  ces  corps  ;  il  les  compare,  foie 
entiers ,  foit  coupés  par  fegmens ,  avec  les  cylindres  ou  les 
cônes  de  même  bafe  &  de  même  hauteur.  Toutes  ces  déter- 
minations font  aujourd'hui  familières  aux  Géomètres  :  c'eft 
pourquoi  afin  d'abréger  nous  nous  difpenfons  de  les  énoncer, 
de  même  que  pluficurs  autres  propohtions  qu'il  y  démontre. 
Mais  nous  ne  fçaurions  omettre  de  remarquer  que  le  tour 
que  prend  Archimede  cft  extrêmement  profond  &l  ingénieux. 
À  la  vérité  il  eft  en  même  temps  fi  difficile,  que  je  fuis  affuré 
que  dans  ce  ficelé ,  où  la  méthode  ancienne  eft  fort  négligée, 
plus  d'un  Géomètre  renonceroit  à  le  fuivre. 

Parmi  les  découvertes  Géométriques  d' Archimede ,  il  n'en 
eft  aucune  qui  lui  fanent  plus  d'honneur  dans  l'efprit  des  Mo- 
dernes ,  que  celles  de  la  Quadrature  de  la  Parabole  &  des  pro- 
priétés des  Spirales.  Archimede  parvint  à  la  première  de  deux 
manières  différentes  ;  l'une  eft  méchanique,  non  dans  le 
fens  de  quelques  Modernes  tout-à-fait  étrangers  en  Géo- 
métrie ,  qui  le  font  imaginés  qu Archimede  avoir  effective- 
ment comparé  une  parabole  avec  un  efpacc  rc£kiligne  en  les 
pefant  l'un  contre  l'autre.  Nous  voulons  dire  feulement  par-là 
que  l'une  des  deux  manières  dont  Archimede  parvint  à  la  dé- 
couverte, eft  fondée  fur  les  principes  de  la  Statique,  mais 
d'une  Statique  toute  intellectuelle,  par  laquelle  il  découvre 
ce  qui  fe  pafferoit  fi  ces  efpaces  étoicat  pefés  à  l'aide  d'une 
balance  telle  que  la  conçoivent  les  Mathématiciens.  Ce  pro- 
cédé, qui  fut  celui  par  lequel  il  découvrit  d'abord  le  rapport 
de  la  parabole  au  triangle  inferit,  doit  lui  faire  d'autant  pjus 
d'honneur  qu'il  eft  plus  détourné  &  plus  extraordinaire.  L'au- 
tre méthode  &  Archimede  cft  purement  Géométrique  &.  plus 
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directe.  Il  y  emploie  la  fommation  d'une  progreflîon  Géomé- 
trique décroisante  :  il  inferit  un  triangle  dans  la  parabole , 
puis  un  autre  dans  chacun  des  deux  fegmens  reftans.  Il  con- 
çoit qu'on  en  fait  autant  dans  les  quatre ,  les  huit ,  les  feize  au- 
tres, &c.  qui  naiftènt  de  cette  efpece  de  biffeckion  continuelle, 
&  il  trouve  que  le  premier  triangle,  les  deux  inferits  dans  les 
fegmens  reftans,  les  quatre  fuivans  forment  une  progreflîon 
comme  i ,  ^ ,  ^ ,  &c.  Il  cherche  à  déterminer  la  fomme  de  cette 
progreflîon ,  &  il  trouve  par  un  procédé  facile  à  appliquer  à 
toute  autre,  qu'elle  eft  i  -  ;  ainfï  la  parabole  qui  eft  la  fomme 
de  tous  ces  triangles ,  eft  les  \  du  triangle  inferit ,  ou  les  )  du 
parallélogramme  circonferit.  Ceft-là  le  premier  exemple  de  vé* 
ritabîc  quadrature  d'une  courbe  ;  car  celle  de  la  lunulle  d'Hip- 
pocrate  &  plufieurs  autres  de  ce  genre,  ne  font,  comme  l'a 
dit  un  Mathématicien  de  beaucoup  d'efprit,  qu'une  forte  de 
tour  de  fubtilité ,  par  lequel  on  ajoute  d'un  coté  autant  qu'on 
retranche  de  l'autre. 

La  Spirale  étoit  une  courbe  inventée  par  un  Géomètre 
ami  à'Archimede ,  nommé  Conon.  Qu'on  imagine  un  point 
qui  s'avance  uniformément  fur  le  rayon  d'un  cercle  du  centre 
vers  la  circonférence ,  tandis  que  ce  rayon  a  lui-même  un  mou- 
vement circulaire  &  uniforme.  La  trace  que  lahTeroit  ce  point, 
Fig.  23.  feroit  la  fpirale  C  A  B  D  E  ,  qui  peut  faire ,  comme  on  voit , 
tant  de  révolutions  qu'on  voudra.  Mais  Conon  s'étoit  borné 
là  :  ce  fut  Archimede  qui  découvrit  les  propriétés  de  cette 
courbe  ,  comme  le  rapport  de  fon  aire  avec  celle  du  cercle 
qui  la  renferme  ,  la  poiition  de  fes  tangentes  ,  &c.  Il  fît  voir 
que  tout  fecteur  de  fpirale ,  comme  C  A  F  ,  eft  le  tiers  du 
fc&eur  circulaire  G  C  F ,  qui  le  renferme  :  ainfi  la  fpirale 
qui  fait  une  révolution  entière ,  eft  le  tiers  du  cercle  qui  la 
comprend  ;  celle  qui  en  fait  deux  ,  eft  les  ~  du  fien  ;  celle 
qui  en  fait  trois  ,  les  £7 ,  &c.  A  l'égard  des  tangentes ,  pour 
nous  borner  au  cas  le  plus  fimple  ,  la  tangente  a  l'extrémité 
E  delà  première  révolution  retranche  de  la  perpendiculaire 
C  K  au  rayon  C  E  ,  une  ligne  égale  à  la  circonférence  du 
cercle  ;  la  tangente  à  la  fin  de  la  féconde  révolution  ,  une 
ligne  égale  au  double  de  celle  de  fon  cercle ,  &  ainfi  de  fuite 
en  même  raifon  multiple  que  le  nombre  des  révolutions. 
Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  la  fpirale  a  retenu  le  nom 
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à'Archimede.  Celui  qui  pénétre  fort  avant  dans  une  contrée, 
mérite  à  plus  juftc  titre  de  lui  donner  fon  nom  ,  que  celui 
qui  ne  fait  que  la  reconnoître.  Il  cft  à  propos  de  remarquer 
que  les  démonftrations  d'Archimede  fur  la  tangente  de  la 
fpirale  ,  font  un  des  endroits  les  plus  difficiles  de  fes  écrits. 
M.  Bouillaud ,  habile  Géomètre  lui-même  ,  après  les  avoir 
méditées,  doutoit  encore  s'il  les  avoit  bien  comprifes  {a).  En 
eflèt  elles  exigent  une  contention  extrême  d'efprit  :  mais  plus 
le  chemin  qu'a  tenu  cet  admirable  génie,  nous  paroît  difficile 
à  fuivre ,  même  lorfqu'il  nous  fert  de  guide  ,  plus  nous  avons 
de  motifs  de  l'admirer  pour  l'avoir  frayé  le  premier  ,  &  ne 
s'y  être  point  égaré. 

L'objet  de  cet  ouvrage  exige  que  nous  donnions  ici  une 
idée  de  la  méthode  quArc/ùmede  &  les  Anciens  employoient 
dans  les  cas  où  nous  faifons  ufage  de  la  confidération  de  l'in- 
fini. Car,  bien  moins  hardis  que  nous  ,  les  Géomètres  de 
l'antiquité  évitèrent  toujours  ce  terme  capable  de  fufeicer  des 
querelles  à  la  Géométrie,  comme  on  l'a  vu  arriver  depuis 
qu'on  a  franchi  ce  pas.  A  la  vérité ,  je  ne  doute  point  qu'ils 
ne  penfafïent  à  peu  près  comme  nous  à  cet  égard ,  qu'ils  ne 
vident  qu'un  cercle ,  par  exemple ,  pou  voit  être  regardé  comme 
un  poligone  d'une  infinité  de  côtés ,  un  cône  comme  une  in- 
finité de  cylindres  décroiflans  d'une  hauteur  infiniment  petite , 
ou  une  pyramide  régulière  d'un  nombre  infini  de  côtés,  &c; 
mais  ils  crurent  toujours  devoir  ufer  de  circonlocution  par 
le  motif  que  j'ai  dit  plus  haut,  &  c'eft  pour  cela  qu'ils  recou- 
rurent à  une  démonftration  indirecte  qui  ne  laiiïe  lieu  à 
aucune  difficulté.  En  voici  deux  exemples,  l'un  tiré  de  la 
Géométrie  Elémentaire  ,  &  l'autre  d'une  Géométrie  plus 
fublime. 

Suppofons  qu'on  voulut  démontrer  que  le  cercle  cft  égal 
au  rectangle  de  la  moitié  de  la  circonférence  par  le  rayon. 
On  le  voit  aullitôt  en  regardant  le  cercle  comme  un  poligone 
d'une  infinité  de  côtés,  ou  comme  le  dernier  des  poligones 
inferits  ou  circonferits,  &  cela  n'échappa  pas  aux  anciens 
Géomètres  :  mais  cela  ne  fuffifoit  pas  ;  il  leur  falloit  met- 
tre cette  vérité  à  l'abri  de  toute  contradiction.  Pour  cela 
ils  établirent  d'abord  qu'on  peut  inferire  ou  circonferire  au 

(  a  )  De  fpiralibus. 


Digitized  by  Google 


z38  HISTOIRE 
cercle ,  un  poligone  tel  que  fa  différence  avec  ce  cercle  foit 
moindre  qu'aucune  quantité  donnée ,  quelque  petite  qu'elle 
foit  :  cela  leur  fut  facile  ;  après  quoi  ils  raifonnerent  ainlL 
Puifque  Ton  veut  oue  le  cercle  ne  foit  pas  égal  au  demi  rec- 
tangle de  la  circonférence  par  le  rayon ,  il  eft  donc  plus  grand 
ou  moindre,  &  cela  d'une  certaine  quantité  que  nous  nomme- 
rons A.  Suppofons-le  d'abord  moindre.  Qu'on  infcrive,  dirent- 
ils  ,  à  ce  cercle  un  poligone  qui  n'en  diffère  que  de  moins  que  la 
quantité  A.  Puifque  lerc&angle  de  la  demi-circonférence  par 
le  rayon  eft  furpaffë  par  le  cercle  de  la  quantité  À,  &  que  le 
poligone  n'eft  lurparfe  par  le  cercle ,  que  de  moins  que  cette 
quantité  A ,  donc  le  rectangle  de  la  demi-circonférence  par 
le  rayon  eft  moindre  que  le  polygone  inferit.  Mais  ce  poligone 
inferit  eft  le  produit  de  deux  lignes  moindres  que  les  cotés  du 
rectangle  précédent.  Il  y  a  donc  de  l'abfurdité  dans  cette 
fuppofition ,  &  par  conféquent  le  cercle  ne  fçauroit  être  moin- 
dre oue  le  rectangle  de  la  demi-circonférence  par  le  rayon. 
On  démontre  par  un  procédé  femblablc  qu'il  ne  fçauroit 
être  plus  grand  ;  il  lui  eft  donc  égal.  C.  Q.  F.  D. 

L'exemple  fuivant  eft  tiré  du  Livre  intitulé  :  de  Conoid.  & 
Spheroïdibus.  Archimtde  y  démontre  entr'autres  que  le  conoïde 
parabolique  eft  les  \  du  cône  de  même  bafé  &  même  fom- 
met ,  ou  ce  qui  revient  au  même,  qu'il  eft  la  moitié  du  cylin- 
dre de  même  bafe  &  même  hauteur.  Pour  cet  effet  il  propofe 
d'abord  ce  lemme.  Si  Von  a  une  fuite  de  grandeurs  arithméti- 
quement  croijfantes ,  dont  la  différence  foit  égale  à  la  moindre,  & 
que  l'on  prenne  un  égal  nombre  de  grandeurs  toutes  égales  a  la 
plus  grande,  la  fomme  de  celles-ci  fera  moindre  que  le  double 
de  la  fomme  des  premières  ;  mais  elle  furpaffera  le  double  de  cette 
fomme  diminuée  de  la  plus  grande  :  eniuite  il  montre  qu'un 
conoïde  parabolique  étant  propofé,  on  peut  toujours  lui 
rtg.  24,  inferire  une  fuite  de  cylindres  comme  V  E ,  T  G,  &c,  &  lui 
en  circonfcrirc  d'autres  comme  D  B,  FE,  &c,  de  forte  que 
la  différence  de  la  fomme  des  cyhndres  inferits  à  celle  des 
circonferits ,  fott  moindre  qu'une  quantité  quelconque  don- 
née. Cela  eft  évident  ;  car  tous  les  excès  des  cylindres  cir- 
conferits fur  les  inferits,  font  vifiblcment  égaux  au  premier 
cylindre  circonferit,  DB,  qu'on  peut  faire  moindre  que  tout 
ce  qu'on  voudra.  Enfin  il  eft  facile  de  voir  que  tous  ces  cylin- 
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dres  fe  furpaflent  arirhmétiquemcnt  ;  car  étant  de  hauteurs 
égales,  ils  font  comme  leurs  bafes,  ou  les  auarrés  des  demi- 
ordonnées  XO,  VM,  qui  font  comme  les  abcifles  SX,  S  Y, 
qui  fe  furpaflent  également ,  &  dont  la  différence  eft  égale 
a  la  plus  petite. 

Cela  fuppofé,  que  le  conoïde  ne  foit  pas  la  moitié  du  cylin- 
dre de  même  bafe  &  même  hauteur  A  Z  ,  mais  qu'il  foit ,  fi 
l'on  veut ,  plus  grand  de  la  quantité  A  ;  qu'on  infenve  &  qu'on 
circonferive  au  conoïde  les  fuites  de  cylindres  décrits  ci-dcf- 
fus ,  dont  la  différence  eft  moindre  que  A  ,  le  conoïde  furpaf- 
fera  donc  la  fomme  des  cylindres  in i crics  de  moins  que  A  ; 
6c  puifqu'il  furpafle  de  A  le  demi-cylindre  de  même  hauteur 
&  même  bafe,  il  fuit  que  ce  demi-cylindre  eft  moindre  que 
la  fomme  des  cylindres  inferits.  Mais  la  demi-fomme  de  tous 
les  cylindres  égaux  qui  font  le  cylindre  A  Z ,  furpaffe  la  fomme 
de  tous  les  circonferits,  moins  le  premier  D  B ,  &  cette  fom- 
me des  cylindres  circonferits ,  moins-le  premier  D  B  eft  égale 
à  tous  les  inferits  ;  donc  la  moitié  du  cylindre  A  Z ,  eft  plus 
grande  que  tous  les  cylindres  inferits  :  or  on  a  montré,  en 
vertu  de  la  fuppofition ,  qu'elle  eft  moindre  ;  ainfi  cette  fuppo- 
fition eft  fauûe,  &  le  conoïde  ne  feauroit  être  plus  grand  que 
la  moitié  du  cylindre  A  Z.  Il  eft  facile  de  démontrer  par  un 
raifonnement  iemblable,  qu'il  n'eft  pas  moindre  ;  il  eft  donc 
égal  à  la  moitié  du  cylindre  de  même  bafe  &  de  même  hauteur. 

Les  écrits  à'Ardiimede  &  des  Géomètres  anciens  nous  pré- 
fentent  une  foule  d'exemples  de  ce  tour  de  démonftration  , 
mais  les  précédens  nous  fuffifent  pour  en  dévoiler  l'cfprit.  On 
voit  qu'if  confifte  à  examiner  les  propriétés  des  grandeurs 
rc&iligncs  oui  enferment  les  curvilignes ,  &  qui  s'approchent 
d'elles  continuellement  comme  de  leur  limite  où  elles  fc  con- 
fondent enfin.  Ce  qui  détermine  qu'une  grandeur  eft  la  limite 
de  deux  autres ,  c'eft  lorfqu'eiles  peuvent  s'en  approcher  de 
manière  qu'elles  n'en  différent  que  de  moins  qu'aucune  quan- 
tité donnée.  On  démontre  enfuite  facilement  que  la  pro- 

Î>riété  qui  convient  à  ces  grandeurs,  convient  aufli  à  leur 
imite  ;  c'eft  pour  cela  que  quelques  Modernes  ont  appellé 
cette  méthode  des  limites  ;  quelques  autres  lui  ont  donné  le 
nom  de  méthode  <T exhauflion,  parce  qu'il  femble  qu'on  épuifê 
les  grandeurs  re&ilignes  dans  lefquelks  fe  réfoud  la  figure 
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curviligne  qu'on  mefurc.  La  démonftration  ad  abfurdum  9 
c'eft-à-dirc,  par  laquelle  on  montre  qu'il  y  auroit  de  l'abfur- 
dité  fi  la  propofition  étoit  autrement  qu'on  ne  l'énonce,  eft 
fort  remarquable,  j'oferai  même  dire  Fort  ingénieufe  ;  c'é- 
toit  le  feul  moyen  de  ne  rien  laifler  à  répliquer  ;  mais  ce  n'eft 
cependant  pas  ce  qui  conftitue  le  fonds  de  la  méthode.  Pour 
fatisfairc  ceux  qui  défireroient  de  plus  grands  détails  fur  ceci , 
nous  indiquerons  l'introduction  au  Traité  des  Fluxions  de 
M.  Maclaurin.  Ce  fçavant  Géomètre  y  développe  avec  beau- 
coup d'étendue  la  nature  de  cette  méthode  ancienne.  Celle 
que  Newton  a  employée  dans  fes  principes,  &  qu'on  trouve  ex- 
pliquée dans  le  Livre  I,  fe£t.  i.  en  eft  une  imitation  heureufe, 
ÔC  n'eft  pas  fujjette  aux  mêmes  longueurs. 

Parmi  les  Ouvrages  de  pure  théorie  dus  à  Archimede ,  il 
ne  nous  refte  plus  à  faire  connoître  que  celui  qui  eft  intitulé  :  de 
Numéro  Arence,  ou  Arenarius.  Quelques  perfonnes  peu  in  ftruites 
de  la  nature  des  nombres  &  des  progrciïions,  lui  en  fournirent 
le  fujet.  Elles  difoient  qu'aucun  nombre ,  quelque  grand  qu'il 
fût,  ne  fuffiroit  à  exprimer  la  quantité  de  grains  de  fable 
répandus  fur  les  bords  de  la  mer.  Archimede  entreprit  de  mon- 
trer qu'elles  étoient  dans  l'erreur  ;  &  effectivement  il  fait  voir 
dans  cet  ouvrage,  que  quand  on  fuppoferoit  les  bornes  de 
l'Univers  beaucoup  au  delà  de  celles  qu'on  lui  donnoit  alors ,  le 
cinquantième  terme  d'une  progreflion  décuple  croiflante  feroit 
plus  que  fuffifant  pour  exprimer  le  nombre  des  grains  de  fable 
qu'il  contiendroit. 

Archimede  porta  dans  laMéchanique  les  mêmes  lumières 
que  dans  la  Géométrie  :  on  peut  même  dire  qu'il  en  fut  le 
Créateur  ;  car  avant  lui  rien  n'étoit  plus  foible  que  cette  par- 
tie des  Mathématiques  ;  §C  ce  que  nous  préfente  l'écrit  aA- 
riflote  fur  ce  fujet ,  ne  fçauroit  être  regardé  que  comme 
l'ébauche  groflicre  d'une  feience  naiflante.  C'cft  a  Archimede 
ue  nous  devons  les  vrais  principes  de  la  Statique  8c  de  l'Hy- 
roftatique.  Il  les  établit  dans  fes  deux  traités ,  l'un  intitulé 
IJbrropica  ,  ou  de  JEqui-ponderandbus ,  en  deux  livres  ;  l'autre 
intitulé  w*ti  oKuutvitr ,  de  us  qua  vekuntur  in  Jhtido  9  aulîi 
en  deux  livres.  Sa  ftatique  eft  fondée  fur  l'idée  ingénieufe 
du  centre  de  gravité  ;  idée  dont  il  eft  le  premier  Auteur ,  & 
dont  les  ufages  fréquens  dans  la  Méchanique  ont  fait  un  des 
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moyens  de  recherches  les  plus  univerfels.  Par  fon  fecours 
&  celui  de  quelques  axiomes  qu'on  ne  peut  contefter ,  il  dé- 
montre le  fameux  principe  de  la  réciprocité  des  poids  avec 
les  diftances  au  point  d'appui  dans  le  levier  &  les  balances  à 
bras  inégaux.  Il  le  déduit  fort  ingénieufement  du  cas  le  plus, 
firaple  ,  fçavoir  de  celui  des  poids  égaux  fufpendus  à  des  dif- 
tances égales  du  point  d'appui ,  cas  où  l'équilibre  eft  évident. 
Je  ne  m'arrête  pas  à  défendre  Archimede  contre  les  imputa- 
tions de  quelques  Géomètres ,  au  fujet  de  cette  démon  ft  ration 
&  de  la  fuppofition  qu'il  fait  que  les  directions  des  graves 
font  parallèles  ;  car  elles  ne  méritent  aucune  attention.  Ar- 
chimede content  d'avoir  démontré  ce  principe  fondamental  de 
la  Méchanique ,  fe  jette  bientôt  après  dans  de  nouvelles  fpé- 
culations ,  en  recherchant  le  centre  de  gravité  de  différentes 
figures.  La  manière  dont  il  détermine  celui  de  la  parabole  , 
cil  digne  de  fon  génie ,  &  montre  que  s'il  n'alla  pas  plus 
loin  ,  ce  ne  fut  pas  la  difficulté  qui  l'en  empêcha ,  mais  qu'il 
préféra  fans  doute  de  tourner  fes  recherches  de  quelqu'autrc 
côté  plus  utile. 

Une  queftion  propofée  par  le  Roi  Hieron  occafionna  les 
découvertes  hydroftatiques  à' Archimede  ;  ce  Prince  avoit  fait 
remettre  à  un  Orfèvre  une  certaine  quantité  d'or  pour  en 
faire  une  couronne  9  mais  l'Artiftc  infidèle  retint  une  partie 
de  cet  or ,  &  lui  fubftitua  un  égal  poids  d'argent.  On  foup- 
çonna  la  fraude ,  &  comme  on  ne  vouloit  pas  gâter  un  ou- 
vrage qui  étoit  d'ailleurs  d'un  travail  exquis ,  Archimede  fut 
confulté  fur  le  moyen  de  découvrir  la  quantité  d'argent ,  fub- 
ftituée  à  l'or.  Il  y  longea ,  &  voilà ,  dit-on  ,  qu'étant  au  bain 
la  folution  du  problême  fe  préfenta  à  lui  tout  à  coup  ,  il  en 
fortit  tout  tranfporté  en  criant ,  ivffM  ,  j'ai  trouvé , 

j* ai  trouvé  ;  mot  devenu  célèbre  depuis  ce  temps.  On  ajoute 
qu'il  traverfa  les  rues  de  Syracufe  amfi  nu ,  ÔC  en  répétant 
ces  paroles.  Le  vulgaire,  en  admettant  ces  fables ,  fcmble  vou- 
loir fe  dédommager  par  le  ridicule  qu'elles  jettent  fur  les  grands 
hommes  de  la  fupénorité  qu'ils  ont  fur  lui  :  mais  les  critiques 
judicieux  n'admettent  ni  les  événemens  trop  merveilleux  ,  ni 
les  traits  trop  ridicules  dans  les  hommes  d'un  certain  ordre. 
Vitruve  (a)  raconte  qu' Archimede  réfolut  le  problême  dont 

(a)  Arclùt.  1.  m,  c.  j. 
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nous  parlons,en  plongeant  Ja  couronne  dans  un  vafe  plein  d'eau, 
&  enfuite  deux  maflès ,  l'une  d'or  &  l'autre  d'argent,  auifi  pé- 
fantes  qu'elle  ;  qu'il  remarqua  les  rapports  des  quantités  d'eau 
que  chacune  d'elles  en  chaflbit ,  Ôc  que  par-là  il  trouva  le  mé- 
lange de  la  première.  Cette  méthode ,  il  faut  en  convenir , 
feroit  bonne ,  fi  Ton  pouvoit  connoître  avec  précifion  la  quan- 
tité d'eau  qui  eft  chaflee  d'un  vafe  plein  ;  mais  cela  fut-il 
même  facile ,  elle  n'eft  en  aucune  manière  digne  d*  Archimede. 
On  trouve  dans  fon  Livre  de  infidentibus  in  fluido  ,  les  prin- 
cipes d'une  folution  plus  ingénieufe.  C'eft  dans  cette  propo- 
rtion qui  fut  probablement  celle  qui  excita  les  vifs  transports 
<le  ce  Géomètre ,  fçavoir  que  tout  corps  plongé  dans  un  fluide 
y  perd  de  fon  poids  autant  que  peje  un  volume    eau  égal  au 
fien.  Effectivement  en  raifonnant  d'après  cette  découverte  , 
on  verra  que  l'or,  comme  le  plus  compact ,  perdra  le  moins 
de  fon  poids ,  l'argent  davantage ,  &  une  maflb  mêlée  d'or 
&  d'argent  une  quantité  moindre  que  fi  elle  eût  été  toute 
d'argent,  &  plus  grande  que  fi  elle  eut  été  d'or  pur.  Il  fuffi- 
foit  donc  à  Archimede  de  pefer  dans  l'eau  &L  dans  l'air  la 
couronne  &  les  deux  maflès  d'or  &  d'argent ,  pour  détermi- 
ner ce  que  chacune  perdoit  de  fon  poids  :  le  .problème  après 
cela  n'a  plus  de  difficulté  pour  un  Analifte  ;  il  verra  facile- 
ment qu'il  faut  divlfer  la  mafle  mêlée  en  deux  parties  qui 
foient  entr 'elles  comme  la  différence  du  poids  qu'elle  perd  avec 
celui  qu'elle  auroit  perdu  étant  toute  d'or ,  &  le  poids  qu'elle 
auroit  perdu,  fi  elle  eût  été  toute  d'argent.  La  première  cft 
la  quantité  d'argent  qui  entre  dans  le  mélange.  Telle  fut  fans 
doute  la  manière  dont  fc  conduifit  Archimede  dans  cette  fo- 
lution. Elle  lui  fit  un  tel  honneur  dans  l'efprit  du  Roi ,  qu'il 
témoigna  être  difpofé  à  croire  poffible  tout  ce  qu 'Archimede 
lui  diroit  l'être.  Nthil,  non  dicenti  Archimedi,  credam^  s'écria*iJ* 
à  la  vue  de  cette  découverte  (a)  ! 

Ce  principe  fécond  valut  à  Archimede  la  découverte  de 
plufieurs  vérités  hydroftatiques  qui  font  tellement  connues 
aujourd'hui ,  qu'il  eft  inutile  de  les  expofer  ici.  Elles  compo- 
fent  le  premier  Livre  de  fon  traité.  Dans  le  fécond  il  re- 
cherche quantité  de  queftions  très-difficiles  fur  la  firuation 
&  la  ftabilité  de  certains  corps  plongés  dans  les  fluides.  La 
|a)  Proclus.  L.  Il*  in  Eucl,  c,  j> 
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plupart  de  fes  fofutions  donnent  de  nouveaux  motifs  d'ad- 
mirer la  profondeur  de  fon  génie. 

Les  Anciens  attribuoient  à  Archimede  quarante  inventions 
méchaniques  ;  mais  on  n'en  trouve  plus  que  quelques-unes 
indiquées  obscurément  par  les  Auteurs.  Telle  cil  entr'autres 
la  vis  inclinée,  machine  fingulicre  ,  &  dans  laquelle  la  pro- 
penfion  même  du  poids  à  tomber  femblc  être  employée  à  le 
faire  monter ,  elle  porte  encore  le  nom  &  Archimede.  Il  l'in- 
venta ,  dit  Diodore  (a)  étant  en  Egypte ,  pour  procurer  à  fes 
habitans  le  moyen  de  vuider  avec  plus  de  facilité  l'eau  qui 
léjournoit  après  l'inondation  dans  les  lieux  bas.  Suivant 
Athénée  (b  )  ,  les  Navigateurs  faifoient  auflî  honneur  à  Archi- 
mede ,  de  cette  machine  qu'ils  employoient  à  vuider  l'eau  des 
lentines  des  navires.  La  vis  fans  fin ,  la  multiplication  des 
poulies,  paflent  auflî  pour  des  inventions  d' Archimede^  &  peut- 
être  fut-il  le  premier  qui  imagina  la  poulie  mobile  ;  car  on 
ne  trouve  encore  dans  les  Méchaniques  d'Ari/lote  aucune 
difpofition  femblable. 

Tout  le  monde  fçait  ce  que  dit  Arckîmede  au  Roi  Hieron 
étonné  des  merveilles  qu'il  produifoit  par  fes  inventions  mé- 
chaniques :  Da  mihi  ubi  confifîam  ,  &  terram  loco  dimoveho. 
On  peut  effectivement  imaginer  d'après  fes  principes  telle 
machine ,  qui  dans  la  théorie  rcndroit  la  moindre  puiflanec 
donnée  capable  de  furmonter  la  plus  grande  réfiftanec.  C'é- 
toit  là  ,  fuivant  Pappus^  (c)  la  quarantième  de  fes  inven- 
tions ;  il  en  donna,  dit-on ,  un  cfïai  à  Hieron  ,  lorfqu'à  l'aide 
d'une  machine  de  fa  composition  ,  il  mit  feul  à  flot  un  vaifTeau 
d'une  grandeur  immenfe  (  d  ).  Mais  c'eft  là  un  trait  qu'on 
peut  fe  difpenfer  de  croire  :  ceux  qui  connoifîcnt  combien 
les  frottemens  abforbcnt  de  puifTance  dans  quelque  machine 

Îue  ce  loit,  jugeront  que  ce  ne  peut  être  qu'une  fiction, 
bailleurs  c'eft  un  principe  de  méchanique  ,  qu'autant 
on  gagne  en  force  ,  autant  on  perd  en  tems  ou  en  vîteflc. 
Une  machine  met-elle  un  homme  en  état  de  faire  ce  que 
cent  feulement  auroient  pu  exécuter  avec  leurs  forces  natu- 
relles ,  il  ne  le  fera  que  cent  fois  plus  lentement.  En  raifon- 
nant  d'après  ce  principe,  il  cft  facile  de  voir  qu'il  auroit  fallu 

(  a  )  Bibîioth.  Hiil.  I.  j,  fc)  Coll.  Matk.  I.  tin,  p.  1  r>. 

( b  j  Dcipnofoph'A.  v.  [d)  Ach.  Dcipnof.  |.  t. 
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à  Atchimede  un  tems  bien  confidérable  avant  que  de  faire 
avancer  fenfiblement  cet  énorme  fardeau. 

La  fphere  d'Arckimede ,  inftrument  par  lequel  il  repréfenta 
les  mouvemens  des  aftres ,  eft  des  plus  fameufes  ;  elle  a  été  ' 
chantée  par  plufieurs  Poètes  ,  &  il  n'eft  perfonne  qui  ne  con- 
noifle  repigramme  célèbre  de  ClaudUn ,  qui  commence  par 
ces  Vers  : 

Jupiter  3  in  paryû  cttm  cerneret  éthera  vitro, 

Rijit  ,  &  ad  fuperos  talia  verba  dédit  : 
Huccine  mortaih  progrcQx  potentia  curé.  ; 

Ecce  Syracufù  ludimur  arte  fenis. 

Cicéron  n'en  parle  pas  avec  une  moindre  admiration  (  a  )  , 
&  il  la  regarde  comme  une  des  inventions  les  plus  capables 
de  faire  honneur  à  l'efpric  humain.  Cet  ouvrage  rut  aufli  celui 
dont  Archimede  fe  fçut  le  plus  de  gré  ;  car  ayant  négligé  de 
décrire  fes  autres  inventions ,  il  laifia  une  defeription  de  celle- 
ci  fous  le  titre  de  Jpharopaia  [b).  Elle  ne  nous  eft  point 
parvenue. 

Tenu/lien  (c)  paroît  attribuer  à  Archimede  la  conftruclion 
d'une  orgue  hydraulique,  dont  on  fait  ordinairement  hon- 
neur à  Ctefibius.  Mais  doit-on  beaucoup  compter  fur  le  té- 
moignage de  ce  Pere  de  TEglife,  qui  eft  très-reipeclable  à  d'au- 
tres égards ,  mais  qui  n'a  pas  le  même  poids  dans  ces  matières. 
Le  Grammairien  Atilius Fortunatianus  parle  (  d)  d'une  certaine 
invention ,  dont  nous  n'entreprendrons  pas  de  donner  une 
idée  autrement  que  par  fes  propres  termes,  que  nous  avouons 
ne  pascomprendre.  Nam  fi  loculus  Me  Archimedeus  ,  dit-il  » 
qÇatuordccim  lamellas,  quorum  anguli  varii  funt  in.  quadratam 
formam  inclufas  habens ,  componentibus  nobis  aliter  atque  aliter, 
modo ficam ,  modo  galeam  ,  aliàs  navem ,  aliàs  columnam  figurât, 
Ù  innumeras  efficitJpeciesyfoleb atque  nobis  pueris  hic  loculus,  ad 
tonfirmandam  memoriam>  quàm  plurimum  prodeffe3  quanto  ma- 
jorem  voluptatem,  &c.  Je  fouhaite  que  quelque  (Edipe  mo- 
derne parvienne  à  déchiffrer  cette  énigme ,  quoiqu'à  dire  vrai , 


(a)  Tufcui.  1  &  I,dt  Nat.  De  or. 

(b)  Coll.  Math.  l.vm.  pr*m. 

(c)  I><  animâxç.  i+. 


(  d)  Gramm.  Vct.  p.  K84.  Fabric.  B'M. 
Çrmca.  T.  II. 
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ce  qu'elle  paroît  désigner  ne  me  femble  guère  digne  du  génie 

Il  nous  refte  à  repréfenter  Archimede  défendant  fa  patrie  à 
l'aide  de  fa  méchanique  :  car  ce  fut  principalement  dans  cette 
occafion  qu'il  fit  éclater  la  puiflanec  de  fon  génie  &  celle 
des  Mathématiques.  Cet  événement  remarquable  arriva  l'an 
211  avant  J.  C.  Le  fuccefïèur  â'Hieron  s'étant  mal -à- propos 
brouillé  avec  les  Romains  ,  ceux-ci  faifirent  cette  occanon 
de  s'emparer  de  la  Sicile ,  &  après  divers  avantages  mirent 
le  fiege  devant  Syracufe.  Ses  habitans  confternés  de  la  rapi-^ 
dite  &  du  nom  des  armes  Romaines  auroient  fait  peu  de  ré- 
fiftance;  mais  Archimede  leur  releva  le  courage,  ôc  devint 
lame  d'une  des  plus  vigoureufes  défenfes  dont  l'hiftoire  ait 
fait  mention.  Diverfes  machines  plus  efficaces  les  unes  que 
les  autres ,  déconcertèrent  bientôt  tous  les  projets  des  Ingé- 
nieurs Romains  ;  le  foldat  malgré  fon  intrépidité  ne  tenoit 
pas  à  la  vue  de  ce  qui  annonçoit  quelqu'une  de  ces  machines  , 
&  pénétré  d'épouvante  ,  il  reculoit  ou  refufoit  de  marcher. 
Marccllus  défefpérant  de  prendre  la  place  de  vive  force ,  con- 
vertit le  liège  en  blocus.  Ceux  qui  voudront  voir  une  def- 
cription  de  ces  machines  peuvent  confulter  Polibe  (a  ) ,  Tite- 
Live  (h)  y  Se  Plutarque  ( c )  ,  ou  le  Chevalier  Folard  dans  fon 
Commentaire  fur  le  premier  de  ces  Ecrivains.  Ces  Livres  font 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,  ce  qui ,  vu  l'extrême  fé- 
condité de  mon  fujet ,  me  difpenfe  de  les  répéter, 

C'eft  naturellement  ici  le  lieu  d'examiner  l'hiftoire  célèbre 
des  Miroirs  ardens ,  avec  1  efquels  Archimede  brûla ,  dit-on  ,  la 
Flotte  Romaine.  Elle  eft  fondée  fur  le  rapport  de  Zonaras  {d) 
&  de  T^et^es  (  e)  :  le  premier  s'appuie  du  témoignage  de  Dion , 
&  l'autre  de  celui  de  Diodore,  de  Dion  ,  &  de  plu  fleurs  au- 
tres. Cependant  cette  hiftoire  ,  examinée  avec  attention ,  eft 
fu  jette  à  tant  de  difficultés,  qu'on  ne  doit  point  s'étonner  que, 
.malgré  ces  témoignages ,  les  fçavans  foient  partagés  fur  fon 
fujet. 

Effectivement  il  ne  faut  qu'une  légère  théorie  de  catoptrique 
pour  appercevoir  <ju' Archimede  ne  put  produire  cet  cttèt  par 

(  a  )  Hifl.  L  *m.  (  d  )  Hifl.  T.  III.  Sub  Anaft. 

{  b)  Decad.  m.  l.*.  (  t  \  Oui.  11.  Hifl .  3f. 

(c)  In  Marctlto. 
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un  fcul  miroir  de  courbure  continue ,  foie  fphérique  ,  foie 
parabolique.  La  diftance  à  laquelle  dévoient  être  les  vain1  eaux 
Romains ,  n'euflènt-ils  été  qu'un  peu  au  delà  de  la  portée  du 
trait,  ou  même  plus  près ,  auroit  exigé  une  portion  de  fpherc 
d'une  prodigieufe  grandeur.  ;  car  le  foyer  d'un  miroir  fphéri- 

2uc  efl  au  quart  du  diamètre  de  la  fpherc  dont  il  fait  partie. 
1  n'y  auroit  pas  moins  d'incooyénicns  dans  un  miroir  pa- 
rabolique :  en  vain  propoferoit-oa  avec  quelques-uns  une 
combinaifon  de  miroirs  paraboliques ,  à  l'aide  de  laquelle  ils 
ont  prétendu  produire  un  foyer  continu  dans  l'étendue  d'une 
ligne  d'une  grande  longueur  ,  ce  n'eft  là  qu'une  idée  mal 
réfléchie  ,  &  dont  l'exécution  cft  impraticable  par  bien  des 
raifons. 

Sur  ces  fondemens  on  commençait  à  regarder  i'hiftoire 
des  miroirs  &  Archimedc  comme  fabuleufc,  lorfque  le  P.  Kirchtr 
entreprit  d'en  montrer  la  poflibilité.  Ce  fçavant  réfléchiflànt 
davantage  fur  la  description  que  donne  T^et^es  de  la  machine 
catoptrique  d' 'Archimede ,  penfa  ,  conformément  au  fens  de 
l'Hittoricn  Grec ,  qu'un  grand  nombre  de  miroirs  plans  ré- 
fléchiflànt la  lumière  du  Soleil  dans  un  même  endroit,  fe- 
roient  capables  d'y  allumer  du  feu.  Il  en  fit  l'épreuve ,  qu'il 
poufTa  feulement  jufqu'à  produire  une  chaleur  considérable  (<î). 
M.  de  Buffon  a  été  plus  loin.  Il  fît ,  il  y  a  peu  d'années , 
exécuter  un  miroir  Semblable  :  il  étoit  compofé  d'environ 
400  glaces  planes  d'un  demi-pied  en  quarré  ;  &  la  réunion 
des  rayons  du  Soleil,  réfléchis  à  un  foyer  commun,  y  produifit 
une  cnalcur  aflez  confidérable  pour  fondre  du  plomb  &  de 
l'étain  à  environ  140 pieds  de  diftance,  &  allumer  du  bois 
beaucoup  plus  loin  {b  . 

Voilà  donc  l'hiftoire  des  miroirs  à'Archtmcde  démontrée 
pofTible.  Il  eft  confiant  qu'il  a  pu  par  ce  moyen  porter  l'in- 
cendie dans  la  Flotte  Romaine  ;  mais  devons-nous  en  con- 
clure que  le  fait  foit  arrivé  ?  Ceft  une  nouvelle  queftion  fur 
laquelle  on  peut  encore  être  partagé.  On  peut  faire  valoir 
d'un  côté  le  filence  étPûfybe  ,fçavant  Ingénieur  &  Mathéma- 
ticien ,  qui  éctivoit  l'hiftoire  de  ce  fiegc  un  demi-fieclc  après 
celui  de  Tite-Live  &  de  Plutarque ,  qui  dans  les  deferiptions 

{a)  Ars  mapui  lucis  &  timbra  ,  v.  Fin. 
(è)Mém.  de  l'Acad.  an.  1746. 
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qu'ils  font  de  ce  même  fiege ,  s'étendent  avec  une  forte  de 
complaifance  fur  les  exploits  merveilleux  d1 Archimede  ,  & 
néanmoins  ne  difent  rien  de  fes  miroirs.  Ces  deux  derniers 
Ecrivains  furtout  auroient-ils  oublié  un  fait  fi  capable  d'orner 
leur  récit ,  s'il  en  écoit  refté  la  moindre  trace  dans  la  mé- 
moire des  hommes  ?  D'ailleurs  il  y  a  bien  des  inconvéniens 
dans  une  fcmblable  invention.  11  faudroit  fuppofcr  que  les 
vaifTeaux  Romains,  auxquels  Archimede  fc  feroit  adreffé,  lui 
euflent  donné,  par  leur  inaction,  le  tems  d'arranger  fa  ma- 
chine ,  fort  longue  à  mettre  en  état.  Au  moindre  mouvement 
de  ces  vaiflTcaux  pour  s'éloigner,  il  auroit  fallu  des  heures  en- 
tières pour  les  atteindre  dans  leur  nouveau  porte.  Enfin  Zo- 
naras  &  Tçeqes  écrivoient  dans  des  tems  fi  éloignés  d'Arcfu- 
mede ,  qu'on  eft  en  droit  de  ne  pas  ajouter  beaucoup  de  foi  à 
leur  rapport.  On  fçait  combien  la  renommée  ajoute  aux  évé- 
nemens ,  combien  elle  les  çroflit  &  les  défigure.  Galien ,  plus 
voilîn  &  Archimede  parle,  a  la  vérité,  de  Pcmbrafcmcnt  des 
vaifTeaux  Romains  (a  ) ,  mais  il  ne  dit  rien  des  miroirs ,  &  le 
terme  de  pyria  dont  il  fe  fert ,  femble  défigner  feulement  une 
machine  à  feu ,  ou  propre  à  lancer  des  matières  enflammées, 
dont  l'effet  auroit  été  bien  plus  certain  que  celui  des  miroirs 
en  queftion.  L'origine  de  ce  bruit  eft  peut-être  qu'on  voyoit 
d'un  côté  c^x  Archimede  avoit  écrit  fur  les  miroirs  ardens,  Se 
d'un  autre  qu'il  avoit  brûlé  les  vaifleaux  Romains.  En  joignant 
les  deux  traits  cnfemblc  ,  quelqu'un  aura  dit  qu'il  produifit  cet 
embrafement  par  ces  miroirs ,  &  tout  ce  qui  cft  merveilleux 
cft  tellement  alTuré  de  l'accueil  du  vulgaire  ,  qu'il  n'en  falloit 
pas  davantage  pour  donner  crédit  à  cette  hiftoirc ,  &  la  faire 
voler  de  bouche  en  bouche. 

Ce  font  là  les  raifons  dont  s'appuient  ceux  qui  ,  convenant 
de  la  poflibilité  du  fait  dont  il  s'agit,  refufent  d'en  admettre 
la  réalité  :  mais  celles  qu'on  leur  oppofe  ,  ne  paroiiTent  pas 
moins  puiflantes.  Ce  n'eft  point  fur  l'autorité  directe  de 
Zonaras  &c  de  Tjerçes  ciu'on  fc  fonde,  celle  de  Tjet^es  fcroitde 

?cu  de  poids  ;  mais  c'eit  Dion ,  c'eft  Diodore  de  Sici/e  ,  Héron , 
'appus,  AnihemiuSy  qu'on  cite  comme  earans  de  ce  fait»  Les 
vers  de  T^etyes  font  remarquables  à  pluficurs  égards,  c'eft 
pourquoi  nous  allons  rapporter  leur  traduction... 

[a)  Dt  ttmptr.  L.  ni ,  c.  r» 
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Cùm  autan  Marcellus  removijfet  Mas  (  naves  )  ad  jaUum  or  eus  3 
Educens  quod  fpeculum  fabricavit  fenex  ^ 
A  diflantia  autem  commémorait  Jpeculi 

Parva  cjttfmodi  fpecilla  cùm  pofuijjit  angulis  quadrupla 
Qux  movebantur  feamis  ,  &  quibufdam  yvryM(x9it  * 
Médium  illud  pofuit  radiorum  Jolis. 
Refraclis ,  (  refiexis  )  deinceps  in  hoc  radin 
Exarjio  fublaia  ejl  formidabilis  ignita  naviJrus,  &c. 
Dion  atque  Diodorus  (a)  feribunt  hijloriam  ; 
Et  cùm  ipjis  muùi  meminerunt  ArchimediSj 
Anthemius  quidem  imprimiSj  qui  par  ado  x  a  firipfitt 
Héron  y  Philon  >  Pappufque  3  ac  omnis  mechanographus  é 
Ex  quibus  legimus  &  fpeculorum  incenjiones  > 
Omnemque  aliam  dêfiriptionem  rcrum  mechanicarum 
Ponderum  traclricem,pneumaticam  ac  hydrofcopiaM 
Idque  ex  finis  hujus  Archimedis  libris. 

On  voie  par-là  que  T^etres  fortifie  fon  récit  de  pluficurs  au- 
torités qu'il  eft  difficile  ac  réeufer.  D'ailleurs  ,  &  ceci  eft 
important,  il  ne  fe  borne  pas  à  un  fimple  rapport  du  fait  :  il 
donne  une  cfpecc  de  dcfcnption  de  la  forme  du  miroir  à'Ar- 
chimede  ;  &  elle  eft  réellement  l'unique  avec  laquelle  il  ait 
été  pofliblc  d'opérer  l'effet  qu'on  raconte.  On  ne  peut ,  ce 
me  lemblc,  déurcr  de  preuves  plus  concluantes  que  ce  trait 
n'eft  point  un  ouvrage  de  l'imagination.  Je  laide  au  Lecteur 
à  peter  les  raifons  alléguées  de  part  &  d'autre  ,  &  à  fe  dé- 
terminer. Je  reviens  au  fiege  de  Syracufc  &  à  la  mort  d'Ar* 
chimede. 

*  Charnières,  ques  fragmens  manuferits  dans  la  Biblio- 

(  a  )  Nous  n'avons  plus  la  partie  de  l'ou-  theque  du  Roi ,  8c  ailleurs.  Il  paroîr  par  le 
vrage  de  Dion ,  que  citent  Zonaras  8c  Tzet-  léger  profpe&us  qu'en  donne  le  P.  Labbe 
les  ,  non  plus  que  l'endroit  de  Oiodore  dans  (à  Bibl.  nova  manuferiptorum  ,  qu'il 
fur  lequel  le  fonde  encore  le  dernier.  Il  me  y  traitoit  des  miroirs  ardens  ,  8c  c'eft  pro- 
fèmble  que  Diodore  promet  quelque  part  bablement  delà  que  Tzetzes  a  tiré  û  del- 
une  defcription  plus  ample  des  inventions  cription.  Anthemius  cil  de  plus  cité  par 
d'Archimede  ,  8c  c'étoit  là  apparemment  Vitellion  (  Opt.  L.  r,  p.  6f  ) ,  comme 
qu'il  parloit  de  fes  miroirs.  ayant  imaginé  ou  décrit  un  miroir  ardent, 

A  l'égard  d' Anthemius ,  c'étojt  an  In-   formé  de  pluiïeurs  miroirs  plans ,  arrangés 
génieur  de  l'Empereur  Juftinien,  qui  avoit   de  manière  à  renvoyer  leurs  rayons  dans 
écrit  un  ouvrage  intitulé  o$*W£*  ,  8cc.    le  môme  endroit. 
paradoxa  machinamtnt* ,  il  en  fubfiftc  quel- 

Nous 
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Nous  avons  dit  que  la  réfiftance  des  Syracufains  fut  fi  vive, 
que  Marccllus  difcontinua  fes  attaques.  Il  convertit  le  fiege 
en  blocus ,  en  attendant  quelque  occafion  favorable  de  fur- 
prendre  la  place.  La  confiance  des  Syracufains  la  lui  fournit 
oientôt.  Occupés  un  jour  à  célébrer  une  fête  de  Diane ,  8c 
croyant  les  Romains  trop  abbattus  de  leurs  pertes  pour  fon- 
ger  à  aucun  mouvement ,  ils  laiflerent  leurs  murs  dégarnis. 
Les  Romains  s'en  apperçurent ,  &  préfentant  brufquement 
l'efcaladc  pour  laquelle  ils  avoient  to\it  préparé  ,  ils  pénétrè- 
rent dans  la  ville  qui  fut  prife  &  faccagée.  On  raconte  qù'^r- 
chimede  infenfible  au  bruit  occafionné  par  un  pareil  événe- 
ment ,  fe  livroit  à  fon  étude  favorite  ,  lorfau'un  foldat  Ro- 
main entra  dans  fon  appartement.  Marccllus  pénétré  d'ef- 
time  pour  cet  homme  extraordinaire,  avoir  commandé  qu'on 
Pépargnâr.  Mais  ces  ordres  furent  mal  exécutés  ,  &  foit  que 
l'infortuné  Mathématicien  trop  occupé  dans  fa  méditation , 
eût  lafle  la  patience  du  foldat ,  foit  qu'il  eût  eu  le  malheur 
de  l'éblouir  par  les  richeiïes  que  fembloit  renfermer  une 
cadette  qu'il  emportoit ,  il  fut  tué  ,  &  ne  furvéquit  pas  à 
fa  patrie  {a).  Cela  arriva  l'an  541  de  Rome  111  ans  avant 
l'Ere  Chrétienne.  Marcellus  témoigna,  die  Valtre  Maxime 
(B) ,  un  regret  extrême  de  la  mort  de  ce  grand  homme.  Ne 
pouvant  le  fauver ,  fa  générofité  fe  tourna  du  côté  de  ceux 

2 ni  lui  appartenoient.  Il  combla  de  bienfaits  ceux  qui  avoient 
chappé  a  la  fureur  du  foldat  :  il  leur  rendit  leurs  biens  ,  & 
le  corps  de  ce  grand  homme  pour  lui  dreflèr  un  tombeau. 
Archimede  avoit  défiré  que  l'on  y  gravât  une  fphere  inferite 
dans  un  cylindre  èn  mémoire  de  fa  découverte  fur  le  rapport 
de  ces  corps.  Cela  fut  exécuté ,  &  c'eft  à  ce  figne  que  Cice- 
ron  étant  Queftcur  en  Sicile ,  retrouva  ce  monument  au  mi- 
lieu des  ronces  &  des  épines  qui  le  déroboient  à  la  vue  (c). 

Je  n'ai  encore  fait  mention  que  des  ouvrages  &Archimede , 
qui  nous  font  parvenus,  &  qui  font  entre  les  mains  de  tout 
Je  monde.  Il  en  avoit  écrit  un  prodigieux  nombre ,  s'il  eft 
vrai  ,  comme  le  dit  un  Hiftorien  Arabe ,  que  les  Romains  en 
brûlèrent  quinze  charges  {d)  ;  mais  cela  n'a  aucune  reflèm- 
blance,  &  ne  peut  être  regardé  que  comme  un  conte  hazardé 

(a)  Plut,  in  Marcello.  (c)  Tufcul.  L.  r. 

\b)  Liv.  vin.  ex.  7.  (d)  Abulph.  hijl.  Dyn. 

Tome  L  I  i 
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par  cet  Auteur  qui  n'eft  pas  toujours  fuftSfamment  éclairé  du 
flambeau  de  la  critique.  Nous  avons  encore  dans  quelques  Bi- 
bliothèques riches  en  Manufcrits ,  différens  Traités  qui  por- 
tent le  nom  à' Archimede,  &  la  plupart  en  Langues  Orienta- 
les. Nous  renvoyons  à  la  Bibliothèque  Grecque  de  M.  Fabri- 
cius  qui  en  a  raflcmblé  les  titres  avec  beaucoup  de  foin  :  mais 
ils  fe  réduiroient  probablement  à  un  fort  petit  nombre,  s'ils 
étoient  examinés  avec  d'autres  yeux  que  ceux  des  Bibliogra- 

Î»hes  ordinaires.  On  a  attribué  à  Archimede  un  petit  Traité 
iir  le  Miroir  ardent^  traduit  Se  publié  vers  le  commencement 
du  ficelé  pafle  (a).  Je  n'en  vois  pas  d'autre  fondement  que  la 
célébrité  qu'ont  eu  les  Miroirs  d' Archimede ,  &  ce  que  nous 
apprend  Iheon  (b) ,  qu'il  avoit  écrit  fur  ce  fujet.  Mais  fi  ce 
traité  étoit  de  ce  grand  homme,  fans  doute  il  contien- 
droit  quelque  chofe  de  plus  profond:  car  il  fc  réduit  à  démon- 
trer la  propriété  qu'a  le  Miroir  parabolique,  de  réunir  dans 
fon  foyer  tous  les  rayons  parallèles  à  (on  axe  ;  ce  qui  n'eft 
qu'une  vérité  élémentaire  de  la  théorie  des  fections  coniques. 
Àufli  fon  Interprête  fe  contente-t'il  de  nous  le  donner  comme 
l'ouvrage  d'un  Auteur  ancien,  &i  il'eft  bien  éloigné  de  l'attri- 
buer à  Archimede.  MM.Greaves  ScFoJlemous  ont  fait  part  d'un 
ouvrage  que  les  Arabes  attribuent  encore  à  cet  ancien  Géo- 
mètre ,  &  qui  eft  intitulé  Lemmata.  M.  Borelli  l'a  mis  auffi  à 
la  fuite  des  trois  Livres  à? Apollonius  qu'il  nous  a  redonnés 
en  \66i  :  mais  ce  Géomètre  &  critique  judicieux  ne  manque 
pas  d'obferver  qu'il  eft  fort  douteux  que  ce  foit  une  pro- 
duction d' Archimetfe.  Il  en  donne  plufieurs  raifons,  parmi  lef- 

rlles  la  principale  eft  que  cet  ouvrage  ne  contient  que  des 
fes  fort  au  deflbus  de  celles  que  nous  préfentent  fes  autres 
écrits ,  &  même  qu'il  n'eft  pas  exempt  de  fautes  &  de  para- 
logifmes. 

Avant  que  dte  terminer  cet  article ,  je  dois  parler  des  com- 
mentaires &  des  éditions  les  plus  remarquables  des  Œuvres 
d* Archimede.  Parmi  les  Anciens,  Eutocius  en  a  commenté  une 
partie  (c)  :  fon  travail  eft  utile ,  curieux ,  &  fournit  quelques 
mémoires  à  l'hiftoire  de  la  Géométrie.  Vers  le  milieu  du  fei- 

{a)  De  prop.parab.  &  fpec.  ufl.  lit.  2.  Jo.  Gogava  inttrp.  16 1  j.  Lovan.  //1-40. 

(b)  Cômm.  in  Alm.  L.  1. 

[c )  Les  Liv.  de  fph,  &  cif.  De  dirn.  Cire.  6»  de  Equip^ 
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zieme  fîecle  (  en  1 643  ),  on  vit  paroîcre  à  Bafle  une  édition 
Grecque  &  Latine  de  tout  ce  qui  s'étoit  retrouvé  de  ces  Œu- 
vres dans  leur  langue  originale ,  avec  le  commentaire  &Euto- 
cius.  La  traduction  auroit  pu  être  faite  avec  plus  d'intelligen- 
ce :  mais  malgré  fes  défauts  ,  on  a  obligation  à  celui  oui  l'exé- 
cuta  alors.  Commandin  en  donna  une  meilleure  dans  la  fuite, 
avec  de  brieves  notes,  &  les  Livres  de  injïdentibus  in fluido^  qui 
ne  fc  font  retrouvés  qu'en  Arabe.  Pendant  ce  temps-là  Mau- 
rolicus,  habile  Géomètre  Meffinoi s ,  en  méditoit  une  édition 
que  fes  héritiers  donnèrent  en  1571  :  elle  eut  un  fort  malheu- 


feau  qui  la  portoit ,  &  c'en  étoit  fait  de  l'Archimeae  de  Mau- 
rjlicus,  li  Èorclli  s'intéreflant  à  la  gloire  de  fes  deux  compa- 
triotes ,  n'en  avoit  fait  une  nouvelle  édition  en  1685.  On  peut 
dire  de  Maurolicus,  que  le  commentateur  eft  tel  que  le  méri- 
toit  un  original  de  cette  excellence.  L'Archimede  de  Rivault  de 
Fleurances,  eft  une  aflfez  belle  édition  Grecque  &  Latine  ;  ou- 
vrage au  refte  qui  feroit  beaucoup  meilleur,  s'il  eût  toujours 
bien  entendu  fon  original.  M.  Midorge  lui  a  reproché  le  con- 
traire, en  l'appellant  à  plufieurs  repnfes  infelix  commentator. 
Cependant  cette  édition  n'eft  point  du  tout  à  méprifer.  L'An- 
gleterre qui  s'intérefle  encore  à  la  gloire  des  Géomètres  an- 
ciens ,  nous  donnerapeut-être  quelque  jour  une  belle  édition 
de  celui-ci ,  qui  puifle  aller  de  pair  avec  celles  à'Euclide  ôc 
d' Apollonius  que  nous  lui  devons.  L'Archimede  du  D.  Barrol» 
eft  un  excellent  ouvrage  ;  il  eft  furtout  propre  à  ceux  de  nos 
Géomètres  modernes ,  qui  voudroient  connoître  la  méthode 
ancienne,  parce  qu'elle  y  eft  réduite  fous  une  forme  plus  abré- 
gée ,  fans  que  l'efprit  en  foit  altéré.  Borelli  s'eft  propofé  le 
même  objet  dans  un  Livre  intitulé  Archim.  opéra  compen- 
diaria ,  8c  y  a  fort  bien  réufli.  A  l'égard  de  l'niftoirc  înté- 
reflante  à*Archimedey  de  fes  inventions  8c  de  fes  écrits,  ce 
fujet  a  été  traité  avec  beaucoup  de  fçavoir  &  d'étendue ,  par 
le  Comte  Maria  Mamchelli ,  noble  $icilien  (a).  M.  Mclot  a 
donné  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles  Lettres 
un  commencement  d'une  Vie  à'Archimedey  qui  fait  regretter 

{a)  Notice  kijl.  intorno  alla  vita  t  alli  feritti  ,  i  invert{ioni  fArchimtde.  173  j ,  in-fd. 
(h)  Tom.  xt. 


reux  ;  car  elle  fe  perdi 


du  vaif- 
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que  ce  fçavant  Académicien  n'ait  pas  entièrement  exécuté  fon 
entreprife. 

V  L 

Eaatostfnb,  Un  homme  auffi  célèbre  qu' 1  Archimede ,  méritoit  l'étendue 
yoansuv.wt  que  nous  avons  donnée  à  ce  qui  le  concerne.  Si  quelques  Lec- 
teurs ont  trouvé  l'article  précédent  un  peu  prolixe,  nous  en 
trouverons  une  exeufe  légitime  dans  la  fécondité  de  la  ma- 
tière qui  fe  préfentoit  à  nous.  Retournons  en  Egypte ,  où  fleu- 
rifloit  dans  le  même  temps  Eratofteney  à  qui  les  Mathémati- 
ques ont  diverfes  obligations  qu'il  cft  de  notre  objet  de  faire 


connoître. 


Eratoflene  fut  un  de  ces  hommes  rares ,  dont  le  génie 
étendu  embrafle  tous  les  genres  de  connoiflances.  Orateur , 
Poëte,  Antiquaire,  Mathématicien  &  Philofophc,  il  fut  nom- 
mé de  quelques-uns ,  *if?*$kQ-  y  furnom  qu'on  donnoit  à  ceux 
qui  avoicnt  remporté  la  victoire  dans  les  cinq  exercices  des 
Jeux  Olympiques.  Ce  vafte  fçavoir  lui  mérita  d'être  choifi 
par  le  troifieme  Ptolemée ,  pour  être  fon  Bibliothécaire  ;  emploi 
qu'il  exerça  jufqu'à  l'âge  de  quatre-vingts  ans ,  où  las  d'une 
vie  infirme  &  languiflantc,  il  la  termina  en  fc  laiflant  mourit 
de  faim. 

Parmi  les  Mathématiques  ,  ce  furent  principalement  h 
Géométrie  Se  l'Aftronomie  où  Erato/lene  fe  rendit  recommen- 
dable.  Il  mérita  d'être  aflocié  aux  trois  célèbres  Géomètres  de 
l'Antiquité,  Ariflée>  Euclide  &  Apollonius  qui  avoient  travaillé 
fur  l'Analyfe  Géométrique.  Pappus  (a)  cite  de  lui  un  ouvrage 
deftiné  à  perfectionner  cette  méthode ,  oui  étoit  intitulé  de 
locis  ad  medietates.  Il  feroit  à  fouhaiter  ,  du  moins  pour  notre 
curiofité,  qu'il  nous  en  eût  confervé  le  précis  comme  il  a  fait 
de  quelques  autres ,  mais  tout  ce  qu'il  en  dit  fe  réduit  à  ce 
titre.  La  folution  og\  Eratoflene  donna  du  problême  de  la  du- 
plication du  cube,  eut  quelque  célébrité  :  nous  en  avons  parlé 
dans  le  Livre  précédent,  en  faifant  l'hiftoire  de  ce  problême 
fameux  chez  les  Anciens,  &  nous  y  renvoyons.  Boece  rapporte 
dans  fon  Arithmétique  une  méthode  de  ce  Mathématicien  ^ 
pour  difeerner  les  nombres  premiers  :  elle  fut  nommée  le  cri- 
ble d' Eratoflene,  parce  qu'au  lieu  de  les  trouver  dirc&cmeiic» 

(a.)  Coll.  Math.  Lir.TH.  Ertf.. 
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il  le  faifoit  indirectement ,  en  donnant  en  quelque  forte  l'ex- 
clufion  à  ceux  cjui  ne  le  font  point. 

L'Aftronomie  eut  des  obligations  de  divers  genres  à  Era- 
toflene.  Ce  fut  lui  qui  engagea  PtoUmée  Evergeu  à  faire  conf- 
rruire  &  placer  dans  le  portique  d'Alexandrie ,  de  grands  inf- 
trumens  pour  l'obfervation  des  aftres.  Ce  (ont  les  fameufes 
Armilles ,  te  dis  fameufes ,  parce  que  les  principales  obferva- 
lions  de  l'Aflronomic  Grecque  furent  faites  par  leur  moyen. 
Ces  Armilles  étoient  un  aflcmblage  de  divers  cercles  qui  re- 
préfentoient  ceux  de  la  fphere  célefte,  &  qui ,  étant  placés  dans 
la  iï  tu  a  ci  on  convenable,  fervoient  à  un  grand  nombre  d'ufa- 
ges  Aftronomiques.  Comme  nous  nous  propofons  de  donner 
ailleurs  une  idée  de  l'Aftronomie  pratique  des  Anciens  (a)  + 
nous  nous  contentons  ici  de  cette  légère  indication. 

Les  tentatives  à'Eratoflene  ,  pour  mefurer  la  grandeur  de  la 
terre ,  font  fameufes  en  Aftronomie ,  &  quoique  peu  exactes, 
elles  méritent,  à  certains  égards,  cette  célébrité  ,  comme 
étant  les  premiers  effàis  d'opérations  certaines,  que  les  kommes 
aient  faits  pour  y  parvenir.  Jufqu'alors  on  s'étoit  contenté  de 
former  fur  ce  fujet  d'ailcz  vagues  conjectures  ;  car  Arijlote  ne 
traite  pas  autrement  l'opinion  des  Mathématiciens,  qui  luf 
donnoient  de  fon  temps  400000  ftades  de  circonférence.  L'ob- 
fervation à'EratoJlcne,  quoique  groflîere,  reffèrra  confidérablc- 
ment  les  bornes  de  notre  demeure  ;  voici  comment  il  s'y  prit  (b). 

Il  y  avoit  à  Syene  urupuits  orofond ,  qui  étoit  entièrement 
éclairé  à  npidi  le  jour  du  folftice  d'été.  Eratoftenc  l'avoit  re- 
marqué ,  &  qu'à  150  ftades  à  la  ronde,  les  hauteurs  verticales' 
ne  jettoient  point  d'ombre  à  cet  inftant.  Cette  obfervatioa 
lui  pcrûiada  que  Syene  étoit  précifément  fous  le  tropique  du 
Cancer  ;  il  fuppofa  enfuitc  que  Syene  &  Alexandrie  étoient 
l'une  &  l'autre  lous  le  même  méridien  ,  &  il  eftima  leur  dif- 
tance  de  5000  ftades.  Il  ne  s'agiffbit  plus  que  de  connoître 
quelle  partie  du  ^méridien  terreftre  étoit  l'arc  compris  entre 
Alexandrie  &  Syene.  Pour  cela  il  attendit  dans  la  première 
de  ces  villes-  le  midi  du  jour  du  folftice ,  moment  auquel  le 
Soleil  étok  perpendiculaire  à  Syene,  &  à  l'aide  d'un  ftyle 
élevé  au  milieu  d'un  fegment  fphérique  ,  &  donc  le  foromet- 


{a)  Voyez  le  Livre  fuivant. 

Cleom.  Cyd,  Théo.  Liv.  i.  c.  10. 
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atteignent  à  ion  centre ,  il  mefura  l'arc  intercepté  entre  le 
Soleil  alors  au  Zénith  de  Syene,  &  le  Zénith  d'Alexandrie.  Il  le 
trouva  d'une  cinquantième  partie  de  la  circonférence,  d'où 
il  conclut  que  la  grandeur  d'un  méridien  terreftre  étoit  de 
250000  ftades. 

Le  P.  Riccioli  a  fçavammcnt  difeuté  cette  mefure  d'Eraiof- 
uru  (a) ,  &  il  a  montré  qu'elle  péchoit  en  excès  par  plufieurs 
raifons.  La  première  eft  celle-ci  :  lorfque  cet  Aftronome  me- 
fura ,  dit  il ,  la  diftance  des  Zéniths  de  Syene  &  d'Alexandrie 

Î»ar  l'ombre  d'un  ftyle,  il  eft  probable  qu'il  n'eût  égard  qu'à 
'ombre  forte  ;  ainu*  il  prit  la  hauteur  du  bord  fupéricur  du 
Soleil  à  fon  Zénith ,  pour  celle  du  centre.  Il  faut  donc  ajouter 
1 5  à  1 6'  à  la  diftance  de  Syene  à  Alexandrie,  &  au  lieu  d'une 
cinquantième  de  la  circonférence ,  ou  de  70.  1 1' qu'il  lui  don- 
noit,  elle  fera  de  70.  ij  ou  18',  ou  ,  ce  oui  eft  la  quarante- 
huitième  partie  de  la  circonférence.  Il  faudrait  donc  déjà  di- 
minuer la  mefure  ÙEratoftene  d'une  vingt-cinquicme  par- 
tic  ;  èc  en  examinant  d'autres  eirconftances ,  on  fait  voir  qu'on 
pourroit  la  diminuer  encore  davantage  ;  mais  aujourd'hui 
qu'on  a  une  mefure  de  la  terre  fi  fupérieure  par  fon  exactitude 
à  celles  des  Anciens ,  il  eft  inutile  de  fuivre  le  fçavant  Jéfuite 
dans  fa  difeuflion. 

L'obfervation  que  fit  Eratoflcne  de  l'obliquité  de  l'éclipti- 
que ,  n'eft  pas  moins  célèbre  en  Aftronomie ,  Se  avec  celle  de 
rytheas  dont  on  a  parlé  dans  le  Livre  précédent ,  elle  fert 
de  fondement  à  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  cette 
obliquité  eft  moindre  aujourd'hui  qu'autrefois.  Aucun  Auteur 
ancien  ne  nous  a  tranfmis  le  procédé  de  cet  Aftronome  : 
on  fçait  feulement  qu'il  trouva  que  la  diftance  des  tropiques 
étoit  les  ^  d'un  grand  cercle,  c'eft-à-dire  de  47-.  41 .  i6f. 
Le  P.  Riccioli  examinant  cette  obfervation  (b) ,  a  fuppofé 
c\uEratoftene  partit  de  fa  première  détermination ,  fçavoir  que 
Syene  étoit  fous  le  tropique,  6c  qu'elle  étoit  éloignée  d'Ale- 
xandrie d'une  cinquantième  partie  du  méridien ,  ou  de  70.  1  i 
Il  obferva  enfuitc  la  latitude  d'Alexandrie  par  le  moyen  de 
la  diftance  du  Soleil  au  Zénith  le  jour  de  l'équinoxe  à  midi , 
&  de  cette  diftance  il  ôca  celle  qu'il  fçavoit  être  de  Syene  à 

(  a  )  Geog.  &  kydrog.  reform.  6>  Alm.  nov.  1.  III»  c.  17. 
(  b  )  Alm.  nov.  1.  ni,  c.  17. 
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Alexandrie  ;  ce  qui  lui  donna  la  diftance  de  Syenc  à  l'Equa- 
teur ,  ou  la  déclinaifon  de  l'écliptique  de  la  grandeur  qu'on 
vient  de  dire. 

En  fuppofant  la  mefure  de  l'obliquité  de  l'écliptique  prifc 
-de  cette  manière ,  le  P.  Riccioli  remarque  qu'il  faut  y  faire 
une  correction  à  laquelle  l'Auteur  ancien  n'eut  aucun  égard , 
&  moyennant  laquelle  il  eût  trouvé  feulement  130.  35  a  36', 
de  forte  qu'il  veut  même  en  tirer  une  preuve  qu'elle  n'a  point 
diminué  jufqu'à  nos  jours.  Cette  correction  eft  la  même  que 
la  précédente  :  Eratoftene  ^  dit-il ,  en  prenant  la  hauteur  du 
bord  fupérieur  du  Soleil  pour  celle  du  centre ,  rit  l'éloigne- 
ment  des  Zéniths  de  Syene  &  d'Alexandrie ,  trop  çrand  de 
15  à  16  minutes.  Ajoutons-les  à  cet  éloignement,  il  faudra 
donc  diminuer  d'autant  celui  de  Syene  à  l'Equateur  :  ainfi  il 
ne  fera  plus  que  de  z}°.  35 ;  à  36  minutes;  ce  qui  ne  furpafle 
la  déclinaifon  de  l'écliptique ,  telle  qu'elle  cil  aujourd'hui  r 
que  d'un  petit  nombre  de  minutes ,  erreur  qull  eft  vraifem- 
blable  d'attribuer  à  la  groffiéreté  de  l'obiervation  d\£ra- 
toflene. 

Tel  eft  le  raifonnement  du  P.  Riccioli  ,  mais  ceux  qui  tien- 
nent pour  le  changement  de  la  déclinaifon  de  l'écliptique  , 
eft  une  bonne  réponfe  a  y  faire.  Ils  peuvent  dire  qu'il  eft  pro- 
bable Eratoftene  mefura  de  même  la  latitude  d'Alexandrie, 
&  par  conféquent  qu'il  la  fit  trop  petite  de  1 5  minutes.  Ainfi 
de  la  latitude  d'Alexandrie  augmentée  de  15',  otant  la  dif- 
tance de  Syenc  à  Alexandrie  auffi  augmentée  de  15',  le  ref- 
tant  fera  encore  de  13°,  51'.  D'ailleurs  fi  Eratoftene  a  mefuré 
la  diftance  des  tropiques  par  deux  obfervations  immédiates 
du  Soleil  aux  folftices,  la  correction  du  P.  Riccioli  ne  fçau- 
roit  avoir  lieu  ;  car  il  aura  fait  chacune  de  ces  diftances  du 
Soleil  à  fon  Zénith  moindre  qu'il  ne  falloit ,  mais  cette  erreur 
n'influera  en  rien  fur  la  diftance  rcfpe&ive  des  deux  lieux  du 
Soleil.  Si  l'on  fuppofoit  enfin,  ce  qui  feroit  aflèz  probable, 
qu' Eratoftene  fe  fut  tranfporté  à  Syene  pour  y  obierver ,  le 
jour  d'un  folfticc  d'hy  ver ,  la  diftance  du  Soleil  à  fon  Zénith , 
diftance  qui  auroit  été  celle  des  tropiques  „  nous  trouverions 
qu'il  l'auroit  faite  trop  petite  de  1  j'.  Car  en  obfervant  le  So- 
leil ,  il  n'auroit  pris  que  la  diftance  du  bord  fupérieur  à  fon 
Zénith  :  ainfi  la  véritable  feroit  plus  grande  d'un  demi-diamc- 
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trc  apparent  de  cet  aftre.  Le  raifonnement  du  P.  Riccioli  ne 
conclud  donc  rien  contre  la  mobilité  de  l'écliptique:  mais  on 
ne  fçauroit  aufli  tirer  de  l'obfervation  SEratoflene^  que  des 
inductions  fort  foiblcs  en  faveur  de  ce  fentiment.  On  ne  fçau- 
roit même  en  entreprendre  aucun  examen  folide,  puifque  la 
manière  dont  elle  a  été  faite  ne  nous  eft  point  parvenue. 

Il  ne  fublifte  plus  que  quelques  fraemens  des  écrits  nom- 
breux d'Eratoftene.  L'Auteur  de  la  belle  édition  Grecque  des 
Phénomènes  aAratusy  faite  à  Oxford  en  1701,  les  a  publics 
à  la  fuite  de  ce  Poëme ,  en  y  ajoutant  quelques  notes.  On  y 
trouve  fon  écrit  fur  les  conuellations ,  ouvrage  plutôt  Philo- 
logique que  Mathématique ,  fon  Mefolabe  ,  fa  mefure  de  la 

trandeur  de  la  terre ,  telle  que  la  rapporte  Cleomede ,  &  fa 
iviûon  harmonique. 

VIL 

Apollonius,  Vers  le  temps  où  Archimede  finiffbit  fa  carrière  «  l'Ecole 
looMsavant  d'Alexandrie  voyoit  commencer  la  fienne  à  un  Géomètre  qui 
ne  s'eft  guère  moins  illuftré  par  fon  génie  &  fes  découvertes 
nombreufes.  C'eft  Apollonius  de  Perge,  à  qui  les  Anciens  dé- 
férèrent le  furnom  de  grand  Géomètre ,  du  Géomètre  par  excel- 
lence. Il  me  femble  cependant  Archimede  a  fur  ce  titre  des 
droits  qu'on  ne  peut  lui  contefter  ;  quel  que  foit  le  génie  que 
montre  Apollonius  dans  quelques-unes  de  fes  recherches,  on 
ne  peut  disconvenir  que  le  Géomètre  Sicilien  ne  prenne  en- 
core un  eflbr  plus  fublime ,  &  ne  fe  montre  plus  merveilleux 
parles  voies  extraordinaires  qu'il  fçait  fc  frayer.  S'il  n'eft  qu'un 
Newton  parmi  les  Modernes  ,  on  peut  dire  avec  autant  de  juf- 
tice  qu'il  n'eft  qu'un  Archimede  dans  l'antiquité. 

Apollonius  étoit  de  Perge  en  Pamphylic  :  il  naquit  fous  le 
règne  de  Ptolemée  Evergete  I,  c'eft-à-dire ,  vers  le  milieu  du 
troifieme  fiecle  avant  l'Ere  Chrétienne  (a) ,  &  il  fleurit  fous 
Ptolemée  Philopator ,  ou  vers  la  fin  du  même  fiecle  ifi),  Nous 
apprenons  de  Pappus  qu'il  fe  forma  à  Alexandrie  fous  les  fuc- 
ceffeurs  àHEucliaey  &  que  ce  fut-là  qu'il  acquit  cette  habileté 
fupérieure  en  Géométrie,  qui  le  rendit  fameux.  Le  même 
Auteur  nous  fait  une  peinture  peu  avantageufe  des  autres  qua- 

(  a  )  Eut.  ad  Appoll.  con. 

I  b  )  Phot.  BMoth%  cod.  1  jo. 
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lités  à' Apollonius  :  il  nous  le  repréfente  (a)  comme  un  homme 
vain,  jaloux  du  mérite  des  autres,  &  (àififtant  volontiers  l'oc- 
cafion  de  les  déprimer.  Faut-ii  que  les  perfections  de  l'cfprit 
foient  fi  fouvent  ternies  par  les  défauts  du  cœur  ? 

Apollonius  fut  un  des  écrivains  les  plus  féconds  &  les  plus 
profonds -qu'aient  eu  les  Mathématiques.  Ses  ouvrages  feuls 
compofoicnt  autrefois  une  partie  conndérable  de  ceux  que  les 
Anciens  regardoient  comme  la  fource  de  l'cfprit  géométri- 
que {b)  ;  fon  Traité  des  coniques  eft  néanmoins  le  plus  remar- 
quable &  celui  qui  a  le  plus  contribué  à  fa  célébrité.  Par  cette 
raifon  il  excitera  le  premier  notre  attention  c). 

On  croit,  fur  le  rapport  d'Eutocius ,  qu'Apollonius  eft  le 
premier  qui  ait  donné  aux  fections  coniques  les  noms  qu'elles 
portent  aujourd'hui  ;  mais  ce  rapport  me  paroît  peu  exact  : 
car  Archimedc  a  connu  le  nom  de  Parabole  ,  &  s'en  eft  fcrvi 
dans  le  titre  même  de  l'ouvrage  où  il  quarre  cette  courbe. 
A  la  vérité  il  ne  paroît  pas  avoir  connu  ceux  d'ellipfe  &  d'hy- 
perbole. Apollonius  les  introduifit  peut-être  à  l'imitation  du 
premier  :  quoi  qu'il  en  foit ,  fes  ie&ions  coniques  font  un 
des  ouvrages  les  plus  précieux  de  l'antiquité  ;  elles  compre- 
noient  autrefois  huit  Livres  ,  où  il  r  a  il  cm  b  la  tout  ce  qu'on 
connoiftbit  de  fon  temps  fur  ces  courbes,  foit  les  découvertes 
des  Géomètres  qui  l'avoient  précédé ,  foit  celles  qu'il  y  a  voit 
ajoutées.  Les  quatre  premiers  Livres,  qui  font  les  feuls  que 
nous  ayons  eus  jufqu'au  milieu  du  fiecle  pafle ,  remplirent 
le  premier  de  ces  objets.  Apollonius  s'en  explique  ainfi  dans 
une  forte  de  Préface,  où  il  ne  s'attribue  que,  le  mérite  d'avoir 
étendu  &  développé  cette  Théorie  déjà  fort  avancée  avant 
lui.  Ceux  qui  n'ont  pu  voir  que  ces  quatre  Livres,  n'ont  donc- 
prefque  pas  connu  ce  Géomètre,,  &;  ne  voyaient  guère  que  ce' 
qui  étoit  dû  à  l'Ecole  de  Platon,  à  A  ri  fiée  ,  à  Euclide ,  &c, 
c'eft-à-dire  les  Elémens  des  coniques,  Ai nlî  il  n'eft  pas  furpre- 
nant  que  De/cartes  ,  fur  l'infpeckion  de  ce  commei\çemen,t  de 
l'ouvrage  d'Apollonius ,  n'en  penfat  pas  aufll  avanrageiifcment 
que  l'antiquité.  A  cela  il  fe  joignoit  un  autre  motif;  c'eft,  que, 

(a)  Coll.  Math*  Util  pref.  propriétés  des  (ë&ions  coniques  >  c'eft  pour- 
(t)  Ib'td.  init.  quoi  les  Lecteurs  qui  n'en  ont  aucune  con- 
te) On  a  expliqué  dans  le  Livre  précé-  noiflance,  peuvent  recourir  à  cet  endioit 
dent ,  la  génération  &  quelques-unes  des  pour  en  prendre  une  idée. 
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le  Géomètre  moderne  ne  jugeoit  de  la  difficulté  de*  décou- 
vertes de  l'ancien ,  que  par  les  moyens  dont  il  étoit  en  pof- 
feffion  pour  y  parvenir.  Il  y  a  de  l'injuftice  dans  cette  manière 
de  penler.  Seroit-on  fondé  à  juger  de  l'habileté  d'un  ancien 
Capitaine  par  la  réfiftance  que  lui  auroit  fait  une  place,  qu'on 
emporteroit  aujourd'hui  d'emblée  ?  M.  Newton ,  plus  équita- 
ble ,  portoit  un  jugement  bien  différent  de  ce  Géomètre  (a). 

Les  quatre  derniers  Livres  des  coniques ,  font  les  plus  fu* 
blimes  &  contiennent  les  découvertes  propres  &  Apollonius. 
Il  y  en  a  furtout  deux,  fçavoir  le  cinquième  &  le  feptieme, 
qui  lui  feront  toujours  beaucoup  d'honneur  parmi  les  Géomè- 
tres. On  ne  fçauroit  les  lire  fans  concevoir  de  leur  Auteur 
l'idée  d'un  homme  doué  d'une  prodigieufe  force  d'efprit,  pout 
avoir  pu  fuivre ,  fans  s'égarer,  des  recherches  dont  la  plupart 
exigent  même  de  l'adrefîe  à  manier  notre  analyfe  moderne. 

Four  donner  une  idée  de  ce  que  la  Géométrie  doit  à  Apol- 
lonius ,  nous  allons  expofer  en  raccourci  l'objet  de  ces  deux 
Livres.  Ils  traitent  l'un  &  l'autre  un  des  fujets  les  plus  diffi- 
ciles de  la  Géométrie ,  fçavoir  les  queftions  de  maximis  &  mi- 
nimis  fur  les  fe&ions  coniques.  Dans  le  cinquième,  Apollonius 
examine  particulièrement  quelles  font  les  plus  grandes  &  les 
moindres  lignes  qu'on  puifle  tirer  de  chaque  point  donné  à  leur 
circonférence.  On  y  retrouve  tout  ce  que  nos  méthode»  ana- 
lytiques d'aujourd'hui  nous  apprennent  fur  ce  fujet  ;  on  y  ap- 
perçoit  enfin  la  détermination  de  nos  développées  :  car  Apol- 
lonius remarque  très-bien  qu'il  y  a  une  fuite  de  points  dans 
Tefpace  au  delà  de  l'axe  d'une  fettion  conique ,  d'où  l'on  ne 
peut  tirer  à  la  partie  oppofée  qu'une  ligne  qui  lui  (bit  perr 
pendiculaire.  Il  détermine  même  ces  points  que  les  Modernes 
connoiflent  fous  le  nom  de  centres  d'ofculation ,  &  il  obferve 
eue  leur  continuité  féparc  deux  efpaces ,  dont  l'un  eft  tel  que 
de  chacun  de  fes  points  on  peut  tirer  deux  lignes  perpendi- 
culaires à  la  partie  oppofée  de  la  courbe ,  &  l'autre  au  con- 
traires a  cette  propriété  qif on  n'en  peut  tirer  aucune  ligne 
femblable.  Le  premier  de  ces  efpaces  eft  vifiblement  celui  qui 
eft  renfermé  entre  l'axe  de  la  courbe  &  fa  développée.  Toutes 
les  queftions  qui  appartiennent  à  de  fcmblablcs  recherches , 

(4)  Vit.  Ntm.  in  opufc'T.  T. 
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font  traitées  dans  ce  cinquième  Livre  avec  un  foin  qui  en 
lailTe  à  peine  échapper  une  fans  la  réfoudre. 

Le  feptieme  Livre,  (car  je  pafle  le  fixiemc  qui  n'a  aucune 
difficulté,  &  qui  traite  des  ferions  coniques  lemblables)  le 
feptieme  Livre,  dis-je,  contient  diverfes  propriétés  remarqua- 
bles de  ces  courbes  :  telles  font  celles-ci  :  Que  dans  VelUpfe^  & 
Us  hyperboles  conjugées  y  Us  parallélogrammes  formés  par  les  tan* 
gentes  aux  extrémités  des  diamètres  conjuges  3  font  conflamment 
Us  mêmes  :  Que  dans  ihyperboU  la  différence  des  quarres  de  deux 
diamètres  conjugués,  &  dans  l'ellip/è,  leur  fomme  ejl  toujours  la 
même.  Je  pourrois  accumuler  un  grand  nombre  d'autres  pro- 
pofitions  femblables,  dont  plufieurs  font  fort  remarqua- 
bles ,  &  fervent  de  fondemens  de  réiol  utions  à  des  problè- 
mes de  maximis  &  minimis  d'une  certaine  difficulté  ;  en  voici , 
par  exemple ,  un  :  Dans  une  hyperboU  quelconque  s  déterminer  U 
diamètre  dont  U  paramètre  ejl  U  moindre ,  ou  bien  celui  dont  le 
quatre  avec  celui  de  fin  paramètre  fajje  la  plus  petite  fomme.  Ces 
queftions  &  plufieurs  autres  du  même  j^enre  étoient  trai- 
tées dans  le  huitième  Livre- qui  ne  nous  eft  pas  parvenu,  mais 
on  en  juge  ainfi  fur  l'infpection  des  théorèmes  contenus  dans 
le  feptieme ,  qui  étoit  la  bafe  du  huitième.  Il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  feroient  capables  d'embarraffer  par  la  difficulté  d'y 
appliquer  l'analyfe  moderne.  Pour  donner  enfin  de  l'ouvrage 
d'Apollonius  l'idée  qu'il  mérite ,  je  remarquerai  que  nous  avons 
dans  notre  langue  &  en  ftyle  algébrique ,  un  traité  des  fec- 
tions  coniques  dont  on  fait  cas  avec  juftice  ;  je  veux  parler 
de  celui  de  M.  le  Marquis  de  l Hôpital  :  ^pendant  je  ne  crain- 
drai point  de  dire  qu'il  y  a  dans  le  Géomètre  ancien  une 
Théorie  au  moins  aulli  étendue  &  auffi  compkcte  de  ces  cour- 
bes ,  que  dans  le  Géomètre  moderne. 

Les  coniques  d'Apollonius  ont  eu ,  de  même  que  tous  les 
ouvrages  célèbres  de  l'antiquité  ,  un  grand  nombre  de  com- 
mentateurs &  d'annotateurs.  Parmi  les  Grecs  mêmes  Pappûs 
d'Alexandrie  les  éclaircit  par  des  lemmes  ou  propofitions  pré- 
liminaires à  la  tête  de  chaque  Livre.  La  fçavante  Hypathia, 
fille  de  Tkéon ,  avoit  donne  fur  cet  ouvrage  un  commentaire 

3ui  ne  nous  eft  pas  parvenu.  Nous  avons  celui  d'Eueociusi 
'Afcalon,  qui  avoit  travaillé  de  même  fur  les  écrits  d'Archi- 
mede.  Ce  commentaire  ne  regarde  que  les  quatre  premiers 
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Livres ,  on  du  moins  il  n'en  fubfifte  plus  que  cette  partie. 

Lorfquc  les  Arabes  commencèrent  à  accueillir  les  Sciences 
prefque  fugitives  du  refte  de  l'Univers  ,  les  coniques  d' Apol- 
lonius furent  un  des  premiers  ouvrages  dont  ils  entreprirent 
la  traduction.  Elle  fut  commencée  fous  le  Calife  Ai 
en-  830  (a)  ;  ôc  Thebit  Btn-Cora  prit  le  foin  de  la  revifer  & 
de  l'augmenter  de  celle  des  derniers  Livres  dans  le  cours  du 
même  lîecle.  Abalphat  en  fit  une  nouvelle  fous  le  Calife  Abu- 
calighiar  en  994;  c'eft  celle  qui  tomba  entre  les  mains  de 
M.  Borelli  ,  comme  nous  le  dirons  plus  bas»  Le  Géomètre 
&  Aftronomc  Perfan  Najjîr-Eddin  nt  des  notes  fur  cet  ou- 
vrage dans  le  milieu  du  treizième  fiecJe  ;  &  AbdobneUc  de 
Schiras  autre  Perfan,  l'abrégea.  Les  Européens  poffèdent 
toutes  ces  verfions; 

On  n'a  commencé  à  connoître  Apollonius  parmi  les  Chré- 
tiens Occidentaux  que  vers  le  milieu  du  quinzième  fiecle  „ 
où  Reepomontanus  en  méditoit  une  édition.  Sa  mort  préci- 
pitée fît  échouer  ce  projet ,  &  l'on  ne  vit  paroître  ce  Géo- 
mètre qu'en  1 5  37  dans  une  traduction  Latine  faite  par  Mem- 
mius  ,  Noble  Vénitien  ,  &  publiée  après  fa  mort  par  fon  fils- 
Cette  édition ,  ouvrage  d'un  Traducteur  peu  intelligent ,  & 
d'un  Editeur  qui  l'éfoit  encore  moins ,  n'a  que  le  mérite  d'être 
la  première.  Commandin  en  donna  une  meilleure  en  1566, 
avec  le  commentaire  ù  Eut  oc  lus  ,  &  les  lemmes  de  Pappus* 
J'en  pafTe  un  grand  nombre  d'autres  dans  la  vue  d'abréger 
cette  notice  bibliographique. 

Les  Européens  viomt  eu  pendant  long-temps  que  les  quatre 
premiers  Livres  à* Apollonius  ,  &  ce  n'efi*  que  depuis  le  milieu 
du  fiecle  paflTé  qu'on  a  recouvré  les  trois  derniers.  Leur 
perte  avoir  déjà  excité  quelques  Géomètres  à  traiter  les  fu- 
jets  fur  lefquels  on  fçavoit  que  rouloient  ces  Livres.  Mauro- 
licus ,  Géomètre  Sicilien  du  feizieme  ficelé  ,  a  voit  ébau- 
ché avec  fuccès  la  théorie  du  cinquième  &  du  fixieme  Li- 
vre ;  &  en  avoit  formé  un  fupplément  à  Apollonius  ,  que 
Borelli  publia  en  1654  (£).  Lerere  Richard  ,  Jéfuite  ,  pro- 
mettent au  milieu  du  ficelé  pafle  un  ouvrage  de  la  même  na- 
ture qui ,  quoiqu'annoncé  comme  étant  lotis  prefîe  (c) ,  n'a» 

(a)  Abulph.  Hifl.  Dynap..  D'HerbcIot,       (*)  Viviani ,  divin,  in  Apol.p.f),. 
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jamais  paru.  M.  Viviani ,  l'un  des  plus  illuftres  élevés  de  Ga- 
lilée,  &.  des  plus  habiles  Géomètres  de  l'Italie,  fe  propofoit 
cette  recherche  vers  le  même  temps  ;  ce  qui  a  donné  lieu 
au  fçavant  ouvrage  de  cet  Auteur ,  intitulé  Divinaùo  in  V 
Apolionii  comeorum ,  dont  nous  allons  faire  l'hiftoire. 

Pendant  que  M.  Viviani  amaffbit  lentement  ÔC  dans  le  fi- 
Jence  des  matériaux  pour  faire  revivre  Apollonius  ,  le  célèbre 
Golius  revenoit  d'Orient  chargé  d'un  grand  nombre  de  ma- 
nuferits  Arabes  ,  parmi  Icfquels  étoient  les  fept  premiers  Li- 
vres des  coniques.  Aflèz  inftruit  dans  la  Géométrie  pouf 
fentir  le  prix  de  cette  découverte  ,  il  fe  hâta  d'en  informer 
les  Géomètres  de  fon  temps  ,  &  je  trouve  qu'en  1 644  le  Pcre 
Merfcnne  en  fait  mention  (a) ,  &  en  cite  même  quelques  pro- 
pofitions.  J'ignore  ce  qui  fit  échouer  le  projet  formé  par  Go- 
lius d'en  donner  une  traduction  ;  on  n'y  longcoit  plus ,  & 
malgré  cet  avertiflement  l'on  continuoit  de  regarder  le  refte 
d'Apollonius  comme  perdu  ,  lorfqu'en  i6c8  M.  Borelli  paf- 
fant  à  Florence,  &  examinant  la  Bibliothèque  des  Médicis ,  y 
trouva  un  manuferit  Arabe  dont  le  titre  Italien  annonçoit 
les  huit  Livres  d  s  ipollonius.  Palîionné  pour  la  Géométrie 
ancienne  ,  il  ne  put  fe  contenir  de  joie;. il  parcourut  le  ma- 
nuferit, &  juçea  par  la  comparaifon  des  figures ,  que  c'étoic 
effectivement  l'ouvrage  du  Géomètre  Grec  ,  beaucoup  plus 
complet  que  ce  qu'on  en  avoit  déjà.  Il  fe  fit  traduire  par  un 
Religieux  Maronite  le  titre  de  la  cinquième  partie  qui ,  con- 
formément à  la  divifion  d' Apollonius ,  traitoit  de  maximis  & 
minimis.  Le  Duc  de  Tofcane  lui  confia  eénéreufement  ce 
manuferit  qu'il  porta  à  Rome  :  là  aidé  par  Abraham  Eccel- 
lenfis  ,  fçavant  dans  les  Langues  Orientales ,  il  parvint  à  le 
traduire  en  Latin  ,  &  le  publia  en  î66i  avec  de  fçavantes 
notes,  que  la  précifion  extrême  du  Traducteur,  ou  plutôt 
de  l'Abréviateur  Arabe  rendoit  néceffaires.   Il  faut  remar- 
quer que  ce  manuferit  avoit  le  même  défaut  que  celui  de  Go- 
lius :  le  huitième  Livre  ne  s'y  trouvoir  point ,  &  probable- 
ment il  eft  perdu  pour  famais.  Car  il  manquoit  encore  à  la 
verfion  abrégée  dfAadolmelec,  que  Ravius  avoit  apportée  d'O- 
rient,  &  qu'il  publia  en  \66<)  traduite  dans  un  Latin  que 
M.  Halley  traite  de  barbare  avec  raifon.. 

[a)  Synop.  Math,  pref  ad  con.  Appoll. 
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Cependant  M.  Viviani  confcillé  par  fes  amis  de  ne  pas 
fe  laifrcr  enlever  par  cet  événement  le  fruit  de  plufieurs  an- 
nées de  travail ,  le  difpofoit  à  publier  le  réfultat  de  fes  ré- 
flexions fur  le  cinquième  livre  &  Apollonius.  Il  obtint  une  at- 
teftation  du  Grand  Duc  qui  parana  tous  fes  manuferits  dans 
l'état  où  ils  étoient.  Borclli  eut  ordre  de  ne  rien  communi- 
quer de  ce  qu'il  trouvoit ,  à  mefure  qu'il  avançoit  dans  fa 
traduction.  Viviani  enfin  qui  ignoroit  f  Arabe,  travailla  en 
diligence  &  publia  un  an  après,  fçavoir  en  165  9,  fa  divination 
fur  Apollonius.  Le  parallèle  qu'on  put  en  faire  quelque  temps 
après  avec  l'ouvrage  de  ce  dernier ,  ne  fut  pas  défavantageux 
au  Géomètre  Italien  :  fouvent  aufiï  profond  que  l'Ancien 
dans  les  queftions  qu'ils  traitent  enfemble ,  il  fe  jette  dans  un 
champ  beaucoup  plus  vafte.  Il  fe  forme  de  nouvelles  théo- 
ries ,  il  trouve  quantité  de  nouvelles  propriétés  des  fections 
coniques ,  de  forte  que  fon  ouvrage  pourroit  être  conlidéré 
comme  un  fupplément  à  la  théorie  ancienne  de  ces  courbes. 

L'hiftoire  de  cet  ouvrage  de  Viviani  m'a  un  peu  écarté  de 
mon  fujet  ;  j'y  reviens  ,  &  je  termine  en  peu  de  mots  ce  qui 
me  refte  à  dire,  fur  les  coniques  &  Apollonius.  L'édition  qu'en 
a  donné  M.  Halley  (<z),  cil  recommendable  par  toutes  les  qua- 
lités qui  peuvent  rendre  une  édition  précieufe.  Ce  Mathé- 
maticien célèbre  n'a  rien  oublié  pour  nous  rendre  dans  leur 
intégrité  le  texte  Grec  &  les  derniers  Livres  dont  on  vient 
de  parler.  Il  a  rétabli  le  huitième  fur  les  indications  de  Pap- 
pus  ;  &  fon  habileté  dans  la  Géométrie  ancienne  ne  nous 
permet  plus  de  regretter  la  perte  de  l'original. 

Les  autres  écrits  &  Apollonius  %  quoiqu'en  grand  nombre  , 
nous  occuperont  moins  que  fes  coniques.  Ils  eurent  la  plupart 
pour  objet  Panalyfe  géométrique ,  comme  les  traités ,  de  fie 
tione  rationis ,  de  fiUione  fpatii  ,  de  ftUione  determinatâ  ,  de  tac- 
tionibus  ,  de  inclinationilus  ,  divifés  chacun  en  deux  Livres. 
Ce  font  quelques  problêmes  fufccptibles  d'un  grand  nombre 
de  cas  &  de  déterminations  particulières ,  du  Apollonius  dé- 
ploie tout  l'art  de  l'analyfe  ancienne.  Le  traité  de  loris  planis 
eft  un  recueil  très-utile  des  propriétés  locales  du  cercle  &  de 
la  ligne  droite ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  de  très-remarquables. 

(a)  En  17:0.  in- fol. 
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Aucun  de  ces  ouvrages  ne  nous  eft  parvenu  que  le  traité  de 
feSione  raùonis  ,  qui  s'eft  retrouvé  en  Arabe  :  M.  Halley  l'a 
publié  en  1708  avec  celui  de JèSione  Jpatii  >  qui  lui  eft  analo- 

Îue,  ôc  qu'il  a  rétabli  fur  la  àefeription  qu'en  fait  Pappus  [a). 
e  précis  que  cet  ancien  Géomètre  nous  a  tranfmis  de  tous 
ces  Livres ,  avoit  déjà  excité  quelques  Modernes  à  faire  des 
efforts  pour  nous  les  reftituer.  Au  commencement  du  fiecle 
paffe'  ,  SneUius  travailla  fur  les  trois  traités  de  fectione  rationisy 
fpatii  y  &  determinatâ  (b).  Mais  quoiaue  les  problêmes  que  s'y 
propofoit  Apollonius  ,  y  foient  réfolus ,  il  s'en  faut  beaucoup 
ue  l'ouvrage  du  Géomètre  Moderne  foit  comparable  à  celui 
e  l'Ancien.  Le  premier  de  ces  traités  que  nous  poffédons , 
nous  met  aujourd'hui  en  état  de  faire  la  comparaifon  de  l'un 
&  de  l'autre.  Dans  le  même  temps  Marin  Gethaldi ,  de  Ra- 
gufe  ,  Analifte  &  Géomètre  habile ,  rétablit  le  Traité  de  in- 
clinaùonibus.  M.  Viete  nous  a  donné  le  Livre  de  tadionibus  , 
fous  le  titre  d'Apollonius  Gallus  (c).  Un  démêlé  qu'il  eut  avec 
Adrianus  Romanus ,  Géomètre  habile  des  Pays-Bas  /  lui  donna 
l'occafion  de  propofer  le  problême  principal ,  &  le  feul  diffi- 
cile de  ce  livre.  C'cft  celui-ci  :  Trois  cercles  étant  donnés ,  on 
en  demande  un  quatrième  qui  les  touche  tous  les  trois  (d).  Ro- 
manus le  réfolut  mal  en  déterminant,  ce  qui  fe  prélente  au 
premier  coup  d'œil ,  le  centre  du  cercle  cherché  par  l'inter- 
fe&ion  de  deux  hyperboles  ;  car  le  problême  eft:  plan ,  &  par 
conféquent  il  peut  être  réfolu  par  les  fecours  de  la  Géométrie 
ordinaire.  Vîetelc  réfolut  de  cette  manière,  &  très-élégam- 
ment ;  fa  folution  eft  la  même  que  celle  qu'on  voit  dans 
Y  Arithmétique  univerfelle  de  Newton,  On  en  trouve  une  autre 
dans  le  premier  Livre  des  principes  de  la  Philofophie  Naturelle  , 
on  cette  queftion  eft  néceflàire  pour  quelques  déterminations 
d'Aftronomic  phyfique.  Ici  Newton  réduit  avec  une  adrefle 
remarquable  les  deux  lieux  folides  de  Romanus  à  Pinterfe&ion 

pt)  Coll.  MathA.vu.pref.  Defcartcs  lui  avoit  propofée  jm  forme  de 

(b)  Voyt\  Herigone,  curj.  math.  t.  r.  défi.  (  Voyez  Lett.  de  De/cartes,  t.  n,  1. 

(c)  Vietx,  op.  p.  $z«.  104  &  91.)  II  en  a  fait  on  périr  Traite 

(d)  M.  de  Fermât  a  ré&lu  un  problême  ou'on  voit  dans  le  Recueil  de  Tes  Œuvres, 
iémblable  à  celui-là  r  mais  bien  plus  diffi-  Defcartes  dit  anlfi  l'avoir  refôlu  algébri- 
«le.  Il  s'agit  de  déterminer  U  Jphere  qui  quement&  à  l'aide  de  la  Géométrie  ordi- 
en  touchtroit  quatre  autres  données  de  gran-  iiaire. 

éutr&  de  position.  Ce  toi:  une  queûion  que 
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de  deux  lignes  droites.  Ce  problême ,  un  de  ceux  où  ranalyfe 
algébrique  ne  s'applique  pas  avec  facilité  ,  occupa  D  ej cartes  t 
&  de  deux  (blutions  qu'il  en  trouva,  il  convient  lui-même 
(a)  que  l'une  lui  donnoit  une  expreffion  fi  compliquée,  qu'il 
n'entreprendroit  pas  de  la  conftruire  en  un  mois.  L'autre , 
quoique  moins  embarrafTée  ,  l'eft  encore  aflfez  pour  que  Def- 
cartes  n'ait  ofé  y  toucher.  Remarquons  enfin  au  fujet  de  ce 
problême  une  anecdote  qui  l'illuftrc  en  quelque  forte.  Ceft 
que  la  Princeflè  Elisabeth  de  Bohême  qui  honoroit ,  comme 
on  fçait ,  notre  Philofophe  de  fes  lettres ,  daigna  s'en  occu- 
per ;  elle  lui  en  envoya  une  folution  ,  mais  comme  elle  eft 
tirée  du  calcul  algébrique ,  elle  a  les  mêmes  inconvéniens  que 
celle  de  Defcartes. 

Le  traité  loris  vlanis  a  aulîi  occupé  plufieurs^îéometres. 
Fermât  {b)  l'a  rétabli ,  &  on  le  trouve  dans  fes  œuvres  jpof- 
thumes  imprimées  en  1675.  Il  avoit  déjà  été  communiqué 


[a)  Lettres^  t.  m,  Let.  lo.  81.  raifon ,  forment  une  circonférence  de  cer» 

\b)  Comme  nous  avons  dit  fur  cet  Ou-  cle.  Ce  fera  encore  un  cercle  fi  le  quarré  de 

▼rage  d'Apollonius,  des  choies  capables  de  l'une,  augmenté  ou  diminué  d'un  quarré 

piquer  la  curiofité  des  Géomètres  ,  nous  confiant,  eft  au  quarré  de  l'autre  en  railbn 

en  allons  extraire  quelques-unes  des  pro-  donnée  $  il  ne  fera  placé  qu'un  peu  dif- 

t                 poiitions  les  plus  remarquables.  féremment. 

Fig.  28.        ,  o  quc  g          mt  comme  p  partent  *  4*  Si  de  tant  de  points  qu'on  voudra 

plusieurs  paires  de  lignes  PA,  P  fi  ;  P  a,  P  partent  autant  de  lignes  à  un  point  P ,  Se 

Fig.  sf.     &c,  fanant  des  angles  conftans  APB.dPi  que  la  fomme  des  quarrés  de  ces  lignes 

Sec ,  Se  que  la  raifon  de  celles  de  chaque  toit  invariable,  ce  point  P  8c  tous  fes  <em- 

r're,  ou  leur  reétingle  foit  invariable,  blables  font  dans  un  cercle,  doue  on  dé- 

les  extrémités  A  ,  a ,    font  dans  un  terminera  le  centre  de  cette  manière.  Que 

lieu  plan  ,  les  autres  B  ,  t>,  Sec ,  feront  A  ,  B ,  C ,  D  ,  E  ,  F,  foient  les  points  don- 

aulfi  dans  un  lieu  plan  ,  c'eft-à-dire ,  dans  nés  ,  nous  en  fuppofons  6  ;  ayant  tiré  la 

Une  ligne  droite  ou  circulaire.  ligne  NO,  qui  les  lai  lie  tous  d'un  côté, 

i°  Si  l'on  a  tant  de  lignes  données  de  que  A  G ,  B  H  ,  &c.  lui  foient  perpendi- 

Fig.  26.     pofition  qu'on  voudra  ,  8c  que  d'un  point  culaires  ,  Se  que  G  T  foit  la  «ej«rtiedes  li 
P,  on  leur  tire  des  lignes  fo 


gnes  fous  des  angles  gnes  G  H,  G  I ,  &c.  joiqu'à  G  Mir 
donnés ,  &  que  la  fomme  de  deux  fott  à  vement ,  ou  N  T  la  C  partie  des  fix  lignes 
la  troifieine ,  ou  la  fomme  de  deux,  à  celle  NG,NH,NI,8cc,&  qu'on  tire  la  per- 
des deux  reliantes ,  &c ,  en  raifon  donnée ,  pendiculaire  P  Q  qui  foit  auflî  la  6  «  partie 
le  point  P  fera  dans  un  lieu  plan  ,  c'eft-à-  des  fix  lignes  A  G  ,  B  H  ,  Sec.  le  point  Q 
dire  que  tous  les  points  d'où  partiront  des  fora  le  centre  du  cercle  }  &  fon  rayon  Q  R 
lignes  fous  ces  conditions ,  feront  dans  une  fera  tel  que  6  Q  R1  -4-  A  Q*  -4-  B  Ql  &c. 
—  ligne  droite  ou  circulaire.  foient  égaux  au  quarré  donné  ,  ou  aux  fix 
$°  Si  de  deux  points  donnés  A  ,  B,  quarrés  A  P1,  B  P1  «ce. 
font  tirées  à  un  troifieme  P,  deux  lignes  Delà  il  eft  facile  de  voir  que  le  point  Q) 
A  P  ,  B  P  qui  foient  dans  une  raifon  d'i-  eft  le  centre  de  gravité  des  points  A  ,  B,  C, 
ncgalité  ,  ce  point  P  eft  dans  une  circon-  &c.  Se  fi  l'on  fuppofoit  que  le  double  du 
ference  circulaire ,  ou  tous  les  points  Ptp,  quarré  de  A  P,  plus  le  triple  de  B  P,  plus  le 
a  Sic,  où  fe  terminent  des  lignes  dans  cette  cinquième  de  C  P,  fiiient  enfemble  u» 

aux 
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aux  Géomètres  tics  l'année  1637  (a)y  quoiqu'il  n'ait  été  im- 
primé qu'après  fa  mort.  Ce  délai  donna  lieu  à  Schotten  de 
travailler  fur  le  mêmefujet.  Il  publia  Ton  ouvrage  en  1659: 
mais  quoique  ce  foient  les  mêmes  proportions  que  celles 
d' Apollonius,  car  Pappus  les  énonce  allez  clairement,  elles 
y  (ont  démontrées  en  ftyle  algébrique  ;  ce  qui  cft  contre- 
venir à  la  condition  cflcnticllc  de  ces  lortes  de  divinations. 
Ce  motif  paroît  avoir  engagé  un  Géomètre  Anglois  (M.  Robert 
Simpfon)>  qui  a  fait  une  étude  particulière  des  méthodes  an- 
ciennes ,  à  nous  rendre  cet  ouvrage  dans  le  ftyle  où  il  fut  d'a- 
bord écrit.  Il  a  publié  ce  curieux  morceau  de  Géométrie 
en  1746,  fous  le  titre  d' Apollonii  loca  plana  rejliiutay  in-40. 
La  préface  mérite  furtout  d'être  lue  à  caufe  des  excellentes 
réflexions  qu'elle  contient  fur  l'analyfc  des  Anciens. 

Je  me  contente  d'indiquer  quelques  autres  productions 
moins  importantes  d' Apollonius ,  comme  fon  Livre  de  Cochleâ, 
un  autre  de  perturbatis  rationibus  y  un  troiiicmc  fur  la  compa- 
raifon  de  Cicofaedre  &  du  dodécaèdre  inferits  dans  la  même  fphere  ï 
Le  dernier  portoit  le  titre  dV^/S*©-,  mot  qui  n'eft  plus  en- 
tendu ,  de  forte  qu'on  ne  fçait  point  quel  étoit  l'objet  de  cet 
ouvrage.  Euiocius  nous  apprend  feulement  qu'Apollonius  y 
poufïbit  à  une  plus  grande  exactitude  l'approximation  de  la 
grandeur  de  la  circonférence  donnée  par  Ardiimede  (b). 

Avant  que  de  pafler  à  des  temps  poftérieurs ,  il  nous  eft 
nécefTairc  de  revenir  fur  nos  pas  pour  ne  pas  oublier  quelques 
Mathématiciens  contemporains  des  précédens.  Conon  de  Sa- 

quarré  confiant,  le  centre  du  cercle  où  core  vrai,  pourvu  qae  la  fomme  de  ces 
feroienr  les  points  P,  feroit  encore  le  cen-  quarrés  {bit  confiante,  quoique  moindre      Fîg.  ap. 
tre  de  gravité  des  points  A,  B,  C,  &c,  mais  ou  plus  grande  que  celui  de  la  balè.  Mais 
en  fuppofànt  le  point  A  charge  d'un  poids  alors  les  eitrcmités  de  cette  bafe  tombe- 
double  ,  B  d'un  triple ,  C  d'une  r«  partie ,  ront  au  dedms  ou  au  dehors  du  demi- 
&c.  C'eft  M.  Huygens  qui  a  remarque  cette  cercle,  fçavoir  ,  au  dedans  li  les  quarres 
conséquence  de  la  détermination  à'  A  pal-  des  côtés  forment  une  fomme  plus  grande 
lonius.  que  celui  de  la  bafe ,  au  dehors  dans  le  cas 
1°  On  fçait  depuis  long-temps  que  tous  contraire.  Ce  n'eft-là  qu'un  corollaire  de 
les  triangles  où  la  fomme  des  quarrés  des  la  propo/ition  précédente, 
côtés  comme  A  P,  PB,  eft,  égale  à  celui       [a)  Herigonc.  Ubi  fuprj. 
de  la  bafe  A  B ,  ont  leur  fommet  P  dans       [b)  Comm.  in  Arc  h,  de  dim.  circuli. 
ia  circonférence  d'un  cercle  ;  cela  eft  ta~ 
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mos    Tami  XArchimede  ,  cft  un  des  plus  célèbres.  Ce  devoir 

être  un  Géomètre  d'un  mérite  diftingué  ,  fi  nous  en  jugeons 
nir  les  regrets  que  ce  grand  homme  témoigne  de  (a  perte,  & 
Z  ridée'quirnous^donne  de  Ton  habileté  (a).  Apolloruus 
nous  apprend  (*)  qu'il  avoit  écrit  fur  les  coniques  ,  &  en  par- 
ticulier fur  le  fujet  qu'il  traite  dans  fon  quatrième  Livre.  Cela 
lui  occafionna  une  querelle  avec  un  autre  Géomètre  contem- 
porain ,  nommé  Nuotele ,  qui  écrivit  contre  lui  .prétendant 
qu'il  s'étoit  trompé  ;  ce  ^'Apollonius  approuve ,  fans  donner 
cependant  à  fon  adverfaire  un  gain  de  caufe  entier.  Ce  JW- 
caule  n'eft  connu  que  par  cette  circonftance;  on  le  range  corn- 
munément  parmi  ceux  qui  ont  amplifié  la  théorie  des  coni- 
ques. A  l'égard  de  Trajidée  ,  que  la  plupart  des  Auteurs  met- 
tent encorcdans  ce  rang  ,  parce  que  Canon  lui  avoit  adrcOe 
fon  traité  ,  je  ne  vois  point  que  c'en  foit  une  raifon.  Cela 
eft  aufli  peu  fondé  que  le  titre  de  Géomètre  que  le  Pere  Mer- 
renne  donne  (c)  à  un  certain  Hercule,  dont  on  ht  le  nom 
dans  la  préface  de  quelques  traités  cYArckmede,  &  qui  n  en 
avoit  été  probablement  que  le  porteur. 

Canon  fut  aufli  Aftronome,  &  il  compofa- des  éphemendes 
fur  fes  obfcrvations  faites  en  Italie.  Ptolemèe  le  cite  Couvent 
dans  un  de  les  ouvrages  (</).  Ces  éphémérides  lui  donnèrent 
apparemment  une  grande  célébrité  dans  cette  contrée  ,  puil- 
que  Virgile  met  fon  nom  dans  la  bouche  d'un  de  fes  bergers. 

In  medio  duo  figna  Conon}  &  qui  s  fuit  altcr, 

Defcripjk  radio  totum  qui  gentibus  orbem  , 

Tempora  qut  meJfor3  qu*  curvus  arator  haberet?  Eclog. 

Ce  fut  Canon  qui  fit  de  la  chevelure  de  Bérénice  une  nou- 
velle conftellarion  ,  trait  qui  paroît  mettre  hors  de  doute  qu  il 
cultiva  l'Aftronomie  à  Alexandrie.  Seneque  nous  donne  aum 
lieu  de  le  penfer  ,  en  nous  apprenant  qu'il  avoit  recueilli  les 
obfcrvations  des  anciens  Egyptiens  ( e).  Nous  devons  beau- 
coup regretter  la  perte  d'un  ouvrage  aufli  précieux  et  aum 
utile  à  f  Aftronomie. 

la)  Pref.  ai  quai,  parab.  «  P**T«  fi**"*-  Pa^m' 

{c j  Syn.  Math,  dans  U  Table. 
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Dofithèe  de  Colonie  étoit  encore  un  ami  d'Arckimede  ,  Dojîthét. 
qui  avoit  fait,  de  même  que  Conon ,  des  observations  8c  des 
éphémérides.  Archimede  lui  adrefle  la  plupart  de  fes  ouvrages  ; 
ce  qui  prouve  l'intimité  qui  régnoit  entr'eux ,  &  en  même 
temps  que  Dofithèe  étoit  verfé  dans  la  profonde  Géométrie. 
Nous  n'avons  rien  de  particulier  à  dire  d'Attalus  ,  auquel 
Apollonius  adrefïe  fes  Livres  fur  les  fe&ions  coniques ,  finon 
uc  c'étoit  apparemment  un  Géomètre  capable  de  les  enten- 
re.  Ce  pourroit  bien  être  le  même  que  le  commentateur  des 
phénomènes  d'Aratus  3  qu Hipparque  reprend  fouvent  dans 
Ton  introduction  à  ce  poème.  Au  refte  cela  eft  peu  important. 

Je  crois  devoir  placer  vers  ce  temps  le  Géomètre  Nicomede ,  iruomdt. 
inventeur  de  la  conchoïde  ,  qu'on  a  réputé  jufqu'ici  beaucoup 
moins  ancien  ,  &  même  poitérieur  de  pluncurs  ficelés  à  l'Ere 
Chrétienne.  Je  me  fonde  fur  quelques  témoignages  combinés 
de  Produs  &  d'Eutoeius.  Le  premier  nous  apprend  expref- 
fément  que  Nicomede  fut  l'inventeur  de  la  conchoïde  (a)3 
courbe  fur  laquelle  écrivit  dans  la  fuite  Geminus  (b) ,  Auteur 
u'on  fçait  certainement  avoir  précédé  notre  Ere  au  moins 
'un  fiecle  (c).  D'un  autre  côté  ce  Géomètre  étoit  poftéricur 
à  Eratojlene ,  peut-être  fon  contemporain  ,  puifqu'au  rapport 
<ï Eutocius  (d)  ,  il  le  railloit  fur  l'invention  de  fon  méfolabc. 
De  ces  faits  réunis  on  doit  conclure  que  Nicomede  a  vécu 
entre  le  I  6c  le  III  fieele  avant  l'Ere  Chrétienne. 

Le  fcul  monument  qui  nous  refte  des  travaux  de  Nicomede 
eft  l'invention  de  fa  conchoïde  ,  8c  l'ufagc  ingénieux  qu'il  en 
fit  pour  la  réfolution  du  problême  de  la  duplication  du  cube. 
Nous  avons  déjà  fait  connoître  cette  courbe ,  &  la  manière 
dont  fon  inventeur  l'appliqua  à  ce  problème  (<).  Sur  cela  feul 
nous  pouvons  concevoir  une  idée  fort  avanrageuie  de  ce  Géo- 
mètre ancien.  Car  ce  n'eft  que  par  un  circuit  très-fçavant 
d'anal yfe,  qu'il  put  parvenir  à  réduire  le  problême  des  deux 
moyennes  proportionnelles  à  la  conftrucfcion  au'il  en  donne  , 
fçavoir  à  inférer  dans  un  angle  donné  une  ligne  de  grandeur  don- 
née ,  &  qui  étant  prolongée  ,  paffe  par  un  point  déterminé.  Il  eft 
facile  de  reconnoître  le  but  que  Nicomede  fe  propofa.  Ce  fut 

(a)  Ad.  I.  Euct.  prop.  g.  (<0  Eutoc.  ad  Arch.  1.  il.  de  Sph.  cV  Cil. 

(b)  Ibid.  I.  n.  ad  fin.  (e)  Liv.  preced.  Art.  XXV,  &  note  , 

(c)  Voyez  l'Art.  X  de  ce  Livre.  pae.  19. 
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probablemcrft  de  réduire  les  deux  fameux  problêmes  de  la. 
duplication  du  cube  &  de  la  trifection  de  l'angle  à  une  même 
conltruetion.  Il  n'avoir  pas  été  bien  difficile  d'appercevoir 
que  le  dernier  fe  réduifoit  à  celle  qu'on  vient  de  décrire  , 
mais  il  falloit  beaucoup  de  fagacité  pour  découvrir  que  le 
premier  en  dépendoit  auflï.  Cette  application  de  la  conenoïde 
aux  problêmes  folides  a  été  fort  approuvée  de  l'illuftre  M. 
Newton  3  oui  conftruit  d'une  manière  femblable  toutes  le* 
équations  du  troifieme  &  du  quatrième  degré  {a). 

IX. 

— 

xi  ~  .  Si  le  fiecle  précédent  eft  remarquable  par  les  progrès  de  la 
i4oansavaju  Géométrie  ,  celui-ci  ne  lelt  pas  moins  par  les  découvertes 
J-  c-  dont  il  enrichit  l'Aftronomie.  Elles  furent  l'ouvrage  du  cé- 

lèbre Hipparque  ,  qu'on  doit  regarder  comme  le  principal 
inftaurateur  de  cette  Science  chez  les  Grecs.  C'eft  à  km  temps 
Qu'on  commence  à  appercevoir  plus  d'intelligence  dans  l'Art 
dobfcrver ,  une  connoilïànce  plus  diftin&e  des  diverfes  cir- 
conftances  des  mouvemensdes  aftres,  des  hypothefes  plus  ju- 
dicieufes  &  plus  développées  pour  en  rendre  raifon ,  les  le- 
menecs  enfin  d'un  grand  nombre  de  découvertes  que  les  tra- 
vaux des  fiecles  poltérieurs  ont  fait  éclorre.  Nous  nous  arrê- 
terons davantage  à  ces  objets  divers ,  après  avoir  dit  un  mot 
fur  cet  homme  fameux. 

Hipparque  étoit  de  Nicée  en  Bythinie  (b)  :  il  s'appliqua 
long-temps  à  la  théorie  &  à  la  pratique  de  l'Aftronomie  dans 
différens  endroits  où  il  fixa  fucceiîivement  fon  féjour ,  comme 
dans  fa  patrie  ,  à  Rhodes  ,  &  furtout  à  Alexandrie.  Ptolemée 
nous  rapporte  plufieurs  de  fes  obfervations  ,  faites  depuis  l'an 
i&o  avant  J.  C.  jufqu'à  l'an  115  ;  ce  qui  détermine  l'âge  où 
il  a  fleuri.  Il  donne  en  divers  endroits  des  éloges  à  fa  dextéV 
rité  dans  l'obfervation ,  à  fa  fagacité ,  &  à  fon  amour  pour 
le  travail.  LeTécit  que  nous  allons  faire  de  fes  travaux ,  con- 
firmera parfaitement  ces  éloges.  Au  refte  c'eft  une  erreur 
<jue  de  faire  avec  Riccioli  deux  Hipparques  ,  l'un  de  Rhodes, 
l'autre  de  Nicée.  Ce  font  feulement  quelques  Modernes  qui 

(a)  Arithm.  Unir,  in  appeni. 

&l  Strabon  ,  Gtog.  L  xu.  Suidas  >  au  ma:  fowfgM 
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lui  ont  donné  le  furnom  de  la  première  de  ces  villes  ,  parce 
qu'ils  le  voyoient  fouvent  cité  par  Ptolemée  (a)  y  comme  y 
ayant  obfervé  :  cette  diftin&ion  ne  me  paroît  fondée  fur  le 
témoignage  d'aucun  Auteur  ancien. 

Le  premier  foin  à' Hipparque  fut  de  déterminer  avec  plus 
de  précifion  qu'on  n'avoit  encore  fait ,  la  durée  des  révolu- 
tions du  folcil.  Il  obfcrva  dans  cette  vue  avec  toute  l'exac- 
titude qui  lui  fut  pollible ,  les  retours  de  cet  aftrc  aux  équi- 
noxes  fie  aux  folftices  durant  une  longue  fuite  d'années.  S'ap- 
percevant  néanmoins  que  fes  obfervations  n'étoient  pas  allez 
éloignées  pour  en  pouvoir  conclure  rien  de  précis  &c  d'exact, 
il  préféra  de  les  comparer  avec  les  plus  anciennes  qu'il  trouva 
avant  lui.  Pour  cet  effet  il  choifit  une  de  fes  obfervations  du 
folftice  d'été  ,  &  il  la  compara  à  une  autre  faite  145  ans  aupa- 
ravant par  Ariftarque  de  Samos ,  en  quoi  il  donna  le  premier 
exemple  de  cette  ingénieufe  méthode,  qui  diftribuant  fur  un 

Î;rand  nombre  de  révolutions  les  erreurs  de  l'obfcrvation  , 
es  rend  par-là  infenfibles.  Le  premier  fruit  de  cette  méthode 
fut  de  raccourcir  l'année  folaire  d'environ  cinq  minutes.  Car 
Hipparque  trouvoit  que  le  folftice ,  qui  dans  cette  cent  qua- 
rante-cinquième année  auroit  dû  arriver  à  une  certaine  heure 
du  jour,  fi  l'année  eût  été  de  365  jours  J  ,  avoit  rétrogradé  d'un 
demi  jour,  ou  étôit  arrivé  douze  heures  plutôt.  C'étoit  donc 
une  préceflion  d'un  demi  jour  à  partager  en  cent  quarante- 
cinq  révolutions ,  &  le  quotient  a  retrancher  de  trois  cens 
foixante-cinq  jours  &  fix  heures.  Cette  méthode  cft  encore 
celle  dont  on  le  fert  pour  déterminer  la  grandeur  de  l'année 
folaire.  Hipparque  écrivit  fur  ce  fujet  un  traité  intitulé  de 
magnitudine  anni  {ù  ) ,  où  il  établiffoit  fa  découverte  par  d'au- 
tres preuves. 

Si  le  mouvement  du  foleil  étoit  parfaitement  égal  fie  uni- 
forme ,  on  devroit  en  conclure  qu'il  roule  dans  un  cercle 
dont  la  terre  occupe  le  centre  :  mais  on  feroit  dans  l'erreur  > 
fi  Ton  imaginoit  qu'aucun  des  mouvemens  céleftes  s'exécu- 
tât avec  cette  régularité  ;  le  folcil  même ,  le  modérateur 
du  temps,  eft  fujet  à  des  inégalités  lenfibles  de  vîteflè.  Il 
cft  vrai  que  les  oofervations  des  Anciens  n'étoient  pas  aflez 

(A)  Alm~  L  m,  c.  z- 
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parfaites  jx>ur  les  en  faire  appercevoir  immédiatement,  mais 
ils  y  parvinrent  de  la  manière  fuivante.  Us  remarquèrent  qu'il 
y  avoit  une  différence  confidérable  entre  les  intervalles  des 
équinoxes  &.  des  folftices  ,  intervalles  qui  auraient  dû  être 
égaux,  fi  le  mouvement  du  lolcil  eut  été  uniforme  :  Hipparque 
obfervoit ,  par  exemple,  94  jours \  entre  l'équinoxe du  pnn- 
tems  &  le  folftice  d'été ,  &  feulement  9  %  i  de  celui  ci  a  l'é- 
quinoxe d'automne.  C'étoient  187  jours  employés  à  parcou- 
rir la  moitié  Boréale  de  l'écliptique  ;  ainfi  il  n'en  reftoit  que 
178  &  près  d'un  auart  pour  le  temps  que  le  folcil  demeurait 
dans  la  partie  Auftralc,  &  ce  temps  étoit  aufli  inégalement 
partagé  par  le  folftice  d'hyver.  Ces  phénomènes  démontraient 
que  le  foleil  parcourait  cette  dernière  moitié  plus  rapide- 
ment que  la  première ,  &  que  fa  moindre  vîtefle  étoit  dans 
le  quart  de  cercle  entre  l'équinoxe  du  printems  &  le  folftice 
d'été. 

C'étoit  un  problême  propofé  déjà  depuis  long-temps  ,  com- 
ment on  parviendrait  à  rendre  raifon  par  un  mouvement 
circulaire  &  uniforme ,  de  cette  irrégularité  qu'on  fuppofoit 
n'être  qu'apparente.  Car  on  étoit  periuadé  qu'il  ne  convenoit 
pas  à  la  dignité  des  corps  céleftes  de  marcher  autrement  que 
d'un  pas  très-égal.  Tous  les  Aftronomes  n'étoient  peut-être 
pas  coupables  de  cette  puérile  opinion  ;  on  pourrait  trouver 
une  caufe  plus  raifonnable  de  cette  loi  qu'ils  s'étoient  impofée 
de  ne  faire  mouvoir  les  aftres  que  fur  des  cercles ,  &:  d'une 
manière  uniforme.  Le  cercle  étoit  la  courbe  la  plus  fimplc  & 
celle  qui  offrait  le  plus  de  facilité  pour  le  calcul  des  mouve- 
mens  céleftes  :  cette  raifon  fufhToit  pour  déterminer  i'Aftro- 
nomie  naiflante  à  l'employer.  On  avoit  donc  imaginé  de  faire 
mouvoir  le  folcil  dans  un  cercle  excentrique,  c'clf-à-d ire  dont 
le  centre  n'étoit  point  occupé  par  la  terre.  Qu'on  fuppofe , 
par  exemple  ,  le  foleil  parcourir  uniformément  la  circonfé- 
Fi%.  30.  rence  circulaire  A  D  B  E  ,  &  que  le  fpc&ateur  terreftre  au 
lieu  d'être  placé  à  fon  centre  C  ,  foit  en  T.  Il  eft  facile  de 
voir  que  cet  aftre  ,  quoique  mû  toujours  d'une  vîtcfTe  égale , 
paraîtra  aller  plus  lentement  dans  la  partie  la  plus  éloignée 
A  ,  &  plus  vite  dans  la  plus  voifine  B ,  d'un  mouVemcnt  moyen 
dans  les  parties  intermédiaires.  Mais  c'étoit  encore  avoir  peu 
fait  que  d'avoir  propofé  cette  folution.  Il  falloit,  pour  calculer 
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le  mouvement  du  folcil  ,  &  Ton  arrivée  dans  chaque  point 
de  fon  orbite,  il  falloir  ,  dis-je  ,  déterminer  la  quantité  de 
cette  excentricité  ,  &.  la  pofition  de  la  ligne  des  apfides ,  c'eft- 
à-dire  de  cette  ligne  qui  détermine  dans  le  ciel  les  termes  du 
plus  grand  &:  du  moindre  éloignement.  C'eft  ce  que  fit  Hip- 
parque  en  combinant  les  intervalles  inégaux  entre  les  équi- 
noxes  &  les  folftices.  Par  ce  moyen  il  trouva  la  quantité  de 
cette  excentricité  d'une  vingt-quatrième  du  rayon  de  l'orbite, 
&  l'apogée  ,  ou  le  point  du  plus  grand  éloignement  du  foleil , 
au  vingt-quatrième  degré  des  Xrémeaux.  PtoUmèe  s'accorde 
avec  lui  dans  ces  deux  points.  Mais  on  a  reconnu  depuis  eux 
qu'ils  s'étoient  trompés  l'un  l'autre  à  l'égard  de  l'excentri- 
cité, 8c  qu'ils  l'avoient  faite  trop  grande  d'environ  un  lîxicme. 

Hipparque  ébaucha  aufli  la  théorie  de  la  lune,  en  décou- 
vrant &  calculant  quelques-uns  des  élémens  nombreux  qui 
îà  compliquent.  11  mefura  d'abord  la  durée  de  fes  révolutions, 
objet  fans  doute  du  Livre  intitulé  de  menflruo  revolutionis  tem- 
pore(a).  La  méthode  qu'il  y  employa  ,  fut  fcmblablc à  celle 
qui  lui  avoit  fervi  à  mciurer  le  mouvement  annucLdu  folcil. 
il  compara  d'anciennes  oblervations  d'éclipfes  avec  les  Hen- 
nés ,  Ôt  il  divifa  enfuite  l'intervalle  écoulé  par  le  nombre  des 
révolutions  fynodiques.  Il  détermina  l'excentricité  de  l'orbite 
lunaire  ,  8c  ion  inclinaifon  à  l'écliptique  qu'il  fixa  à  y0,  fujet 
fur  lequel  il  écrivit  le  traité  de  motu  luna  in  laïuudincm.  Il 
mefura  aufli  plus  exactement  qu'on  n'avoit  encore  fait  le 
mouvement  des  apfides  de  la  Lune ,  qui  fuit  l'ordre  des 
lignes  ,  &  celui  des  nœuds  qui  fc  fait  en  lcns  contraire.  A  l'é- 
gard de  la  féconde  inégalité  de  la  lune  qui  dépend ,  non  de 
l'excentricité  de  fon  oroitc  ,  mais  de  fon  afpcct  avec  le  folcil, 
PtoUmèe  fcmblc  dire  qu'elle  fut  inconnue  à  Hipparque  (b  ) y 
ce  qui  me  paroît  difficile  à  concilier  avec  la  fagacité  dont  il 
donna  tant  de  preuves.  Hipparque  enfin  calcula  les  premières 
rables  des  mouvemens  de  la  lune  &  du  foleil  dont  il  foit  fait 
mention  dans  l'Aftronomie.  C'eft  apparemment  de  ces  tables 
que  parle  Pline  (c)  >  quand  il  dit  que  cet  Artronomc  prédit 
le  cours  de  ces  aftres  pour  600  ans  ;  ce  que  quelques-uns  ont 


(a)  Suidas,  in  Hippjrcho. 
(k)  Alm.  I.  vy  c.  2.  ïmit. 
(c)  flirt.  Nat.  L  il,  c.  il. 
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entendu  par  des  éphémérides  calculées  pour  cette  fuite  d'an- 
nées. Il  y  a  certainement  de  l'exagération  dans  ce  trait ,  &  il 
s'accorde  mal  avec  cette  circonfpecxion  pour  laquelle  Hippar- 
que  eft  oiufieurs  fois  loué  par  Ptolemée. 

Un  des  objets  de  l'Aftronomie  eft  de  reconnoître  les  dif- 
tances  des  corps  céleftes ,  &  la  grandeur  de  l'Univers.  Ce 
fut  auflî  un  de  ceux  auxquels  Hipparque  s'adonna  avec  beau- 
coup de  foin  ,  &  s'il  refta  encore  bien  en  deçà  de  la  vérité 
dans  fes  déterminations ,  il  faut  du  moins  convenir  qu'il  éloi- 
gna les  limites  de  l'Univers  beaucoup  plus  qu'aucun  de  fes 
prédécefTcurs.  Au  défaut  d'une  méthode  directe  il  en  imagina 
une  indirecte  fort  ingénieufe  ,  qu'on  connoîten  Aftronomie 
fous  le  nom  du  Diagramme  à%  Hipparque.  C'en:  une  manière 
de  comparer  les  diamètres  apparens ,  les  parallaxes  horizon- 
tales du  folcil  &  de  la  lune  ,  leurs  diftances  &  leurs  grandeurs 
rcfpc&ivcs  ,  auflî-bien  que  le  diamètre  de  l'ombre  terreftre 
dans  l'endroit  où  la  lune  la  traverfe  dans  fes  éclipfes.  Hip- 
parque,  au  rapport  de  Théon  (a),  en  avoit  écrit  un  traité»par- 
ticulicr  qui  étoit  intitulé  de  magnitudine  &  dijlantiâ  foîis  & 
lutta,  &  il  s'étoit  fervi,  pour  déterminer  ces  rapports  dif- 
férens  ,  de  quelques  phénomènes  des  éclipfes.  Il  y  a  en  effet 
entr'eux  une  telle  liaifon  que  quelques-uns  étant  une  fois 
déterminés  ,  tous  les  autres  s'en  enfuivent  néceflaircment. 
Par  ce  moyen  Hipparaue  trouvoit  la  diftance  du  foleil  à  la 
terre  d'environ  1 100  demi-diamètres  terreftres ,  fa  parallaxe 
horizontale  de  3'  ;  la  diftance  moyenne  de  la  lune  à  la  terre 
de  59  de  ces  demi-diametres ,  d'où  il  concluoit  que  le  dia- 
mètre de  la  terre  étoit  égal  à  trois  fois  &  -  celui  de  la  lune, 
Oc  que  celui  du  folcil  contenoit  cinq  fois  &  demie  celui  de  la 
terre  {if).  Ptolemée  s'accorde  avec  lui  dans  fes  mefures ,  & 
fait  ufage  des  mêmes  moyens  pour  y  parvenir.  Mais  les  Mo- 
dernes, en  rendant  juftice  au  génie  a  Hipparaue,  n'ont  pas  cru 
que  fa  méthode  fût  propre  pour  atteindre  a  des  détermina- 

(a)  Com.  in  Alm.  M.  W.  dit  feulement  10.  f  o.  c'eft-à-dire, 
(i)  Je  ne  puis  m'empecher  de  laver  cet  10  fois  &  f*.  &  auand  il  auroit  attribué 
Aftronome  ancien  d'une  imputation  de  cette  abfurdité  à  Hipparqut,  il  auroit  fallu 
M.  Weidler ,  oui  lui  fait  dire  dans  (on  ne  l'en  point  croire.  Je  ne  conçoit  point 
Hiftoire  de  l' Aftronomie ,  que  le  diame-  comment  un  homme  de  mérite  tel  qu'ê- 
tre du  Soleil  contenoit  iofo  fois  le  toit  M.  W.  a  pu  dans  beaucoup  d'endroits 
rayon  de  la  terre.  L'Auteur  dont  s'appuie  montrer  Ci  peu  de  critique. 
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tions  au/ïi  délicates  :  ils  ont  feulement  retenu  fa  figure  & 
fon  raifonnemcnt ,  comme  un  des  principaux  élémens  du 
calcul  des  éclipfcs.  * 

Hipparque  fut  contraint  de  s'en  tenir  à  la  théorie  de  la  lune 
&.  du  folcil.  Il  ne  crut  pas  avoir  des  obfervations  affez  nom- 
breufes  pour  jetter  les  fondemens  de  celle  des  autres  planètes. 
Trop  amateur  de  la  vérité  pour  pronofer  des  hypothefes  dont 
il  auroit  fenti  l'imperfection  extrême ,  il  laifla  à  Ces  fuc- 
cclTeurs  le  foin  de  fonder  cette  théorie,  &  il  fe  borna  à. 
leur  tranfmcttrc  des  matériaux  pour  cet  effet  :  dans  cette  vue 
H  rédigea  les  obfervations  faites  avant  lui  fur  ces  planètes , 
&.  il  en  fit  lui-même  un  grand  nombre  avec  tout  le  foin  dont 
il  fut  capable.  Je  m'étonne  que  Ptoleméey  qui  nous  apprend 
ceci  (a  ) ,  n'ait  fait  aucun  ufage  des  obfervations  d' Hipparque , 
Iorfqu'il  établit  fa  théorie  des  cinq  planètes.  Il  femble  que 

juellc  il  le  loue  fi  louvent ,  devoit  lcuraf- 
furer  la  préférence  fur  celles  de  Timocharis  ,  qui  font  le  plus 
louvent  employées. 

Une  étoile  nouvelle  qui  parut  au  temps  d'Hipparaue ,  le 
porta  à  entreprendre  un  des  plus  grands  projets  cjuc  l'Aftro- 
nomic  ait  jamais  ofé  concevoir  ,  6c  donna  lieu  a  une  belle 
découverte.  Pour  mettre  la  poftérité  en  état  de  reconnoître 
ii  le  tableau  du  Ciel  étoit  toujours  le  même  ,  s'il  y  naifïbit 
quelquefois  des  étoiles  ,  ou  s'il  en  difparoifïbit ,  il  en  entre-' 
prit  l'énumération.  La  difficulté  Se  Pimmenfité  du  projet  n'ef- 
frayerent  pas  cet  Aftronomc  infatigable.  Il  le  pouffa  afïcz 
loin  ,  &  il  drefTa  un  catalogue  étendu  des  principales  fixes  , 
qui  (ervit  dans  la  fuite  de  bafe  à  celui  de  PtoUmée.  Pline  en- 
chanté de  cette  entreprife  ,  ne  s'en  explique  qu'avec  enthou- 
lîafmc  {b).  Hipparchus  ,  dit-il,  nunquam  fatis  laudatus  3  ut 
quo  rtemo  magis  comprobaverit  cognationem  cum  homine  fyderum> 
animafque  nofiras  partent  effe  Cœli  ....  aufus  rem  etiàm  Deo 
improbam  annumerare  pofîeris  ftellas ....  Cœlo  in  hœreditatem 
cunSis  reliSo  ,  &c.  Nous  conjecturons  qu' Hipparque  décrivit 
les  conftellations  avec  les  étoiles  qui  les  compofent ,  fur  une 
fpherc  folide ,  &  qu'il  laifTa  ce  monument  dans  l'école  d'A- 
lexandrie. Car  PtoUmée  voulant  prouver  que  la  pofitiori  des 

(a)  Alm.  I.  ix,  ci. 

\b)  Htfl.Nat.  I.  11,  c.  2t. 
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fixes  entt  elles  n'avoit  pas  changé  depuis  Hipparque,  demande 
qu'on  la  compare  avec  celle  de  la  fphere  folide  de  cet  Aftro- 
nomc(d).  Ce  fut  probablement  à  cette  occaiion  qu'il  ima- 
gina de  projetter  la  fphere  fur  un  plan  ,  invention  dont  l'E- 
vêque  Mathématicien  Synejîus  ,  lui  fait  honneur  {b  ).  Effec- 
tivement ayant  conçu  le  projet  de  faire  palier  à  la  poftérité 
l'état  du  Ciel  à  fon  temps  ,  il  ne  pouvoit  rien  faire  cfe  mieux 
que  de  réduire  dans  une  forme  au  Ai  commode,  les  globes 

2ui ,  par  leur  volume ,  font  peu  propres  à  fe  transmettre  avec 
t  même  facilité. 
Le  travail  tiHipparquc  fur  les  fixes  eft  furtont  mémorable 
par  la  découverte  qu'il  occafionna.  En  comparant  fes  obfer- 
vations  avec  celles  à'AriJlille  &  de  Timocharis ,  faites  un  fie- 
cle  &  demi  avant  lui ,  il  s'apperçut  que  toutes  les  étoiles  a  voient 
changé  de  place  en  s'avançmt  dans  Tordre  des  lignes  d'en- 
viron deux  degrés  ;  de  forte  que  les  points  cardinaux  fem- 
bloicnt  avoir  rétrogradé.  Ce  fut  pour  cela  qu'il  intitula  le. 
Livre  où  il  traitoit  de  ce  phénomène  y  de  retrogradatione  punSo- 
rum  folfiicialium  &  étquinoclialium.  Ce  titre  pourroit  faire  foup- 
çonner  qu'Hipparque  reconnut  la  vraie  caufe  de  ce  .mouve- 
ment apparent  des  fixes  ,  qui  n'eft  réellement  qu'une  rétro- 
gradation des  points  équinottiaux  &  folfticiaux  ;  Se  l'on  pour- 
roit former  quelques  conjectures  fur  fes  fentimens  concer- 
nant le  vrai  fyfteme  de  l'Univers.  Mais  elles  feroient  trop 
légèrement  fondées  pour  mériter  beaucoup  d'attention. 

PtoUmée  nous  apprend  opHipparque  ioupçonna  d'abord 
qu'il  n'y  avoit  que  les  étoiles  fituées  dans  le  Zodiaque ,  ou 
aux  environs ,  qui  euffent  été  déplacées  ,  comme  fi ,  plus  voi- 
fines  du  cercle  qui  eft  en  quelque  forte  le  grand  chemin  des 
planètes ,  elles  cufTent  été  plus  expofées  à  participer  à  leur 
mouvement.  Mais  cette  idée  fut  bientôt  diuipée  par  la  coins 
paraifon  des  lieux  des  autres  étoiles ,  &  Hipoaraue  reconnut 
Que  ce  mouvement  étoit  général ,  &  qu'il  le  faifoit  autour 
des  pôles  du  Zodiaque.  Cependant  toujours  circonfpe&  ,  & 
n'ofant  pas  entièrement  fc  fier  aux  obfervations  groffiercs  de 
fes  prédéceflèurs ,  il  ne  crue  pas  devoir  annoncer  fa  décou- 
verte avec  trop  de  confiance-  Mais  afin  de  mettre  la  poftérité- 

{a)  Abu.  I.  vu,  c  i. 

(b)Dt  Jeno  AJlroi.  uutr  oFP.  Syru. 
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en  état  de  prononcer  ,  il  lui  tranfmit  un  grand  nombre  d'ob- 
fervations  fur  les  fixes.  Elles  lervirent  dans  la  fuite  à  Ptolc~ 
mée  pour  aflurer  en  même  temps  &  l'immobilité  parfaite  des 
fixes  les  unes  à  l'égard  des  autres ,  &  le  mouvement  de  toute 
la  fphere  étoilée  autour  des  pôles  du  Zodiaque. 

Le  génie  à?  Hipparque  porta  dans  la  Géographie  les  mêmes 
lumières  que  dans  l'Aftronomie.  Il  imagina  le  premier  de  faire 
ufage  des  longitudes  &c  des  latitudes  pour  fixer  la  pofition 
des  lieux  fur  la  furface  de  la  terre  (  a  ),  &.  il  fe  fervit  pour  dé- 
terminer les  premières  des  éclipfes  de  lune.  Nous  conviendrons 
du  peu  d'exa&itudc  des  déterminations  à'Hipparque  ;  mais  le 

Srincipc  étoit  excellent  :  il  ne  manquoit  que  de  la  perfection 
l'Aftronomie  pratique  pour  en  retirer  le  fruit. 
Les  calculs  nombreux  où  tant  de  travaux  engagèrent  ce  la- 
borieux Aftronome ,  firent  enfin  naître  entre  fes  mains  la  tri- 
gonométrie ,  foit  re&iligne  ,  foit  fphérique.  Theon  cite  de  lui 
un  traité  fur  les  Cordes  des  arcr  de  cercle  en  douze  Livres 
(b),  qui  ne  pouvoit  être  qu'un  traité  de  trigonométrie.  Car 
on  fçait  que  les  Anciens  employoient  les  cordes  des  arcs  dou- 
bles au  lieu  des  finus  qui  font  aujourd'hui  en  ufage. 

Je  termine  en  peu  de  mots  cet  article  ,  en  rapportant  les  ti- 
tres de  quelques  autres  ouvrages  d'Hipparque.  Dans  celui  de 
intercalaribus  menfibus,  cité  par  Suidas,  il  corrigeoit  la  période 
Callippique  ;  nous  avons  rendu  compte  de  cette  correction 
dans  l'article  douzième  du  Livre  précédent.  Sa  critique  des 
Phénomènes  d' Aratus  ,  le  feul  ouvrage  de  cet  Aftronome  qui 
nous  foit  parvenu  ,  n'a  rien  d'intéreflant  pour  nous  ,  depuis 

3ue  ce  genre  d'Aftronomic  n'eft  plus  en  ufage  (c).  Il  en  eft 
e  même  de  fes  remarques  fur  la  Géographie  d'Eratoflcne , 
dont  Strabon  prend  fouvent  le  parti  {d), 

X. 

L'intervalle  de  temps  qui  s'écoule  depuis  Hippturqu*  j  ufqu'a 
l'Ere  Chrétienne ,  nous  préfente  un  grand  nombre  de  Ma- 
thématiciens.  On  y  vit  fleurir   fucceiHvemcnt  Gtminus  , 

(a)  Strab.  Geog.  I.  /,  p.  y.  EJlt.  Par.      L  m.  gr.  Florent,  if  il,  in-fol.  Eetdtm, 

(b)  Comm.  in  Alm.  1. 1,  c.  9.  Grâce  Lat.  in  Pttavu  Franolofie,  16  5 1 . 

(c)  Ensrrat.  aéArati  &  Eudoxi  Phtncm.       {d\  Geog,  U  11. 
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Cicfibius,  Héron,  Philon  ,  Poffidonius ,  CUomede ,  Dionyfio- 
dort ,  Sojigene ,  Théodofe  ,  qui  ont  tous  quelque  part  aux  pro- 
grès des  Mathématiques  ,  &  dont  quelques-uns  ont  eu  de  la 
célébrité-  Nous  allons  les  faire  connoître.  . 

Géminus  étoit  un  Mathématicien  de  l'Iflc  de  Rhodes,  qui 
fut  Auteur  de  deux  ouvrages ,  l'un  Géométrique  ,  l'autre 
Agronomique ,  dont  le  dernier  feul  nous  .cil  parvenu.  Le  pre- 
mier étoit  intitulé  Enarrationes  Geometrica,  &  comprenoit  fix 
Livres.  Les  fréquentes  citations  de  Proclus  [a  )  qui  fembleca 
avoir  tiré  tout  ce  qu'il  dit  fur  l'hiftoirc  &  la  Métaphyfiquc 
de  la  Géométrie ,  nous  donnent  le  moyen  de  nous  en  former 
une  idée.  Ce  devoit  être  un  commentaire  hiftorique ,  une 
forte  de  développement  philofophique  des  découvertes  Géo- 
métriques. On  ne  peut  trop  regretter  qu'un  ouvrage  Ci  cu- 
rieux &  fi  inftru&if  n'ait  pas  percé  jufqu'à  nous.  L'autre  que 
nous  pofTédons  ,  cft  une  tntroauâion  à  lAfironomit }  qui  con- 
tient une  faine  doctrine  &  divers  traits  intérefTans  pour  l'hif- 
toire  de  cette  Science.  Le  Pere  Petau  a  fixé  l'âge  de  Geminus 
vers  l'an  77  avant  l'Ere  Chrétienne  (  b  ).  Il  s'appuie  fur  ce 
qu'on  lit  dans  Ion  ouvrage  qu'il  y  avoit  1 10  ans  que  la  fêted'Ifis 
le  célébroit  précifément  au  folftice  dliyver.  Un  autre  Sça- 
vant  en  a  conclu  que  Géminus  vivoit  vers  Tan  137  avant 
cette  Epoque  ;  ce  qui  pourroit  donner  lieu  de  penfer  qu'il  ne 
faut  pas  beaucoup  compter  fur  ces  déterminations.  Mais  on 
a  un  autre  témoignage  pofitif  de  l'antiquité  de  cet  Auteur 
dans  Simplicius  :  qui  fait  dire  à  Poffidonius  quelque  chofe 
d'après  lui  (c).  Il  étoit  donc  antérieur  à  ce  Philolophe  qui 
étoit  prêt  à  mourir  chargé  d'années  vers  l'an  63  avant  J.  C- 
Je  vais  plus  loin ,  &  je  fuis  porté  à  penfer  qu'il  n'eft  pas  pofté- 
neur  à  Hipoarque  :  je  me  fonde  fur  ce  qu'il  ne  dit  rien  de  ce 
célèbre  Altronomc  ,  6c  de  fa  découverte  mémorable  du 
mouvement  propre  des  étoiles^  Je  ne  fçaurois  me  perfuader 
qu'avec  autant  d'intelligence  qu'il  en.  montre ,  il  n'eût  point 
eu  de  connoiflance  de  cette  découverte ,  &  qu'il  n'en  eût 
point  fait  mention  s'il  lui  avoit  été  poftérieur. 
.  Ctéfibius  &.  Héron  fon  difciplc ,  l'un  ,&  l'autre  d'Alexandrie,, 

(a)  Comm.  in  I.  Eucl.  pajjim. 

(b)  Vranol.  in  notis  ad  G  cm.  p.  jiv 

(c)  L.  H,  Phyf.  f. 
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s'illuftrerent  par  leur  habileté  dansi  les-  Méchaniqucs..  Le  pre-  ctiphus. 
mier  vivoit  fous  Ptolemée  Everme  II ,  ou  au  milieu  du  fécond 
fiecle  avant  l'Ere  Chrétienne.:  Né  thans  un  état  qui  l'éloignoit 
des  Sciences  (car  il  étoit  fils  d'un  Barbier  d'Alexandrie J , 
il  dut  tout  à  ion  génie.  Un  Jour  étant  dans  la  boutique  de 
fon  pere,  il  remarqua  qu'en  abaiflant  un  miroir  ,  le  poids 
qui  le  contrebalançait  &  qui  étoit  renfermé  dans  une  couliffè 
cylindrique,  formoit  un  Ion  par  le  froidement  de  l'air  pêfcnTé 
avec  violence  dans  l'efpace  étroit  qui  lui  fervoit  de  jeu.  Ctéjï- 
bius  doué  de  l'efprit  d'obfervation ,  en  conçut  l'idée  d'une 
orgue  hydraulique  par  le  moyen  de  l'air  &  de  l'eau.  Il  y 
réulîit,  &  il  appliqua  cette  ingénieufe  invention  à  des  clep- 
fidrcs  lut  lesquelles  il  travailla  beaucoup.  Vitruve,  à  qui  nous 
devons  ce  trait  hiftorique  fur  Ctéfibius  (a),  décrit  au  long 
plufieursde  ks  machines.  Il  fut ,  dit-on ,  l'inventeur  des  Pom- 
pes ,  &  nous  en  avons  effectivement  une  fort  ingénieufe  qui 
porte  fon  nom  ;  elle  eft  compofée  de  deux  corps  de  Pompe 
qui  vont  alternativement ,  de  forte  que  tandis  que  l'un  des 
piftons.  monte  &  afpire ,  l'autre  defeend ,  &  refoulant  l'eau  , 
ta  fait  monter  dans  un  tuyau  commun.  Le  Chevalier  Morland 
s'eft  beaucoup  appliqué  a  perfectionner  cette  Pompe,  à  la- 
quelle il  a  trouvé  de  grands  avantages  (b) ,  &  qui  en  a  réelle- 
ment. 

Héron  s'acquit ,  de  même  que  fon  maître  ,  une  haute  répu-*  Mi*9> 
ration  par  fon  habileté  dans  la  Méchaniquc  ,  &  ce  fut  un  des 
Anciens  qui  écrivit  le  plus  dans  ce  genre.  On  avoit  autrefois 
de  lui  un  ouvrage  du  moins  en  trois  Livres,  où, il  traitoit  au 
long  des  différentes  puiiTànccs  méchaniqucs  ;  il  les  réduifoit 
au  levier,  fuivant  l'idée  déjà  reçue  desMathématiciens,  &  il  les 
combinait  de  diverfes  manières,  pour  les  appliquer  aux  be- 
foins de  la  vie {c)..Golius  apporta  d'Orient,  au  milieu  du  ficclc 

SalTé ,  un  ouvrage  où  ce  Méchanicien  reftituoit  la  machine 
'Archimede  pour  tirer  des  fardeaux  énormes  :  Pappus  en 
parle  (d)  6c  la  nomme  g»fwx*»r,  onerum  tniSor..  C 'étoit  une 
machine  fort  femblable  à  notre  cric,  c'eft-à-dirc  compofée  » 
de  pluueuES. roues  dentées ,  engrainées  dans  des  pignons,  face.. 

•  *  . 

(il)  Arckit.  1.  ix,  c  9,  £  x,  c.  n.  (c)  Papp.  Coll.  Math.  1.  viu.pajfm. 

{b)  Elevât,  des  Eaux,  c.  4.  (<0  PaEP-  Uïd.  prop.  10. 
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Le  calcul  qu'il  faifoit  de  fa  force ,  eft  en  tout  conforme  au 

nôtre. 

Ce  fut  p  ri  ne  i  paiement  par  fes  clepfidres  à  eau,  par  fes  auto- 
mates &  les  machines  à  vent  ^  au' Héron  excita  l'admiration  de 
l'an  n  qui  té.  Nous  avons  fon  Traité  des  machines  à  vent,  fous 
le  nom  de  Spiritalia  ou  Pneunuuica ,  avec  un  fragment  de  fes 
automates  {a).  Le  premier  de  ces  Traités  eft  un  monument 
très^eftimable  du  génie  d'Héron  :  on  y  remarque  particu- 
lièrement que  quoique  de  fon  temps  Pélafticité  de  Vair  fût 
inconnue ,  elle  eft  cependant  prefque  toujours  heureufement 
appliquée  à  produire  fon  effet  ;  ce  font  d'ingénieufes  récréa- 
tions méchaniques.  A  l'égard  des  automates,  je  doute  que 
leur  effet  parût  aujourd'hui  merveilleux.  Héron  dans  ce  genre 
me  paraît  au  deffbus  de  ce  qu'il  eft  dans  fes  pneumatiques.  On 
a  encore  de  ce  Méchanicien  un  Traité  intitulé  Belopeeeca , 
ou  de  la  conftrucfcion  des  traits ,  que  les  Editeurs  des  Mathe- 
matici  veteres  ont  publié.  Nous  rîn  i  11  ons  ce  qui  le  concerne , 
par  remarquer  qu'A  joignoit  à  cette  habileté  dans  les  Mécha- 
niques ,  beaucoup  d'intelligence  dans  la  Géométrie.  Il  eft  fou- 
vent  cité  par  Proclus,  comme  Auteur  de  nouveaux  tours  de 
démonstration  de  diverfes  proportions  desElémens. 

PKdon.  Pkilon  de3yfance,  fut  aufli  un  Méchanicien  célèbre  de  l'anti- 
quité :  il  vécut ,  non  vers  le  temps  d'Alexandre,  comme  l'ont 
penfé  les  Editeurs  des  Matkematici  veteres,  mais  du  moins  peu 
après  Héron ,  qu'il  nomme  dans  fon  Traité  de  la  conftru&ion 
des  balifles  &  des  catapultes.  Il  étoit  fort  verfé  dans  la  Géo- 
métrie ,  Se  fa  folution  du  problème  des  deux  moyennes  pro- 
portionnelles ,  quoique  la  même  dans  le  fonds  que  celle  d'A- 
pollonius, a  fon  mérite  dans  ia  pratique.  Pkilon  écrivit  aufli 
un  Traité  de  méchaniqne,  dont  l'objet  étoit  à  peu  près  le 
même  que  celui  d'Héron  :  mais  il  ne  nous  eft  point  parvenu, 
ÔC  il  n'eft  connu  que  nar  les  citations  de  Pappus  (b). 

****  ,  P<f<*>w  eft  un  Stoïcien  connu  par  l'zmmé  que  Ciceron 
lui  témoigne  en  plufieurs  endroits  de  fes  écrits  :  les  marques 
de  vénération  que  lui  donna  un  jour  le  grand  Pompée,  (ont 
également  honneur  au  Conful  Romain  &  à  la  Philofophie^ 

{a)  Heronis,  Spiritalia,  curi  fed.  CommandinL  If7f.  is-4°.  Uttiim  1647.  curd 

N.  AUtoti. 

(b  )  Ibid.  L  nu,  pajfftm. 
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Paffant  oar  rifle  de  Rhodes ,  &  voulant  vifiter  ce  Philofophe 
qu'il  avoit  autrefois  écouté  ,  il  défendit  à  fes  Licteurs  de  frap- 
per à  fa  porte.  Forts,  dit  Pline  ,percuu  de  more  à  àâore  vetuu , 
acfafces  licloris  januœ  fubmifit,  cui  je  or  uns  occidcnfquc  fubmi- 
feront  (a), 

Poffidonius  fut  Géomètre  ,  Aftronomc ,  Méchanicien.  Il 
mérita  bien  de  la  Géométrie ,  pour  avoir  repouffe  les  attaques 
d'un  certain  Zenon  de  Sidon  ,  Epicurien ,  qui  avoit  entrepris 
d'infirmer  fa  certitude  &  fes  principes  (b).  Ciceron  parle  (c)  avec 
admiration  d'une  ipbere  mouvante,  femblable  à  celle  ÙArchi- 
medc ,  qu'il  avoit  fabriquée.  11  fut  encore  connu  dans  l'anti- 
quité par  une  obfervation  d'où  il  déterminoit  la  grandeur  de 
la  terre  (d)  :  remarquant  qu'à  Rhodes  l'étoile  de  Canope  ne 
faifoit  que  rafer  l'horizon ,  au  lieu  qu'à  Alexandrie  elle  s'é- 
levoit  juiqu'à  7^.  { ,  il  en  conclut  que  ces  deux  villes  étoienc 
éloignées  de  ce  nombre  de  degrés  ,  ou  de  la  48e  partie  du 
méridien  terreftre.  Il  eftima  enfuite  leur  diftance  directe  & 
fous  le  même  méridien,  de  5000  ftades  :  par  conféquent  la 
circonférence  de  la  terre  devoit  en  avoir  140000.  Mais  nous 
ne  ferons  point  à  Pojpdonius  le  tort  de  penfer  qu'il  regarda 
cette  mefurc  autrement  que  comme  une  approximation  aflez 
grolliere  :  nous  ne  lui  imputerons  point  non  plus  les  opinions 
ridicules  que  Pline  lui  attribue  fur  la  diftance  des  aftres ,  & 
nous  aimerons  mieux  dire  que  cet  Hiftorien ,  quelquefois  peu 
exact,  s'en  eft  tenu  à  de  mauvais  mémoires,  ou  qu'il  s'eft 
erofliérement  trompé ,  que  de  croire  qu'un  Philofophe ,  ha- 
bile Géomètre,  &  qui  vivoit  après  Hip parque,  n'ait  éloigné  la 
Lune  de  la  terre  que  de  1000  ftades,  &  le  Soleil  de  5000  (  e  ). 
D'ailleurs  Cléomede  qui  emploie  fouvent  des  raifonnemens  de 
Poffidonius ,  nous  fournit  un  grand  nombre  de  preuves  que  ce 
Philofophe  avoit  des  idées  plus  juftes  fur  la  grandeur  de  l'U- 
nivers. 

Je  crois  pouvoir  placer  immédiatement  après  Poffidonius* 

■ 

(a)  Hîfl.  Nat.  I.  ru,  e.  39.  5 00000  diamètres  de  b  terre.  II  cite  Cléo»- 

\b)  Proclos,  in  /.  Eucl.  axiom.  1.  mede  ,  /.  //,  e.  t.  nuis  on  n'y  trouve  rien 

(c)  De  nat  deor.  1.  iz.  de  femblable  $  on  y  lit  (êalement  un  cer 

{/d)  Cleomed.  Cyel.  Theor.  I.  r,  c.  I*.        tain  rationnement  de  Poiudonras ,  par  le- 
(r)  M.  Weilder  dans  (on  Hifloirt  i*  VAf-    quel  il  mon  trou  que  le  diamètre  du  Soleil 
tro Hortue,  lui  impute  une  autre  abfurditl,   pouvoir  être  de  j 00000  ftades,  ce  qui  ne 
Çavou  ,  de  taire  le  diamètre  da  SoleU  de  fait  que  17  on  j,t  diamètres  de  la  terre» 


zSo  H  1  S  T  O  I  R  E 

•  *  *   

CUomcdi.    l'Auteur  que  je  viens  de  citer.  On  a  de  lui  un  petit  Traité 
intitulé,  Cyclica  theoria  corp.  cele/lium ,  en  deux  Livres.  Ce 
font  de  padàbles  Klémens  d'aftronomie  fphérique.  Quoique 
l'âge  de  Cleomcd-  ait  paru  fort  incertain  julqu'ici ,  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  foit  antérieur  à  l'Ere  Chrétienne  :  le  fîlencc  qu'il 
garde  fur  tous  les  Aftronomes  qui  ont  vécu  après  Poffidonius, 
me  le  perfuade,  &  l'emploi  prefquc  continuel  qu'il  fait  des 
raifonnempns  de  ce  Philofophc,  me  donne  la  confiance  d'en 
faire  un  de  l'es  difciplcs. 
Softçtne,      L'Aftronomc  Sofigene  doit  fa  célébrité  à  la  circonftancc 
de  la  réformation  dix  Calendrier  faite  par  Jules^Cefar.  Ce 
Dictateur  Romain ,  verfé  lui-même  dans  la  Science  des  aftres, 
le  confulta  fur  cette  affaire  agronomique,  &  l'on  croit  que 
ce  fut  lui  qui  le  détermina  fur  la  forme  d'intercalation  qu'il 
projettoit,  &.  fur  la  grandeur  de  l'année  folairc  qu'il  fixa  à 
565  jours  6  heures.  Si  nous  en  croyons  Pline  (a)  ,  il  balança 
long-temps  avant  que  de  prendre  fon  parti ,  non  par  les  mo- 
tifs que  cet  Hiftorien  lui  attribue ,  mais  apparemment  parce 
qu'il  étoit  incertain  de  la  grandeur  précité  de  l'année,  ÔC 
qu'il  ne  pouvoir  fe  dillimuler  qu' 'Hipparque  l'avoit  trouvée  plus 
courte  de  quelques  minutes.  Sofigene  avoit  écrit  un  Traité 
intitulé  de  revoluùonibus  ;  ce  titre  cil  tout  ce  qui  nous  en  cft 
parvenu. 

Dionyfiodorc  dont  Pline  {l>)  parle  comme  d'un  Géomètre 
habile ,  l'étoit  en  effet ,  fî  une  certaine  folution  qu'on  lit  dans 
Eutocius  (c) ,  d'un  problême  difficile &Archimedey  eft  de  lui. 
Car  cette  folution  cft  fort  fçavante,  &  fon  Auteur  n'y  eft 
parvenu  que  par  une  profonde  &  longue  analyfe.  Pline  ra- 
conte de  ce  Mathématicien  une  hiftoire  bien  peu  croyable  : 
il  dit  qu'après  fa  mort  on  trouva  dans  fon  tombeau  un  écrit 
par  lequel  il  difoit  avoir  été  jufqu'au  centre  de  la  terre,  & 
avoir  trouvé  qu'il  y  avoit  delà  à  la  furface  41000  ftades. 
Pline  appelle  cela  un  monument  remarquable  de  la  vanité 
Grecque  :  mais  je  crois  qu'on  peut  regarder  cette  hiftoire 
comme  une  fable  adoptée  par  Pline  avec  Un  peu  trop  de 
crédulité. 

(  a  )  Hifi.  Nxt.  t.  xrriT,  c.  a/. 

(  b  )  Hift.  Nat.  I.  ir,  c.  ult. 

(  c  )  In'Arch.  de  Sph.  &  Cylind.  I.  XI. 
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Le  Géomètre  Théodojè,  Auteur  «fes Sp/iériques  &  de  quelques  TL\.Jof<. 
autres  Traites  moins  connus,  que  nous  avons  entre  les  mains, 
m'a  paru  devoir  être  placé  vers  le  même-temps.  Strabon  &c 
Vitruve  (a)  parlent  l'un  &  l'autre  d'iMi  Théodojè  Mathémati- 
cien ,  qui  eft  probablement  cejui  dont  il  effc  queftion  ici.  Je 
m'arrête  peu  à  l'objection  qu'on  peut  former  d'après  Suidas 
qui  attribue  le  Traité  des  Sphériqucs  à  un  lhcodcfe  Sccpti- 
cien,  qui  vivoit  après  le  fécond  liccle  de  l'Ere  Chrétienne. 
Il  cft:  évident  que  ce  Lexicographe  s'en:  trompé ,  Se  je  m'é- 
tonne que  cette  difficulté  ait  embarrafïc  d'habiles  gens  :  car 
il  parle  bientôt  après- du  Theodofe  de  Tfcipoli ,  qui  cft:  le  titre 
que  prend  le  notre  à  la  tête  de  fes  Sphériqucs.  Suidas  a  donc 
chargé  l'article  du  Thcodofc  Sccpticicn  ,  de  ce  qui  devoit  com- 
pofer  celui  du  Mathématicien ,  Se  par  conféquent  fon  témoi- 
gnage ne  fcâuroic  être  ici  d'aucun  poids. 

Les  Sphériqucs  de  Theodofe  font  un  ouvrage  cftimablc  de 
la  Géométrie  ancienne.  L'objet  que  s'y  cft  propofé  ce  Mathé- 
maticien, a  été  d'établir  les  principes  géométriques,  de  l'Agro- 
nomie Sphérique  ,  &c  de  l'explication  des  phénomènes  qu'on 
y  confiderc.  Théodoje  fit  à  cet  égard  ce  c\u£uclide  avoir  fait 
fur  les  Elémcns  de  la  Géométrie.  Il  raflcmbla  en  un  corps 
les  différentes  proportions  trouvées  avant  lui  par  les  Agrono- 
mes &  les  Géomètres  ;  car  on  ne  doit  pas  douter  que  cette 
Théorie,  afTez  fimple  pour  la  plus  grande  partie,  ne  leur  ait 
été  bientôt  familière.  Cet  ouvrage  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  clalîîquc  en  Aftronomie ,  fut  d'abord  traduit  par  les 
Arabes,  &  ce  furent  eux  qui  nous  le  donnèrent  lorfquc  les 
Sciences  commencèrent  à  prendre  racine  parmi  nous.  II  fut 
traduit  d'après  une  de  leurs  verrions  ,  au  commencement  du 
feizieme  fieele,  &  il  a  été  depuis  publié  en  Grec  &*cn  Latin , 
ou  en  Latin  feulement,  par  divers  Editeurs  (c). 

Les  deux  autres  Traités  qu'on  a  de  Théodojè,  font  les  dé- 
monftrations  géométriques  des  phénomènes  que  doivent  ap- 
percevoir  les  habitans  des  différens  lieux  de  la  terre.  Us  font 
intitulés  de  habitationibus  ÔC  de  diebus  &  noSibus:  ils  ne  font 

» 

(  a)  Geogr.  L  il ,  Arch.  I.  IX,  c.  9.  Gr.  Lat.  ex  edit.  Penet,  Par.  trj-40.  t  y/7. 

(l>)  Au  mot  9<i*f*i(f.  Vident  ,  Latine  ,  Londini,i6jf.  4.  edente 

(c  )  Thtod.  Spheric.  I.  m.  Lit.  l'année,  Ifaaco  Barrow.  lidem  Latinè,  ex  trad.Ptn«t% 

17  S9-  A-  cum  [col.  tder.tc  fogelino.  lidem  Oxon.  170p.  %°.edent.  J.  Hum.  Scç, 
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plus  aujourd'hui  fort  importans  ;  car  cette  doctrine  eft  Ci 
facile,  qu'avec  de  légères  connoiflanecs  dcsSphériqucs,  on  eu 
appercoit  auflitôt  les  tiémonftrations.  Vitruve  attribue  au  Théo- 
aoje  dont  il  parle,  un  Cadran  qu'il  nomme  «a^*, 
ce  qui  veut  dire ,  pour  toute  forte  de  climat.  Nous  conjecturons 
fur  cela  que  c'étoit  une  forte  de  Cadran  univerfel ,  comme 
quelques-uns  de  ceux  que  conftruifcnt  nos  Gnomoniftcs  ; 
pous  ne  jugeons  pas  devoir  nous  arrêter  fur  ce  fujet. 

Fin  du  Livre  IK 
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MATHÉMATIQUES. 

PREMIERE  PARTIE. 

Contenant  VHtfloke  des  Mathématiques  chez  les  Grecs,  de  fuis 
leur  origine  jufquà  la  prife  de  Confiant inople. 


LIVRE  CINQUIEME. 

Qui  comprend  le  refte  de  cette  hiftoire  depuis  l'Ere  Chrétienne 
jufqu'à  la  ruine  de  l'Empire  Grec. 

 :  

SOMMAIRE. 

I.  Idée  générale  de  ce  Livre.  II.  Des  Mathématiciens  Agrippa, 
Menelaus  &  Théon  de  Smirne.  III.  De  CAflronome  Ptolemée. 
Précisées  découvertes  &  des  hypothefes  qu'il  ajoute  à  celles 
d '  Hipparque.  Expofuion  des  phénomènes  du  mouvement  de  la 
Lune,  connus  des  Anciens,  è  manière  dont  Ptolemée  y  fatis- 
fait.  Ses  hypothefes  pour  les  mouvemens  des  autres  Planètes. 
Idée  de  lAftronomie  pratique  che^  les  Anciens.  Notice  Bi~ 
bliographique  jur  CAlmagefie.  IV.  Autres  ouvrages  de  Pto- 
lemée, fa  Géographie,  &c.  Divers  traits  échappés  de  fin  opti- 
que, qui  prouvent  qu'il  connut  la  réfraSion  agronomique  ,  la 
caufe  de  la  grandeur  extraordinaire  des  Afires  vus  à  rhori^on^ 
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&c+  V.  De  divers  Mathématiciens  qui  vécurent  dans  les  pre- 
miers fiecks  de  l'Ere  Chrétienne,  tels  que  Serenus,  Porphyre, 

f  Nicomaque  &  plufieurs  autres.. VI.  De  Diophante  en  parti- 
culier. Il  efl  V inventeur,  ou  du  moins  il  traite  le  premier  de 
l'Algèbre.  Genre  derqueflions  qu'il  fe  propofe,  &  manière  dont 
il  les  réjout.  Epitaphe  de  cet  Analifle  en  un  problème  d" Arith- 
métique. Auteurs  modernes  qui  je  jont  adonnés  à  l'Anaiyfe  de 
Diophante.  VU.  Divers  problèmes  arithmétiques  extraits  de 
I Anthologie.  VIII.  Les  Mathématiques  commencent  à  décliner 
chef  les  Grecs.  Pappus  efl  prefque  parmi  eux  le  dernier  Auteur 
.   original. dans  ce  genre.  Découverte  injtèrejfante  qu'il  fait.  De 
Tliéon  &  de  fa  fille  Hypathia.  1 X.  De  Proclus  &  de  divers 
autres  Mathématiciens,  jufqu au  milieu  du  6cfiecle.  D'Anthh- 
mius,  Ingénieur  &  Architecte  de  Juflinien.  irait  remarquable 
qu'il  nous  fournit  fur  les.  Miroirs  ardens.  De  Diodes  l'inven- 
teur de  la  Cyffoide;  mérite  de  ce  Géomètre,  &c.  X.  Ruine  de  l'E- 
cole il  Alexandrie ,  incendie  de  Ja  Bibliothèque ,  &  décadence 
entière  des  Mathématiques  dans  la  Grèce.  De  quelques  Ma- 
thématiciens de  peu  d  importance  qui  y  vivent  dans  les  y  &  8m 

'  fiecles.  Vains  efforts  de  Léon  lefage  &  de  fin  fucceffeur,  pour 
relever  les ,  Smences  dans  leur  Empire.  Derniers  Mathémati- 
ciens qui  y  fleuriffcnt  jufqu  à  la prijé  de  Conjlaminople.  D'Em- 
.  ^manuel  Mofcopule  qui  a  écrit  fui  les  quarrés  magiques.  Hif 
toire  abrégée  de  ce  genre  a" amufement  arithmétique. 

i.      '     '  "i  . 

i  le  nombre  des  découvertes  &  des  Ecrivains  originaux 
fur  les  Mathématiques ,  répondoit  à  celui  des  fiecles  que  nous 
avons  àvparcourir  dans  cette  partie  de  notre  ouvrage  *  elle  nfl 
céderoit  en  rien  à  aucune  des  précédentes.  Mais  de  même'  que 
les  Lettres  ,  les  Sciences  ont  leurs  temps  .de  profpéfité  &.  de 
décadence.  En  vain  les  mêmes .  avantages  ,  les  mêmes  éta- 
blifïemensfubfiftent  en  leur  favcut;laNatureyaprès  avoir  pro- 
duit des  génies  d'un  certain  ordre.,  fem Me  tomber  dans  l'é- 
puiièmcnt,  &  avoir  befoin  d'un  long  repos  pour  s'en  relever. 
Ge  n'éft  pas  que  cette  longue  fuite  de  fiecles  ne  nous  offre 
quelques  hommes  eftimables  par  les  Qualités  du  génie ,  6c  qui 
Ont  contribué  à  l'avancement  des  Mathématiques.  Mais  ils 
i'on%  en  petit  nombre ,  &  l'on  pourroit  dire  d'eux  y 
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rari  nantes  in  gurgite  vaflo.  Il  vient  un  temps  où  l'on  voit  les 
plus  habiles  fc  bornera  l'intelligence  des  Auteurs  ccicbrcs  , 
&  enfin  l'éclat  des  Mathématiques  s'obfcurcit  tellement,  quoi- 
que dans  une  Nation  où  le  fçavoir  n'étoit  ni  inconnu  ni  mé- 
prifé,  qu'à  peine  y  trouve-t'on  quelques  hommes  qui  ayent  pé* 
nétré  au  delà  de  leurs  élémens  ;  tel  eft  le  tableau  général  de 
cette  partie  de  notre  Hiftoirc.  \ 

II. 

L'étude  des  Mathématiques  qui  femble  avoir  langui  durant 
le  premier  fiecle  de  l'Ere  Chrétienne ,  reprit  quelque  vigueur 
au  commencement  du  fécond.  Ce  fut  Uirtout  l'Artronomic 
qui  s'en  reflentit  ;  nous  trouvons  vers  l'époque  que  nous  ve- 
nons d'indiquer ,  trois  Obfervateurs  ,  j4 grippa  ,  Menelaus  & 
Théon ,  qui  fournirent  des  matériaux  utiles  à  cette  Science. 
Agrippa  obfervoit  en  Bythinie ,  &  l'on  {a)  a  de  lui  une  Agrippa. 
obfcrvation  d'occultation  des  Pléiades  par  la  Lune  ,  faite  la 
douzième  année  de  Domitien  ,  ou  la  quatre-vingt-treizième 
de  notre  Ere.  C'eft  tout  ce  qu'on  fçait  de  cet  Aftronome;  l'on 
peut  en  conjecturer  qu'il  travailla  à  vérifier  ou  à  confirmer  la 
découverte  tiHipparauc  fur  le  mouvement  des  fixes.  Ptolemée 
cite  aufli  diverfes  observations  fur  les  fixes ,  faites  par  l'Aftro- 
nome Menelaus ,  quelques  années  après  (b).Cc  Mathémati-  Menelaus. 
cien  fervit  l'Aftronomic  de  plus  d'une  manière  :  car  il  écrivit 
fur  la  Trigonométrie,  partie  de  la  Géométrie  fi  néceflairc 
aux  Aftronomcs.  On  avoit  autrefois  fes  fix  Livres  fur /es  Cordes, 
ouvrage  où  il  traitoit  apparemment  de  la  conftruction  des  , 
tables  trigonométriqùes.  Nous  pofledons  fon  Traité  des  Trian- 
gles Jbkériques  en  trois  Livres,  qui  eft  très-profond  &  très- 
t- rendu.  De  Sçavans  Anglois  en  ont  donné  une  belle  édition-. 
Grecque  &  Latine  dont  les  exemplaires  font  fort  rares. 
.  il  appartient  encore  à  l'hiftoire  de  Menelaus  de  remarquer 
qu'il  fut  un  des  Géomètres  qui  s'attachèrent  à  la  théorie  des 
lignes  courbes  (c).  Au  refte  c'eft  défigurer  fon  nom  que  de 

£appeller  Mileus  ,  comme  onç  fait  quelques  Auteurs  qui  le^ 

■'  .... 
..  .  •  •  -  ■•  <  - 

(a  )  ;4lm.  L  vu,  c.  j. 
{b)  Ibid. 

(<■)  Coll.  Matk.       pr.jo.-'.  .  .^1 
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lifoient  ainfi  dans  de  mauvaifes  rradu&ions  faites  d'après  l'A- 
rabe. Cette  erreur  eft  fondée  fur  la  méprife  d'une  Lettre  qui, 
avec  deux  points  au  deflbus  ,  forme  un  / ,  &  avec  un  au  deiïiis 
une  n.  Ceux  qui  connoiflent  un  peu  la  Langue  Arabe  ,  ver- 
ront facilement  comment  dans  un  manufcrit  fans  voyelles 
&  mal  ponftué  ,  on  a  pu  lire  l'un  pour  l'autre. 
Théon.  Thèon  cultivoit  PAftronomic  fous  l'Empire  d'Adrien  ,  & 
Ptolemée  emploie,  pour  fonder  fa  théorie  de  Venus  &  de 
Mercure ,  plufieurs  de  fes  obfervations.  Nous  n'héfitons  point 
à  faire  de  ce  Théon  le  même  que  celui  de  Smirne ,  & 
celui  à  qui  Plutarque  donne  dans  quelques  endroits  de  fon 
dialogue  de  facie  in  orbe  lunce ,  le  titre  d'habile  Aftronome.  On 
prouve  que  Théon  de  Smirne,  vivoit  vers  ce  temps  ,  &  rien 
n'eft  plus  fondé  que  de  faire  de  trois  hommes  de  même  nom  , 
contemporains  &  adonnés  au  même  genre  d'étude,  un  même 
&  unique  perfonnage.  M.  Bouillaud  a  publié  une  partie  d'un 
ouvrage  de  Théon,  qui  concerne  l'Arithmétique  &  la  Mufique 
(a).  On  dit  que  le  refte  qui  regarde  l'Aftronomie  &  la  Géo- 
métrie ,  fe  trouve  dans  la  Bibfiotheque  Ambrofiennc  de  Mi- 
lan. Comme  Théon  fut  Obfervateur  ,  cette  partie  de  fon 
ouvrage  eut  été  la  plus  importante  pour  nous.  Nous  pourrions 
dire  de  ce  Mathématicien  plufieurs  autres  chofes  médiocre- 
ment intéreflantes  ;  mais  nous  nous  hâtons  d'arriver  à  Pt&> 
lemée ,  qui  offre  plus  un  vafte  champ  à  notre  Hiftoire. 

III. 

protifttii.  Le  projet  e^Hipparque  s'étoit  propofé  ,  &  qu'il  avoit  com- 
y  f  w  *¥ris  mence  d'exécuter  avec  fuccès  ,  je  veux  dire  celui  de  fonder 
un  corps  complet  d'Aftronomie ,  fut  achevé  par  Ptolemée, 
à  qui  l'Antiquité  a  décerné  le  titre  du  premier  des  Aftro- 
nomes,  Quoique  nous  n'adoptions  pas  ce  jugement  en  entier, 
(car  il  nous  femble  qu'elle  n'eut  pas  aflèz  d'égards  aux  droits 
SHipparque  fur  ce  titre  )  nous  ne  pouvons  du  moins  refufer 
à  Ptolemée  un  des  premiers  rangs  parmi  ceux  qui  ont  couru 
cette  carrière  dans  tous  les  temps,  tl  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  beau- 
coup ,  Se  même  prefque  tout  à  réformer  dans  l'édifice  Altro- 

(«  )  Expojit.  torum  quet  ad  Plat.  USionvn  utilia  funt.  Par.  1644.  4> 
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nomiquc  qu'il  éleva  :  mais  au  travers  de  tous  ces  défauts  on  y 
apperçoit  trop  d'art  pour  ne  pas  rendre  juftice  au  génie  &  a 
l'habileté  de  l'Architecte.  On  doit  moins  lui  imputer  les  en- 
droits défectueux  de  l'Aftronomie  ancienne ,  qu'à  la  force  des 
préjugés  de  Ion  temps  ,  &  furtout  au  peu  d'exa&itude  des 
obfcrvations  qui  lui  fervirent  de  guides. 

Ptolemée  étoit ,  non  de  Pelufe ,  comme  on  l'a  cru  jufqu'ici 
fur  la  foi  des  Arabes  ,  mais  de  Ptolémaïde  en  Egypte.  Nous 
le  tenons  de  deux  Ecrivains  Grecs,  dont  M.  Boudlauda  pu- 
blié des  fragmens  fur  l'Aftronomie  (a)  ,  &  ils  font  plus  croya- 
bles fur  ce  point  que  les  Arabes  toujours  fort  fufpec~rs  en  ce 
oui  cft  étranger  à  leur  propre  hiftoire.  Un  de  Ces  Ecrivains 
ait  que  Ptolemée  faifoit  fon  féjour  ordinaire  à  Canope,  qui 
n'étoit  qu'à  quelques  milles  d'Alexandrie,  &  qu'il  y  obferva 
durant  quarante  ans,  du  haut  d'un  Temple.  Mais  je  ne  fçais 
lî  l'on  doit  ajouter  beaucoup  de  foi  à  ce  récit  ;  car  il  femble 
qu'il  devroît  en  fubfifter  quelques  preuves  dans  YAImageJh  : 
cependant  toutes  les  obfervations  de  Ptolemée  paroi ffènt  avoir 
été  faites  à  Alexandrie.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  jettoit  les  fon- 
demens  de  fon  grand  Ouvrage  Agronomique  intitulé  vtyah» 
2u»T*£/f  f  Magna  Compojttio ,  fous  les  Empereurs  Adrien 
&  Antonin,  depuis  Tannée  125  jufqu'à  la  i4o,ne  de  notre 
Ere.  C'eft  fans  aucun  fondement  que  quelques  Auteurs  l'ont 
fait  forrir  de  la  race  Royale  des  Ptolemées  {b).  Ce  trait  doit 
être  mis  dans  le  même  rang  que  la  prétendue  Royauté  dont 
quelques  autres  (  c  )  ont  décoré  la  lçavante  Hypatftia ,  fille 
du  Philofophe  Théon. 

Comme  l'objet  que  je  me  fuis  principalement  propofé  dans 
cet  Ouvrage  ,  a  été  de  développer  les  progrès  des  Mathéma- 
tiques ,  je  ne  puis  mieux  le  remplir  qu'en  préfentant  leur  état 
à  certaines  époques.  Celle  de  Ptolemée  «ft  une  des  plus  remar- 
quables, dans  l'Aftronomie  ;  c'eft  pourquoi  je  faifis  l'oceafion 
qu'elle  me  préfente  de  tracer  le  tableau  abrégé  de  cette  Science 
telle  qu'il  nous  l'a  tranfmife.  Si  l'on  joint  a  ce  morceau  l'ar- 
ticle XI  du  troifieme  Livre  ,  où  l'on  a  développé  les 
premières  idées  des  hommes  fur  la  connohTance  de  la  fphere  , 

(a)  Olympiodori  &  Theodori  Mdat-       (b)  Ifid.  de  Sevillc,  George  de  Trcbi- 
niptaffrjg.  aflronom.  cum  Piolet]*  de    Zonde ,  Grynxus. 
Jui.  Feculi.  Gr.  Lot.  i6i  j.  le  j  JJîdoxe.  Stevm,pref.  de  Dioph. 
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&  l'arrangement  de  l'univers,  avec  celui  du  Livre  précédent, 
oui  concerne  les  travaux  SHipDarque ,  on  aura  une  partie  con- 
sidérable de  l'hiftoirc  de  l'Altronomie  ancienne. 

Le  premier  pas  à  faire  dans  l'établiflèmcnt  d'un  fyfttmc 
complet  d'Aftronomie ,  eft  de  déterminer  dans  quel  ordre 
font  rangés  les  corps  que  nous  voyons  rouler  dans  le  Ciel  ; 
quelle  place  furtout  tient  dans  l'univers  le  globe  que  nous  ha- 
bitons ;  s'il  en  occupe  le  centre ,  ou  au  contraire  s'il  eft  cri 
mouvement  autour  de  ce  centre  ,  ou  de  quclqu'autrc  corps  : 
an  velociorem  ,  comme  dit  Seneque  quelque  part-,  fort ifi  fi mus 
fedem ,  an  pigtrrimam.  On  fçait  que  le  plus  grand  nombre  des 
Anciens  fe  déterminèrent  à  placer  la  Terre  au  centre  de  l'Uni- 
vers ,  &  à  faire  rouler  autour  d'elle  tous  les  corps  céleftes  ;  il  y 
eut  quelques  divifions  fur  l'ordre  dans  lequel  il  falloir  les  placer  ; 
mais  on  s'accorda  dans  la  fuite  allez  unanimement  à  les  ran- 
ger de  cette  manière  en  s'ëloignant  de  la  Terre  ,  fçavoir  la 
Lune,  Mercure,  Venus,  le  Soleil ,  Mars,  Jupitc*r  ,  Saturne 
&  les  Etoiles  fixes.  Ceft-la  ce  qu'on  appelle  le  Syftême  de 
Ptolcmée  ,  parce  que  cet  Aftronomc  l'adopta  ,  &  qu'il  lui 
donna  par  fon  fufrrage  une  efpece  d'autorité  qui  n'a  pas  peu 
contribué  à  affermir  le  préjugé  pendant  long-temps.  Perfonne 
n'ignore  qu'il  eft  aujourd'hui  démenti  dans  tous  fes  points 
par  les  oblervations  ,  &  s'il  n'avoit  d'autre  appui  que  Je  té- 
moignage des  fens ,  il  feroit  difficile  de  juftificr  l'antiquité 
à  cet  égard.  Mais  on  doit  remarquer  que  plufieurs  phénomènes 
femblent  d'abord  dépofer  en  faveur  de  cet  arrangement.  Si 
la  Terre  n'étoit  pas  au  centre ,  difoient  les  Anciens  &  Pto- 
temée  avec  eux  ,  on  ne  verroit  pas  toujours  précifément  la 
moitié  du  Ciel ,  &  de  deux  étoiles  diamétralement  oppofées  , 
tantôt  ni  l'une  ni  l'autre  ne  paroîtroit  fur  l'horizon  ,  tantôt 
on  les  y  verroit  toutes  les  deux.  Les  pôles  du  monde ,  ajou- 
toicnt-ils ,  ne  feroient  pas  deux  points  immobiles  ;  mais  dans 
le  cours  d'une  révolution  de  la  Terre  autour  du  centre  de 
l'Univers  ,  ils  parcourroient  plufieurs  endroits  de  la  fphere 
étoilée  ;  enfin  les  mêmes  étoiles  paroîtroient  tantôt  plus  pro- 
ches, tantôt  plus  éloignées,  à  proportion  que  la  terre  en  feroit 
plus  loin  . ou  plus  près.  C'étoient-là  des  démonftrations  allez 
prenantes  de  la  Habilité  de  notre  demeure ,  &  elles  étoiont 
capables  d'en  impofer  même  à  des  efprits  fort  diipofcs  d'ail- 
leurs 


Digitized  by  Google 


DES  MATHÉMATIQUES./V/î.I.ZzV.\T.  289 
leurs  à  fe  défier  du  témoignage  de  leurs  Cens.  Il  n'y  avoir,  qu'urt 
grand  nombre  de  tentatives  infru&ueuies  pour  concilier  tou- 
tes les  circonstances  des  mouvemens  céleftes ,  qui  pût  ap- 
prendre à  rejetter  ces  preuves.  Ajoutons  que  l'Antiquité  man- 
qua toujours  des  fecours  &  des  faits  nombreux  qui  ont  été 
h  utiles  aux  Modernes  pour  établir  le  vrai  fyftême  de  l'Uni- 
vers. Ces  motifs  l'excuferont  facilement  d'avoir  refté  Ci  long- 
temps dans  une  erreur  dont  il  étoit  aufli  difficile  de  fe  déia- 
bufer. 

Hipparque  avoit  ébauché  la  découverte  du  mouvement  de* 
étoiles  rixes  ;  PtolemU  l'acheva  &  l'établit  d'une  manière  in- 
contestable par  la  comparai  ion  de  fes  obfervations  avec  celles 
&  Hipparque.  Il  fe  fervit  d'abord  de  la  description  qu'Hippar- 
que  avoit  donnée  de  la  pofition  relpective  des  principales 
étoiles  entr'elles  pour  prouver  qu'elle  n'étoit  point  changée. 
Enfuite  comparant  les  longitudes  de  plufieurs  étoiles  avec 
celles  que  cet  Aftronome  avoit  trouvées  ,  il  démontra  qu'elles 
avoient  avancé  parallèlement  à  l'écliptique  de  x°  40'  depuis 
Jui.  Comme  il  y  avoit  165  ans  d'écoulés ,  il  en  conclut  que 
le  mouvement  des  fixes  étoit  d'un  degré  par  fiecle  ;  mais 
une  Aftronomie  pratique  plus  exacte ,  &  une  comparaifon 
d'obier  varions  plus  éloignées  ,  ont  appris  aux  Modernes  que 
Ptolernée  fit  ce  mouvement  trop  lent ,  &  qu'il  eft  d'un, 
degré  dans  71  ans»  On  a  dans  le  huitième  Livre  de  M  AU 
mage/le  le  catalogue  des  fixes  ,  que  PioUmée  dreffa  d'après 
Ces  obfervations  propres  &  celles  &  Hipparque  réduites  à  fort 
temps.  Il  y  donne  les  longitudes  &  les  latitudes  de  iozt,  étoi- 
les ;  il  n'en  compta  pas  davantage ,  quoiqu'il  y  en  ait  un  bien 

rlus  grand  nombre ,  même  de  celles  qu'on  peut  appercevoir 
la  vue  fimplc.  Nous  remarquerons  cependant  en  paflant 
qu'il  eft  fort  au  de  Abu  s  de  celui  que  le  vulgaire  imagine. 

Nous  avons  parlé  avec  une  étendue  fuffifantede  la  théorie  du 
Soleil ,  en  rendant  compte  des  travaux  &  Hipparque.  Comme 
Ptolernée  adopta  les  déterminations  de  cet  Aftronome  fans  y 
faire  aucun  changement,  ce  feroit  tomber  dans  des  répé- 
titions inutiles  que  de  revenir  fur  ce  fujet.  Nous  parlerons 
donc  à  la  théorie  des  autres  planètes  qui  eft  proprement  l'ou- 
vrage de  Ptolemée. 

Comme  le  Soleil  a  une  excentricité  peu  confidérable ,  8c  que 
Tome  L  O  Q 
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fon  mouvement ;,  ou  plutôt  celui  de  la  terre ,  eft  oeu  dérangé 
par  les  caufes  phyfîqucs  dont  la  découverte  eft  due  aux  Mo 
dernes ,  l'hypothefe  d'un  excentrique  fimple  eft  allez  propre 
à  le  repréfenter  ;  &  l'Aftronomic  auroit  bientôt  touché  à  fa 
perfection  ,  fi  les  mouvemens  des  autres  planètes  étoient  aullï 
peu  compliqués  que  celui  de  cet  aftre.  Mais  il  n'en  eft  point 
ainfî  ;  toutes  ces  autres  planètes  font  fujettes  à  un  grand  nom- 
bre d'irrégularités ,  les  unes  optiques  ,  les  autres  réelles  ;  & 
la  Lune  ,  quoique  la  plus  voifine  de  nous ,  a  été  de  tout  temps 
celle  qui  a  donné  le  plus  de  peine  aux  Aftronomcs.  Ce  n'eft 
que  depuis  quelques  années  qu'on  a  commencé  à  dompter 
cette  planète  rébelle ,  en  cultivant,  à  l'aide  d'une  Géométrie 
profonde ,  la  théorie  dont  Newton  a  jette  les  fondemens  dans 
fes  principes. 

.  La  première  &  la  plus  fenfible  des  inégalités  de  la  Lune 
eft  de  la  même  nature  que  celle  du  SoleiL  Elle  eft  occafionnée 
par  fa  différence  d'éloignement  à  la  Terre  dans  deux  points 
diamétralement  oppofés  de  fon  orbite.  Mais  fi  l'on  n'avoit 
égard  au'à  cette  caufe  d'irrégularités,  on  n'auroit  par  le  cal- 
cul les  lieux  vrais  qu'aux  environs  des  conjonctions  &  des  op- 

Êofitions.  Dans  tous  les  points  intermédiaires  de  fon  orbite , 
l  Lune  eft  arTè&ée  d'une  féconde  inégalité  qui  provient  d'une 
autre  caufe  ,  Ravoir  de  fes  configurations  avec  le  Soleil ,  ou 
de  fa  diftance  à  cet  aftre.  Celle-ci  tantôt  augmente,  tantôt 
diminue  la  première;  &  tantôt  plus,  tantôt  moins:  nous 
rendrons  bientôt  compte  de  fes  phénomènes  particuliers. 

Ce  n'étoit  pas  l'ouvrage  d'un  Aftronome  d'une  médiocre 
habileté,  que  de  démêler  &  d'aflujettir  au  calcul  cette  nou- 
velle fource  d'irrégularités  dans  les  mouvemens  de  la  Lune~ 
H  falloir  comparer  un  grand  nombre  de  lieux  de  cet  aftre 
trouvés  par  le  calcul  avec  les  lieux  obfetvés  ,  ÔC  cela  dans  dif- 
férens  points  de  fon  orbite ,  &  dans  un  grand  nombre  de 
lunaifons.  Tout  ceci  fuppofc  bien  des  vues ,  du  travail  &  de 
la  réflexion  ;  &  il  n'en  Faudrait  guère  davanrage  pour  juftificr 
le  jugement  que  j'ai  porté  plus  haut  de  Ptolemée,  qui  fçut 
découvrir  la  loi  que  fuivoient  ces  inégalités,  malgré  leur  com- 
plication extrême  :  car  il  n'étoit  pas  fi  facile  de  la  démêler,, 
comme  on  le  va  voir,  &  Ton  ne  fçaUroit  refufer  du  génie- 
à;  celui  qui  en  vint  heureufement  à  bout.. 
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Si  Ton  confidere  la  Lune  dans  le  Ciel  durant  une  révolu- 
tion fynodique  ,  &  qu'on  compare  fon  lieu  obfervé  avec  le 
lieu  calculé  dans  la  (uppofition  de  la  feule  première  inéga- 
lité ,  on  trouve  que  fon  plus  grand  écart  eft  dans  les  qua- 
dratures ,  &  qu'il  va  delà  en  diminuant  vers  l'oppofition  ou 
la  conjonction.  Mais  fi  l'on  compare  diverfes  révolutions  en- 
tr'elles ,  on  trouvera  que  cet  écart  n'eft  point  toujours  le  même 
dans  des  lieux  femblables  de  ces  révolutions.  Il  y  a  plus  :  on 
remarquera  que  cet  écart  ne  fe  fera  pas  toujours  dans  le  même 
fens ,  c'eft-à-dire  que  la  Lune  fera  tantôt  plus  ,  tantôt  moins 
avancée  que  fon  lieu  calculé.  Ce  ne  fut  fans  doute  qu'après 
bien  des  tentatives  que  Ptoleméc ,  ou  l'Auteur  quel  qu'il  ioit  * 
de  l'explication  de  ces  phénomènes  trouva  qu'ils  dépendoieflt 
de  la  combinaifon  du  lieu  de  l'Apogée  avec  celui  des  conjonc- 
tions. Onobferve  eh  effet  que  lorfque  les  conjonctions  arrivent 
dans  l'Apogée  de  la  Lune ,  alors  la  féconde  inégalité  cft  la 
plus  grande  qu'il  eft  polfiblc ,  U  le  lieu  de  cette  planète  éft 
altéré  dans  les  quadratures  d'environ  i°  40'.  On  obfervé  atrffi 
que  dans  ce  cas  elle  eft  fouftractive  dans  le  premier  demi-cer- 
cle de  fa  révolution ,  c'eft-à-dire  que  la  Lune  y  cft  moins 
avancée  qu'elle  ne  devroit  l'être  ,  en  n'ayant  égard  qu'à  fa 
première  inégalité  :  c'eft  Je  contraire  dans  la  féconde  moitié 
de  cette  révolution  ,  ou  de  la  pleine  Lune  à  la  conjonction  ; 
le  lieu  obfervé  de  la  Lune  anticipe  le  lieu  calculé.  Cette  iné- 
galité eft  encore  la  plus  grande ,  quand  les  conjonctions  fe 
font  dans  le  Périgée  ;  il  y  a  feulement  cette  différence  ,  que 
la  féconde  inégalité  eft  additive  dans  le  premier  demi-cercle, 
&  fouftractive  dans  le  refte  de  la  révolution  fynodique.  A  me- 
fure  que  les  conjonctions  paffent  l'Apogée  ou  le  Périgée  ,  la 
féconde  inégalité  diminue  ,  de  forte  qu'elle  eft  nulle  ,  quand 
les  quadratures  fe  font  dans  l'Apogée  &  le  Périgée.  Après 
avoir  palTé  ces  termes ,  elle  augmente  de  nouveau  ,  jukju'à 
ce  que  les  conjonctions  fe  falTent  dans  la  lighe<ies  Apfides*  Elle 
eft  enfin  fouftractive  dans  la  première  moitié  de  la  lunàifon  , 
6c  additive  dans  l'autre  ,  pendant  tout  le  temps  que  les5  con- 
jonctions fefont  dans  le  premier  quart  de  cercle,  àcômpter  de 
l'Apogée  ou  du  Périgée,  &  c'eft  le  contraire,  qiiahd  elles  arri- 
vent dans  le  fécond,  à  compter  de  ces  termes,  c'eft-à-dire  dans 
les  quarts  de  cercles  qui  précédent  le  Périgée  ou  l'Apogée. 

Ooij 
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Voyons  maintenant  i'hypothefe  par  laquelle  PtoUmce  fati£ 
fait  à  toutes  ces  conditions  des  mouvemens  Lunaires.  Au  lieu 
d'un  excentrique  fimple  comme  dans  la  Théorie  du  Soleil ,  il 
imagine  un  épicycle  porté  fur  un  excentrique;  ce  qu'il  mon- 
tre ailleurs  être  l'équivalent ,.  pourvu  que  l'excentricité  &  le 
rayon  de  l'épicyclc  faiTent  cnfemble  une  ligne  égale  à  l'excen- 
tricité de  l'excentrique  fimple  (a).  Ceci  fumroit  pour  fatisfairc 
à  la  première  inégalité  :  pour  repréfenter  la  féconde,  PtoUmd 
imagine  que  cet  excentrique  dont  nous  parlons ,  au  lieu  de 
refter  fixe ,  ait  lui-même  une  révolution  telle  que  fon  Périgée 
yenant  au  devant  de  l'épicycle  >  ils  fe  rencontrent  toujours- 
dans  les  quadratures  ,.  de  forte  que  le  centre  de  l'épicycle  eft 
toujours,  lors  des  quadratures,  dans  le  Périgée,  &  lors  des  con- 
jonctions ou  des  oppofitions  dans  l'Apogée.  Delà  il  doit  ar- 
river que  la  conjonction  s'étant  faite  au  plus  haut  de  l'épi- 
cycle en  L,  par  exemple,  Iorfque  le  centre  de  l'épicycle  fera, 
aux  environs  de  la  quadrature  fuivante ,  la  Lune  fera  en  L' 
au  lieu  d'être  en  L ,  où  elle  feroit  file  déférent  eût  été  immo- 
bile. Ainfi-  la  diftance  de  la  Lune  à  la  quadrature ,  fera  vue 
fous  l'angle  a  T  L' qui  eft  plus  grand  que  l'angle  ATL  ;  la  Lune 
paroîtra  donc  moins  avancé  qu'elle  n'auroit  été  dans  la  fup- 
pofition  de  la  première  inégalité  feule,  où  l'on  suroît  taille  le 
déférent  immobile  ;  &  ceja  aura  lieu  jufqu'à  l'oppofition  où 
cette  différence  s'évanouira.  De  l'oppofition  à  la  conjonction* 
il  eft  facile  de  voir  que  le  contraire  arrivera,  la  Lune  vers  la 
Quadrature  fuivante  fera  en  U  au  lieu  de  L,  où  elle  eût  été 
dans  le  cas  du  déférent  immobile  &  d'une  feule  inégalité  : 
elle  fera  donc  plus  avancée  de  tout  l'excès  de  l'angle  aTV 
fur  AT  L.  On  voit  enfin  que  dans  les  lieux  moyens  cette  diffé- 
rence fera  moindre  que  dans  les  quadratures  ,  foit  à  caufedu 
plus  grand  éloignement,  foit  à  caufe  de  la  plus  grande  obli- 
quité fous  laquelle  le  rayon  de  l'épicycle  le  préfentera  aux 
yeux  du  fpe&ateur- 

II  eft  encore  facile  d'appercevoir  que  la  conjonction  fe  fait 
faut  tandis  que  la  Lune  tient  le  point  le  plus  bas  de  fon  épicy* 
de,  le  contraire  doit  arriver  ;  la  leconde  inégalité  fera  paroî- 
«re  la  Lune  plusavancée  vers  la  première  quadrature ,  &  moins- 


Digitized  by  Google 


DES  M  AT  H  ÉM  AT  I QU  E  S.  Pan.  L  Liv.  V.  193 
vers  la  féconde.  Elle  fera  additive  dans  la  première  moitié  de 
la  lunaifon,  &  fouftractive  dans  l'autre.  Les  quadratures  con-  fifc  *> 
courant  enfinavec  l'Apogée,  ou  bien  la  conjonction  fe  faifant 
quand  la  Lune  eft  dans  un  des  points  latéraux ,  a  ou  a  de 
u>n  épicycle,  il  ne  doit  y  avoir  aucune  inégalité  dans  les  qua- 
dratures &  dans  toute  la  révolution  On  recOnnoîtra  enfin 
que  lorfque  la  Lune,  au  temps  de  la  conjonction,  occu- 
pera des  lieux  moyens  entre  le  plus  bas ,  le  fommet  ou  les 
côtés  de  l'épicycle,  cette  inégalité  variera  &.  fera  plus  ou 
moins  grande,  quoique  dans  le  cours  d'une  lunaifon  y  elle  foit 
toujours  la  plus  grande  vers  les  quadratures^ 

On  ne  peut  difconvenir  que  cette  première  ébauche  de  la 
théorie  de  la  Lune  ne  foit  aflez  ingénieufe ,  du  moins  en  la 
considérant  comme  une  hypothefe  purement  mathématique. 
Elle  fatisfak  aflez  bien  aux  phénomènes  généraux  des  mou- 
vemens  lunaires  ;  a.  la  vérité  elle  n'eft  pas  aufli  heureufe  en  ce 
qui  concerne  les  détails  de  ces  mouvemens ,  &  ce  font  eux 
qui  font  la  pierre  de  touche  de  toutes  les  hypothefcs^  D'ail- 
leurs elle  eft  fujette  à  pluficurs  défauts  ;  un  des  principaux  eft 
que ,  fuivant  les  dimenfions  que  Ptolemée  eft  obligé  de  don- 
ner à  l'excentricité  de  fon  orbite  mobile  &  au  rayon  de  fon 
épicycle,  la  Lune  fe  trouveroit  quelquefois  dans  les  quadra- 
tures ,  à  une  diftance  de  la  terre  moindre  de  moitié  cjuc  dans 
les  conjonctions  ou  les  oppofitions.  Mais  cela  eft  entièrement 
contraire  à  l'obfervation  ;  on  ne  remarque  point  dans  les 
diamètres  apparens  de  la  Lune ,  une  variation  proportionnée 
à  cette  différence  d'éloignemen t. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  qu'afin  de  Amplifier  notre 
explication  ,  nous*  n'avons  eu  aucun  égard  au  mouvement  de 
l'Apogée  de  la  Lune.- Il  eft  facile  de  le  repréfenter  en  ne  fai- 
fant parcourir  à  cette  planète  fur  fon  épicycle ,  qu'un  peu 
moins  de  fon  cercle  entier  durant  une  révolution  périodique.- 
Par-là  elle  ne  fe  trouvera  au  plus  haut  de  cet  épicvcle  qu'après 
un  peu  plus  d'une  révolution  ,  &  l'Apogée  paroitra  avancé  àr 
la  fin- de  chacune.  Nous  avons  auffi  railonné  comme  fi-  l'or- 
bite lunaire  étoit  dans  le  plan  de  l'écliptiquc  Nous  fçavons 
aue  cela  n'eft  pas  entièrement  exact  ;  mais  outre  que  nous 
fornmes  obligés  de  nous  retferrer,  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
entrer  dans  les  mêmes  particularités  en  expofant  une  tentative 
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infuffifante,  qu'en  rendant  compte  d'une  vraie  découverte. 
Une  ébauche  légère  doit  fuffire  dans  le  premier  cas. 

Si  l'étendue  de  notre  ouvrage  nous  le  permettoit ,  ce  feroit 
ici  le  lieu  de  parler  des  phénomènes  qui  réfultent  du  mouve- 
ment de  la  Lune  fie  du  Soleil ,  comme  les  éclipfes  ,  fie  de  la 
manière  dont  les  Anciens  les  calculoient.  Ce  feroit  aufli  le 
lieu  convenable  de  rendre  compte  des  moyens  par  lcfquels 
ils  mefurerent  la  parallaxe  de  la  Lune ,  fa  diftance  à  la  terre , 
de  même  que  celle  du  Soleil ,  fiec  ;  mais  il  nous  feroit  impofli- 
blc  de  le  faire  avec  quelque  diftin&ion  ,  fans  forcir  bientôt 
des  limites  que  nous  nous  fommes  preferites.  Nous  paflerons 
donc  à  expofer  les  mouvemens  des  autres  planètes  fie  les  hy- 
pothefes  par  lefquelles  Ptolemée  crut  y  fatisfairc. 

Si  l'on  fuit  une  des  planètes  fupéneures  ,  Mars ,  Jupiter , 
ou  Saturne  ,  durant  le  cours  d'une  même  année ,  on  obferve 
des  mouvemens  fort  bifarres.  Lorfqu'elle  commence  à  fe  dé- 
gager des  rayons  du  Soleil ,  fa  vîtefle  qui  eft  alors  médiocre, 
va  en  diminuant  de  jour  à  autre  jufqu'à  un  certain  point  où 
elle  femble  s'arrêter.  Après  quelques  jours  elle  commence  à 
rétrograder ,  d'abord  lentement ,  puis  en  accélérant  fon  mou- 
vement jufqu'aux  environs  de  l'oppofition.  Là  fa  vîteflè  re- 
commence à  diminuer,  &  quelque-temps  après  elle  s'arrête  en 
apparence  une  féconde  fois  ;  elle  reprend  enfin  fon  mouve- 
ment fuivant  l'ordre  des  lignes,  allant  d'abord  fort  lentement, 
6c  enfuite  plus  vite  ,  jufqu'à  ce  que  l'approche  du  Soleil  qui 
l'atteint ,  la  farte  difparoîtrc  à  nos  yeux.  Mars  éprouve  ces 
apparences  deux  fois  dans  une  de  les  révolutions  ,  Jupiter 
douze  ,  fie  Saturne  trente. 

Ce  que  nous  venons  de  dire ,  eft  ce  qui  arrive  à  une  des 
planètes  fupérieures  dans  une  même  année  ;  mais  fi  l'on  con- 
tinue de  l'obferver  pendant  plufieurs  années ,  on  y  remar- 

Sucra  d'autres  irrégularités  :  pour  s'en  former  une  idée  claire , 
faut  remarquer  qu'il  y  a  une  ftation  avant  fie  après  chaque  op- 
pofition  ,  fie  que  chaque  année  cette  oppofition  fe  fait  dans  une 
partie  différente  du  Ciel.  Or  fi  l'on  mefurc  d'années  en  an- 
nées les  intervalles  entre  les  points  d'oppofition ,  on  trouve 
qu'ils  ne  font  pas  égaux  ,  mais  qu'ils  lont  plus  grands  d'un 
coté  du  Zodiaque  ,  fie  moindres  du  côté  oppofé.  Dans  Ju- 
piter, par  exemple,  les  oppofitions, devroient  fe  faire  d'année 
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en  année  à  un  fiene  environ  de  diftance  :  mais  vers  la 
conftellation  du  Bélier  cette  diftance  eft  de  plus  d'un  figne, 
&  lorfqu'il  eft  dans  la  conftellation  diamétralement  oppofée, 
elle  eft  moindre.  Il  en  eft  de  même  de  l'arc  compris  entre 
les  deux  ftations  voiiincs  de  l'oppofition  :  il  croît  d'année 
en  année  jufqu'à  un  certain  terme ,  &  enfuite  il  diminue.  Je 
ne  dis  rien  de  la  différence  de  grandeur  apparente  qui  in- 
dique une  différence  d'éloignement.  Mars  eft  la  planète  dans 
laquelle  les  irrégularités  qu'on  vient  de  décrire,  font  les 
plus  remarquables ,  &.  qui  a  le  plus  inquiété  les  Aftronomes. 
Pline  le  témoignoit  autrefois  par  ces  mots ,  Martis  curfus  ma- 
xime inobÇervabiliSy  &c  (a).  Il  vouloit  dire  par-là  que  les  mou- 
vemens  de  cette  planète  mettoient  en  défaut  les  Obfervateurs 
èc  leurs  conjectures. 

Les  planètes  inférieures  ,  Venus  &  Mercure  ,  font  fujet- 
tes  à  des  irrégularités  qui  ne  fpnt  pas  moins  bifarres  en  ap- 
parence. On  îçait  déjà  qu'on  ne  voit  jamais  ces  deux  planètes 
en  oppofition  avec  le  Soleil ,  elles  font  feulement  des  excur- 
fions  de  côté  6c  d'autre  ,  Venus  les  plus  grandes  ,  Mercure 
les  moindres.  Mais  les  excurfions  de  chacune  ne  font  pas  égales 
cntr'ellcs  :  tantôt  celles  du  coté  de  l'Orient  font  plus  grandes 
que  celles  du  coté  de  l'Occident ,  tantôt  c'eft  le  contraire , 
quelquefois  elles  font  égales.  La  différence  n'eftprcfquepas  fen- 
fiblc  dans  Vénus,  mais  dans  Mercure  elle  eft  fort  remarqua- 
ble. Lorfque  l'une  &c  l'autre  fe  dégageant  des  rayons  du  Soleil, 
paroiffent  au  couchant ,  elles  vont  fort  vite ,  &  leur  mouve- 
ment diminue  de  jour  à  autre,  jufqu'à  ce  qu'elles  s'arrêtent; 
après  quoi  elles  rétrogradent  en  accélérant  de  plus  en  plus 
leur  mouvement,  &  elles  vont  fc  plonger  dans  l'éclat  du 
Soleil  pour  reparoître  quelques  femaines  après  avant  fon  lever. 
Ce  mouvement  par  lequel  elles  continuent  de  rétrograder  , 
diminue  de  jour  en  jour  :  elles  font  de  nouveau  ftationnaires  > 
&  enfin  elles  reprennent  leur  cours  fuivant  l'ordre  des  fignes, 
en  l'accélérant  jufqu'à  leur  nouvelle  occultation. 

Pour  fatisfaire  aux  mouvemens  apparens  des  planètes  fupé- 
rieurcs,  Ptolemèe  fuppofi  d'abord  qu'elles  éroient  portées 
fur  des  épicyclcs.  En  effet ,  préoccupé  comme  il  reçoit , 
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qu'elles  tournoient  autour  -de  la  terre ,  il  ne  pouvoit  expli- 
quer autrement  leurs  Hâtions  &  rétrogadrations.  Il  imagina 
Jonc  de  les  faire  mouvoir  dans  leurs  épicycles ,  de  forte  que 
candis  que  les  centres  de  ceux-ci  étoient  portés  dans  le  fens 
D  A  B ,  elles  circuloient  dans  le  fens  A  £  F  G ,  &  elles  fe 
rencontroient  toujours  au  plus  bas  del'épicycle,  dans  l'inftant 
de  l'oppofition  moyenne  avec  le  SoleiL  A  l'égard  du  centre 
de  Pépicycle ,  il  ne  devoit  faire  qu'une  révolution  fur  le  dé- 
férent dans  l'intervalle  moven  d'une  révolution  de  la  planète, 

3ui  eft  de  trente  ans  pour  Saturne,  de  douze  pour  Jupiter,  & 
e  deux  pour  Mars.  Delà  il  devoit  arriver  que  ,  auand  la  pla- 
nète étoit  dans  la  partie  fupérieure  de  fon  épicyck,  elle  avoit 
un  mouvement  conforme  a  celui  du  centre  de  Pépicycle  &  à 
l'ordre  des  lignes  ;  quand  elle  paflbit  dans  la  partie  inférieure 
dont  elle  occupoit  le  plus  bas  vers  le  temps  de  l'oppofition , 
elle  avoit  un  mouvement  contraire  à  celui  du  centre ,  6c  fui- 
vant  que  ce  mouvement  de  rétrogradation ,  vu  de  la  terre  T, 
l'emportoit  fur  le  mouvement  direct  du  centre  ,  ou  lui  étoit 
égal ,  ou  en  étoit  furpalTé  ,  la  planète  paroiflbitrétrograder  , 
s'arrêter  ,  ou  fuivre  l'ordre  des  fignes.  On  voit  aufli  que  cha- 
que rétrogradation  devoit  être  précédée  &  fuivie  d'une  fta- 
tion  t  &  que  celle-ci  arrivoit  vers  Les  parties  latérales  de  l'épi- 
cycle  ,  enfin  qu'à  la  dernière  dation  devoit  fuccéder  un  mou- 
vement direct  continuellement  accéléré  jufqu'à  l'occultation 
fuivante,  Ptolemée  recherche  (a)  d'après  une  détermination 
géométrique  &  Apollonius ,  les  endroits  où  la  planète  doit 
être  Itationnaire,  rétrograde  ou  directe:  il  calcule  aufli  la  durée 
&  l'intervalle  de  ces  dations ,  &  fes  réfultats  ne  s'écartent  pas 
beaucoup  de  la  vérité.  On  ne  doit  cependant  rien  en  con- 
clure en  faveur  de  fon  hypothefe  ;  cela  vient  feulement  de  ce 
u'ii  a  eu  foin  de  déterminer  la  grandeur  de  fes  épicycles 
'après  l'étendue  de  ces  rétrogradations. 
Maïs  nous  avons  remarqué  que  les  progreflions  annuelles 
des  planètes  fupérieures  ,  par  exemple  ,  d'une  oppofition  à 
l'autre  ,  n'étoient  pas  égales  :  il  en  eft  de  même  de  1  intervalle 
compris  entre  leurs  deux  dations  ,  ou  de  l'étendue  de  leurs 
rétrogradations,  Ptolçméç  fut  conduit  par  l'infpe&ion  de  ce 
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phénomène  à  faire  mouvoir  les  épicycles  de  ces  planètes , 
non  dans  un  cercle  concentrique  a  la  Terre  ,  mais  dans  un 
excentrique.  Par-là  il  parvenoit  à  accélérer  leur  mouvement 
dans  certaines  parties  de  leur  orbite  ,  &  à  le  retarder  dans 
d'autres.  Dans  l'Apogée,  l'intervalle  entre  les  ftations  ,  &  la 
diftancedes oppofitions  de  fuite,  dévoient  être  moindres  que 
dans  le  Périgée  ,  &  d'une  grandeur  moyenne  dans  les  parties 
de  l'orbite  fituées  entre  ces  termes.  Ptolemèe  commença  ici 
à  donner  atteinte  à  cette  parfaite  régularité  que  les  Anciens 
croyoient  devoir  conferver  dans  les  mouvemens  céleftes.  Car 
afin  de  fatisfairc  à  pluficurs  phénomènes  auxquels  l'excen- 
tricité {impie  ne  pouvoit  fuffire  ,  il  fut  contraint  de  faire 
tourner  l'épicycle  d'un  mouvement  égal  ,  non  autour  du 
centre  de  l'excentrique  ,  mais  autour  d'un  point  M  aufli  éloi- 
gné au  delà  de  ce  centre  vers  A  ,  que  la  Terre  T  I'étoit  en 
deçà.  Ainfi  il  y  avoit  dans  le  mouvement  du  centre  de  l'épi- 
cycle une  inégalité  en  partie  réelle  ,  en  partie  apparente  ;  Se 
peut-être  cette  idée  a-t'ellc  été  la  première  occanon  de  fon- 
ger  à  partager  l'inégalité  des  planètes  en  deux  parties,  l'une 
optique ,  l'autre  réelle.  Elle  a  pu  aufli  donner  lieu  à  l'hy- 
pothefe  de  ceux  qui  ont  fait  mouvoir  les  planètes  dans 
des  éllipfcs,  de  manière  que  leur  mouvement  angulaire  ,  vu 
du  foyer  oppofé  à  celui  de  la  planète  centrale ,  parût  uni- 
forme. 

Les  hypothefes  de  Ptolemèe  pour  les  planètes  inférieures 
différent  peu  de  celles  des  fupérieures.  Un  épicycle  fur  un 
excentrique  en  fait  la  bafe ,  mais  il  y  a  quelque  chan- 
gement dans  les  circonftances.  Ici  le  centre  de  l'épicycle 
luit  le  lieu  moyen  du  Soleil ,  pendant  que  la  planète  le  par- 
court avec  une  vîteffè  correfpondante  au  temps  qu'elle  cm-  * 
ploie  d'une  digreflïon  à  la  fuivantc  du  même  côté.  Cela  ne 
fufrîfant  même  pas  pour  Mercure  ,  Ptolemèe  imagina  de 
donner  à  fon  orbite  un  mouvement  analogue  à  celui  qu'il  don- 
noit  au  déférent  de  la  Lune.  Il  lui  fallut  aufîi  prendre  pour 
centre  du  mouvement  égal  de  l'épicycle  un  point  moyen  en- 
tre la  Terre  &  le  centre  de  l'excentrique.  Ënfin  pour  expli- 
quer les  phénomènes  de  la  latitude  de  Venus  &  de  Mer- 
cure, il  fut  contraint  de  donner  à  leur  excentrique  un  mou- 
vement de  libration  très-bifarre  &  très-compofe.  Je  néglige 
Tome  I.  P  p 
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de  rapporter  diverfes  autres  circonftances  qui  augmentent 
beaucoup  la  complication.  Elle  eft  fi  grande  qu'elle  juftifie 
prcfquc  le  mot  peu  religieux ,  &  fi  connu  du  Roi  Alphonje 
t'Aftronomc.  PtoUmêe  lui-même  ne  peut  le  diifimuier  ce  dé- 
faut ,  &  il  cherche  à  le  pallier  {a).  On  ne  doit  pas ,  dit-il , 
comparer  les  aftrcs  aux  corps  terreftres  ,  ni  juger  de  la  diffi- 
culté de  leurs  mouvemens  par  celle  que  nous  trouvons  à  les 
concevoir  Se  à  les  repréfenter.  La  fimplicité  de  l'ouvrage  de 
l'Univers  eft  d'un  autre  genre  que  celle  des  ouvrages  des 
hommes  :  il  faut  à  la  vérité  tenter  les  fuppofitions  que  nous 
jugeons  les  plus  fimples  ,  mais  fi  elles  ne  niffifcnt  pas ,  on  doir 
employer  celles  qui  repréfentent  exactement  les  phénomènes, 
quelles  qu'elles  foieat ,  &  les  regarder  comme  les  véritables. 
Piolemèt  (c  feroit  fait  plus  d'honneur  en  ne  donnant  fa  théorie 
que  comme  une  fiction  ,  par  laquelle  il  avoit  tenté  de  repré- 
fenter les  mouvemens  céleftea,  en  attendant  que  des  génies 

Éus  heureux  ,  aidés  de  l'expérience  des  fiecles  x  démêlaffent 
vrai  arrangement  de  l'Univers.  On  ne  peut  même  l'excufer 
d'avoir  eu  la  témérité  de  croire  qu'il  l'avoit  deviné  ,  tandis 
que  fes  hypothefes  font  fi  éloignées  de  la  fimplicité  qu'on  voit 
à  tout  inibant  éclater  dans  les  procédés  de  la  Nature.  Mais 
nous  le  difculperons  d'un  autre  côté ,  du  crime  qu'on  lui  im- 
pute vulgairement,  d'avoir  introduit  dans  le  fyftême  célefre 
ces  orbes  folides  &  tranfparens  qu'on  voit  repréfentés  dans 
les  Livres  des  Aftronomes  du  feizieme  fiecle.  Jamais  Ptolemce 
n'enfeigna  une  Phyfique  fi  grofliere  ;  l'on  ne  voit  rien  de  fem- 
blable  dans  fes  ouvrages ,  ÔC  fans  l'endroit  que  nous  venons 
de  citer  ,  on  feroit  porté  à  penfer  «qu'il  ne  regarda  fies  hypothe- 
fes que  comme  de  pures  fuppofitions  mathématiques  ,  nécef- 
faires  pour  calculer  les  mouvemens  céleftes.  L'idée  ridicule  de 
ces  oroes  folides  eft  plus  ancienne,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué en  parlant  d'Eudoxe  &  à'Ariflote  ;  ce  font  les  Aftro  • 
nomes  Arabes  &  ceux  des  fiecles  de  barbarie  ,  comme  Sacro- 
Bofio  ,  Sec  ,  Phyficiens  groffiers  &  fans  g;énie  ,  qui  ont  tranf- 
porté  cette  abfurde  Phyfique  dans  le  Ciel.. 

Il  y  a  dans  l'Aftronomic  deux  parties ,  l'une  qui  confifte 
dans  l'explication  des  phénomènes  céleftes  fie  le  moyen  de 

(a)  Alm.  L  xn4,  c 
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les  prévoir  par  le  calcul  ;  l'autre  qui  eft  l'art  de  les  obferver, 
&  qu'on  nomme  l'Aftronomic  pratique.  Nous  ne  nous  Tom- 
mes encore  occupés  que  de  la  première  ,  mais  il  manqueroit 
quelque  chofe  à  ce  qu'on  a  dit ,  (i  nous  omettions  de  donner 
une  idée  de  ce  que  fut  la  féconde  chez  les  Anciens.  Dans 
cette  vue  nous  allons  faire  connoître  quelques-uns  de  leurs 
inftrumcns  ,  leurs  ufages  &,  leur  degré  de  perfection. 

Un  des  premiers  inftrumcns  dont  le  fervit  l'Aftronomic,  efr 
le  Gnomon.  On  en  attribue  l'invention  à  Anaximandrc.  Ce 
Philofophe  ,  dit  Diogene  Laerct  (  a) ,  obfcrva  avec  un  Gno- 
mon les  retours  de  Soleil,  c'eft-à-dire  les  folfticcs,  £c  proba- 
blement il  mefura  l'obliquité  de  l'écliptiquc  à  l'équatcur ,  que 
fon  Maître  avoit  déjà  découverte.  On  peut  ainfi  concilier  ce 
qu'on  fçaitde  Thaïes  avec  ce  que  dit  Pline ,  fçavoir  quAna* 
ximandre  connut  le  premier  l'obliquité  du  Zodiaque ,  &  que 
par-là  il  ouvrit  en  quelque  forte  les  portes  de  rÀftronomie. 
Ce  font  les  propres  exprelïions  de  Pline  qui  s'explique ,  comme 
on  fçait ,  fouvent  avec  cntoufiafme  èc  d'une  manière  figurée. 
A  l'égard  du  Gnomon  ,  c'étoit  chez  les  Anciens  un  ftyle 
aigu  par  le  bout ,  &  élevé  perpendiculairement  fur  un  plan 
horizontal.  On  mefuroit  l'ombre  qu'il  projettoit  fur  la  ligne 
méridienne  ,  &  par  le  rapport  de  fi  hauteur  avec  la  longueur 
de  cette  ombre  ,  on  connoifloit  l'angle  que  failoit  avec  l'ho- 
rizon le  rayon  folaire  paffant  par  le  fommet.  Avant  qu'on 
eût  des  tables  trigonométriques  dont  les  premières  fcmblent 
avoir  été  conftruites  par  HipparquehL  Ptolemée,  pour  trouver 
cet  angle  on  le  conftruifoit  géométriquement ,  &  l'on  râchoir 
de  découvrir  par  comparaifon  quelle  partie  aliquotc  de  la  cir- 
conférence il  écoit,  ou  combien  il  en  contenoit.  Car  )a  divifion 
du  cercle  en  360  eft  poftéricure  aux  premiers  temps  de  l'Af- 
rronomie  :  c'eft  pourquoi  Eratojhne  d  il  oie  que  la  diftance 
des  tropiques  étoit  de  ~  de  la  circonférence ,  &  non  qu'elle 
étoit  de  470  41'  i6f. 

Le  Gnomon  eft  fans  contredit  de  tous  les  inftrumcns  celui 
avec  lequel  on  peut  faire  les  obfervations  folaires  les  plus  dé- 
licates. Mais  les  Anciens  ne  firent  pas  toutes  les  attentions  né- 
cessaires pour  s'en  fervir  avec  fûreté.  L'ombre  qu'une  pointe 
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projette  au  Soleil ,  n'eft  pas  affez  diftin&ement  terminée  pour 
qu'on  foit  bien  certain  de  fon  extrémité ,  &  les  obfervations 
anciennes  des  hauteurs  du  Soleil  faites  de  cette  manière  ,  pa- 
roillent  devoir  être  corrigées  d'environ  un  dcmi-diametre 
apparent  du  Soleil  ;  car  il  eft  probable  que  les  Anciens  pre- 
noicnt  l'ombre  forte  pour  la  vraie  ombre  :  ainli  ils  n  avoient 
que  la  hauteur  du  bord  fupérieur  du  Soleil ,  &  non  celle  du 
centre.  J'avouerai  cependant  que  nous  n'avons  aucune  certi- 
tude qu'ils  ne  fiflent  pas  cette  correction ,  du  moins  dans  les 
derniers  fîecles  avant  l'Ere  Chrétienne.  Il  fcmbJe  en  effet  que 
c'eft  pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  qu'ils  terminèrent  le 
Gnomon  par  une  boule  dont  le  centre  répondoit  au  fommet, 
afin  que  prenant  le  milieu  de  l'ombre  elliptique  de  cette 
boule,  on  eût  la  hauteur  du  centre  du  Soleil.  Cette  inven- 
tion étoit  aflez  heureufement  imaginée  pour  les  Gnomons  ex- 
pofés  au  grand  jour.  Telle  étoit  la  rorme  de  celui  que  le  Mathé- 
maticien Manlius  éleva  à  Rome  fous  les  aufpices  d'Auguftc 
Mais  les  Modernes  ont  encore  plus  heureufcmcnt  remédié  à 
ce  défaut,  en  fe  fervant  d'une  plaque  verticale  ou  horizon- 
tale percée  d'un  trou  circulaire ,  qui  tranfmet  les  rayons  du 
Soleil  dans  un  endroit  à  couvert. 

Le  Gnomon  d<Jhna  naiflànce  àlinftrumcnt  nommé  Scaphé- 
Cétoit  proprement  un  petit  Gnomon  dont  le  fommet  attei- 
gnoit  au  centre,  d'un  fegraent  fphérique.  Un  arc  de  cercle 
panant  par  le  pied  du  ftyk ,  étoit  divifé  en  parties,  &  l'on  avoit 
tout  d'un  coup  l'angle  que  formoit  le  rayon  folairc  avec  la 
verticale  ;  du  refte  3  étoit  fujet  aux  mêmes  inconvéniens ,  & 
il  exigeoit  les  mêmes  correction  s  :  il  étoit  enfin  moins  propre 
que  le  Gnomon  à  dès  obfervations  délicates  ,  parce  qu'il  étoit 
plus  difficile  de  s'en  procurer  un  d'une  hauteur  conudérable. 
Cela  n'empêcha  cependant  pas  Eratoftene  de  s'en  fervir  pour 
mefurer  la  grandeur  de  la  Terre  &  l'inchnaifon  de  l'éclipti- 
o^ue  à  l'Equateur  ;  c'eft  pourquoi  ces  obfervations  font  légi- 
timement fufpe&es  r  &  l'on  ne  fçauroit  regarder  leurs  réful- 
tats  que  comme  des  approximations  encore'affez  éloignées  de 
la  vérité. 

Ce  fut  Erato/ltne,  félon  les  apparences  ,  qui  imagina  les 
Armîlles  qu'on  vit  longtemps  placées  dans  le  portique  d'A- 
lexandrie ,  &  qui  fervirent  à  Hipparçue  &  à  Ptoleméc^  Ce 
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dernier  nous  donne  l'idée  fuivante  de  cet  inftrument.  Cétoit, 
fuivant  fa  description,  un  compofé  de  difFérens  cercles  qui 
Je  rendoient  aflcz  reflcmblant  à  notre  fphere  armillaire.  Il  y 
avoir  d'abord  un  grand  cercle  qui  faifoit  l'office  du  méridien  ;  f^. 
qu'on  fc  rcpréfcnte  enfuitc ,  un  Equateur  avec  l'écliptique  & 
les  deux  col urcs  formant  unaflemblage  folide,  &c  d'une  dimcn- 
fion  moindre  que  le  diamètre  intérieur  du  cercle  précédent, 
afin  de  pouvoir  jouer  dedans  ;  on  l'y  plaçoit  de  manière  qu'il  y 
tournoit  fur  des  pôles  qui  étoient  ceux  de  l'Equateur.  Il  y  avoit 
en  lit ite  un  cercle  tournant  fur  les  pôles  de  l'écliptique,  & 
garni  de  pinnules  diamétralement  oppofées,  dont  la  partie 
concave  touchoit  prefquc  à  l'écliptique ,  ou  portoit  un  index 
pour  reconnoître  la  divifion  où  il  étoit  arrêté.  Voici  mainte- 
nant l'ufagc  de  cet  inftrument.  Il  fervoit  d'abord  aux  obfcrva- 
tions  des  équinoxes,  comme  Ptolemée  nous  l'apprend  en  rap- 
portant celles  à'Hipparque  (a).  L'Equateur  de  l'inftrument 
étant  mis  avec  un  grand  foin  ,  comme  il  devoit  toujours  l'ê- 
tre ,  dans  le  plan  de  l'Equateur  célefte ,  on  attendoit  l'inftant 
où  la  furface  inférieure  &  fupérieure  n'étoient  plus  éclairées 
par  le  Soleil ,  ou  bien  ,  ce  qui  étoit  plus  fur,  celui  où  l'ombre 
projettée  par  la  partie  antérieure  convexe  du  cercle,  fur  la 
partie  concave ,  la  couvroit  entièrement.  Il  eft  évident  que 
ce  moment  devoit  être  celui  de  l'équinoxe.  Lorfque  cela  n'ar- 
ri  voit  point,  ce  qui  indiquoit  que  l'équinoxe  s'étoit  fait  dans 
la  nuit,  on  choinfloit  deux  obîervations  où  cette  ombre  pro- 
.  jettée  fur  la  partie  concave  du  cercle ,  l'eût  été  également 
en  fens  différent ,  &  le  milieu  de  l'intervalle  entre  les  obfcr- 
vations ,  étoit  réputé  l'inftant  de  l'équinoxe. 

JLes  Armilles  lervoient  encore  à  plufieurs  ufages  aftronomi- 
ques  ,  furtout  à  déterminer  immédiatement  &  fans  calcul  la 
longitude  &  la  latitude  d'un  aftre  ;  invention  utile  dans  des 
temps  où  la  Trigonométrie  fphérique  étoit  encore  à  naître  ou 
dans  l'enfance.  On  le  faifoit  dans  la  manière  fuivante.  Vou- 
loit-on  obferver  le  lieu  d'une  Étoile ,  par  exemple ,  on  tour- 
noit l'inftrument  fur  les  pôles  de  l'Equateur ,  de  telle  forte 
que  le  lieu  de  l'écliptique  occupé  alors  par  le  Soleil ,  fût  à 
Tégajrd  du  méridien ,  dans  une  fituation  femblable  à  celle  du: 

(a}  Alnu  l.  M,  c.  z~ 
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Soleil  même.  Sans  tarder  on  miroic  à  l'Etoile  par  les  pinnoles 
du  cercle  mobile  fur  les  pôles  de  l'écliptique;  le  point  où  il 
la  coupoit ,  ou  la  divilîon  que  montroit  l'index  donnoit  le  lieu 
de  l'Étoile  en  longitude ,  fie  la  divilîon  où  étoient  arrêtées 
les  pinnules  du  cercle  mobile ,  donnoit  en  même  temps  fa  dif- 
tance  à  l'écliptique ,  ou  fa  latitude.  Cette  manière  d'obierver 
fervoit  principalement  quand  il  s'agifloit  d'une  planète  qu'on 
pou  voit  voir  fur  l'horizon  en  même  temps  que  le  Soleil , 
comme  la  Lune  fie  Venus  dans  certaines  circonftances  ;  car 
on  pouvoit  mirer  à  la  fois ,  au  Soleil  par  l'endroit  de  l'éclipti- 
que qu'il  occupoit  au  moment  de  l'obfervation ,  fie  à  l'aftrc  par 
les  pinnules  du  cercle  mobile ,  ce  qui  étoit  beaucoup  plus  lûr. 
Walthery\z  célèbre  difciple  de Regiomontaims^  obferva  de  cette 
manière,  ôc  Tycho  avoir  des  Armilles  dans  fon  Obfervatoirc 
d'Uranibourg.  Mais  quoique  cet  inftrumcnt  foit  fort  ingé- 
nieux ,  on  peut  dire  qu'il  dt  bien  au  deflous  de  ceux  de  l'Af- 
tronomie  moderne ,  Ôc  il  n'eft  pas  fufccptible  du  même  degré 
de  perfection. 

Ptolemée  nous  a  décrit  dans  fon  Almagefte  (  a  )  quelques 
autres  in  il  ru  mens ,  l'un  aflfez  reflemblant  à  notre  Aftrolaoe, 
fie  fur  lequel  }c  ne  m'arrêterai  pas  ;  l'autre ,  celui  qu'on  a 
nommé  Us  régies  parallaSiques ,  à  caufe  que  cet  Aftronome 
ancien  l'employa  primitivement  à  l'obfervation  de  la  parai- 
laxe  de  la  Lune.  C'étaient  trois  règles  applanies,  dont  deux 
faifoient  toujours  l'office  des  cotés  égaux  d'un  triangle  ifofcclc, 
fie  la  troifieme  qui  portoit  les  divifions,  faifoit  celai  de  la 
bafe ,  ou  étoit  la  corde  de  l'angle  du  fom met.  L'un  des  côtés 
égaux  étoit  garni  de  pinnules  par  lefquclles  on  obièrvoit  l'af- 
tre, pendant  que  l'autre  étoit  placé  verticalement,  de  forte 
qu'on  avoit,  en  confultant  une  table  des  cordes,  la  d illance 
de  l'Aftrc  au  Zénith.  Ptolemée  voulant  oWcrver  avec  une 
grande  exactitude ,  les  hauteurs  de  la  Lune ,  Ce  prépara  un 
înflrument  de  cette  forte,  d'one  dimenfion  confidéraole  ;  car 
les  règles  égales  avoient  quatre  coudées  de  longueur ,  afin  que 
les  divifions  en  feffent  plus  fenfiUcs.  Il  rc&irlok  fa  pofition 
avec  beaucoup  de  foin  mr  le  moyen  d'un  fîl  à  plomb.  Les 
Aftronomes  du  XVe  ficelé,  Purbach,  Regiomomtnus,  ffaùÂer, 


(a)  L.  /,c.  iit6>  l.  v,  c.  12. 
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employèrent  beaucoup  cetec  manière  d'obfcrvcr  qui  n'eft  pas 
mépriiable.  Aufli  les  obfervations  àzJValter^  qui  y  apporta 
tous  les  foins  néceffaircs ,  font-elles  eftimées  des  Aftronomcs, 
&  ont-elles  fervi  à  des  déterminations  délicates  ? 

Ces  inftrumcns  conftruits  avec  un  foin  extrême,  en  ce  qui 
concerne  foit  la  matière ,  foit  les  divillons  ,  auroient  pu  être 
d'un  allez  bon  ufage ,  &:  fournir  des  réfulrats  a(Tez  exacts  \ 
mais  ce  qui  manqua  principalement  à  l'Aftronomie  ancienne, 
ce  fut  une  manière  de  mefurer  le  temps  avec  quelque  préci- 
fion.  Il  y  eut  des  Agronomes  qui  propoferent  des  clepfydres 
pour  cet  effet  :  mais  Piokmce  les  rejette  [a)  comme  pouvant 
tort  facilement  induire  en  erreur,  &  effectivement  ce  moyen 
eft  fujet  à  bien  des  inconvéniens  &  à  des  irrégularités  diffi- 
ciles à  prévenir.  Cependant  comme  la  mefure  du  temps  eft 
lame  de  l'Aftronomie,  on  recourut  à  un  autre  expédient 
qui  eft  fort  ingénieux.  Il  confiftoit  à  obferver  au  moment 
d'un  phénomène  dont  on  vouloit  feavoir  l'heure,  la  hauteur 
du  Soleil ,  fi  c'étoit  le  jour,  ou  celle  d'une  étoile  fixe ,  fi  c'étoit 
h  nuit  ;  car  le  lieu  du  Soleil  étant  connu  à  quelques  minutes 
près  au  temps  de  l'obfervation ,  avec  la  latitude  du  lieu,  on 
peut  en  conclure  l'heure.  On  le  peut  aufli  faire  de  la  hauteur 
d'une  Étoile  dont  la  déclinaifon  &  l'afcenfion  droite  font  don- 
nées :  ainfi  lorfqu'on  obfervoit,  par  exemple  ,  une  cclipfc  de 
Lune,  il  falloit  avoir  foin  de  prendre  la  nautcur  de  quelque 
Étoile  remarquable  à  chaque  phafe  de  l'éclipfe,  furrout  au 
commencement  &c  à  la  fin  ,  pour  en  pouvoir  conclure  l'heure; 
&  c'eft  ce  qu'ont  fait  les  Aftronomes  jufqu'à  l'application  du 
pendule  à  la  mefure  du  temps.  Mais  il  eft:  facile  de  fentir 
combien  ce  procédé  ancien  étoit  laborieux,  &  ce  qui  eft  pis 
encore  ,  combien  il  étoit  peu  fiïr  &  peu  praticable  dans  cer- 
taines circonftances.  Que  ne  doit  pas  l'Aftronomie  à  l'inven- 
teur de  l'inftrument  commode  &  certain  dont  nous  nous 
fervons  aujourd'hui  pour  cette  mefure.  Je  fens  qu'il  y  auroit 
bien  d'autres  chofes  a  dire  concernant  l'Aftronomie  pratique 
chez  les  Anciens  ;  mais  les  limites  de  cet  ouvrage  ne  me  le 

Î>ermettant  pas ,  je  laiffc  à  PHiftorien  à  venir  de  l'Aftronomie, 
e  foin  de  traiter  ce  fujet  avec  plus  d'étendue. 


[a)  Alau  L  v,.  c  14» 
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VAlmageJle  de  Ptolemée ,  de  même  que  la  plupart  des  ou- 
vrages célèbres  de  l'Antiquité,  a  eu  plufieurs  Editeurs  &  Com- 
mentateurs. Parmi  les  Anciens  Tkéon  d'Alexandrie  &  Pappus 
le  commentèrent.  L'Ouvrage  de  Théon  nous  eft  parvenu , 
mais  il  ne  va  pas  au  delà  du  onzième  Livre.  Il  a  vu  le  jour 
en  1538,  que  Simon  Grynaus  le  publia  en  Grec  à  la  fuite  du 
texte  de  l' Almagejle  qu'il  donnoit  dans  la  même  Langue.  Ce 
commentaire  n'a  jamais  paru  en  Latin  ,  à  l'exception  du  pre- 
mier Livre  traduit  èv  publié  par  Porta  en  1 60  .  Quant  au 
commentaire  de  Pappus  ,  il  n'en  fubfîfte  qu'un  morceau  con- 
cernant le  cinquième  Livre,  que  Théon  nous  a  confervé.  Dans 
des  temps  poftéricursiVzco/tfj  CabaJUla,  Archevêque  de  Thcf- 
faloniquc  ,  commenta  aufli  Y  Almagejle  ,  ou  peut-être  feule- 
ment une  partie.  L'écrit  de  ce  Prélat  Aftronome  a  été  inféré 
dans  l'édition  dont  on  vient  de  parler.  Il  regarde  le  troifieme 
Livre. 

Lorfquc  les  Arabes  donnèrent  retraite  aux  Sciences  ,  Y  Al- 
magejle fut  un  des  ouvrages  qu'ils  s'empreflerent  le  plus  de 
traduire.  Ils  le  firent  l'an  111  de  l'Egire  ,  ou  817  de  l'Ere 
Chrétienne  fous  le  règne  &.  les  aufpices  à'Almamon.  Suivant 
un  manuferit  de  M.  de  Peirefc  (a  ) ,  les  Auteurs  de  cette  ver- 
lion  furent  l'Arabe  AUia^en  Ben  Jojeph  &  le  Chrétien  Sergius. 
Au  refte  on  ne  doit  point  confondre  cet  Alha$en  avec  ï'Op- 
ticien  ,  comme  je  le  montrerai  dans  la  fuite.  Ce  fut  alors 
que  l'Ouvrage  de  Ptolemée  prit  le  nom  à' Almagejle  qu'il  a  con- 
lervé  depuis.  Il  eft  formé  du  mot  Grec  (**->ir&  ,  très-grand, 
6c  de  l'article  Arabe  al,  foit  qu'on  ait  voulu  dire  le  très-grand 
Ouvrage ,  rOuvrage  par  excellence  s  foit  qu'on  l'ait  fait  du 
premier  mot  du  titre  Grec ,  fûy«< ,  ou  t^y^U-  ivfwiiut ,  que  lui 
donnèrent  les  Aftronomes  de  l'Ecole  d'Alexandrie  poftérieurs 
à  Ptolemée.  Enfin  divers  autres  Mathématiciens  de  la  même 
Nation,  commentèrent  l' Almagejle ,  comme  Thebit-Ben- 
Corah  y  NaJ/ir-Eddin  ,  &c. 

Auflitôt  que  les  Sciences  commencèrent  à  s'établir  dans  la 
partie  Occidentale  de  l'Europe  ,  on  fe  hâta  de  traduire  Pto- 
lemée. On  en  fit  dès  l'année  1 130  une  verfion  d'après  l'Arabe 
fous  les  aufpices  de  l'Empereur  Frédéric  II,  qui  protégeoit 

(  a  )  Gaflbndii ,  Viu  Peirefc.  1.  y. 

PAftronomic. 
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l'Aftronomie.  Gérard  de  Crémone  en  fit  une  nouvelle  vers 
le  milieu  du  quatorzième  fiecle ,  qui  fubfifte  en  manufcrit  dans 
quelques  Bibliothèques.  L'édition  de  YAlmagefîe  faite  à  Ve- 
nife  en  1515,  paroît  avoir  eu  aufli  une  verfion  Arabe  pour 
original.  Après  la  chute  de  l'Empire  Grec  ,  George  de  Trébi- 
zonde,  un  des  Grecs  retirés  en  Italie  ,  traduifit  PtoUmée  de 
fà  Langue  naturelle  en  Latin  ,  &  même  entreprit  de  le  com- 
menter. Mats  ce  Sçavant  peu  verfé  en  Aftronomie ,  commit 
an  grand  nombre  de  fautes  dont  la  critique  coûta  ,  dit-on  , 
la  vie  au  célèbre  Regiomontamts  ;  car  on  prétend  que  les  fils 
de  George  irrités  contre  lui  pour  cet  affront  fait  à  leur  pere  , 
s'en  vangercnt  par  le  poifon. 

Regiomomanus  fentoit  toute  l'importance  d'une  bonne  tra- 
duction de  Ptolemèe  ;  &c  il  eut  le  courage  d'apprendre  le  Grec 
pour  en  donner  une  au  monde  fçavant.  Il  traduifit  donc  l'A/- 
mafrefte ,  comme  nous  l'apprend  un  catalogue  de  fes  ouvrages 
écrit  par  lui-même  (a).  Mais  fa  mort  précipitée  priva  l'Af- 
tronomie de  cette  traduction.  Malgré  les  juftes  critiques  de 
Regiomontanus  3  &  l'importance  du  fujet ,  celle  de  George 
de  Trébizonde  eft  encore  la  feule  que  je  connoiffè ,  qui  ait 
été  faite  d'après  le  Grec.  Elle  parut  d'abord  en  1541  ,  Ôc 
on  en  donna  en  155 1  une  nouvelle  édition  un  peu  corrigée, 
&  augmentée  de  quelques  notes.  Mais  le  Latin  prefque  barbare 
dans  lequel  elle  eft  écrite,  i'obfcurité  &  le  peu  d'intelligence 
qui  y  régnent ,  ne  me  permettent  pas  de  dilîimuler  combien 
je  fuis  étonné  qu'un  ouvrage  fi  important  ,  du  moins  dans 
les  fieclcs  pattes ,  n'aie  jamais  été  mieux  exécuté. 

L'Antiquité  a  produit  peu  de  Mathématiciens  aufli  laborieux 
que  Ptolemce  ;  le  vafte  projet  de  fon  Almagefle ,  projet  auquel 
la  vie  entière  d'un  homme  femble  à  peine  fuffire ,  lui  méri- 
teroit  prefque  feul  cet  éloge.  Nous  connoiflbns  cependant 
encore  de  lui  divers  autres  ouvrages  qui  annoncent  une  grande 
univcrfalité  de  connoiûances  dans  les  Mathématiques  ,  6c 
l*un  de  ces  ouvrages  le  cède  peu  au  précédent ,  du  moins  en 
étendue  de  connohTanccs  8c  de  travaux  ;  c*eft  fa  Géographie 

(a)  yoyt{  Doppelmayer  »  in  Math.  Norinhergenjîtus.  VeidI.  Hift.  Ajlron.  Heil- 
bxoner,  Hifl.  Math. 

Tome  I.  Qq 
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en  huit  Livres.  Les  matériaux  lui  en  furent  fournis  par  une 
multitude  d'Auteurs,  d'Itinéraires  &  de  Voyageurs,  qu'il 
lui  fut  nécefliire  de  pefer  &  de  comparer  entr'eux.  Il 
eft  facile  de  fentir  l'immenfité  de  cette  entreprife  ;  mais  ce 
qui  rend  furtout  cet  Ouvrage  remarquable  en  Mathémati- 
ques, c'eft  que  P tolérée  y  jette  les  fonciemens  Géométriques 
de  la  conftruttion  des  Cartes  Géographiques ,  &  des  diver> 
fes  projections  propres  à  repréfenter  le  Globe  Terrcftre ,  ou 
fes  parties.  On  y  voit  auffi  pour  la  première  fois  les  polirions 
des  lieux  défignées,  par  longitude  &  par  latitude.  Ce  moyen  dû 
à  Hipparque  eft  fans  contredit  le  plus  commode  pour  donner 
à  l'eiprit  une  idée  jufte  de  la  fituation  des  di  vertes  contrées, 
pour  les  repréfenter  dans  leur  place  convenable  ,  foit  fur  le 
Globe ,  foit  fur  les  Cartes  ,  enfin  pour  reconnoître  les  varié- 
tés des  phénomènes  Aftronomiques  qui  arrivent  dans  chacune 
d'elles,  il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  Ptokmée  ait  eu, 
ni  qu'il  ait  feint  d'avoir  des  obfcrvations  immédiates  ,  propres 
à  fixer  ces  portions  :  il  n'en  avoit  au  contraire  qu'un  bien  petit 
nombre.  Car  dans  combien  peu  d'endroits  avoit  encore  pé- 
nétré l'Aftronomie  ?  Il  fut  par  conféquent  réduit  à  les  déter- 
miner par  des  calculs  fondés  fur  la  durée  des  plus  grands 
jours  ,  fur  la  longueur  des  chemins  &  fur  leur  direction  ,  tel- 
les que  les  relations  des  Voyageurs  le  lui  apprenoient.  Ainfi 
l'on  ne  doit  point  s'étonner  des  erreurs  nombreufes  qu'on 
rencontre  dans  fa  Géographie.  Avec  fi  peu  de  fecours  pour  fe 
tirer  de  ce  dédale  d'incertitude  ,  comment  pouvoit-il  éviter 
d'en  commettre  une  foule,  furtout  dans  un  temps  où  la  terre 
prcfqu'entiere  ,  c'eft- à-dire  à  l'exception  d'une  petite  partie 
de  PAfie,  de  l'Afrique  &  de  l'Europe,  n'étoit  guère  plus 
fréauentée  &  plus  abordable  qu-e  l'eft  aujourd'hui  l'intérieur 
de  l'Amérique  ? 

Voici  quelques  autres  petits  écrits  Aftronomiques  ,  ou  te- 
nans  à  l'Aftronomie ,  qu'^m  -doit  à  Pwlemée.  L'un  eft  inti- 
tulé ,  Comptanatio  juperficUi  jphera  ,  ou  du  planifphere  ;  ce  qtri 
indique  fuffifamment  ïbn  objet.  Un  autre  porte  le  titre  de 
X Analemme ,  qui  eft  une  forte  d'inftrument  Agronomique  &c 
Gnomonique  affez  connue  {a).  Le  Livre  des  kypothejes  des 

(  a  )  Ces  deux  Ouvrages  ont  été  traduits  Se  publié*  par  Cammandin ,  le  premier  ea 
j  j  f  8 ,  le  fécond  en  1 t>* ,  in-40. 
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planètes  (a)  eft  un  précis  de  celles  qu'il  a  établies  dans  Ton 
Almagefle.  On  a  encore  celui  des  apparences  des  fixes  ,  &  de 
leurs fiftiûficaùons  { b  )  ;  ce  font  des  éphémérides  faites  à  l'imi- 
tation de  celles  à'Eudoxe  &  de  tant  d'autres  Aftronomes , 
dont  on  a  fouvent  oarlé.  Sa  Table  Chronologique  des  Rois  des 
Aflyriens  ,  des  Medes ,  des  Perfes ,  des  Grecs  &  des  Empe- 
reurs Romains,  depuis  l'Ere  de  NabonaJJar  jufqu'à  fon  temps., 
c'eft-à-dirc  au  règne  à'Antonin  le  Pieux ,  eft  précieufe  dans 
la  Chronologie. 

On  attribue  à  Ptolemée  plufieurs  Traités  Aftrologiques  ,  tels 
que  le  Tetrabiblos,  ou  quatre  Livres  qui  font  une  forte  de  cours 
d'Aftrologie  Judiciaire ,  &  le  Cenûloquium  qui  cil  un  recueil 
d'Aphoriimes  de  cette  vaine  Science.  Je  fuis  porté  à  croire  que 
ces  Livres  font  fuppofés  ,  choie  allez  commune  chez  les 
Grecs ,  &  quelques  Aftrologues  de  bonne  foi  l'ont  penfé.  Mais 
je  défîrerois  avoir  de  plus  fortes  preuves  pour  en  décharger 
la  mémoire  de  Ptolemée. 

Les  Ouvrages  de  cet  ancien  Auteur  qu'il  nous  refte  à  faire 
connoître  ,  regardent  les  autres  parties  des  Mathématiques  , 
dans  lesquelles  il  déploya  aufli  beaucoup  d'habileté.  Nous 
trouvons  d'abord  fa  Mujique ,  traité  fort  utile  pour  connoître 
la  théorie  de  cet  Art  fit  fon  hiftoire  cher  les  Anciens  (  c  ). 
Nous  avons  parlé  ailleurs  (d)  des  fortes  de  découvertes  de  Pto- 
lemée dans  ce  genre  :  nous  regrettons  pour  fon  honneur  qu'il 
ne  s'en  l  oir  pas  tenu  aux  deux  premiers  livres  des  trois  que  con- 
tient cet  Ouvrage  ;  car  le  dernier  n'eft  qu'un  tiflu  de  vilîons  les 
plus  puériles  des  Anciens  fur  les  rapports  des  intervalles  har- 
moniques avec  les  orbites  des  planètes  ,  leur  inclinaifon  à 
l'écliprique  ,  &c.  P appas  &  Eutocius  (  e  )  font  mention  des 
Livres  méchaniques  de  Ptolemée  qui  ne  nous  font  point  par- 
venus. Produs  (  f)  en  cite  un  autre  intitulé  àminoribus  quàm 
duo  reUi produSas  coincidere.  L'objet  de  celui-ci  étoit  de  prouver 

'        •  j  ... 
(a)  Il  a  été  mit  au  jour  en  Grec  »  en   eruréi* ,  iV^/pîispar  VaUiïen  1684., 
latin ,  par  Brainbrigde  ,  ulUto,  in-40-    gj4Q>  Çn  Gr*f  $a  en  Latin ,  &  de  nouveau 
à  Londres.  dans  (es  (Eûvres,  T.  ÎI I,  avec  le  Commen- 

(  *  )  Ce  Litre  a  été  publié  planeurs  fo»,  w*  de  Porphyre /ur  uné  partie, 
entr 'autres  par  le  P.  Perau  dans  fon  £/r«-  ...  (d)  L.  UI,  arc.  9. 
no/ogium.  (  e)   Coll.  Math.  Lit.  tiii.  Comm.  in 

(  c  )  Ce  Traité  infinité  Ptolm&i  hatmo-    Arcii.  de  t<ju'rpond. 
lùcorum  /.  jt  a  été  public  d'abord  en  Latin      (/)  Comm.  in  /.  Eud.  prop.  26. 
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l'efpece  de  principe  des  élémens  fur  lequel  on  a  aceufé  Eu- 
clide  de  relâchement.  Je  termine  cette  énumération  peut-être 
ennuyeufe  pour  plus  d'un  Lecteur ,  par  le  Traité  d'Optique 
de  Ptolemêe  >  Traité  le  plus  étendu  &  le  plus  complet  qu'aient 
eu  les  Anciens  dans  ce  genre.  Quoiqu'il  ne  nous  loit  pas 
parvenu  ,  quelques  Auteurs  dans  le  temps  defquels  il  fubfif- 
toit ,  nous  en  ont  tranfmis  divers  traits  fort  remarquables. 

Un  de  ces  traits  concerne  la  réfraction  Aftronomique.  Ne 
nous  regardera-t'on  point  comme  avançant  un  paradoxe  y 
lorfque  nous  dirons  que  Ptolemêe  a  eu  connoiffance  de  ce 
phénomène.  Mais  nous  en  tirons  la  preuve  du  fameux  Ro- 
ger Bacon  &  de  l'Opticien  Arabe  Alha^en  qu'on  foupçonne 
avec  juftice  ,  quoiqu'il  s'en  défende  ,  de  devoir  à  Ptolemêe 
prefque  toute  (on  Optique.  Bacon  (  a  ),  après  avoir  remarqué 
qu'on  fc  trompoit  fur  le  lieu  des  aftres  vers  l'horizon ,  après 
avoir  même  tenté  de  le  prouver  par  l'obfervation  ,  ajoute  ces 
jnots ,  fie  autem  Ptolemaus  in  lib.  V»  de  opticis  3  &  Alha^en 
in  VÎL  Celui-ci  enfeigne  effectivement  dans  l'endroit  cité  la 
même  doctrine  :  il  explique  de  quelle  manière  on  peut  s'en 
affurer  par  l'obfervation  ,  &  il  donne  pour  caufe  de  cette  ré- 
fraction la  différence  de  tranfparence  entre  l'air  qui  nous  en- 
vironne immédiatement,  &  l'zther  qui  eft  au  delà.  Cette 
doctrine  eft  encore  celle  de  Vitellion  3  qui  n'a  fait  prefqu'au- 
tre  chofe  que  copier  l'Opticien  Arabe.  Voilà  la  découverte 
de  la  réfraction  Agronomique  reculée ,  fi  je  ne  me  trompe , 
fort  au  delà  de  l'époque  qu'on  lui  afligne  ordinairement. 
Mais  il  faut  remarquer  en  même  temps  que  cette  connoilTanee 
fut  tout  à  fait  ftérile  chez  les  Anciens ,  &  qu'ils  n'en  firent 
aucune  application  à  l'Aftronomie.  On  ne  voit  pas  que  Pto- 
lemêe ,  ni  aucun  de  ceux  qui  lui  fuccéderent ,  ait  jamais  eu 
l'idée  d'en  conclure  que  toutes  les  hauteurs  prifes  ,  du  moins 
dans  le  voifinage  de  f'horifon  ,  demandoient  une  correction. 

Une  féconde  obfervation  digne  de  remarque  fur  l'Optique 
de  Ptolemêe  ,  eft  qu'il  y  donnoit  une  aflez  bonne  raifon  de  la 
grandeur  exceflîve.des  aft^ej?  vus  à  l'horizon.  Il  ne  la  faifort 
point  dépendre ,  comme  ont  fait  inconfidérément  quelques 
Phyficiens  modernes  ,  de  la  réfraction  qu'ils  y  éprouvent  : 
car  il  démontroit  au  contraire  que  l'effet  de  cette  réfraction 

{a)  Spécula  Math.  p.  j7. 
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devoir  être  de  diminuer  leur  diamètre  apparent  dans  le  lens 
vertical.  Il  donnoit  pour  raifon  de  ce  phénomène  le  jugement 
tacite  de  lame  fur  la  grandeur  apparente  de  l'aftre,  jugement 
excité  par  le  grand  nombre  des  objets  interpofés  qui  don- 
nent l'idée  d'une  grande  diftance  loriqu'il  eft  voifin  de  l'hori- 
zon ,  au  lieu  que  le  manque  de  ces  objets  ,  lorfqu'il  eft  au 
méridien  ,  le  fait  juger  beaucoup  plus  près.  Ceft  Roger  Bacon 
qui  nous  apprend  encore  ceci  en  citant  le  troifieme  &  le  qua- 
trième Livre  de  Ptolemée.  On  fait  ordinairement  honneur  de 
cette  folution  à  Malebranche^  qui  eut  à  fon  lujct  une  fort  vive 
querelle  avec  M.  Régis  qui  prétendoit  que  ce  phénomène  étoit 
occafionné  par  la  réfraction  (a).  Mais  elle  eft ,  comme  onvoit , 
d'une  grande  antiquité  :  on  la  lit  auflî  dans  Alha^en  &  Vitellion. 
Nous  ne  déciderons  point  fi  c'eft-là  le  véritable  dénouement  de 
Ja  queftion.  Mais  il  n'y  a  que  ceux  qui  n'ont  pas  une  idée  claire 
de  la  manière  dont  opère  la  réfraction ,  qui  puiflènt  être  de  l'o- 
pinion de  M.  Regris.  Ce  Phyficien  d'ailleurs  cftimablc,  prouva 
dans  cette  querelle,  qu'il  ne  (uffit  pas  d'employer  dans  une  dif- 
cuflion  Phyfique  des  termes  &.  des  confidérations  mathémati- 
ques ;  mais  que  quand  on  le  fait  vaguement  &  fans  les  appro» 
fondir,  les  Mathématiques  deftinées  à  éclairer  la  Phyfique, 
ne  fervent  qu'à  éblouir,  &  à  induire  en  erreur. 

Ces  deux  traits  de  lumière  échappés  de  l'Optique  de  Pto- 
lemée nous  donnent  lieu  de  penfer  que  c'étoit  un  ouvrage  fort 
eftimable  à  certains  égards ,  quoiqu'à  en  juger  par  celui  &AI- 
ha^en ,  on  puifTc  aflurer  qu'il  contenoit  beaucoup  de  mau- 
vaife  Phyfique.  Quant  à  la  partie  purement  Géométrique  de 
ce  même  ouvrage  ,  nous  nous  croyons  fondés  à  penfer  qu'elle 
étoit  très-étencïue  &  très-fçavante.  On  y  trouvoit ,  par  exem- 
ple ,  la  réfolution  d'un  beau  problême  d'Optique  qui  exerça 
vers  le  milieu  du  fieele  palTé  plufieurs  Géomètres  Modernes 
du  premier  rang.  Ceft  celui  de  déterminer  fur  un  miroic 
fphérique  le  point  de  réflexion  ,  le  lieu  de  l'œil  &  celui  de 
l'objet  étant  donnés.  La  folution  d'A/haçen  qui  eft  probable- 
ment tirée  de  Ptolemée ,  procède  par  le  moyen  d'une  hyper- 
bole ,  &  eft  un  peu  prolixe.  Mais  outre  que  la  difficulté  du 
problème  exeufe  cette  prolixité ,  elle  n'eft  peut-être  que  l'Ou- 
vrage de  l'Auteur  Arabe. 

(j)  Voy.  la  R<cA.  delà  vérité,].  ),&  T.  III,  p.  )<>i.Syfl.dt  Phil.de  M.  Regis.T.  IV,!.  ». 
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V. 

Cet  article  eft  deftiné  à  raflemblcr  divers  Mathématiciens 
dont  le  temps  eft  peu  connu  ,  ou  qui  fleurirent  dans  l'inter- 
valle des  trois  ou  quatre  premiers  licclcs  après  l'Ere  Chré- 
tienne. Je  commencerai  par  le  Géomètre  Serenus  d'Antinfe, 


Strenus. 

eft  de  détruire  le  préjugé  de  ceux  qui  fe  perfuadent  q 
lipfe  formée  par  la  fe&ion  du  cône  eft  différente  de  celle  qui 
fe  fait  par  celle  du  cylindre.  On  fent  facilement ,  pour  peu 
qu'on  (oit  Géomètre  ,  que  la  chofe  n'étoit  pas  bien  difficile , 
éc  elle  n'auroit  pas  fourni  à  Sérenus  la  matière  de  deux  Li- 
vres ,  s'il  ne  fe  fut  pas  bientôt  jetté  dans  diverfes  recherches 
concernant  la  fe&ion  du  cône  par  le  fommet ,  dont  quelques- 
unes  font  aflfez  curieufes.  11  examine ,  par  exemple ,  quel  eft 
le  plus  grand  triangle  fprmé  en  coupant  le  cône  de  cette 
manière ,  &  quels  font  les  cas  où  ce  problème  peut  avoir  lieu; 
ce  oui  eft  au  refte  fort  facile  à  déterminer  par  nos  calculs 
modernes.  Mais  il  n'examine  pas  quel  eft  abfolumcnt  le  plus 
grand  triangle  dans  un  cône  fcalene  quelconque.  Ce  pro- 
blême qui  eu  folide ,  a  été  réfolu  par  M.  Halley  dans  l'édi- 
tion qu'il  a  donnée  de  Sérenus  ,  à  la  fuite  de  celle  des  coniques 
d' Apollonius. 

HypjteU  Hypficlt  d'Alexandrie,  Géomètre  aflèz  connu  ,  fut  con- 
J  temporain  de  Ptolemée  ,  ou  le  fuivit  de  près  ;  car  fon  Maître 
Ifidort,  auquel  Suidas  donne  de  grands  éloges  fur  fon  habileté 
en  Mathématiques  ,  fleuri  (Toit  fous  le  règne  des  Antonins 
(a).  En  parlant  des  élémens  à'Euclide ,  on  a  fait  mention 
des  deux  Livres  &Hyp(icle  fur  les  corps  réguliers.  11  avoit 
écrit  un  autre  Livre  fur  les  afcenfions  des  aftres ,  qui  contient 
cette  do&rine  allez  curieufe  à  certains  égards  ,  mais  qui  n'in- 
térefle  plus  aujourd'hui  i'Aftronomic  (à).  Il  faifoit  autrefois 
partie  des  Livres  clafliques  de  l'Ecole  d'Alexandrie. 

porphyre.  Le  célèbre  Porphyre  fe  diftinguoit  dans  le  même  temps 
par  fes  connoiflances  multipliées.  On  a  encore  les  titres  de 

(  a  )  Suidas.  Lexic.  au  mot  Ifidore. 

(b)  Hyp/ulis  Alex,  de  Afcea/îonitas  liber.  <?.  L.  i6S7. 
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quelques  ouvrages  qu'il  écrivit  fur  les  Mathématiques  ,  ou- 
vrages au  refte  peu  importons  &:  de  la  perte  dcfqucls  il  eft 
facile  de  fe  conloler.  Tels  étoient  une  introduction  à  CAflro» 
nomie  ,  que  quelques-uns  croient  avoir  dans  un  miférable 
commentaire  furie  Tetrabiblos  attribué  à PtoUmée >  un  abrégé 
à' Arithmétique ,  un  traité  des  myjîeres  des  nombres  3  &c  (  a  \. 
M.  Wallis  a  publié  fon  commentaire  fur  le  premier  Livre  de 
la  Mufique  de  Ptolemèe  (6). 

Vers  la  fin  du  même  fieclc  flcuriffbit  le  fçavant  Prélat  Ana-  Amuokus. 
tolius  d'Alexandrie.  Eufebe  (c)  parle  de  fon  introduction  à 
£  Arithmétique  en  dix  Livres ,  que  nous  n'avons  plus.  Nous 
pofledons  Ion  Traité  du  cycle  Pafcal  (d) ,  ouvrage  qui  ne  me 
paroît  pas  juftiricr  Le  pompeux  éloge  que  lui  donne  M.  Weid- 
ler  en  l 'appel lant  luculentum  eruditionis  Ajlronomicœ  fpeci- 
men.  Car  outre  qu'il  n'y  auroit  pas  eu  un  grand  mérite  à 
imaginer  l'application  du  cycle  de  Meton  au  calendrier  Chré- 
tien ,  Anatolius  s'y  prend  mal.  C'eft  à  la  vérité  un  cycle  de 
dix-neuf  ans  qu'il  propofe  ;  mais  il  eft  bien  différent  de  celui 
de  Meton ,  &  il  n'eft  conforme  à  aucun  des  deux  mouve- 
mens  qu'il  s'agifloit  de  concilier  'y  en  effet,  de  fes  dix-neuf 
années  folaircs,  il  n'en  fait  que  deux  biflcxtiles  au  lieu  de 
quatre  qu'il  faudroit,  fans  compter  les  dix- huit  heures  des  trois 
dernières  années  ;  ainfi  il  s'en  falloir  de  trois  jours  moins  quel- 
ques heures  qu'il  ne  ramenât  les  nouvelles  Lunes  au  même 
point  de  l'année  folairc. 

Nous  ignorons  entièrement  le  temps  du  Géomètre  Perfèusp  Pcrfas. 
inventeur  de  certaines  lignes  appcllées  Spuitjues,  fujet  aune 
méprife  groflierc  pour  tous  ceux  qui  en  ont  parlé  avant  nous  (e). 
Us  le  font  imaginés  qu'il  s'agifloit  là  des  fpiralcs,  &  ils  étoient 
■d'autant  moins  cxculablcs  ,  que  faifant  de  ce  Perfeus  un  G.éo- 
Jnetrc  fort  ancien ,  ils  attribuoient  une  féconde  fois  J'inven- 
liou  de  ces  courbesà  Conon  ou  à  Archimede.  Nous  avons  trouvé 
dans  Proclus  (f)  ce  que  c'étoient  que  ces  lignes  fpiriques.  Ce 
Commentateur  les  décrit  aflèz  clairement  ;  il  nous  apprend 
que  c'étoient  des  courbes  qui  fe  formoient  en  coupant  le  lolide 

{  a  )  Voyez  la  BiWiot.  Grecque.  T.  IK  doit,  taap. 

(  b  y  WaJlis.  of.  1. 111.  (')  Blaiicanus  ,  Voflius ,  De/chales ,  Sec. 

{c)  Hifl.  Ed.  p.  187.  Ed.  Par.  [f)  Comm.  in  I.  EucL  ad  def.  4  &  7. 

(  d  )  Voyez  Bocherius  &  le  P.  Peau ,  de 
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fait  par  la  circonvolution  d'un  cercle  autour  d'une  corde,  ou 
d'une  tangente,  ou  d'une  ligne  extérieure.  Delà  naiflbit  un  corps 
en  forme  d'anneau  ouvert  ou  fermé,  ou  en  forme  de  bour- 
let  ;  &  ce  corps  étant  coupé  par  un  plan ,  donnoit ,  fuivant  les 
circonftances,  des  courbes  d'une  forme  fort  fi nguliere,  tantôt 
alongées  en  forme  d'ellypfe ,  tantôt  applaties  &  rentrantes 
dans  leur  milieu ,  tantôt  Ce  coupant  en  forme  de  nœud  ou  de 
lacet.  Perfeus  confidéra  ces  courbes,  &  crut  avoir  fait  une  dé- 
couverte fi  intéreflànte ,  qu'il  facrifia  à  fon  bon  génie. 
Phdon  de  Phiton,  de  Thianc ,  fut  un  Géomètre  recommendablc ,  fi 
nous  en  jugeons  par  la  nature  de  fes  écrits.  Ils  regardoient  la 
partie  la  plus  tranfeendante  de  la  Géométrie  ancienne ,  la 
confidération  des  lignes  courbes ,  &  en  particulier  de  celles 
qui  naiflbient  de  l'interfcc"Uon  de  certaines  furfaces  appellécs 
par  Pappus  (a)  >  pleBoïdes  ou  complicatœ.  Il  n'eft  pas  facile  de 
deviner  fur  d'auiiî  légers  indices ,  quelles  étoient  ces  furfaces 
&  ces  courbes  ;  il  paroît  feulement  par  le  récit  de  Pappus , 
qu'elles  avoient  particulièrement  excité  l'attention  des  Géo- 
mètres ;  une  entr'autres  fut  nommée  admirable  par  Ménèlaus 
d'Alexandrie  ;  ce  qui  nous  apprend  que  Philon  Fut  antérieur 
ou  contemporain  de  ce  dernier.  Pappus  joint  à  ces  Géomètres 
un  Démétrius,  d'Alexandrie ,  qui  avoit  écrit  fur  les  courbes  un 
ouvrage  intitulé  Line  are  s  aggrejjiones.  Ceci  pourroit  fortifier  la 
conjecture  de  ceux  qui  ont  penfé  que  les  Anciens  curent  fur 
ce  fujet  une  théorie  plus  étendue  que  nous  ne  le  penfons  or- 
dinairement. M.  Newton  alloit  plus  loin  ,  &  penfoit  que  tout 
ce  qui  nous  eft  venu  d'eux,  n'eft  qu'un  eiquifiTe  légère  de 
leurs  découvertes.  Mais  cette  eftime  pour  la  Géométrie  an- 
cienne me  paroît  exceffive  &  tout  à  fait  hyperbolique.  Pappus 
nous  parle  encore  d'un  Géomètre  nommé  Ericemey  qui  avoir 
écrit  un  Livre  intitulé ,  Paradoxa  Mathematiea  ;  il  en  cite 
quelques  propofitions  qui  ne  me  paroiflènt  pas  trop  merveil- 
leufcs. 

Achille -TaduS)  lç  même  à  ce  qu'on  croit,  que  l'Auteur  da 
Roman  célèbre  de  Theagene  &  Cariclêe,  depuis  Evêque ,  eft 
Auteur  d'une  introduction  à  Aratus.  S'il  étoit  permis  d'appré- 
cier un  écrivain  qui  a  quatorze  ou  quinze  fiecles  d'antiquité  , 


jyénitrïus. 


Achille 
T*tius. 


(«)  Coll.  MathfU  it,/p/2  prop.  jo» 
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nous  dirions  que  ce  n'étoit  qu'un  Philologue  d'une  intelligence 
fore  bornée,  du  moins  en  Aftronomie;  j'en  juge  ainfi  parle 
peu  d'exa&itude  avec  laquelle  il  parle  des  opinions  des  Aftro- 
nomes  fur  des  phénomènes  dont  la  caufe  étoit  déjà  connue 
depuis  plufieurs  fiecles,  au  temps  où  il  écrivoit.  Lorfqu'il  en- 
treprend ,  par  exemple ,  de  rapporter  ce  qu'on  penioit  des 
Çhafcs  de  la  Lune  ,  il  n'entafle  qu'un  vain  verbiage,  &  il  dé- 
figure la  vraie  raifon  qu'on  en  donnoit,  de  telle  forte  qu'elle 
y  eft  abfolument  méconnoiflable.  Celui  qui  écriroit  l'hiftoire 
de  l'Aftronomie  fur  de  pareils  mémoires,  ne  feroit  encore  dire 
aux  Aftronomcs  que  des  abfurdités  fur  ce  phénomène  jufqu'à 
Ptolemèe.  Ceci  montre  combien  il  eft  nécefïaire  d'être  fur  fes 
gardes  lorfqu'on  lit  certains  Auteurs,  afin  de  ne  pas  imputer 
aux  Anciens  des  fentimens  qu'ils  n'eurent  jamais.  Tatius  eft 
fort  fujet  à  mal  interprêter  les  opinions  les  plus  faines ,  &.  à 
leur  donner  un  tour  ridicule.  Nous  en  avons  donné  ailleurs  {a) 
un  exemple  remarquable  concernant  Empedocle,  à  qui  il  attri- 
bue une  opinion  Phyfique ,  abfurdc  &  monftrucufc ,  pendant 
que  celle  de  ce  Philofophe  eft  fort  raifonnablc  &:  conforme 
à  la  vérité. 

Quoique  Nicomaque  ait  eu  beaucoup  de  célébrité  parmi  les  Nkmtpà 
Anciens ,  le  temps  où  il  vivoit  n'en  eft  pas  moins  difficile  à 
déterminer.  On  peut  feulement  aflTurcr  qu'il  vécut  entre  Era- 
toflene^  dont  il  cite  une  invention  ,  &  Jamblique  le  premier  de 
fes  Commentateurs.  Il  parle,  à  la  vérité ,  dans  fes  écrits ,  d'un 
certain  Trajilius  ;  mais  étoit-cc  l'Aftronomc  ou  plutôt  l'Aftro- 
logue  de  ce  nom  ,  attaché  à  Tibère ,  ou  l'ancien  Muficicn  fur- 
nommé  de  Phliafe;  c'eft  ce  qu'il  eft  difficile  de  décider,  quoi- 
que par  la  nature  de  fes  écrits,  il  foit  beaucoup  plus  probable 
que  c'eft  du  dernier  dont  il  s'agit.  Je  crois  qu'il  n'y  aura  pas 
unjjrand  inconvénient  à  laiftcr  la  chofe  indécife. 

Il  nous  eft  parvenu  de  Nicomaque  un  Traité  d'Arithmétique 
fuivant  la  méthode  des  Anciens,  c'eft  un  Traité  des  propriétés 
&  des  divifions  des  nombres,  félon  les  Platoniciens  &  les 
Pythagoriciens.  Cet  Ouvrage  intitulé ,  Ifagoge  Arithmeùca , 
n'a  été  publié  qu'en  Grec  :  mais  l'Arithmétique  de  Boece  en 
eft  une  forte  de  traduction  libre ,  qui  peut  la  remplacer  auprès 

{s)  L.m,  Arr.  6. 

Tomt  I.  Rc 
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de  ceux  qui  ignorent  cette  Langue.  Nicomaque  a  eu  divers 
Commentateurs,  comme  Jambuque  dont  nous  avons  l'ou- 
vrage (  a  ),  P  roc/us,  Ajclepius  8c  Philoponus  (ù)  :  les  ouvrages 
des  derniers,  ou  font  perdus,  ou  n'exiftent  qu'en  manuferits 
dans  des  Bibliothèques  où  ils  font  ignorés.  Cet  Ecrivain  prit 
la  peine  de  raflcmblcr  les  rapports  myftérieux  des  nombres 
que  les  Anciens  avoient  remarqués  avec  tant  d'affectation  8c 
de  crédulité.  Il  en  fit  un  Livre  intitulé  Theoloçumena  Arith- 
metica,  que  nous  avons.  Photius  en  parle  dans  fa  Bibliothèque 
(c),  &  il  l'apprécie  au  jufte  en  Tappcllant  un  recueil  de  pi- 
toyables vifions.  Les  gens  fenfés  ne  s'aviferoient  guère  de  Je 
regretter,  s'il  eût  eu  le  fort  de  celui  de  Porphyre  fur  le  même 
fujet.  De  pareils  écrits  ne  peuvent  que  fervir  à  l'hiftoire  hu- 
miliante de  l'efprit  humain  ;  la  matière  eft  d'ailleurs  aflez 
abondante  &  n'eft  pas  prête  à  manquer.  Il  eût  été  bien  plus 
utile  que  fon  ouvrage  intitulé  Praxis  Arithmetica,  nous  fût 
parvenu.  Il  nous  auroit  probablement  fourni  quelques  lumières 
fur  la  façon  dont  les  Anciens  exécutoient  leurs  opérations 
fur  les  nombres;  car  ils  avoient,  félon  les  apparences,  une 
forte  d'Arithmétique  pratique,  pour  foulager  l'imagination 
dans  les  calculs  prolixes  8t  difficiles  :  mais  il  n'en  refte  au- 
cune trace. 

Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  de  fon  IntroJuSion  à  la  Mufique, 
Elle  m'a  paru  un  des  écrits  fur  ce  fujet  où  il  étoit  le  plus  fa- 
cile de  prendre  une  idée  de  la  Mufique  ancienne.  Au  iurplus, 
Nicomaque  eft  Ariftoxenien  dans  ce  traité  ;  chofe  aflTez  furpre- 
nante  pour  un  Géomètre.  A  la  vérité  il  écrivoit  pour  une 
femme  ,  &  peut-être  a-t'il  fuivi  par  cette  raifon  le  fyftême  le 
plus  facile  à  concevoir.  Je  me  borne  à  remarquer  que  Mei- 
bomius  l'a  publié  dans  fa  belle  8c  fçavante  collection  des  mufici 
veteres. 

Nous  devons  à  M.  Bartholin  un  ancien  Traité  d'Optique 
Dam'un,  intitulé,  Damiani  Philojbpki  Heliodori  Lariffai  Opùcorum , 
"?*  /.  2.  Il  eft  difficile  de  juger  fur  cet  intitulé  quel  eft  l'Auteur 
de  l'écrit  en  queftion  ;  fi  c'eft  Héliodore  ou  Damien  ;  fi  l'un  eft 
le  fils  ou  le  difciple  de  l'autre  :  au  furplus  cela  importe  peu. 

(a)  Jambl.  conuru  in  AritK  Nlcoro. 
(b  )  Fabr.  Bibl.  Gr.  un» 
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•Il  eftbcaucoup  plus  eflentiel  de  remarquer  que  cet  ouvrage  ne 
contient  rien  que  de  tr es-commun  en  Optique. 

VI. 

Nous  rangerons  dans  une  clafle  bien  différente  le  Mathéma-  Dlophants 
ticien  qui  va  nous  occuper  dans  cet  article.  C'eft  le  fameux my- ***** 
Diophante  d'Alexandrie,  l'inventeur  de  l'Algèbre ,  ou  du  moins 
4c  premier  Ecrivain  de  l'antiquité  dans  les  écrits  duquel  on 
trouve  des  traces  de  cette  ingénieufe  invention.  Son  ouvrage 
eft  intitulé  Quefiions  Arithmétiques.  Le  tems  où  il  vivoit  n'eft 
pas  connu  bien  précifément.  Suivant  Abulpharage  {à) ,  aur 
quel  nous  recourons  au  défaut  d'autorités  Grecques  ou  Latines, 
il  fleurit  fous  l'Empereur  Julien,  ou  vers  l'an  365  de  notre  Ere. 
Ce  témoignage ,  à  la  vérité ,  n'eft  pas  entièrement  décifif  ;  mais 
il  eft  du  moins  certain  que  Diophante  ne  fut  guère  poftérieur 
à  ce  tems  ;  car  la  fçavante  Hypatia  avoir  commenté  fon  ou- 
vrage ,  &  l'on  fçait  que  cette  fille  célèbre  mourut  vers  le  com- 
mencement du  cinquième  fiecle. 

Il  n'eft  pas  poflible  de  déterminer  Ci  Diophante  fut  l'inven- 
teur de  l'Algèbre.  Quelaues  mots  qu'on  lit  dans  fon  Epître  pré- 
liminaire, iemblcnt  le  dire  ;  mais  examinés  avec  attention ,  ils 
paroiflfent  fc  rapporter  également  à  la  méthode  particulière 
qu'on  voit  régner  dans  fon  ouvrage;  de  forte  qu'il  n'en  réfulte 
,      aucune  lumière  pour  fixer  notre  incertitude  fur  ce  point.  Quoi- 

3u'il  en  foit ,  on  peut  fe  former  d'après  cet  ouvrage  une  idée 
c  ce  qu'étoit  l'Algèbre  au  tems  de  Diophante,  &  nous  allons 
en  préfenter  le  tableau. 

Il  feroit  injufte  d'attendre  que  l'Algèbre  ancienne  fe  fût  éle- 
vée au  même  point  que  la  notre.  Mais  l'ouvrage  en  queftion 
nous  apprend  qu'elle  s'éleva  du  moins  jufqu'aux  équations  du 
fécond  degré.  Car  quoique  l'Arithméticien  Grec  n'en  réfolve 
aucune  de  cette  efpece ,  il  promet  [6)  d'enfeigner  à  le  faire  dans 
un  autre  écrit ,  &  d'ailleurs  les  limitations  qu'il  met  quelque- 
•  fois  à  certains  problêmes ,  montrent  clairement  Qu'il  connoif- 
foit  la  formule  de  ces  équations.  Quant  aux  fymboles  dont  fe 
fert  Diophante ,  ils  reffèmblent  tout-à-fait  à  céux  dont  fc  fer- 
voient  les  Alg?briftes  modernes  avant  l'introduction  des  lettres 
dans  l'Algèbre.  Le  nombre  inconnu  &  cherché ,  Diophante  le 
défigne  par  r  ;  fon  quarré  il  le  nomme  *?«f«  ypotentia,  &  il  le 
(4}  MJl.  Dytujl.  (i)  Déf.  xiy  Edit.  1 670. 
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marque  par  <F.  Le  cube  il  le  nomme  ™c& ,  Ôc  il  le  défigne  par 
*v.  Le  quarré  quarré  eft  défigné  par  ^cTv.  Le  quarré  cube  ou  la 
cinquième  puitlànce  par  /*v.  A  l'égard  des  lignes  d'opéra- 
tions ,  Diophanu  en  employé  aufli ,  mais  feulement  pour  la 
fouftra&ion  ,  &  c'eft  un  *  renverfé.  Je  viens  maintenant  à  ce 
qui  conftitue  le  mérite  principal  de  l'ouvrage  de  Diophanu. 

Ce  qui  doit  principalement  fixer  notre  attention  dans  cet 
ouvrage,  c'eft  l'application  ingénieufe  que  Diophanu  y  fait  de 
Tanalyfc algébrique  aux  problèmes  indéterminés.  Dansces  pro- 
blêmes ainfi  appellés ,  parce  qu'ils  font  fufccptiblcs  d'une  multi- 
tude de  folutions,  dans  ces  problêmes,  dis-ie,  il  s'agit  d'éviter  les 
valeurs  irrationnelles  auxquelles  conduit  la  méthode  ordinaire. 
Diophanu  fçait  éviter  cet  écueii  avec  beaucoup  d'adreffè,au 
moyen  de  certaines  équations  feintes  dont  l'artifice  mérite  tout- 
*-fait  d'être  développé  avec  diftin&ion.  C'eft  pourquoi  nous  en 
•donnerons  quelques  exemples  en  réfolvant  fur  les  pas  de  l'an- 
cien Analiftc  deux  des  premières  queftions  qu'il  fe  propofe  [a). 
Nous  les  avons  rejettes  dans  une  note,  afin  de  ménager  ladéKca- 
teffe  de  ceux  de  nos  Ic&eurs  pour  qui  les  d  i  (enflions  d'un  certain 
genre,  &  furtout  algébriques, ont  quelquechofe de  trop  épineux. 


(«J  On  demande , ,?ar  exemple ,  de  àiri-  marré  ix.  Pomi  avoir  une  foule  d'autres 

fer  un  quarré  donne  en  deux  autres.  Pour  folutions ,  ii  furaroit  de  prendre  d'autres 

cet  eSèt  que  le  quarré  propofe  foit  t  r  ,  «c  nombres  pour  le  coefficient  qui  affecte  la 

un  des  quarréx  cherchés  *  * ,  le  fecond  fer»  grandeur  inconnue  dans  la  racine  du  quar- 
a  f  — -  xx  ;  ce  qui  don  être  un  nombre 


quarré  Afin  qu'if  Toit  néceflairement  for-      Ala.îs  fi      vouloir  onouarré  qui,  ajouté 

niez  ,  dit  Diophante ,  un  quarre  quelcon-  *  _„  .     „    .      "   J        ^  '  >  , 

quedelaracineduquarréinné.aîigmw-  ffr  «  nombre  quelconque ,  j  par  exemple , 

rép  ou  diminuée  d'ïn  nombre  de  foi  i'io-  tSSSSS^Cî  P"™™*™ «°J- 

connue  * ,  que  vous  égalerez  au  précédent  l*^*"**        *  *  '  ,attt/C 

x  f—xx!  Ce  nombre^ft  arbitraire,  pour-  *±*X;  T^iï  tZT 

vu  que  ,  l'équation  ne  renferme  aucune  ab-  fourro,t  hre  é&lé  *  CeIm  V  Prov,em  « 

furdVsupVofonsdonc  ce  nombre  ,,1'on  f™™  "?  S^Sf 

aura  pour  la^racinedo  quarré  fiâke  a  f —  fo">  W*^**"********* 
»«S£f  x^M-»,  doû  l'on  are,  On  auro.tdonc 

îox  =  Jo  ;  *  =  ,  :  lesqùarrés  cherchés  S^T^S /  T" ?°nnero,t*= 

feront  donc  9  &  ,6.  Mais  en  formant  au-  (g^T»*!.» 


*é&.  Or  ce^quarré  étant  ôré  de  i  r  ,  ii  d'aUtres  foIuuo,w  dittcre«tes. 
vefte  ,  qui  eft  un  quarré  parfait  j  car  On  voit  par  -  là  que  l'artifice  de  la  mê- 
la racine  en  eft  Aiitfi  voilà  encore  deux  thode  de  Diophante  confifte  i  faire  difpa- 
nooibres  quarrés  qui  forment  ensemble  le  roitre  un  des  quarres ,  ou  celui  qui  eft  coa- 
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Quoique  nous  ayons  cru  devoir  épargner  aux  Lecteurs 
peu  verfés  dans  l'analyfe  le  dégoût  de  ces  exemples  algébri- 
ques ,  nous  ne  pouvons  nous  difpcnfer  de  remarquer 
jufqu'où  Diophante  a  poulie  fa  méthode  ,  &  quel  en  cft  l'ar- 
tifice. Il  ne  faut  pas  y  avoir  beaucoup  pénétré  ,  pour  voir 
que  cet  artifice  confifte  à  faire  enforte  qu'une  certaine  expref- 
fion  compoféc  de  grandeurs  connues  &  d'inconnues  ,  forme 
une  puiflance  parfaite ,  de  forte  que  donnant  à  la  grandeur 
inconnue  une  valeur  quelconque  ,  ce  qui  en  réfulte  ,  ait  une 
racine  convenable  à  cette  puiflance  ;  une  racine  quarréc  ,  fi 
c'eft:  un  quarré  ;  une  cubique ,  fi  c'eft.  un  cube  ,  &c.  Lors- 
qu'il ne  s'agit  que  de  faire  enforte  qu'une  expreffion  fembla- 
ble  foit  un  quarré ,  c'eft  le  cas  de  ce  qu'on  nomme  dans  cette 
analyfe ,  égalités  ,  ou  équations  /impies.  La  note  précédente 
en  contient  des  exemples,  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  font  plus 
compliquées.  Car  on  peut  propofer  un  problême  tel ,  que 
pour  le  réfoudre  il  faille  que  deux  cxprelfions  différentes  & 
dépendantes  l'une  de  l'autre ,  foient  à  la  fois  des  puiiTances 
parfaites.  Ce  font-là  des  égalités  ou  équations  doubles.  Dio- 
phante les  réfoud  aufft  fort  adroitement.  Il  peut  y  avoir  dans 
le  même  fens  des  égalités  triples  ,  quadruples  >  &c  ,  lorfquc 
trois  ou  quatre  ,  ou  même  davantage  a'cxprefîions  dépen- 
dantes les  unes  des  autres  d'une  certaine  manière ,  doivent 
être  à  la  fois  des  puifïances  qui  aient  des  racines  de  leur  cf- 
pecc.  On  n'en  trouve  aucune  de  cette  nature  dans  ce  que 
nous  avons  de  Diovluinie.  Peut-être  s'clevoit-il  jufqucs-là  dans 
les  fix  Livres  que  l'injure  des  temps  nous  a  ravis  :  mais  fans 
le  fuppofcr ,  il  y  a  dans  les  premiers  fuffifamment  de  quoi 
faire  remarquer  fon  génie  par  la  difficulté  de  quelques-uns 
des  problêmes  qu'il  y  réfout. 

Un  Poète  Grec  a  pris  foin  de  faire  l'épitaphc  de  Dio- 
phante dans  le  même  genre  qui  Pavoit  tant  occupé  ;  je  veux 
dire  que  cette  épitaphe  eft  un  problême  d'arithmétique.  On 

ixu,  ou  celui  de  l'inconnue,  en  lefaifânt  foule  d'autres  problèmes  de  la  même  m- 

trouver  fous  le  même  figne  dans  les  deux  rure ,  (ans  comparaifon  plus  difficiles  que 

membres  de  l'équation ,  ce  qui  la  réduit  les  deux  précédons ,  &  qui  font  éclater 

an  premier  degré  ,  ou  permet  de  l'y  abaif-  à  tout  inuant  l'adieUè  de  cet  habile  Ana- 

fer  par  la  divifion  j  mais  on  doit  lire  Dio-  liite. 
phante  loi-même ,  &  l'on  y  troureia  une 
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la  trouve  dans  l'Anthologie  Grecque  ;  la  voici  de  la  traduc- 
tion de  M.  Bachet  de  Me^iriac  (a). 

Hic  Diophantus  habet  tumulum  ,  qui  tempora  vit* 

Illius  mira  dénotât  arte  tibi. 
Egit  fextantem  juvenb  y  lanugine  malas 

V efiire  hinc  capit  parte  du  ode  Lima. 
Septante  uxori  pojl  htc  Jbciatur ,  &  anno 

Formofus  quinto  nafeitur  indè  puer. 
Semiffem  dtatis  poftquam  attigit  Me  patent*  ; 

,  Infcl'tx  fubità  morte  peremptus  obit. 
Quatuor  dftates  genitor  lugert  fuperjles 

Cogitur  s  hinc  annos  illius  ajfequere. 

Ces  vers  veulent  dire,  pour  me  borner  au  fens  du  problême, 
que  Diophante  pafla  la  fixieme  partie  de  fon  âge  dans  la  jeu- 
ncfle,  une  douxieme  dans  Padolcfcence  ;  qu'après  une  fep 
tieme  de  fon  âge,  paflTée  dans  un  mariage  ftérile ,  &  cinq 
ans  de  plus,  il  eut  un  fils  qui  mourut  après  avoir  atteint  la 
moitié  de  l'âge  de  fon  pere  ,  &  que  celui-ci  ne  lui  furvéquit 
lquAbt£s  que  de  eme  ans.  Ainfi  il  s'agit  de  trouver  un  nombre  tel 
que  fa  6e,  fa  ne ,  fa  7e  avec  5  ,  la  moitié  &  4  fafTent  en- 
semble le  nombre  entier.  Le  problême  eft  des  plus  faciles , 
&  l'on  trouve  84. 

On  avoit  autrefois  1 3  Livres  des  Queftions  Arithmétiques 
de  Diophante  ;  &  la  fçavante  Hypathia  les  avoit  commentés 
(b)  fur  la  fin  du  quatrième  ficelé ,  ou  au  commencement 
du  cinquième.  Il  ne  nous  en  refte  aujourd'hui  que  les  fix 
premiers  avec  des  notes  du  Moine  Maxime  Planude,  qui  vi- 
voit  vers  le  milieu  du  treizième  ficelé.  Dans  ces  premiers 
Livres  Diophante  s'élevant  de  difficultés  en  difficultés ,  nous 
donne  de  juftes  motifs  de  regretter  la  perte  des  derniers.  Ils 
font  ordinairement  fuivi  d'un  feptieme  qui  probablement 
étoit  autrefois  le  treizième  :  Diophante  y  traite  des  nombres 
polygones  d'une  manière  très-fçavantc.  Théon  (c)  cite  un. 
autre  ouvrage  de  cet  Analifte ,  où  il  étoit  queftion  de  la  pra- 
tique de  1* Arithmétique.  Je  foupçonnerois  que  c'étoit-là  qu'il 

(  a  )  Diophanti  Alex,  quajï.  X.  y,  p.  17  o.       (  b  )  Suidas ,  au  mot  Hypathia. 
£4.  x*70«  {c)Comm.  inAlm.\.yt 
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cxpliquoit  plus  au  long  les  règles  de  fa  nouvelle  Arithméti- 
que ,  fur  quoi  il  ne  s'étoit  pas  aflèz  étendu  au  commence- 
ment de  fes  queftions. 

Lorfque  Diophante  fut  trouvé  dans  la  Bibliothèque  Vati- 
cane  vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle ,  Xylander  le  traduifit  Se 
le  commenta.  Mais  comme  c'étoit  un  Arithméticien  de  mé- 
diocre capacité  ,  il  tomba  dans  bien  des  fautes.  Cette  traduc- 
tion parut  en  1575.  Le  fçavant  M.  Bachet  de  Me^iriac ,  l'un 
des  premiers  Membres  de  l'Académie  Franc, oife  ,  nous  en  a 
donné  une  meilleure  édition  avec  un  commentaire  (a).  On 
pourroit,  du  moins  aujourd'hui ,  lui  reprocher  d'être  quelque- 
fois trop  fçavant  &  trop  prolixe.  L'Hiftorien  de  l'Académie 
Françoife  nous  apprend  que  M.  Bachet  y  travailla  durant  le 
cours  d'une  fièvre  quarte ,  &  qu'il  difoit  lui-même  que  re- 
buté de  la  difficulté  de  ce  travail ,  il  ne  l'auroit  jamais  achevé 
fans  l'opiniâtreté  mélancolique  que  fa  maladie  lui  infpiroit. 
M.  de  Fermât  ayant  fait  de  içavantes  notes  fur  cette  édition', 
fon  fils  en  publia  une  nouvelle  en  1670  augmentée  de  ces 
notes ,  &  des  découvertes  de  fon  pere  dans  ce  genre  d'ana- 
lyfe.  Le  Perc  de  Billy  qui  y  étoit  très-verfé  lui-même ,  prit 
le  foin  de  les  réunir  fous  le  titre  de  DoSrinœ  Analyticcc  in- 
vention novum  ,  coll.  ex  epijè.  D.  de  Fermai.  Ce  fçavant  Traité 
de  l'analyfe  de  Diophante  eft  fort  capable  de  fa  ci s  faire  les  cu- 
rieux ,  èc  fait  honneur  à  M.  de  Fermât. 

Diophante  a  ouvert  par  fes  Queflions  une  carrière  dans  la- 
quelle pluiieurs  Analiftes  modernes  font  entrés.  Peut-être 
n'aurons  nous  nulle  part  une  occafion  plus  favorable  d'en 
parler.  C'cft  pourquoi  nous  le  ferons  ici.  Nous  trouvons  d'ar 
bord  M.  Vicie  qui  s'eft  propofé  dans  les  Zctétiques  ou  Quefi 
tions,  quantité  de  problêmes  de  cette  efpece ,  furtout  Car 
les  triangles  rectangles  en  nombres.  M  Bachet  mérite  d* 
tenir  un  rang  parmi  ceux  qui  ont  cultivé  cette  analyfe.  En 
Traducteur  habile  il  a  fait  diverfes  additions  à  fon  texte  & 
à  la  théorie  de  Diophante.  Defcartes  a  aufli  montré  dans  quel- 
ques-unes de  fes  Lettres  f  b  )  ion  habileté  dans  ce  genre  d'à* 
nalyfe,  en  donnant  la  folution  de  divers  problêmes  finguliers 
qui  lui  avoient  été  propofés  ;  mais  il  n'a  point  laùTé  tranfpircr 

(a)  Dioph.  Alex.  Quajl.  Ar'uhm.  Parif.  162t. 

(  b  )  T.  II ,  Lett.  88  ,  9  s.  T.  III ,  1.  61 ,  66  , 70 ,  74. 
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a  méthode.  Il  fut  quelque  temps  dans  une  forte  de  com- 
merce de  Lettres  a  ce  fujet  avec  M.  Frénicle  3  &  un  Al.  de 
Sainte  Croix  qui  s'occupoit  de  queftions  fort  fingulieres. 

Parmi  ceux  qui  ont  couru  cette  carrière  en  France  ,  MeC- 
fieurs  de  Fermât  &  FrénicU-de  BeJJi  ont  eu  la  plus  grande 
Téputation.  Le  premier  eft  Auteur  de  quantité  d'inventions 
-analytiques  très-fubtiles ,  pour  furmonter  des  difficultés  fort 
funérieures  à  celles  des  queftions  de  l'Analifte  Grec.  Celui- 
ci  s'étoit  arrêté  aux  doubles  égalités ,  du  moins  dans  ce  qui 
nous  eft  parvenu  de  fon  ouvrage  ;  M.  de  Fermât  étend  fa 
méthode  aux  triples,  aux  quadruples  égalités  ,  &c  ;  &  il  ré- 
lbut  quantité  de  problêmes  contre  lefquels  Meffieurs  Vute 
&  Bachet  avoient  échoués.  On  lui  doit  auffi  quantité  de  théo- 
rèmes nouveaux  &  remarquables  fur  les  nombres ,  qu'on  peut 
voir  dans  les  endroits  que  nous  venons  de  citer  (a).  Quant 
a  M.  Frènicle ,  il  fe  fit  une  méthode  propre  &  fort  finga- 
liere  a  laquelle  peu  de  problêmes  numériques  échappoient. 
M.  <U  Fermât  admira  pluiieurs  fois  la  facilité  avec  laquelle 
il  expédioit  par  fon  moyen  les  problêmes  les  plus  épineux.  Elle 
confiftoit  à  reconnoître  par  les  conditions  du  problème,  quels 
font  les  caractères  des  nombres  auxquels  elles  peuvent  con- 
venir ,  &  ceux  qui  les  en  rendent  incapables  :  il  ne  s'agûToic 
après  cela  que  de  rejetter  tous  ceux  qui  avoient  les  derniers, 
&  ceux  qui  n'a  voient  pas  les  premiers ,  ce  qui  n'en  laifloic 
plus  qu'un  petit  nombre  à  examiner.  Cette  méthode  qui  n'eft 

2u'un  tâtonnement ,  mais  très-ingénieux ,  a  été  nommée  des 
\xclu fions  ,  parce  qu'au  lieu  de  chercher  directement  le  nom* 
bre  demandé  parmi  une  infinité  d'autres ,  on  exclud  tous 
ceux  qui  ne  peuvent  point  l'être.  Elle  eft  expoféc  dans  le 
cinquième  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  avant  1*99, 
&  dans  le  recueil  d'ouvrages  des  Académiciens  ,  publié  en 
1693.  Je  conjecture  que  Je  D.  Pell9  Algébrifte  Anglois, 
étoit  en  poflfeflion  de  quelque  chofe  de  femblable ,  &  qu'il 
l'avoit  imaginé  à  l'imitation  d'une  méthode  èHEratoftene  pour 
trouver  les  nombres  premiers ,  qui  avoit  de  l'analogie  avec 
celle  de  M.  Frénicle ,  &  qu'on  nommoit  par  cette  raifon  le 

jf)  v°y»  l'édition  donnée  en  1*70  ,  &  1«  Lettres  de  M.  de  Fermai,  à  la  fin  de 

crible 
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crible  éHEratoftene.  On  lie  dans  une  Lettre  de  Làbnit\  (a), 
que  le  D.  PcLL  avoit  étendu  cette  invention. 

La  France  nous  fournira  encore  quelques  hommes  oui  fe 
font  adonnés  avec  fuccès  à  l'analyfe  de  Diophante.  Le  P.  de 
Billi  a  eu  dans  ce  genre  une  grande  réputation  ,  &  il  écrivit 
piufieurs  Ouvrages  fur  ce  fujet ,  un  entr'autres  intitulé  Dio- 
phantus  redivivus,  rempli  de  queftions  beaucoup  plus  difficiles 
que  celles  de  l'ancien  Analiftç.  Elles  roulent  la  plupart  fur  les 
triangles  rectangles  en  nombres.  M.  O^anam  fc  jettoit  vers  le 
même  tems  dans  cette  carrière  ;  &  au  jugement  du  P.  àcBUlî, 
il  y  prenoit  un  cflbr  extraordinaire.  Il  avoit  écrit  un  Traité  de 
l'analyfe  de  Diophante ,  qui  n'exifte  qu'en  manuferit,  &  que 
pofTéaoit  M.  Dagueffeau  en  1717,  luivant  ce  que  nous  ap- 
prend l'Hiftorien  de  l'Académie  des  Sciences  dans  l'éloge  de 
cet  Auteur.  Cet  ouvrage  eût  contribué  davantage  à  fa  répu- 
tation, non  auprès  du  vulgaire  des  Mathématiciens  ,  mais 
auprès  des  habiles  gens,  que  la  plupart  de  ceux  qu'on  a  de 
lui. 

Les  autres  Ecrivains  qui  ont  cultivé  ou  expofé  l'Analyfe  de 
Diophante ,  font  le  P.  jP reflet  dans  fes  nouveaux  EUmens  de 
Math.  Kerfey  dans  fes  EUmens  of  algebra  2  vol.  Schooten 
dans  fes  exercitationes  :  M.  de  Lagni  a  donné  une  méthode 
pour  la  réfolutîon  de  certains  problêmes  indéterminés  dans' 
les  EUmens  d'Arithmétique  &  a  Algèbre.  On  peut  encore  con- 
ful ter  divers  autres  ouvrages  qui  contiennent  des  recherches 
dans  ce  genre  d'analyfe,  comme  les  Lettres  de  Wallis,  de 
Fermât  &  de  FrenicU,  dans  iè  Comm.  Eviflolicum  de  Wal- 
/«,&c. 

VIL 

L'épitaphe  finguliere  de  Diophante  n'eft  pas  l'unique  pièce 
de  cette  nature  que  nous  fournitfè  l'antiquité.  Apparemment 
ce  genre  d'énigmes  eut  de  la  célébrité  durant  un  temps  ;  &  il  y 
eut  des  Poètes  qui  s'attachèrent  à  en  propofer ,  ou  à  les  mettre  ' 
en  vers.  L'Anthologie  nous  a  confervé  piufieurs  de  ces  monu- 1 
mens  de  l'Arithmétique  Grecque ,  &  M.  Bachet  en  a  fait  part 
au  Public  dans  fon  Commentaire  fur  Diophante.  C'eft  ici  le 
véritable  lieu  de  faire  connoître  quelques-unes  de  ces  pièces  : 

{b)  Comm.  Epijl.  de  ana'yfi  promotâ.  p. 6f.  ed.  in- 4*. 
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ndus  le  ferons  d'après  l'Auteur  que  nous  venons  de  citer»  en 
nous  bornant  néanmoins  à  un  petit  nombre,  &  à  quelques- 
unes  de  celles  qui  préfentent  des  queftions  différentes  ;  car 
des  45  qu'on  lit  dans  M.  Bachtt*  le  plus  gtand  nombre  nreft 


que  le  même  problème  retourné  de  drveries  manières  :  nous 
luivrons  auffi  fa  traduction  en  vers  Latins ,  ôc  à  caufe  de  leur 
obfcurLcé ,  nous  y  ajouterons  un  expofé  bref  de  la  queftion, 
kuTant  aux  lecteurs  le  plaiûr  d'en  trouver  la  folution . 

I*  Vie  Heûconiadum  Dccus  6  Jublim*  forerum, 
pythagora  j  tm  quoi  tirants,  uila  fréquentant  * 
Qui  fut  te  y  fophi*  fudani  in  agoni  ^magifira^ 
Duam  x  tuque  anwu>  mea  di3a-x  PoLycraùss,  haarL. 


Quarto:  immortalem  naturam  noffe 
Septima^fed  tatjû >.fedetx 
Très  font  feminei  fexûs  ,  ai  prima 
Pieridum  arcanis  tôt  votes  induo  facris~ 

Dis-moi,  illuftre  Pythagore,  combien  de  difciplcs  fréquen- 
tent ton  Ecole  fie  écoutent  tes  inûru&ionsL  Le  voici ,  répond 
lie  Philofophe:  Une  moitié  étudie  les  Mathématiques ,  un 
quart  la  Mufiquc,  un  7^  garde  le  filence,  fie  il  y  a  trois  fem- 
mes par  defTus.  Ain  G  il  s'agit  de  trouver  un  nombre  dont  la 
moitié ,  le  quart ,  la  7e  fie  3,  fanent  le  nombre  lui-même.. 

1.  Aurea  mata  feront  Charités  M  aqualia  eu  i que 
Mala  infunt  calatho  :  Mufarum  h  'is  obvia  turba 
Mala  petunt;  Charités  amcl'is •  equalia  donant.  ~ 
Du  quantum  dederint ,  numerus  fa  ut  omnibus  idem  ? 


Les  trois  Grâces,  également  chargées  de  fruits,  rencontrent 
les  neuf  Mufes ,  fie  elles  leur  en  donnent  chacune  le.  même 
nombre  :  après  cela  chaque  Grâce  &X  chaque  Mnfe  eft  égale- 
ment partagée.  Combien  en*  avaient  les  premières  avant. ectee- 
diftribution? 

I»  JEquo  /iquenum  aun  oitnu  tenu 
Mquatfequens  nu  ,  junSus  &  primi 
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H  y  a  trois  nombres,  donc  le  premier  ajouté  au  tiers  du 
troifiemc ,  eft  égal  au  fécond ,  le  fécond  avec  ie  tiers  du  pre- 
mier égale  le  troifieme,  ôc  le  tromcme  fcrpafîè  le  premier 
de  dix.  On  demande  queli  font  ces  nombres  * 

4.  Die  quota  nu  ne  hora  eft}  fuptreft  tantùm,  eocè  diei 
Quantum  bis  gemini  exaââ  de  luce  trienus.  . 

Quelle  heure  eft-il ,  demande- t'on  ?  on  répond  que  ce  qui 
refte  à  s'écouler,  eft  les  quatre  tiers  des  heures  déjapaffées, 

5.  Totum  impie rc  locum  3  tubutis  è  quatuor  ,  uno 
Eft  potis  ifie  die  >  binis  hic ,  at  tribus  Me, 
Quatuor  at  quartus  :  die  quo  /patio  fimul  omnes  ? 

Un  réfervoir  reçoit  l'eau  par  trois  canaux,  dont  l'un  le 
remplira  dans  un  jour,  l'autre  dans  deux,  letroifieme  dans 
trois ,  le  quatrième  dans  quatre.  Dans  combien  de  temps  fera- 
t*il  rempli  quand  les  quatre  canaux  feronc  ouverts  ? 


£ .  Vna  cum  mute  vinum  geftabat  afellat 

Atque  gravi  n'uniùm  fub  pondère  prejja  gemebat. 
Talibus  at  diclis  mox  increpat  ille  gementem. 
Mater  3  quid  quereris  tenera  de  more  puelU  ? 
Dupla  mis ,  fi.  des  menfuram  ,  pondéra  gefto  ; 
At  fi  menfuram  captas  t  aqualia  porto. 
Optimè  menfuras  diftingue  ,  Geometer  t  iftas. 

L'Anefle  ce  le  Mulet  faifoient  voyage  enfcmble  :  l*Ancfl*c 
fe  plaignoit.  De  quoi  te  plains-tu ,  dit  le  Mulet  ?  Si  ru  me  don- 
nois  une  de  tes  mefures,  j'en  aurais  le  doublfc  de' toi  ;  &  fi  je 
t'en  donnois  une ,  tu  n'en  aurais  qu'autant  que  rtldi.  Combien 
en  avoient-ils  chacun  ? 


7.  ABs  ,  ferrum ,  ftannum  mi/cens s  autique  metaUnrn , 
Sexaginta  minas  pendentem  effinge 
JBs  aurumque  duos  efficiunto  trientes  ; 
Ternes  quadrantes  ftanno  mixtum  pendent  < 
Aft  totidem  quintas  auri  vis  addita  ferro. 
Ergb  âge,  die  futvi  quantkm  tibi  confias  au* 
mtjçcnaum  3  çr  quamum  ens  juuvuqoe  reqummj  t 

Sf  ij 
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H  faut  faire  une  Couronne  de  foixantc  marcs ,  avec  de  l'or,, 
du  cuivre,  du  fer  fit  de  l'étain.  L'or  fie  le  cuivre  font  les  \  , 
l'étain  fie  l'or  les  f  ,  l'or  fie  le  fer  les  {.  On  demande  combien- 
il  faudra  de  chacun  de  ces  métaux. 

fc.  OUo  drachmarum  &  drachmarum  quinque  coemit 
Quis  choeas,  famulis  v'ma  bibenda  fuis. 
.  «      Pro  cunctis  preùum  numerum  prtbct  tetragonum. 
Qui  pntfinitas  fufeipiens  monadaSj 
D'tverfum  dat  quadratum  ;  fed  fumma  choarum 

Il  Uns  exdquat  j  ccnjlituilque  lotus. 
Die  agè  quot  choeas  drachmarum  quinque  y  quot  0U0 
Drachmarum  choeas emerat  ille  priùs  f 

• 

Cette  queftion  n'eft  pas  tirée  de  l'Anthologie ,  elle  eft  la  j  3r 
du  Ve  Livre  de  Diophantt  :  en  voici  le  fens  qui  n'eft  pas  aifé  à? 
démêler.  Un  maître  a  acheté  de  deux  vins,  dont  l'un  lui  coûte 
cinq  dragmes  la  mefure ,  fie  l'autre  huit.  Il  a  payé  pour  le  touc 
un  certain  nombre  de  dragmes ,  qui  eft  un  nombre  quarré ,  fie 
qui  étant  augmenté  d'un  nombre  donné  {60)  devient  un  autre 
quarré ,  dont  la  racine  eft  la  quantité  des  mefures  achetées 
en  tout.  Combien  y  en  a-t'il  de  l'un  fie  de  l'autre  prix  ? 

VI  IL 

Nous  voici  parvenus  à  des  temps  qu'on  pourroit,  à  jufte 
titre  x  appeller  les  derniers  momens  du  beau  jour  où  nous 
avons  vu  les  Sciences  durant  quelques  fiecles.  Au  lieu  des 
Écrivains  originaux  dont  les  découvertes  nous  ont  occupés 
jufqu'ici ,  il  ne  fe  préfente  prefque  plus  à  nous  que  des  Com- 
mentateurs fie  des  Annotateurs.  Les  Ecrivains  de  cette  ckuTe, 
lorfqu'ils  font  les  feuls  dans  un  fiecle,  annoncent  ordinaire- 
ment le  prochain  retour  d'un  temps  d'obfcurité  fie  d'igno- 
rance. 

Papgut.  Pappus  fie  Théon  d'Alexandrie  fervirent  les  Mathématiques 
de  cette  manière  :  le  premier  mérite  néanmoins  d'être  rangé 
dans  une  clafle  plus  relevée  ;  car  il  donne  dans  fes  Collections 
Mathématiques ,  des  marques  d'une  intelligence  peu  commune 
dans  la  Géométrie  y  fie  l'on  y  trouve  en  plufieurs  endroits  de* 
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traces  de  génie.  L'objet  de  Pappus  fcrablc  avoir  été  de  rafTem- 
bler  en  un  corps  plulieurs  découvertes  éparfes,  d'éclaircir  Ôc 
de  fuppléer  en  bien  des  endroits  les  écrits  principaux  des  Ma- 
thématiciens les  plus  célèbres.  L'Hiftoire  des  Mathématiques 
doit  beaucoup  à  Pappus  d'avoir  conçu  6ç  exécuté  ce  projet.  La 
Préface  de  fon  fepticme  Livre  cft  furtout  un  morceau  ineftima- 
ble  dans  ce  genre ,  puifqu'clle  a  préfervé  de  l'oubli  un  grand 
nombre  d'ouvrages  analytiques ,  dont  les  titres  mêmes  ne  nous 
feroient  pas  parvenus  fans  cela.  Le  précis  qu'il  donne  de  plu- 
fieurs  de  ces  écrits,  car  c'eft  tout  ce  qui  refte  de  la  plupart, 
nous  permet  du  moins  de  renouer  de  temps  à  autre  le  fil 
fouvent  interrompu  de  l'hiftoire  de  la  Géométrie.  Un  autre 
mérite  de  l'ouvrage  de  Pappus,  c'eft  de  nous  donner  une  idée 
claire  de  la  méthode  que  les  Anciens  employoient  dans  leurs 
recherches.  Il  s'en  fert  lui-même  très-fouvent ,  &  fon  ou- 
vrage mérite ,  par  cette  raifon  ,  de  tenir  un  rang  parmi  les 
plus  eftimables  de  la  Géométrie  ancienne. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  de  Pappus  la  première  idée ,  Se 
une  idée  affez  développée  d'une  découverte  qui  a  donné  de 
la  célébrité  au  Moderne  qui  l'a  renouvellée  parmi  nous. 
C'eft  l'ufage  du  centre  de  gravité  pour  la  dimenfion  des  fi- 
gures. Pappus  dit  expreiïement  à  la  fin  de  fa  Préface,  que 
Us  figures  produites  par  la  circonvolution  d'une  ligne  ou  d* une 
fur) ace  ,  font  entr  elles  en  raifon  compofée  des  figures  génératrices 
&  des  circonférences  décrites  par  leur  centre  de  gravité.  Il  cft  facile 
aux  Géomètres  de  fentir  la  liaifon  de  ce  principe  avec  celui 
de  Guldin%  fçavoir  que  toute  figure  formée  par  circonvolution 
ejl  le  produit  de  la  figure  génératrice  par  k  chemin  de  fon  centre 
de  gravité.  Mais  il  faut  remarquer,  pour  la  nidification  du  P.. 
Guldin ,  que  ce  morceau  de  la  Préface  de  Pappus  n'éroit  pas 
dans  l'édition  Latine  des  Collections  Mathématiques  de  15  81. 
Il  n'a  paru  pour  la  première  fois  eue  dans  celle  de  i66ov 
donnée  pour  beaucoup  plus  correcte  ,  quoiqu'elle  foit  réel- 
lement remplie  de  fautes.  Je  dois  remarquer  que  les  deux 
premiers  Livres  de  cet  ouvrage  ne  nous  font  point  parvenus  , 
à  l'exception  d'un  petit  fragment  du  fécond  que  M.  Wallis 
a  publie. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  quelques  autres  ouvrages  de  Pap- 
fust  comme  fon  commentaire  tuf  YAlmageJle,  dont  il  ne 
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Théo*.  Aibfiftc  qu'un  fragment ,  afin  de  pafler  à  Théon>  fon  Collègue 
dans  l'Ecole  d'Alexandrie.  Nous  avons  les  deux  principaux 
Ouvrages  de  celui-ci,  fçavoir  fes  fcholies  ou  noces  faxEuclide  & 
fon  commentaire  fur  YAlmagefie,  Ils  parurcnçpour  la  première 
fois  en  1533  &  1538,  feulement  en  Grec.  Les  fcholies  ont 
été  données  par  Commandin  dans  une  de  fes  éditions  Latine? 
à'Euclide.  Mais  le  commentaire  fur  Y  A/mage/le  n'a  jamais 
été  traduit ,  excepté  le  premier  Livre.  Il  eft  lurprenant  qu'un 
ouvrage  qui  devoir  être  auffi  intércdànt  pour  PAflronomic 
dans  les  fiecies  pafles,  5c  qui  pourroit  même  encore  nous 
inftruire  de  plufieurs  faits  importans  concernant  cette  Science, 
n'ait  jamais  été  publié  dans  une  Langue  plus  commune. 

L'École  d'Alexandrie  vit  fur  la  fin  de  ce  ûecle  un  de  ces 
phénomènes  dont  l'Italie  feule  eft  en  poflcflîon  de  donner 
HyptthU.  des  exemples  fréquens.  Hypathia ,  fille  de  Thion ,  fit  des  pro- 
grès il  grands  dans  la  Philofbphie  Se  les  Mathématiques  , 
au'ellc  mérita  de  profeflèr  ces  deux  Sciences.  Elle  les  enrichit 
de  quelques  écrits,  tels  qu'un  commentaire  fur  Apollonius 3 
un  autre  fur  Diophante,  &  des  Tables  Agronomiques.  Aucun 
d'eux  ne  nous  eit  parvenu.  Le  trille  fort  de  cette  fille  célè- 
bre eft  connu  de  tous  ceux  à  qui  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  eft 
familière.  Elle  fut  mile  en  pièces  par  quelques  féditicux  qui  la 
fbupçonnoient  d'être  la  caufe  de  la  méunteliigence  qui  ré- 
gnoit  entre  le  Patriarche  d'Alexandrie  S.  Cyrille ,  &  le  Gou- 
verneur Orejle. 

Synejius.  Hypathia  eut  pour  difciple  Synefius -,  depuis  Evêauc  de 
Ptolémaïs  en  Lybie ,  qui  eut  des  connoiflancest  en  Agrono- 
mie. Il  nous  refte  une  Préface  ou  Épître  dédicatoire  (a) 
d'un  Ouvrage  Agronomique  de,  cet  Evêque,  qui  conrenoit 
la  defeription  &  les  ufages  d'un  aftrolable  de  fon  invention  ,  ^ 
plus  parfait  que  ceux  à'Hipparque  &  de  Ptolemie.  Sa  deferip- 
tion qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  (a) ,  nous  donne 
l'idée  d'un  infiniment-  fort  analogue  à  nos  planiipheres  mo- 
dernes. Une  Lettre  de  ce  Prélat  à  Jiypathia ,  dont  M.  de  Fer- 
mat  feui  a  entendu  le  (ens,  nous  apprend  l'ufage  qu'on  faifoit 
déjà  de  Y  Aréomètre  ,  ou  du  Pejè-iiqueurs  (c).  Au  refte  cela 

(a)  Sjn,  Opéra,  ti.  Paru,  p.  jo*. 

(  b  )  Voyi  1  Hifl.  Apron.  de  M.  Weidlçr ,  p.  1 9  3 . 

|t  j  Fcrmatù  op.  ad  fin. 
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n'a  rien  de  furprenant ,  puifqu'il  y  avoir  long-temps  qu'^r- 
ckimede  en  avoir  dévoilé  le  principe. 

IX. 

Le  Philofophe  ProcJàs  ',  Chef  dè  l'Ecole  Platonicienne  PncU*. 
établie  à  Arhencs  ,  y  transféra  en  quelque  forte  le  fiege  des 
Mathématiques  vers  le  milieu  do  cinquième  fiecle.  À  l'exemple 
du  Chef  de  la  fec*te ,  ces  Sciences  lui  furenr  chères ,  &  fi  nous  ne 
lui  devons  pas  des  découvertes  ,  il  conrribua  du  moins  par  fes 
travaux  &  les  inftru&ions  à  en  perpétuer  l'éclat  encore  pendant 
quelque  temps.  Son  commentaire  furie  Ier  Livre  à'Eudide^  eft 
à  la  vérité  un  Ouvrage  d'une  prolixité  exccmVe  ;(  mais  nous  lui 
devons  une  mulritude  de  traits  concernant  l'hiftoire  &  la  Mé- 
raphyfique  de  la  Géométrie  ,-  êc  e'eft  un  mérite  qui  nous 
a  fait  nncérement  délirer  plus  d'une  fois  qu'il  eût  travaillé 
de  même  fur  les  Livres  fuivans.  Les  autres  écrits  mathéma- 
tiques de  Produs  ,  comme  fon  Expofiùort  des  hypothefes  Af- 
tronomiques  de  Ptotemu  ,  qui  eft  un  tableau  raccourci  de  l'Ai- 
magejïe  ,  Scfa  fphere  qui  n'eft  que  l'abrégé  de  Géminus  >  font 
de  très-peu  d'importance.  Oft  raconte  de  ce  Philofophe  une 
hiftoire  femblable  à  celle  d'ArcAimede  brûlant  la  Flotte  des 
Romains  avec  des  miroirs  ardens*  Vuaîien  tenant  Conftan- 
tinoplc  aifiégée  ,  Pmclus ,  die  Zonaras  [a) ,  fabriqua  des  mi- 
roirs avec  lefquels  il  mit  le  feu  aux  vaifïeaux'  afliégeans,  & 
délivra  la  ville.  Mais  un  autre  Hiftorien  {B)  réduit  ce  trait 
à  fa  jufte  valeur ,  en  difant  que  ce  fut  avec  du  foufre  en- 
flammé, &  apparemment  lancé  par  des  machines  s  que  Pro- 
dus opéra  cet  incendie. 

Procùis  eue  pour  fucceflèur  dans  fon  'Eco\<^Marimt5r  de  Marinus. 
Néapolis4,.  qui  forme,  avec  Ifiddre  de  Milct,  &  lfvtociùs,  une 
forte  de  fucceffion  qui  nous  conduit?  jufqu'à  l'Empereur  Juf-    ïfiiort  dt 
tinien.  Marinus  eft  Autéut  d'une  introduction  aux  donnés  ***** 
XEudide.  Son  élevé ,  I/idbre  de  Mîlet  fut  un  Habile  Mécha- 
flicien ,  Géomerre  &  Architecte  qui  fur  employé  par  Jjjfh- 
nien  dans  diverfes  cntreprifc9  avec  fon  ami  Anthètniuslral- 
lianus.  Eutôcius  (  c  )  parle  d'un  infiniment  qu'il  a  voit  imaginé 

{a)  T.  III,  fut.  Anafl.  Diofcoro. 

(  b  )  MaJalas.  Chrome.  .  ' 

(  c  }  Comm.  in  Arc  h.  I.  it,  de  fpk.  6»  ciU 
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pour  décrire  la  parabole  par  un  mouvement  continu ,  &  réfou- 
dre le  problême  de  la  duplication  du  cube.  Mais  cela  mérite 
peu  de  nous  arrêter.  Voici  quelque  chofe  de  plus  intéreflant 
concernant  Anthémius.  Ce  dernier  excella  auiii  dans  les  Mé- 
chaniques  :  on  a  dans  pluficurs  Bibliothèques  un  fragment 
de  Ion  Livre  intitulé  «a*sP«V  mi«*-»«=t*  ,  de  machinis  admira- 
bilibus  {a).  Vuellion  (l>)  nous  rapporte  d'après  Anthémius, 
une  des  inventions  fingulicrcs  que  contenoit  cet  ouvrage, 
&  fon  rapport  eft  confirmé  par  les  vers  de  Tptyes  qu'on  a 
cités  en  parlant  dy  Archimede.  C'étoit  un  miroir  ardent  formé 
de  plulicurs miroirs  plans,  qui  réfléchiflant  la  lumière  du  fo- 
leil  dans  un  même  endroit ,  y  augmentoient  la  chaleur  au 
point  de  brûler.  Anthémius ,  h  nous  en  croyons  Vitcllion  , 
avoit  trouvé  que  vingt-quatre  miroirs  fufhloicnt  pour  cet 
crFct.  On  fçait  aujourd'hui  que  c'eft  feulement  de  cette  ma- 
nière qu' Archimede  &  Proclus  ont  pu  exécuter  ces  merveilles 
dont  parle  la  Renommée,  Si  l'Ouvrage  du  Méchanicien  Grec 
nous  étoit  parvenu  en  entier  ,  probablement  il  nous  déci- 
deroit  fur  ce  que  nous  devons  en  croire.  Peut-être  même  le 
fragment  que  nous  pofTédons ,  feroit-il  capable  de  jetter  un 
grand  jour  fur  ce  trait. 
Zmocius.  Eutocius  ,  difciple  d'Ifidore  &  ami  d' Anthémius ,  s'eft  fait 
un. nom  par  fes  commentaires  fur  les  Œuvres  d'Archimede  & 
d' Apollonius  (  c  ).  Ce  font  des  ouvrages  folides  ,  &  auxquels 
l'hiuoirc  de  la  Géométrie  doit  quantité  de  traits  importons 
Se  curieux. 

Diociij.  JD  iodés  le  Géomètre  &c  l'Inventeur  de  la  cyfïbïde  ,  m'a 
paru  devoir  être  placé  vers  ce  temps  ou  peu  auparavant.  Car 
Pappus  qui  parcourt  les  différentes  manières  de  réfoudre  Je 
problème  dc%  duplication  du  cube  ,  ne  fait  aucune  mention 
de  celle  de  Dioclés,  qui  eft  l'une  des  plus  élégantes  ;  d'où  je 
fuis  fondé  a  croire  qu'il  lui  eft  poftérieur.  Eutocius  eft  le  pre- 
mier &  le  feul  Ancien  qui  fafle  mention  de  c«»Géometre 
dont  il  rapporte  deux  folutions.  L'une  eft  celle  du  problême 
célèbre  dont  on  vient  de  parler;  je  renvoie  a  ce  que  j'ai 
dit  fur  ce  fujet  dans  le  troineme  Livre.  L'autre  regarde  un 

(  a  )  Bibl.  Reg.  num.  i  j  7  0,  1 440, 1 87 1 ,  Labbe  ,  bibl.  nov.  mjf. 

(  b  )  Opt.  1.  v,  prop.  ult. 

[  c  )  Voyez  les  articles  de  ces  Géomètres, 

problème 
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problème  du  Livre  de  la  j'phere  &  du  cylindre ,  donc  Archimede 
promet  de  donner  ailleurs  la  lolution  ,  qu'on  ne  trouve  ce- 
pendant aucune  part.  11  s'agit  de  divifer  une  fphere  par  un 
plan,  en  raifon  donnée  ;  ce  qui  fait  un  problême  folide  allez 
difficile.  La  folution  qu'en  donne  Diodes  y  eft  très-propre  à 
faire  concevoir  une  idée  avantageufe  de  fon  habileté  en  Géo- 
métrie. On  y  trouve  une  feavante  &  profonde  analyfc,  qui 
montre  qu'il  manioit  cette  méthode  avec  une  grande  dexté- 
rité. Cette  folution  au  refte  n'eft  pas  exempte  du  défaut  or- 
dinaire a  celles  des  Anciens  ,  fçavoir  d'employer  deux  fec- 
tions  coniques  ,  au  lieu  qu'une  feule  combinée  avec  un  cercle 
eût  pu  fufnre.  Ce  Mathématicien  étoit  probablement  un  In- 
génieur ;  car  le  Livre  d'où  Eutocius  tira  ces  folutions ,  étoit 
intitulé  de  Pyriis  ,  c'eft-à-dire  des  machines  à  feu. 

Nous  placerons  aufli  vers  ce  temps  le  Géomètre  Sporus  &  sP*rtts- 
fon  maître  Philon  de  Gadarc.  Le  premier  n'eft  connu  que 
par  fa  folution  du  problême  des  deux  moyennes  propor- 
tionnelles ,  rapportée  par  Eutocius  ,  folution  au  refte  dont  ce 
commentateur  eût  pu  fe  difpcnfer  de  groflir  fon  Livre  :  car 
elle  diffère  à  peine  de  celle  de  Pappus.  A  l'égard  de  Phi- 
lon ,  le  même  Ecrivain  nous  apprend  (  a  )  qu'il  avoir  poufle 
jufquW  des  ioooomes  l'approximation  <\vC Archimede  avoit  au- 
trefois donnée  du  rapport  du  diamètre  du  cercle  à  la  circon- 
férence. 

Nous  devons  à  M.  Bouïllaud  la  connoiflànce  d'un  Aftro- 
nome  Athénien  nommé  Thius,  qui  obfcrva  une  aflcz  longue  TUms. 
fuite  d'années  vers  la  fin  du  cinquième  fieele  &  le  commence- 
ment du  iixiemc.  Le  manque  de  monumens  Aftronomiques , 
depuis  Ptolemée  jufqu'à  Alhatenius,  a  engagé  l'Aftronome  mo- 
derne que  j'ai  cité  ,  à  publier  quelques-unes  de  fes  obferva- 
tions.  11  les  avoit  extraites  d'un  manu  fer  it  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  ;  &  elles  lui  ont  été  d'un  grand  fecours  pour  fonder  & 
rectifier  fa  théorie 'des  planètes  fupéricurcs  (£  ). 

'  X       J  '  ' 
Les  travaux  des  Mathématiciens  de  l'article  précédent ,  donc 

(m)  Comrn.  inAreh.  it  iim.  tire.  >   J  -  •  * 

{b)  Voyez  Afin*.  PhiloUu*. 

Tomt  L  T  c 
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plufieurs  ne  furent  pas  entièrement  dépourvus  de  génie ,  foné 
comme  les  derniers  traits  de  lumière  que  jettent  les  Mathé- 
matiques dans  la  Grèce.  Le  vafte  intervalle  qu'il  y  a  d'ici  £ 
la  ruine  de  l'Empire  Grec ,  ne  nous/offre  plus  que  des  Ecrir 
vains  fi  élémentaires,  que  dans  des  ficcleS  plus  heureux  ils 
auroienta  peine  mérité  le  nom  de  Mathématiciens.  L'Ecole 
d'Alexandrie  fubfîftbit  néanmoins  encore ,  &  il  y  auroit  eu 
quelqu'efpérance  de  voir  renaître  les  beaux  temps  des  Apollo- 
nius, des  HipparquéSySec,  fans  les troublesqui  agitèrent  TOticnt, 
6t  l'invafion  des  Arabes.  La  prife  d'Alexandrie  par  ces  derniers 
fut  le  coup  mortel  qui  acheva  de  ruiner  les  connoiflànees  non 
feulement  dans  cette  Capitale  célèbre,  mais  dans  tout  rEm- 
pir*  Grec.  Ce  fimefte  événement  arriva  l'an  641  ;  cette  mal- 
heureufe  ville,  jufqu'alors  leféjour  des  Sciences,  fubrt  le  joug 
des  Califes  &  d'un  peuple  fanatique  ,  dont  les  premiers  effets 
de  la  domination  hirent  de  détruire  tous  les  monumens  de 
la  fçavanre  Antiquité.  La  Bibliothèque  d'Alexandrie  r  ce  tré- 
for  d'un  prix  infini,  fut  livrée  au  feu.  En  vain  k  PhtfofcF 
phe  St  Grammairien  Philôponus  tenta  de  ki  fauver,  it  fut 
au  contraire  la  caufc  innocente  de  fa  perte.  Car  ayant  de- 
mandé au  Commandant  du  Calife  qu'elle  fut  épargnée,  celui- 
ci  n'ofant  rien  faire  fans  l'ordre  de  fon  Maître,  1  m  écrivit.  Mail 
Omar  lui  fit  cette  réponfemémorablé  par  fa  barbarie;  Les  Li* 
vrtSy  lui  dit-il,  dont  vous  me  parle^fontou  confirmes  ou  contraires 
à  VÀlcoran.  Dans  le  premier  cas  il  faut  lés  brSdér  àôtàMk  Inu- 
tiles ,  dans  le  fécond  ils  font  dignes  du  feu  cànime  dctejbsbles. 
L'arrêt  fut  exécuté ,  &  l'on  vit  cette  préeteufé  coHe&kft ,. 
ouvrage  de  plufieurs  fiecies -,  fervir  pendant  près  d'un  an  l 
échauffer  le*  étuves  d'Alexandrie. 

Telle  fut  là:  M  de  cette  Ecole  célèbre  s  qui  av6it  été  pen- 
dant près  dëèk  fiécïes  dîms  lâ  pbfleffion  pàn  inTèrroitfpue  dé 
contribuer  aux  progrès  les  _plùs  fblides  dé  l'efprit  humain.  A 
dater  de  cette  époque  malheureuft ,  nous  ne  trourorts  ptoi 
dans  l'Empire  Grec  qu'un  petit  nombre  d'hommes  qui  aient 
cultivé  Ics.Mathématiques  ;  encore  font-ils  la  plupart  fi  borpés 
à  Ce  quelles  bntHe-^lus  élémentaire-,  que  peu  de  pagés  nous 
fuffiront  pour  les  faire  connoître  ayee  l'étendue  convena- 
ble, ?  i 
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Nous  trouvons  d'abord  dans  le  lcpticmc  ficelé  Lœntius  le  ItontUu, 
Méchanicien  ,  dont  il  refte  un  traité  fur  la  Préparation  de  la 
f  'phcrc  d'Aratus.  Il  y  explique  les  tifages  d'une  îphere  célefte, 
où  il  avoit  difpofé  les  conftejlations  comme  le  décrit  ce 
Poète  ,  qu'il  trouva  en  défaut  d  ins  bien  des  endroits.  Hcron    Héron  u 
furnommé  le  Méchanicien  ,  pour  le  diftinctier  de  celui  d'A-  itune' 
lexandrie  ,  cft  d'un  *  âge  allez  incertain  ;   on  croit  qu'il 
vivoit  vers  le  milieu  du  huitième  ficelé.  Nous  avons  de  lui 
un  Traité  fur  les  machines  de  guerre  ,  qui  cft  curieux  èt  in- 
téreftant  pour  l'Art  militaire.  Mais  fa  Gèodêjîc  ,  on  nommoit 
autrefois  ainfi  la  Géométrie  pratique  ,  n'eft  d'aucune  impor- 
tance. 

Léon  le  Sage  qui  régnoit  vers  la  fin  du  neuvième  ficelé  , 
fît  quelques  efforts  pour  relever  les  Sciences  dans  l'Empire 
Grec.  Ce  Prince  de  qui  nous  avons  un  Traité  fur  l'Art  mi- 
litaire ,  fentit  le  prix  des  Mathématiques ,  <8c  fonda,  une  Ecole 
à  Conftantinople  pour  les  faire  fleurir.  Les  Hiftoricns  nous 
l'ont  repréfenté  comme  très  inftruit  dans  ces  Sciences,  8c 
furtoutdans  1'Aftronomic.  L'Ecole  qu'il  fonda  ,  ne  nous  four- 
nit cependant  que  les  noms  de  quelques  ProfcflTeurs  de  Géo- 
métrie 6c  d'Aftronomte ,  qui  vécurent  fous  fon  règne  8c  fous 
celui  de  Confiamin  Porphyrogenete  fon  fuccefTeur  (a).  Les 
efforts  réunis  de  ces  deux  Princes^ ne  purent  que  fufpcndrc 
pour  quelque  temps  la  décadence  entière  des  Sciences.  Bientôt 
les  efprits  ne  s'occupèrent  plus  que  des.  disputes  deRcligion  ,  la 
plupart  aufli  mépriîables  que  les  queftions  Philofophiqucs  qui 
agitoient  autrefois  nos  Ecoles.  Enfin  depuis  Confiamin  jufqu'au 
quatorzième  ficelé  nous  ne  rencontrons  que  Pfellus  qui  ait 
connu  les  Mathématiques.  Je  me  fers^à  dcflcin  de  ce  terme  ; 
car  ce  qu'il  a  écrit  fur  ce  fujet  dans- fon  Traité  dfe  quatuor  dif- 
ciplinis  matkematicis  ,  cft  n  élémentaire  ,  qu'il  ne  méritoit 
pas  les  frais  de  l'édition  qu'on  en  a  fait  en  1556. 

Le  quatorzième  fiecle  fut  plus  fertile  en  amateurs  des  Ma- 
thématiques ,  mais  aulîi  peu  que  les  pr^céejens  en  hommes 
propres  à  reculer  les  bornes  de  ces  $cienccs.'  Le  Moine  Bar- 
laam  vers  l'an  1330  commenta  quelques-uns  dqs  premiers 

(  û  )  Script,  pojï  Tkcoptunem.  Biblioth,  Grec.  T.  X. 

Ttij 
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Livres  d'Euclide.  On  a  de  lui  un  petit  Traité  du  calcul  fexa- 
génaire  dont  les  Aftronomes  font  ufage  {a).  Jean  Pédiafmus 
écrivit  un  abrégé  de  Géométrie  qui  eft  en  manuferit  dans 
plufieurs  Bibliothèques.  Maxime  Planude  fit  fur  Diophame 
quelques  remarques  :  mais  au  jugement  des  habiles  gens , 
elles  font  peu  propres  à  en  faciliter  l'intelligence.  Il  expliqua 
aufli  à  fes  compatriotes  les  principes  de  notre  Arithmétique 
moderne.  Son  ouvrage  qui  n'exifte  qu'en  manuferit  ,  eft  in- 
titulé Logijlica  Jècunaum  Indos  ;  car  c'eft  des  Indiens  ,  comme 
nous  le  remarquerons  plus  loin ,  que  nous  vient  cette  ingé- 
nieufe  invention.  George  Chrifococca  mérite  des  éloges  par  le 
2cle  qu'il  montra  pour  l'Aftronomie.  Ne  trouvant  pas  chez 
les  Grecs  afTcz  de  fecours  pour  s'en  inftruirc ,  il  alla  en  Perfe 
où  elle  étoit  floriflante  ,  &  à  Ton  retour  il  publia  un  Traité 
de  l'Aftronomie  Pcrfanne.  Il  eft  en  manuferit  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  fous  le  titre  de  Georgii  Chrifococca  Aftrono- 
mica.  M.  Bouillaud  en  a  fait  connoître  la  Préface ,  &  en  a 
extrait  quelques  tables  abrégées  (  b  ).  Je  me  contente  d'in- 
diquer quelques  autres  écrits  de  cet  Auteur  ,  comme  un  traité 
pour  trouver  les  Jyjigies  à  chaque  mois  ,  une  conflruSion  de  Vaflro- 
labe9  &c.  On  les  pofledeen  manuferits  dans  quelques  Bibliothè- 
ques (c).  Quant  à  Cofmas  Indopleufley  ou  l'Auteur ,  quel  qu'il 
loit  ,  d'une  Géographie  Chrétienne ,  ce  n'eft  qu'un  imbécilte 
Voyageur  qui  a  entafle  dans  une  relation  mille  abfurdités 
aftronomiqucs  &  géographiques  (*/). 

Nicéphore  Grégoras  ,  Nicolas  Cabaftlla  ,  &c  Argyrus  font 
encore  des  Mathématiciens  du  même  ficelé.  Le  premier  prit 
la  défenfe  de  l'Aftronomie  contre  quelques-uns  de  fes  enne- 
mis ,  &  compofa  un  traité  de  VAflrolabe  que  Valla  a  publié 
(  <?).  Cabaftlla ,  Archevêque  de  Theflalonique  ,  commenta 
YAlmageJte.  On  a  un  fragment  de  l'Ouvrage  de  ce  Prélat 
Aftronome  dans  l'édition  Grecque  de  Ptokmée  &  Théon  ;  il 
concerne  le  troifîeme  Livre.  Argyrus  donna  un  Traité  de 
Géodéfie ,  c'eft-à-dire  de  Géométrie  pratique  ,  un  autre  de  la 
réduction  des  triangles  non  rectangles  en  redangles;  ôc  des  fcholies 

(  a  )  Gr.  Lat.  i  /7 1 .  8°.  (  d  )  Bibl.  Gr.  T.  III. 

(  b  )  Ajlron.  Phïlol.  Vtrf.  fin.  (  e )  1498,  cum  Nueph.  bpcJj. 

{c)  Fabrk. mi.grac.  T.X. 
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fur  les  fix  premiers  Livres  d'Euclide,  qui  ont  été  publiés  parmi 
nous  en  1 579.  Je  renvoie  à  la  Bibliothèque  Grecque  (a)  ceux 

3ui  défircroient  une  connoiflance  plus  étendue  des  écrits 
yArgyrus.  Ils  ne  mont  pas  parus  affèz  importans  pour  en 
groflîr  davantage  cet  article. 

Nous  rencontrons  enfin  ,  pour  terminer  ce  Livre  d'une 
manière  plus  agréable ,  un  Auteur  Grec  qui  nous  fournit  la 
première  idée  d'un  amufement  mathématique  ,  dont  plufieurs 
habiles  gens  n'ont  pas  dédaigné  de  s'occuper.  Cet  Auteur  eft  Mofcopuie. 
Emmanuel  Mofcopuie  ,  &  l'amufement  dont  nous  voulons 
parler  ,  eft  celui  des  Quarrés  Magiques  {b).  Mofcopuie  en  a 
écrit  un  Traité  qui  eft  en  manuferit  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi  ,  &  dont  M.  Je  la  Hire  a  extrait  quelque  chofe.  Nous 
faifirfbns  cette  occafion  de  raiïcmbler  ici  ce  que  les  Modernes 
ont  fait  fur  ce  fujet ,  d'autant  plus  volontiers  que  nous  en 
trouverions  difficilement  la  place  ailleurs. 

On  appelle  Quarré  Magique  un  quarré  divifé  en  cellules 
égales  ,  dans  lesquelles  on  inferit  les  termes  d'une  progref- 
fïon  arithmétique ,  de  telle  manière  que  la  fomme  de  chaque 
bande  ,  foit  verticale  ,  foit  horizontale ,  &  de  chacune  des- 
diagonales,  foit  la  même.  Ces  quarrés  doivent,  félon  les  ap- 
parences, leur  origine  à  la  fuperftition  ,  ou  du  moins  s'ils  en 
ont  eu  une  plus  raifonnable,  l'Altrologic  n'a  pas  tardé  à  fc  les 
approprier.  Rien  n'eft  plus  célèbre  parmi  ceux  qui  croient 
à  cet  Art  ridicule  ,  que  les  Talifmans  planétaires  qui  ne  font 
autre  chofe  que  les  quarrés  des  fept  nombres,  3,4,  5  ,  &c, 
rangés  magiquement,  &  dédiés  à  chacune  des  planètes.  M.  de 
la  Loubere  en  a  trouvé  la  connoiiïànce  répandue  dans  l'Inde  , 
&  lurtout  à  Surate  (c).  Il  rapporte  même  la  méthode  dont 
les  Sçavans  de  ce  pays  fe  fervent  pour  ranger  les  quarrés 
impairs.  Cela  donne  heu  de  penfer  que  les  Quarrés  Magiques 
pourroient  bien  avoir  pris  naifîance  parmi  les  Indiens  ;  ce  qui 
ne  paroîtra  point  étonnant  à  ceux  qui  fçavent  que  nous  leur 
devons  l'ingénieufe  invention  de  notre  Arithmétique  moderne, 

(  a  )  T.  X,  p.  1 7«.  ignore  auquel  des  deux  appartient  le  Traire 

(b)  Il  y  a  eu  deux  Emmanuel  Mofco-  dont  il  eft-  ici  queftion. 
fuie ,  l'un  en  1 3  9  j  ,  &  l'autre  en  14/0.  On       (c)  Relation  de  Siam.. 
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Quel  °iue  ^olt  Ie  ^ort  ^c  notre  conjecture ,  ce  qui  n'étoit 
dans  Ton  origine  qu'une,  pratique  vainc  &  fuperftitieufc  ,  ou 
qu'un  fimple  amufement ,  n'a  pas  laifTé  d'exciter  l'attention 
de  plusieurs  Mathématiciens  de  mérite.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  y 
aient  entrevu  quelqu  utilité  :  on  convient  qufil  n  y  en  a  au- 
cune ,  &  comme  le  dit  ingénieufement  M«  dcJFpnie^elU  (a) , 
les  Quarrés  Magiques  fe  rcUentent  de  leur  origine  fcr  ce  ppint; 
ce  n'eft  qu'un  jeu  dont  la  difficulté  fait  le  mérite ,  Sc.c'eft  à 
ce  titre  que  les  Mathématiciens  les  ont  confidérés.  D'ailleurs 
:*out  ce  qui  exjgedes  combinaifons  &  des  raifonnemens  ,  eft: 
propre  à  exercer  les  facultés  de  l'cfprit  ,  &:  à  perfectionner 
le  génie  d'invention.  Le  célèbre  M.  Léikùt{  ne  dédaignoit 
pas  de  jouer  au  jeu  ou'on  nomme  du  SôUtairc ,  8c  il  a  donné 
dans  les  Mifeellanea  de  Berlin  (  b)  un  petit  écrit  plein  de  vues 
ingénieufesôt  de  réflexions  philofophiqucs  fur  les  jeux  de 
combinaifon.  Elles  juftifient  l'application  que  les  Mathéma- 
ticiens ont  donné  à  ce  problême  d'Arithmétique. 

•Il  y.-a  deux  fortes  de  Quarrés  M-agiques  dont  le  degré  de 
difficulté  eft  fort  différent  ;  les  uns  (ont  les  impairs ,  ou  ceux 
dont  la  racine  eft  impaire  ,  comme  9  ,  15  ,  49  ,  &c  ,  ce 
font  les  plus  faciles  à  ranger.  Lçs  autres  font  les  pairs  qui 
font  beaucoup  plus,  difficiles.  On  les  diftingue  mêmeen  pai- 
rement  &  irapairement  pairs ,  fuivant  que  leur  racine  eft  di- 
vifible  par  4,  ou  feulement  par  2.  La  méthode  qui  tert  aux 
uns ,  eft  différente  de  celle  qu'exigent  les  autres. 

Mofiopule  eft  le  premier  Auteur  connu  qui  ait  écrit;  fur  les 
Quarrés  Magiques.  M.  de  la  Hire  qui  avoit;  parcouru  fon  ou- 
vrage ,  nous  rapporte  (c)  fes  deux  manières  de  ranger  les  quar- 
rés impairs  :  elles  font  l'une  l'autre  fort  ingénieufes.  Il 
ajoute  qu'il  en  donnoit  une  pour  les  quarrés  impai  rement  pairs, 
&.  il  en  a  extrait  quelques  exemples  de  quarrés  ^pairement 
pairs. 

Le  fuperftiticux ,  &  à  la- fois  incrédule  Agrippa  {d)  eft  le 

• 

(  a  )  Hift.  deTAcad.  170;.  dicules ,  Se  un  autre  fur  la  vanité  des  feien- 

(  b  )  Premier  Volume.  ces;  c'eft  à  peu  près  ainfi  que  le  fameux 

(  c  )  Mcm.  de  l'Acad.  170/.  Hobbes ,  qui  ne  croyoit  pas  même  en  Dieu 

(  d  )  Agrippa  a  donné ,  comme  l'on  fçait,  pendant  le  jour  ,  craignoit  les  diables  &  les 
mi  Livre  rempli  de  pratiques  vaines  &  ri-   phant6mes  dans  l'oblcurité. 
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premier,  je  crois  ,  d'entre  les  Modernes  qui  ait  fait  mention 
des  Quarrés  Magiques  au  lujet  des  Talifmans.  M.  Bachet  qui 
les  remarqua  dans  cet  Auteur  ,  chercha  la  manière  de  les  cons- 
truire :  il  réuHit  aux  quarrés  impairs  pour  lesquels  il"  trouva 
une  méthode  générale  ,.  &  il  la  publia  en  1614  dans  Tes  ré- 
créations mathématiques  intitulées  Problêmes  plaifans.  Mais 
il  convient  lui-même  qu'il  ne  put  rien  trouver  qui  le  fatis- 
fit  pour  conftruire  les  quarrés  pairs. 

M.  de  F  ré  nie  le  ^  fi  connu  par  Ton  adrciïc  à  réfoudre  les  pro- 
blêmes arithmétiques  les  plus  épineux  ,  alla  plus  loin  que 
M.  Bachet.  11  trouva  non  feulement  de  nouvelles  règles  pour 
les  quarrés  impairs  ;  mais  il  en  donna  une  pour  les  pairs,  &C 
il  enfeigna  à  les  varier  d'une  multitude  de  manières.  On  en 
a  un  exemple  dans  celui  de  16  ,  qu'il  varia  de  880  façons. 
Ce  Traité  uc  M.  Frénielefc  trouve  dans  les  anciens  Mémoires 
de  l'Académie  ,  Tome  V,  &  dans  le  recueil  publié  en  1693. 
Enfin  le  problême  n'étant  pas  a lïcz  difficile  Kion  gré,  il  le 
créa  de  nouvelles  difficultés  ,  pour  avoir  le  plailû:  dp  les  fur- 
monter.  Il  ajôuta  à  la  condition  ordinaire  de  ces-  quarrés  > 
celle-ci  ,  qu'ils  fwflfent  tels  qu'en  les  dépouillant  fucceflive- 
ment  de  Leurs  ban  Jcs  extérieures ,  ils  reftaflènt  toujours  ma- 
giques ;  6c  il  enfeigna  à  en  trouver  qui  euilcnt  cette  pro- 
priété. On  pourroit  les  appeller  Magiquement  Magiques , 
eu  égard  au  degré  d'adrefTe ,  &c ,  pour  amii  dire,  de  magie 
néceflaire  pour  les  ccmftruirc.  , 

M.  Poignard ,  Chanoine  de  Bruxelles  ,  publia  en  1703  un 
Traité  des  Quarrés  Magiques  ,  qu'il  nomme  fublimes.  On  y 
trouve  pluficurs  innovations  ingénieufes.  Cet  ouvrage  a  donné 
lieu  à  M.  de  la  Hire  de  traiter  fort  au  long  cette  matière  dans 
deux  Mémoires  lus  à  l'Académie  des  Sciences  en  1705  ,  fie 
imprimés  dans  le  recueil  de  cette  année.  M.  Saurin  a  aufli 
communiqué  fes  réflexions  fur  ce  problême  dans  ceux  de  1 7 1  o; . 
fie  M.  d'Ons-en-brai  a  donné  en  1750  une  méthode  nouvelle1 
pour  les  quarrés  pairs..  Ce  font  les  pièces  aufquclles  nous- 
renvoyons  ceux  pour  qui  ce  genre  d'amufement  a  des  attraits. 
Ils  doivent  aufli  lire  l'Hiftoire  de  l'Académie  de  ces  années 
&  furtout  celle  de  1705  ,  d'où  nous  avons  tiré  une  partie  de 
ce  que  nous  venons  de  dire.  A  l'égard  des  autres  écrits  fur 
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ce  fujct ,  nous  nous  contentons  de  les  indiquer  dans  la  note 
fuivantc  (  a  ) ,  afin  de  ne  pas  donner  à  des  bagatelles  de  cette 
nature  un  temps  que  des  matières  plus  intérenantes  ont  droit 
de  révcndiquer. 

(a)  A;!,  lipf-  i6i6.  Stifels  dans  fan  d'Algèbre.  Ozanam  dans  Ces  Récréations 

'Arithmétique.  Schwenter  dans  (es  delieiai  Mathématiques.  M.  Meernun.  Specim,  cal- 

Phyficomath.  Le  P.  Kircher  dans  (on  Aritk-  cul.  flux,  ad finem. 
mologia.  Le  P.  Prcftct  dans  fes  Elèmens 

Fin  du  cinquième  Livre  &  de  la  première  Partie. 


■  • 


t. 
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SECONDE  PARTIE, 

Contenant  VHifloire  de  ces  Sciences  chez  divers  peuples 
Orientaux ,  comme  les  Arabes,  les  Perfans ,  les  Chinois, 
les  Indiens ,  &c. 

■  * 

LIVRE  PREMIER. 
Hiftoire  des  Mathématiques  chez  les  Arabes  &  les  Perfans. 

  .   i    t 

SOMMAIRE. 

I.  CaraBere  des  Arabes.  Premières  traces  de  leur  Ajlronomie. 
II.  Des  Princes  qui  commencèrent  à  leur  infpirer  te  goût  des 
Sciences ,  &  en  particulier  £  Almamon.  IIL  Protection  que 
ce  Prince  accorde  à  r Aflronomie.  Obfervations  qu  'il  fait  ou 
qu'il  fait faire.  La  terre  ejl  mefurée  Cous  fes  aufpices.  I V .  Des 
Aflronomes  qui  vécurent  fous  Aunamon  ou  vers  fon  temps. 
V.  D'Albatenius.  Ce  qu'il  ajoute  ou  qu'il  corrige  à  la  Théorie 
de  Ptolcmée.  VI.  De  divers  Aflronomes  qui  fleurirent  cher  les 
Arabes  depuis  le  dixième  fiecle  jufqu  'au  quatorzième.  Etymotogie 
Tome  I.  Vu. 
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de  quelques  mots  aflronomiques  qui  nous  viennent  d'eux»  VII. 
De  la  Géométrie  des  Arabes^  &  de  leurs  principaux  Géomètres. 
VIII.  Origine  de  notre  Arithmétique.  Preuves  diverfisJournies 
par  les  Arabes  même,  quils  la  tiennent  des  Indiens  ~  Examen 
de  quelques  opinions  fur  ce  Jujet-  Hifioire  finguliere  racontée 
par  Alfephadi.  I X.  Les  Arabes  connoijfent  C  Algèbre,  &  même 
dès  le  temps  a" Almamon.  Etymologiede fin  nom:  jufquoù  cette 
fcience  efi pouffée  cheç  eux.  X.  Des  Sciences  Phyfico-mathema- 
tiques parmi  Us  Arabes,  &  de  l'Opticien  A lhaçen  en  particulier. 
XI.  Des  Mathématiques  che%  Us  Perfans,  &  furtout  de  tin- 
*tcrcalation  ingénieufi  quils  emploient  pour  retenir  toujours 
f  équinoxc  à  la  même  place.  XII.  ProteSeurs  queut  V Astrono- 
mie dans  Us  Conquerans  Tartares  qui  envahirent  la  Perfi* 
Holagu  Ilekan  favorife  cette  fcience  a une  façon  extraordinaire 
dans  le  XIII1 fiecU,  De  VAftronome  Najfirredin.  XIH.  Du 
Roi  Flugh-beigh:  ce  Prince  cultive  VAflronomie  lui-même,  & 
travailU  ou  fait  travaiUer  fous  fis  yeux  à  divers  ouvrages  que 
nous  avons.  Anéantijjement  ou  efi  tombée  CAftronomie  che\  Us 
Perfans  modernes,  XIV*  Géomètres  que  la  Perfe  a  eus  autre- 
fois. Naffirredin  :  fis  travaux.  Maimond  Refinid ': Jingularité 
de  ce  dernier.  Noms  que  Us  Perfans  donnent  aux  Maihémad- 
ques  &  à  diverfes  propositions  des  Elémens. 

L 

Les  Arabes  dont  nous  avons  communément  une  idée  fî 
défavantageufc  ,  ne  furent  point  toujours  infenfibles  aux  char- 
mes des  Sciences  &  des  Lettres.  Ils  eurent ,  comme  tous  les 
autres  Peuples,  leurs  temps  de  barbarie  &  de  groffiéreté  ;  mais 
enfuite  ils  fe  polirent  tellement ,  que  peu  de  N  ations  peuvent 
faire  gloire  d'autant  de  lumière  &  d'autant  de  zelc  pour  les 
belles  connoiffànces ,  qu'ils  en  montrèrent  pendant  plufieurs 
fiecles.  Tandis  que  les  Sciences  tomboient  dans  l'oubli  chez 
les  Grecs  ,  &  ne  fubfiftoient  prefque  plus  que  dans  les  Biblio- 
thèques ,  les  Arabes  les  attiroient  chez  eux ,  &  leur  don- 
noient  un  afyle  honorable.  Ils  en  furent  enfin  les  feuls  dépofitai- 
res  pendant  allez  long-temps  ;  &  c'eft  au  commerce  que  nous 
eûmes  avec  eux  que  nous  devons  les  premiers  traits  de  lumière 
qui  viennent  interrompre  Toofcurité  des  XI ,  XII  &  XIIIe 
Uccles, 
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La  férocité  qu'on  voit  éclater  dans  les  premiers  Conqué- 
rans  Arabes ,  ne  leur  étoit  pas  naturelle  :  c'étoit  feulement 
l'effet  du  fanatifme  dans  lequel  les  avoit  plongés  la  nouvelle 
Religion  qu'ils  venoient  d'embraffer.  Plus  polis  auparavant, 
ils  avoient  toujours  fait  cas  des  talens  de  l'efprit.  La  Poefic , 
l'éloquence ,  la  pureté  du  langage  étoient  en  honneur  chez 
eux ,  &  ils  tachoient  à  l'envi  de  s'y  furpaflèr  les  uns  les  autres» 
C'cft  du  moins  ce  que  nous  apprend  Abulpharage  leur  hiftorien, 
&  l'on  en  a  diverfes  preuves  dans  leur  ancienne  hiftoire.  Ainfi 
lorfqu'ils  brûlèrent  la  Bibliothèque  d'Alexandrie ,  ils  ne  firent 
que  fuivre  l'impétuofité  paflagere  d'un  zelc  emporté ,  &  les 
ordres  d'un  Chef  defpotiquc  dont  la  barbarie  ne  doit  pas  être 
mife  fur  le  compte  de  la  Nation  entière.  Il  vint  bientôt  un 
temps  où  ils  auroient  regardé  ce  tréfor  comme  un  des  prin- 
cipaux avantages  de  leur  conquête. 

Les  anciens  Arabes ,  avant  ce  temps  où  les  Sciences  fleu- 
rirent chez  eux ,  avoient  une  forte  d'Aftronomie  femblable 
à  celle  qui  étoit  connue  des  Grecs  avant  Thaïes.  Attentifs 
comme  eux  aux  levers  8c  aux  couchers  des  étoiles  principales , 
ils  en  tiroient  des  conséquences  pour  les  changemens  géné- 
raux des  faifons.  Ils  avoient  divilé  à  leur  manière  le  Ciel  en 
conftellations ,  &  ils  avoient  donné  des  noms  aux  étoiles, 
ou  à  leurs  groupes  les  plus  remarquables.  Comme  ils  étoient 
principalement  adonnés  à  la  vie  paftorale ,  la  plupart  de  ces 
noms  étoient  tirés  des  animaux  ou  des  uftenfiles  qui  font  la  ri- 
chefle  des  Bergers.  Ce  qui  cft  pour  nous  l'étoile  polaire  ,  ou  le 
bout  de  la  queue  de  la  grande  ourfc,  étoit  nommé  chez  eux 
le  Chevreau  9  &  les  deux  étoiles  plus  apparentes*  qui  font  à 
l'autre  extrémité  de  cette  conftellation  ,  fc  nommoient  les 
Veaux  (a).  Ils  avoient  donné  le  nom  de  Chameau  (fenic)  à 
celle  que  nous  nommons  l'œil  du  taureau  ;  celui  de  Nagman 
qu'ils  donnoient  aux  pléiades ,  parok  venir  de  la  férénité  qu'el- 
les annoncent  quand  on  les  apperçoit.  Canope  étoit  YEtalony 
ou  le  Chameau  mâle,  &c.  Je  pourrois  étaler  ici  un  plus  grand 
nombre  d'autres  dénominations  propres  aux  Arabes,  û  je  don- 
nois  toutes  celles  que  mes  recherches  m'ont  fait  découvrir. 
J'en  épargnerai  l'ennui  au  Lc&eur.  Je  me  bornerai  à  remarquer 

Col  ad  Alferg.  p.  t  j. 
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encore  le  nom  fîngulicr  que  ces  peuples  donnoient  àlacon- 
ftellation  qui  eft  pour  nous  la  grande  ourfe,  ou  le  charriot.  Au 
lieu  de  comparer,  comme  on  a  fait  pre/que  partout  ailleurs, 
les  quatre  étoiles  qui  forment  le  quadrilatère  de  cette  conftel- 
lation  aux  roues  d'un  char ,  ils  y  imaginèrent  un  cercueil ,  de 
forte  qu'ils  l'appellerent  le  Cercueil^  ÔC  les  trois  autres  étoiles 
furent  pour  eux  les  pleureufes  qui  accompagnent  le  convoi  (a). 
Ils  nommèrent  par  cette  raifon  la  petite  ourfe ,  le  petit  Cer- 
cueil ;  il  eft  remarquable  qu'on  trouve  cette  même  déno- 
mination dans  Job ,  &  peut-être  pourroit-on  l'apporter  en 
preuve  que  ce  Livre  a  été  originairement  fait  &  écrit  en 
Arabie. 

Les  Arabes  paroiffent  avoir  toujours  fait  ufage  d'une  an- 
née purement  lunaire ,  &  fans  aucun  égard  au  cours  du  Soleil. 
Ainfi  ils  la  compofoient  de  douze  mois  alternativement  de  30 
te  de  29  jours  ,  ce  qui  fait  355  jours  ;  mais  comme  12  lu- 
naifons  font  8h  48'  de  plus ,  ils  intercalloicnt  un  jour  ,  lorfque 
cet  excès  accumulé  pendant  quelque  temps  étoit  devenu  fen- 
fible.  L'intercalation  la  plus  parfaite  dans  ce  fyftême  d'an- 
nées ,  eût  été  celle  de  1 1  jours  dans  30  ans.  Il  auroit  fallu 
d'abord  faire  chaque  troificme  année  de  365  jours ,  &  de  plus 
choifir  dans  quelqu'autre  endroit  de  la  période  une  lunaifon 
de  29  jours  pour  la  changer  en  une  de  30.  Mais  nous  igno- 
rons de  quelle  manière  s'y  prenoient  ces  peuples  ,  quoique 
quelques  ficelés  d'attention  aient  pu  facilement  leur  fuggérer 
une  pratique  femblable. 

Cette  forme  d'année  a*  donné  lieu  chez  les  Arabes  ,  de 
même  que  chez  les  autres  Nations  qui  en  faifoient  ufage ,  à 
une  divifion  particulière  du  Zodiaque.  Ils  partageoient  cètte 
bande  célefte  en  28  parties  égales ,  qu'ils  nommoient  les  mai- 
fons  de  la  Lune.  La  raifon  en  eft  facile  à  appefeevoir  :  de 
même  que  nous  partageons  la  révolution  entière  du  Soleil  en 
douze  fignes  quj  répondent  aux  douze  diviiîons  de  notre 
année,  ils  partagèrent  la  révolution  périodique  de  la  Lune 
qui  eft  de  27  jours  &  quelques  heures ,  en  28  parties.  On? 
trouve  dans  les  Elémens  d'jtlferganus  tous  les  noms  de  ces 
fignes  lunaires ,  &  les  étoiles  qui  les  cara&érifoient.  Ils  pa- 
roûTent  pour  la  plupart  prendre  leur  origine  de  ceux  que  les 

{a)  Golius,  ibid. 


Digitized  by  Google 


DES  MATHÉMATIQUES./***. II. Z/V. T.  34i 
Grecs  donnoient  à  leurs  conftellations ,  par  exemple^  la  pre- 
mière &  la  féconde  maîfon  de  la  Lune  fe  nommoient  les 
cornes  &  le  ventre  du  Bélier ,.  &c  :  ainfi  il  paroît  qu'on  doit 
en  conclure  que  cette  divifion  eft  poftérieure  au  temps  où 
les  Grecs  répandus  dans  l'Ane  ,  y  tranfporterent  les  noms 
de  leurs  conftellations. 

IL 

Les  Arabes ,  nouveaux  fe&ateurs  de  Mahomet  ,  furent 
pendant  près  d'un  fiecle  &  demi  ce  que  doit  être  un  peuple 
uniquement  occupé  de  projets  d'agrandi flement  &  de  con- 
quête. Ils  firent  pendant  tout  ce  temps  peu  de  cas  des  feiences* 
u'ils  voyoient  en  eftime  chez  les  Chrétiens.  Ce  motif  même 
toit  fuififant  pour  les  leur  faire  détefter.  Mais  lorfqu'ils  joui- 
rent avec  tranquillité  de  leurs  nouveaux  érabliflemens ,  ce 
préjugé  ne  tarda  pas  à  fe  diflïpcr.  Le  Calife  Abu Jalafar  A l- 
man[6ry  (  le  Victorieux^  qui  régnoit  vers  le  milieu  du  huitième 
iïecle  dans  la  Perfe  ,  la  Corafmie ,  la  Tranfoxane  ,  &c  > 
commença  à  voir  cette  révolution  dans  la  manière  de  penfer 
de  fa  Nation  ,  &  il  y  eut  quelque  part.  Car  indépendamment 
de  la  connoùTance  des  loix  où  il  excelloit ,  il  s'étoit  adonné 
à  l'étude  de  la  Philofophie  ,  &  furtout  de  l'Aftronomie  (  a). 

Le  goût  des  Arabes  pour  les  Sciences,  continua  de  fe  former 
fous  les  fuccefïeurs  d'Atmanfbr,  Aaron  Refchid  &.  Alamin.  On 
trouve  vers  l'an  907  une  Ambaiïade  célèbre  que  Aaron  cn- 
voyoit  à  Charlemagne.  Parmi  les  préfens  que.ee  Prince  fai- 
foit  au  Roi  Chrétien,  étoit  une  horloge  artiftement  travaillée  %. 
qui  marquoit  les  douze  heures  ,  &  qui  les  fonnoit  par  le 
moyen  de  certaines  balles  qui  tomboient  dans  un  vafe  d'ai- 
rain. On.y  voyoit  auffi  douze  Cavaliers  qui  fe  préfentoient 
à  douze  portes  ,   Qu'ils  fermoient  fuivant  le  nombre  des 
heures  écoulées.  C'eft  la  defcriprJon  qu'en  fait  l'Hiftorien  ano- 
nyme de  Pépin  ,  Charlemagne  &  Louis  le  Débonnaire.  Cet 
ouvrage  ingénieux  prouve  que  les  Arabes  commençoient  à 
faire  cas  des  Arts  ,  de  que  s'il  n'y  a  voit  pas  déjà  parmi  eux 
des  Artiftcs  habiles  ,  ils  fçavoient  du  moms  accueillir  Tes  ta- 
lcns  étrangers ,  &  fe  les  attacher  par  des  récompenfes. 
Le  Prince,  à  qui  la  Nation  Atabe  a  l'obligation  principale 
f«j  AbuJph.  &y?.  <jy*.  p.  i«o*  . 
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du  goût  . qu'elle  prit  pour  les  Sciences  ,  eft  le  Calife  Abdalla 
Alniamon  ,  fécond  fils  &Aaron  Refchid ,  &  qui  commença  à 
régner  à  Bagdad  l'an  814  de  J.  C.  Almamon  avoit  été  înf- 
truit  par  Jean  Mtfva,  Médecin  Chrétien ,  que  fon  pere  lui 
avoit  particulièrement  attaché,  &  fous  la  conduite  duquel 
il  l'avoit  fait  voyager  (  a  ).  Il  fit  des  progrès  confidérabks  clans 
la  plupart  des  Sciences ,  &  parvenu  au  Trône ,  il  les  protégea 
&  n'oublia  rien  pour  en  inlpircr  l'amour  à  Ces  fujets.  Le  pre- 
mier pas  à  faire  pour  réuffir  dans  cette  entreprife,  étoit  d'avoir 
les  excellens  originaux  que  poflTédoit  la  Grèce.  Il  en  fit  non 
feulement  acheter  ,  mais  dans  une  paix  qu'il  donna  en  Vic- 
torieux, à  l'Empereur  Michel  III,  il  mit  pour  condition  qu'on 
lui  fournirait  toutes  fortes  de  Livres  Grecs  :  il  convoqua  en- 
fin &  il  encouragea  par  des  récompenfes  un  grand  nombre 
de  Traducteurs ,  &  bientôt  la  Nation  Arabe  fut  en  poflefîion 
de  toutes  les  richeflès  littéraires  de  l'antiquité.  Pour  nous  bor- 
ner ici  aux  Mathématiques  affectionnées  comme  elles  l'étoient 
du  Souverain,  elles  ne  tardèrent  pas  à  être  familières  aux  fujets, 
Se  il  fe  forma  parmi  eux  un  grand  nombre  de  Mathématiciens , 
dont  plufieurs  font  juftement  eftimés/  Ce  nombre  eft  fi  con- 
fidérable ,  furtout  celui  des  Aftronomes  ,  qu'il  fourniroit  la 
matière  d'un  ample  catalogue.  Nous  ne  pourrions  en  éviter 
la  féchcrcflc ,  fi  nous  nous  conformions  a  l'ordre  Chronolo- 
gique ,  d'ailleurs  fort  cmbarafTant  par  la  diverfité  des  matières, 
ïc  préfère  par  cette  raifon  d'expofer  à  part  les  progrès  que 
firent  cher  les  Arabes  chacune  des  branches  des  Mathéma- 
tiques. 

III.  * 

AponoxU      L'Aftronomic  fut  la  première  qui  fc  reflentit  de  la  protec- 
Arakt.        tjon  $  Almamon.  Ce  Prince  lui  portoit  une  affection  particu- 
lière ,  &  y  étoit  fort  verfé.  Pour  hâter  Ces  progrès  parmi  fes 
fujets ,  il  ordonna  la  traduction  de  Ptolemèe  s  qui  fut  faite 
en  8  zj  (  b  )  ;  &  il  fit  compofer  par  les  hommes  les  plus  intel- 


( *  )  Léo  Afer ,  de  vir.  M.  apud  Jrab.  utile  de  décider  entre  ces  deux  fentimens 
(b)  M.d'Herbelot,  (Bibl.  Orient,  rot)  qui  ont  chacun  des  autorités.  Peut-être 
dit  que  le  Traducteur  rut  I  faac  ben  Honain.  les  concilieroit-on  en  difant  qu'il  y  eut  plu- 
Suivant  un  m  (T.  de'  M.  Peire(c  ,  ce  furent  fieurs  traductions  de  Y  Almagefte  faites 
Alhazen  ben  Jofeph  ,  Se  un  Chrétien  nom-  fous  ce  Prince ;  ce  qui  eft  allez  croyable, 
me  Sergius.  Je  at  crois  pas  qu'il  fcit  fort  Je  conjecture  que  celle  de  8*7  rut  feule- 
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Iigcns  qu'il  trouva  dès-lors  en  Aftronomie ,  un  corps  de  cette 
Science ,  qui  eft  encore  dans  les  Bibliothèques,  fous  le  titre  de 
Aftronomia  elaborata  à  compluribus  D.  D.  jujfu  Régis  Mai- 
mon  (a).  Enfin  ce  ne  fut  pas  feulement  par  des  bienfaits  qu'il 
l'encouragea  ;  il  y  eut  part  lui-même ,  (oit  en  obfervant ,  foie 
en  afliftant  comme  témoin  aux  obfervations  &  aux  confé- 
rences des  Sçavans  qu'il  avoit  raflemblés.  L'hiftoire  célefte 
fait  mention  de  deux  obfervations  de  folftice  d'été ,  &  de 
l'obliquité  de  l'écliptique  ,  comme  faites  par  Alm&fnon  en  per- 
fonne.  Dans  la  première  qui  fut  faite  à  Bagdad  ,  nous  igno- 
rons en  quelle  année ,  il  trouva  cette  obliquité  de  13  \  3  3  (£). 
Il  la  fit  réitérer  à  Damas  lorfqu'il  partit  pour  fa  dernière  ex- 
pédition contre  les  Grecs,  l'an  831  de  l'Ere  Chrétienne,  8c 
on  la  trouva  de  230,  33',  jz*.  On  fe  fervit  alors  d'un  infini- 
ment particulier  qu'il  avoit  fait  conftruire ,  6c  dont  il  voulut 
que  fes  Mathématiciens  fiffent  ufage  (c).  C'cft  à  ces  titres 
qu'on  a  coutume  de  le  ranger  ,  non  feulement  parmi  les  Prin- 
ces protecteurs  de  l'Aftronomie ,  mais  parmi  les  Aftronomes 
mêmes. 

Almamon  fe  propofa  encore  un  objet  fort  utile ,  lorfqu'il 
entreprit  de  melurer  la  grandeur  de  la  terre  plus  exactement 
que  n'avoient  fait  les  Anciens.  Cette  magnifique  entreprife  , 
l'une  des  plus  hardies  que  les  hommes  ayent  ofé  concevoir , 
fut  exécutée  pour  la  première  fois  avec  quelque  précifion  fous 
les  aufpiccs  du  Prince  Arabe.  Des  Mathématiciens  habiles 
en  reçurent  ordre  de  mefurer  un  degré  du  méridien.  Ils  choi- 
firent  pour  cette  opération  une  vafte  plaine  dans  la  Méfopo- 
tamie  ,  nommée  Singar  {d).  Là  fe  divifant  en  deux  bandes  , 
dont  l'une  avoit  à  fa  tête  Chalid-Ben  Abdomelic  s  &  l'autre 
Alis-Ben  Ifa  ,  ils  tournèrent  les  uns  vers  le  Nord ,  les  autres 
vers  le  Midi ,  en  mefurant ,  chacun  la  coudée  à  la  main , 
une  étendue  géométriquement  alignée  fur  la  méridienne.  Ils 

ment  une  des  dernières  j  car  Almamon  éditions  d'AIfraganus,  fçavoir  celle  de Nu- 

monta  fur  le  Trône  en  S 1 4 ,  &  mourut  en  remberg ,  on  lit  j  j' ,  &  dans  d'autres  j  r . 

8}i.  Il  femble  qu'il  eût  beaucoup  tardé  à  Mais  cette  contrariété  eft  levée  par  Ibrt 

mettre  en  exécution  fon  projet  de  faire  lonis,  dont  Golius  cite  un  long  paflage  ,  8c 

fleurir  les  feiences  dans  fes  Etats >  ce  qui  il  nous  apprend  que  ce  furent  j  j'. 

ae  s'accorde  guère  avec  ce  qu'on  raconte  (c)  Ibn  lonis.  cit.  Golio,  ad  Alf.  p. 

de  lui.  (d)  Hift.  din.  pag.  161.  Àbulpueda,  irç 

(a)  Labbe,  SU.  nov.  mff.  fupp.  vi.  proi.  ad  Gcog.  Aiferg.  c.  8. 

(*)  Alfrag.  rud.  ajb.  ç.  /.  Dans  une  des 

*  . 
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s'écartèrent  ainfi  les  uns  des  autres  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  fuf- 
fent  éloignés  d'un  degré  ,  du  lieu  de  leur  départ;  après  quoi 
s'étant  réunis,  ils  trouvèrent  les  uns  56  milles,  les  autres 
56  î  pour  la  valeur  du  degré  (a)  :  on  fe  détermina  appa- 
remment par  de  bonnes  raiions  à  fixer  la  grandeur  du  degré 
à  56  milles  | ,  dont  chacun  étoit  de  4000  coudées.  Le  peu 
de  connoiflanec  que  nous  avons  de  la  coudée  Arabe  &  des 
autres  circonftanccs  de  cette  opération  ,  ne  nous  permet  pas 
de  la  difeuter  ,  &  d'en  faire  la  comparaifon  avec  les  mo- 
dernes. D'ailleurs  ce  feroit  étaler  une  érudition  fuperflue, 
&  qui  iroit  tout  au  plus  à  fatisfaire  notre  curiofité  fur  lî 
degré  d'exactitude  de  cette  mefure.  Quel  que  fût  fon  ac- 
cord avec  celles  qu'on  a  récemment  prifes ,  il  ne  fçauroit 
en  rien  réfultcr  de  plus  pour  la  vérité. 

I  V. 

i  Un  ficelé  dans  lequel  les  Mathématiques ,  &  en  particu- 
lier l'Aftronomie  avoient  de  tels  protecteurs  ,  ne  pouvoit 
manquer  d'être  fécond  en  hommes  habiles  dans  cette  fcicncc. 
Aufîi  lesHiftoriens  Arabes  nous  ont-ils  tranfmis  la  mémoire  de 

Î'luficurs  Aftronomes  contemporains  à'Almamon  ,  ou  qui  le 
ui  virent  de  près.  Tel  fut  d'abord  le  Juif  MeJfaIaAy  qui  fleurif- 
foit  déjà  dès  le  tems  êJAlmanfor ,  &  dont  nous  avons  quelques 
ouvrages  [b).  Vintcnfuitc  Mohammed Bcn-MuJ a  ,  le  Chovaref- 
mien,  qui  drefla  des  Tables  agronomiques  long-tcms  célèbres , 
fous  le  nom  &Al~Scnd-Hend  (c).  Ce  même  Ben-Mufa  tra- 
vailla fur  la  Trigonométrie  frjhérique ,  mais  fon  Traité  n'ayant 
jamais  été  que  manuferit ,  il  m'eft  impoflible  de  dire  s'il  eft 
un  de  ceux  cjui  contribuèrent  à  la  perfectionner-parmi  les  Ara- 
bes. J'aurai  encore  occafion  de  parler  de  ce  Sçavant  à  d'au- 
tres titres.  AbdalU  Ebn-Sahal  &  Iahia  Ibn-Abd-Manfur  fu- 
rent deux  Aftronomes  qu'  Almamon  employa  dans  les  premières 
années  de  fon  règne.  Golius ,  dans  un  fragment  qu'il  cite 
â'Ibn-  fonts  s  célèbre  Aftronome  Oriental  (<?),  rapporte  les 
noms  de  quelques  autres  dont  ce  Prince  fe  fervit  pour  les 
premières  obfervations  qu'il  fit  faire  ;  comme  Sened '  lln-Alis  > 

[a)  Mot.  Golii  ad  Alferç.  Norib.  iJ4Ç. 

(b)  De  Aflrol.  ccntpofittoru  ,  in  Oront'ù        \c)  Hijl.  dyn.  p»  Kr, 
margar  ità  phiî....- D<  dtn.  6»  orbibut  ccUjl.  Not.  ad  Alftrç.  p,  6>)» 
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JbnSeid:  fur  la  fin  de  fon  règne  fleuriiToient  Cltalid-Ben- 
Abdolmelic^  Albultib,  &  Alis  Ben-Ifa ,  le  fabricateur  d'inftru- 
mens,  dont  on  a  parlé  au  fujet  de  la  mefure  de  la  terre  or- 
donnée par  ce  Prince  ;  Ahmed Ben-Abdalla  alHabash  àl  Me- 
rou^i^  qui  drefla  les  Tables  appcllées  Aldamaski^  (  de  Damas). 
On  met  encore  dans  ce  temps  Albumafar,  dont  le  vrai  nom  eft 
Abumashar  Giafer,  &c  ;  il  rut  Auteur  de  certaines  Tables  qui 
portèrent  fon  nom  ,  èc  d'une  Introduction  à  l'Aftronomie  {a). 
Au  refte  ce  fut  un  homme  finguliérement  renommé  par  fon 
habileté  prétendue  dans  l'Aftrologie  judiciaire,  &  on  lit  à 
fon  fujet  divers  contes.  Les  trois  Frères  Mohammed,  Ahmedy 
£c  Alha^an,  fils  de  Mufay  font  au/fi  mis  au  nombre  des  obfer- 
vatcursde  ce  temps.  Ibn-Ionis  cité  ci-deflus,  rapporte  l'ob- 
fervation  qu'ils  firent  à  Bagdad  pour  déterminer  la  déclinai- 
fon  de  Pécliptique,  qu'ils  trouvèrent  de  130  35'  un  peu  plus 
grande  que  celle  qu'avoient  déterminé  Almamon  &  fes  obfer- 
vateurs  ;  il  paroît  que  depuis  ce  temps  on  s'en  tint  chez  les 
Arabes  à  130. 35'.  Dans  ce  temps  vivoit  encore  Alfraganusy  ou  Alfragaïuts. 
plutôt  AlferganuSy  ainfi  nommé  parce  qu'il  étoit  de  Fergana 
en  Sogdiane.  Son  nom  véritable  eft  Mohammed  Ebn  Cothair. 
En  cherchant  à  fixer  l'âee  de  cet  Aftronome ,  nous  avons  cru 
devoir  nous  en  tenir  plutôt  au  témoignage  d'un  Hiftorien 
national  comme  Abulpharage,  qu'à  ceux  de  Riccioli,  Fofftus, 
&c,  &  fans  doute  il  n'y  aura  peribnne  qui  ne  foit  de  notre  avis. 
Aljerganus  compofa  des  Elémens  d'Aftronomie ,  livre  prcfquc 
clallîcjue,  autrefois  même  en  Occident ,  &  qui  a  été  traduit  ÔC 
publie  parmi  nous  à  diverfes  rcprifcs(£).  Au  refte  cet  ouvrage  ne* 
contient  rien  que  de  fort  ordinaire  en  Aftronomic  ;  8c  ce  n'eft 
qu'une  expo  h  non  fuccin&e  de  la  doctrine  del'Almagefte;^yra- 
ganus  traita  auffi  des  Horloges  folâtres  $cde  T  Aflrolabe  ;  ces  ou- 
vrages fe  trouvent  encore  dans  quelques  Bibliothèques  riches  en 
man uferi ts.  La  facilité  extrême  avec  laquelle  il  expédioit  les 
calculs  les  plus  compliqués,  lui  attira  le  nom  de  Calculateur  (c). 
Le  même  ficelé  vit  fleurir  un  autre  Mathématicien  Arabe  , 

(j)  Bib.  Orient,  au  mot  A 'bumas/ur,  finon  par  l'ouvrage  d'Alfraganas  même 

(b  )  Alir.  Rud'tm.  Afiron.Ftrraria  149 j.  qui  n'a  plus  rien  d'iritcreflànt ,  du  moins 

4.  norib.  if 37.  4.  Francof.  1*90. 8.Am(lcl.  par  les  gavantes  notes  de  l'Editeur,  il  eft 

Arab.  &  Lat.  4*.  cum  nous  Golii.  Cette  dommage  que  la  mort  l'ait  empêché  d'aj- 

derniere  édition  eft  (ans  contredit  la  meil-  1er  au-delà  du  feptieme  chapitre, 
leurc ,  &  elle  eft  extrêmement  cftimable ,       [c)  Gel.  <id  Alf. 
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dont  les  dogmes  aftronomiques  ont  féduit  pendant  un  temps 
fa  Nation,  Se  même  quelques-uns  des  Aftronomes  Chré- 
Thtbit.  tiens.  Thebit- Ben  - Coran  ^  c'eft  le  nom  de  ce  Mathémati- 
cien ,  fleurifloit  un  peu  après  le  milieu  du  IXe  fiecle. 
L'Hiftorien  Abulpharage  (a),  plus  à  croire  fur  cela  que  les 
Ecrivains  Orientaux ,  nous  eft  garant  de  cette  date.  On  fçait 
de  plus  par  les  témoignages  d'autres  Auteurs  nationaux ,  que 
Thebit,  iurnommé  Al-Sabi  al  Harrani,  ou  le  Sabeen  d'Harran, 
parce  qu'il  étoit  Sabéen  de  religion  &  né  à  Harran ,  l'an- 
cienne Carres  des  Grecs ,  fut  Secrétaire  du  Calife  Mothadedy 
qu'il  naquit  l'an  mde  l'Hegire,  &  qu'il  mourut  l'an  îzS  , 
ce  qui  revient  à  l'an  901  de  J.  C.  {b). 

Thébit  embrafTa  les  Mathématiques  dans  toute  leur  éten- 
due :  mais  nous  nous  en  tiendrons  ici  à  fes  travaux  ou  à  fes 
dogmes  aftronomiques.  On  rapporte  de  lui  une  obfervation 
delà  déclinaifon  de  l'écliptique  qu'il  fixa  à  13°.  33'.  30f;ôc 
c'eft  fur  ce  fondement/qu'on  l'a  placé  dans  le  XII  ou  le  XIIIe 
iiccle  :  car  cette  déclinaifon  étant  peu  différente  de  celle  qua- 
voient  trouvé  Almeon  &  Profatius  vers  ce  temps-ià  ,  ceux  qui 
prétendent  qu'elle  eft  moindre  aujourd'hui  qu'autrefois,  en 
ont  conclu  qu'il  étoit  à  peu  près  contemporain  de  ces  Aftro- 
nomes. Enfuite  on  s'eft  fervi  de  fon  obfervation  pour  prouver 
l'approche  fucce/ïïve  de  l'écliptique  à  l'Equateur  :  mais  voilà 
un  raifonnement  bien  défectueux.  Avant  que  de  tirer  aucune 
conféquenec  de  cette  obfervation  ,  &.  de  la  placer  entre  celles 
à' Almeon  &  de  Profatius,  il  falloit  commencer  à  chercher  chez 
les  Hiftoriens  de  la  Nation  ,  dans  quel  temps  vivoit  fon  Au- 
teur. Alors  on  eût  trouvé  que  loin  de  pouvoir  fervir  à  démon- 
trer la  variation  de  l'obliquité  de  l'écliptique,  elle  fournit  au 
contraire  une  forte  induction  pour  fon  invariabilité. 

Une  opinion  fort  fînguliere  qu'eut  Thébit,  &  qui  cependant 
a  fait  fe<£te  pendant  long-temps ,  eft  celle  de  la  trépidation  des 
fixes  ;  je  m'explique.  Thébit  penfa  &  s'efforça  de  prouver  d'a- 
près quelques  obfervations  mal  entendues ,  que  les  étoiles 
avoient  à  la  vérité  un  mouvement  félon  l'ordre  des  fignes 
pendant  un  temps ,  mais  qu'enfuite  elles  rétrogradoient  &  re- 
rournoient  à  leurs  premières  places ,  après  quoi  elles  repre- 

(a)  Hift.  Dyn. 

(*)Bibl.  Orient.  r.Thtbct. 
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noient  un  mouvement  dired  ;  qu'elles  avoient  enfin  un  mou- 
vement inégal ,  afTez  rapide  pendant  un  temps,  enfuite  moin- 
dre &  enfin  infcnfible  dans  un  autre.  Il  faifoit  au/fi  l'obliquité 
de  l'écliptique  variable  &  fujette  à  de  pareilles  périodes  d'ac- 
croiflèment  &  de  diminution.  Afin  d'expliquer  ces  mouve- 
mens ,  qu'il  eût  fallu  commencer  à  bien  prouver  avant  que 
^l'imaginer  une  hypothefe  pour  les  repréfenter ,  Thébit  fuppo- 
foit  un  cercle  de  40.  18'  43^  de  rayon ,  décrit  des  points  a'in- 
terfe&ion  de  l'Equateur  &  de  l'écliptique  dans  la  fphere 
immobile,  &  il  faifoit  mouvoir  le  commencement  des  deux 
fignes  du  Bélier  &  de  la  Balance  dans  les  circonférences  de 
ces  cercles  ;  cette  révolution  étoit  d'un  certain  nombre  d'an- 
nées au'il  fixoit,  je  crois,  à  800.  Parce  moyen  les  étoiles  fituées 
dans  l'écliptique,  dévoient  avoir  un  mouvement  de  8°.  37'  &c 
quelques  fécondes,  tantôt  fuivant  l'ordre  des  fignes,  tantôt 
en  fens  contraire.  Ce  fyftême  avoit  féduit  bien  des  gens  dès 
le  temps  d'Albatenîus  :  car  ce  judicieux  &  habile  Aftronome 
fe  moque  expreflement  de  ceux  qui  adoptoient  une  pareille 
chimère,  &  ce  qui  eft  remarquable ,  c'eft  précifément  de  cette 
quantité  de  8°.  environ  qu'il  parle.  Ceci  confirme  ce  qu'on  a 
dit  plus  haut  de  l'âge  de  Thébit  :  car  on  convient  univcrfclle- 
ment  que  ce  fut  lui  feul  qui  imagina  cette  prétendue  rétro- 
gradation que  les  obfcrvations  des  fiecles  poftériçurs  n'ont 
point  confirmée. 

v. 

•  * 

•  Parmi  les  Agronomes  que  cite  la  Nation  Arabe ,  aucun  Auatenioi, 
ne  lui  fait  plus  d'honneur  qu'Albatenius.  La  juftefle  de  fes  fc""*"' 
vues  ,  &  les  nombreuses  découvertes  qu'il  fit  dans  la  théorie 
des  mouvemens  céleftes  ,  l'ont  fait  appeller  le  PtoUmêe  des 
Arabes ,  &  lui  ont  attiré  de  grands  éloges  de  la  part  des 
Modernes  (a).  Le  récit  que  nous  allons  faire  de  fes  travaux , 
les  confirmera. 

AlbateniuSy  dont  le  nom  propre  eft  Mohammed  Ben-Geber 
Ben-Senan  Abu-Ab dalla ,  &  à  qui  nous  donnons  le  nom  ci- 
deflus  à  caufe  de  fa  patrie  qui  étoit  la  ville  de  Batan  en  Mé- 
fopotamic  ,  Heu  ri  (Toit  environ  50  ans  après  Almamon  (b  ) , 

(  a  )  Bouillaud  ,  A(lron.  Philol.  in  proleg. 

\b)  Hertclot.  BaU  Or'unt.  p.  19J,  &  Abulp.  ffift,  4yn.  p..i<i. 
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c'cft-à-dirc  vers  Pan  880  de  J.  C.  On  a  en  effet  une  de  Tes 
obfcrvations  datée  de  cette  année.  11  fut  Commandant  pour 
les  Califes  en  Syrie ,  &  il  ob'fcrva  foit  à  Antioche  ,  le  fiegc 
de  fon  gouvernement ,  foit  à  Aracta,  ville  de  Méfopotamic, 
aujourd'hui  Racha,  où  il  faifoitfon  principal  féjour.  Ccft  delà 
ue  lui  vient  le  nom  de  Mahometes  Ara&enfis  qu'on  lui  a 
onné  quelquefois  ;  ce  que  j  oblerve  afin  que  quelque  Au- 
teur inexact  ne  s'avife  pas  d'en  taire  un  pcrlonnagc  différent 
&  Albatenius.  On  peut  remarquer  au  refte  qu1 'Albatenius  n'é- 
toit  point  Mufulman ,  mais  de  la  Religion  des  Sabéens , 
comme  Thcbit  dont  nous  venons  de  parler.  Il  mourut  foivant 
Abulpkaragey  l'an  317  de  l'Hégire,  c'eft-à-dirc  l'an  918  de 
l'Ere  Chrétienne. 

Albatenius  fuivit  en  gros  le  fyftême  &  les  hypothefes  de 
PtoUmèc ,  mais  il  les  rectifia  en  divers  points ,  &  il  fit  diverfes 
découvertes  que  nous  allons  expofer. 

i°  Il  approcha  beaucoup  plus  de  la  vérité  que  les  Anciens, 
en  ce  qui  concerne  le  mouvement  des  fixes.  Il  le  jugea  plus 
rapide  que  ne  l'avoit  cru  PtoUmée  ,  qui  leur  faifoit  parcourir 
un  degré  en  100  ans  feulement.  L'Aftronomc  Arabe  les  fait 
mouvoir  de  cet  efpace  en  70  ans.  Ce  font  jz  ans  qu'elles  y 
emploient  fuivant  les  Modernes. 

20  On  ne  pouvoit  approcher  davantage  de  la  grandeur  de 
l'excentricité  de  l'orbite  folaire  ,  que  l'a  fait  Albatenius.  Il  la 
détermina  de  3465  parties,  dont  le  rayon  eft:  100000.  Plu- 
fieurs  Aftronomes  modernes  s'accordent  précifement  avec  lui 
à  cet  égard. 

3°  Albatenius  paroîtra  d'abord  moins  heureux  dans  fa  dé- 
termination de  la  grandeur  de  l'année  folaire.  En  comparant 
Tes  obfcrvations  avec  celles  de  Ptolemée  >  il  la  trouvoit  de 
365  jours ,  5  heures  ,  46' ,  14?  ;  ce  qui  eft  moins  qu'il  ne  faut 
d'environ  1  minutes  &  demie.  Mais  M.  Halley  juftifie  Albate- 
nius ,  en  remarquant  que  fon  erreur  vient  de  la  trop  grande 
confiance  (  a  )  qu'il  a  rue  dans  les  obfervations  de  Ptolemée  , 
dont  plufieurs  femblent  plutôt  fictiecs  que  réelles,  fi  peu  elles 
s'accordent  avec  les  mouvemens  du  Soleil  connus  aujourd'hui. 
Celle  qu' 'Albatenius  a  employée  dans  fa  détermination  ,  eft 

(  a)  TranC  Phii,  an.  ic  9  5 ,  num.  104. 
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de  ce  nombre.  C'cft:  un  équinoxe  que  Ptolemée  dit  avoir  ob- 
fervé  la  rroificme  année  d'Antonin,  &  qui  dcvroit  tomber  le 
26  du  mois  Athir,  &  non  le  21,  comme  il  le  dit.  Le  fçavant 
Aftronome  Anglois  remarque  encore  que  fi  Albaxenius  eût 
comparé  fes  oblervations  avec  celles  ÙHipparque  rapportées 
par  Ptolemée ,  il  auroit  beaucoup  plus  approché  de  la  vérité. 
C'eft  cette  détermination  vicieufe  quia  perfuadé  à  quelques 
Aftronomcs  du  XVIe  ficelé,  aue  Tannée  folaire  tropique  avoit 
diminué  jufqu  a  lui ,  &  qu'elle  recommençait  à  augmenter. 
Mais  c'eft  une  conjecture  précipitée  qu'on  regarde  aujourd'hui 
comme  deftituée  de  folides  preuves. 

40  Avant  Albatenitis  on  avoit  regardé  l'Apogée  du  Soleil 
comme  fixe  dans  le  même  point  du  Zodiaque  immobile  Se 
imaginaire  qu'on  conçoit  au  delà  des  étoiles  :  il  avoit  même 
paru  tel  à  Ptolemée.  Mais  l'Aftronome  Arabe  aidé  d'obfer- 
vations  plus  éloignées  entr'elles,  démêla  ce  mouvement,  8c 
le  diftingua  de  celui  des  fixes.  Il  fit  voir  qu'il  étoit  un  peu 
plus  rapide ,  comme  les  obfcrvations  modernes  femblcnt  le 
confirmer. 

50  II  remarqua  l'infunifance  &  les  défauts  de  la  théorie  de 
Ptolemée  fur  la  Lune  &  les  autres  planètes  ;  &  s'il  ne  les  cor- 
rigea pas ,  il  y  apporta  du  moins ,  qu'on  me  permette  ce  terme, 
des  remèdes  palliatifs  ,  en  rectifiant  un  peu  les  détails  de  fes 
hypochefes.  La  découverte  qu'il  avoit  faite  du  mouvement  de 
l'Apogée  du  Soleil ,  le  porta  à  foupçonner  qu'il  en  étoit  de 
même  de  celui  des  autres  planètes,  ce  qui  s'eft  encore  vérifié. 

6°  Albatenius  enfin  conftruifit  de  nouvelles  Tables  Aftrono- 
miques  ,  &  les  fubftitua  à  celles  de  Ptolemée  qui  commen- 
çaient à  s'écarter  bien  fcnfiblement  du  Ciel.  Celles-ci  beau- 
coup plus  parfaites,  eurent  une  grande  célébrité  dans  l'Orient, 
&  furent  long-temps  en  ufagç.  L'Ouvrage  qui  contient  les 
travaux  de  cet  Aftronome ,  elt  intitulé  de  feientiâ  Jlellarum.  Il 
fut  imprimé  pour  la  première  fois  en  1537,  avec  d'anciennes 
notes  de  Regiomontanus.  On  en  a  donné  en  1646  une  nou- 
velle édition  i/2-40  ,  qui  malgré  l'annonce  de  fes  Éditeurs , 
n'a  fur  la  précédente  que  l'avantage  d'un  caractère  moins 
défagréable. 
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VI. 

La  ville  de  Bagdad  fut  pendant  le  Xe  (iecle  le  théâtre  prin- 
cipal de  l'Aftronomie  chez  les  Orientaux.  Cette  ville  le  fé- 
|our  ordinaire  des  Califes  ,  étoit  l'Athènes  des  Arabes ,  & 
parmi  les  Ecoles  nombreuses  qu'on  y  voyoit ,  il  y  en  avoit 
une  pour  rAftronomie.  Aufli  en  fortit-il  divers  Aftronomes 
de  mérite  fuivant  Abulpharage  (  a  )  :  tels  furent  Eben-Sophi  3 
autrement  Abdorhaman-El-Sophi  ,  Aben-Erra-Alfarabi  ,  plus 
connu  fous  le  nom  &  Atfarabius  ;  Ali-Ebnol-Hofain  ;  Abdal- 
U'Ebnol-HaJfam-AbuUCaJjem  ;  un  Mohammed  Ébn-Yahia-AU 
bunani  ;  Akhindus ,  ou  plus  correctement  Jacob  Alccndi  ;  un 
Ahned-Ebn-Mohammed-Abu-Hamed ,  &  Vaian-Ebn-  Vasham 
de  Chus.  Ces  deux  derniers  étoient  particulièrement  attachés 
au  Calife  Scharfodaula  ,  qui  accorda  à  rAftronomie  une  pro- 
tection marquée  ;  car  il  fit  conftruirc  dans  un  endroit  retiré 
de  fes  jardins  un  Obfervatoirc  où  ces  deux  Aftronomes ,  dont 
le  premier  étoit  de  plus  habile  Géomètre  &  excellent  Ar- 
tifte ,  vacquoient  aux  obfervations. 

Le  nombre  des  Aftronomes  qu'on  vit  fleurir  dans  les  fie- 
clcs  fuivans ,  8c  dans  les  divcrles  contrées  où  s'étendoit  la 
domination  Arabe  ,  fourniroit  la  matière  à  une  longue  énu- 
mération.  Mais  pour  éviter  la  fécherefle  qu'elle  entraîneroit 
nécessairement  avec  elle ,  je  me  bornerai  à  ceux  dont  on  con- 
noit  quelques  particularités  intéreflantes  ,  &  je  renverrai  les 
autres  à  une  note. 
jbit-Ionu.  L'Aftronome  Jbn-Ionis  étoit  attaché  au  Calife  d'Egypte 
Afif-Ben-Hakim,  qui  vivoit  vers  l'an  iooo:  il  s-'acqoit  une 
grande  célébrité  dans  l'Orient.  Outre  les  Tables  qu'il  com- 
fpofa  &  qu'il  dédia  à  fon  protecteur ,  on  a  de  lui  une  efpecc 
d'Hiftoire  Célefte,  ou  un  recueil  d'Obfervations  faites  par  fes 
nationaux.  Golius  qui  l'apporta  d'Orient ,  en  a  cité  (  b  )  plu- 
fieurs  fragmens  bien  propres  à  faire  regretter  que  nous  n'en 
ayons  point  une  traduction.  Ce  Livre  eft  aujourd'hui  dans  la 
Bibliothèque  de  Leyde  ,  '&  des  Aftronomes  modernes  ju- 
geant comme  moi  de  fon  importance,  ont  fait  des  efforts 
pour  en  avoir  des  extraits.  M.  Scultchsy  Profeflèur  des  Langues 

{ a  )  Hifl.  Dyn.  p.  x  1 4  &  fuiv.  Veidler.  Hift.  Aftron.  C*  MM. 
[b)In  not.  ad  Alfetg.  p.  6  $. 
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Orientales  dans  l'Univerfité  de  cette  ville ,  s'eft  prêté  à  leurs 
défirs  ,  &  M.  de  llfle  poflede  une  partie  de  l'ouvrage  dlbn- 
Ionîs ,  qui  contient  des  obfervations  utiles. 

L'Efpagne  nous  fournit  plufieurs  Aftronomes  du  XIe,  XIIe 
&  XIlle  fîecles ,  qui  font  fort  connus  ,  &.  même  cités  quel- 
quefois. Arfahel ,  ou  Arfackel  s  qui  vivoit  en  1080,  fut  un  Arfachcl. 
des  plus  aflidus  &  des  plus  laborieux  Obfcrvatcurs  (a)  qu'ait 
eu  l'Aftronomie.  Il  réfidoit  à  Tolède  où  il  compofa  des  Tables 
qu'on  nomma  Toledanes  par  cette  raifon  (b).  Il  fit  un  très- 
grand  nombre  d'obfcrvations  pour  déterminer  les  clémens  de 
la  théorie  du  Soleil ,  comme  le  lieu  de  fon  Apogée ,  fon  ex- 
centricité, &c.  Pour  y  parvenir  il  imagina  une  méthode  plus 
parfaite  que  celle  d'Hipparque  &  de  PtoLcmce.  Ceux  ci  s'étoient 
fervi  de  trois  obfervations  ,  deux  d'équinoxes ,  &  une  de  fol- 
fricc  :  mais  l'incertitude  de  la  dernière  ,  incertitude  occa- 
fionnée  par  le  changement  trop  peu  fcnfiblc  de  déclinaifon 
aux  environs  des  folftices  ,  rcndoit  cette  manière  de  trouver 
la  pofition  de  l'orbite  du  Soleil  fort  iujette  à  erreur.  Cela 
engagea  Arfachel  \  recourir  à  un  autre  expédient  :  il  confifte 
à  le  fervir  d'une  obfcrvation  quelconque  d'un  lieu  du  So- 
leil avec  deux  équinoxes ,  &  même  â  employer  trois  ob- 
fervations du  Soleil  dans  trois  points  quelconques  de  l'éclip- 
tique  qui  ne  foient  pas  trop  voilins  ,  &  où  ia  déclinaifon  va- 
rie fenfiblemcnt.  L'opération  plus  compliquée  donne  un  ré- 
fultat  plus  exact ,  Se  dans  ce  cas  l'Aftronomc  ne  doit  pas  plain- 
dre fa  peine. 

Arfachely  fuivant  cette  méthode  (c),  trouvoit  l'Apogée  du 
Soleil  moins  avancée  de  quelques  degrés  qu' Albatemus  :  il 
auroit  du  en  conclure  ,  ou  qu'il  fe  trompoit ,  ou  quAIùate- 
nius  s'écoit  trompé  dans  une  détermination  fi  délicate.  Ccl.i 
auroit  été  bien  plus  raifonnablc  que  l'opinion  a  laquelle  il 
donna  naiflTance  en  penfant  que  l'Apogée  avoit  rétrogradé 
depuis  cet  Aftronome ,  opinion  qui  a  eu  des  partifans"  pen- 
dant long-temps.  Comme  il  trouvoit  aufli  quelque  différence 
à  l'excentricité  établie  par  Albatemus,  il  imagina,  pour  fatis- 
fairc  à  ces  deux  phénomènes,  une  hypothefe  dans  laquelle  il 
faifoit  mouvoir  le  centre  de  l'orbite  du  Soleil  fur  un  petit 

(  a  )  Aben  •  Efra ,  cit.  Scaligero,  de  em.        (i)  Riccioli,  Alm.  novum,  in  Chron.  A(lr. 
ump.  Snellius  ,  in  app.  ad  obf.  Hajftacas.         (  c  )  Snellius ,  utifuprù. 
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cercle ,  ce  qui  lui  permettoit  de  s'approcher  ou  de  s'éloigner 
de  la  terre  jufqu'à  de  certaines  bornes.  Cette  hyporhefe 
a  été  imitée  dans  d'autres  circonftanccs  ,  comme  dans  la 
théorie  de  la  Lune  où  cette  variation  d'excentricité  eft  réelle 
&  fenfiblc.  Arjachcl  adopta  aufîi  les  vifions  de  Thèbit  fur  la 
rétrogradation  des  fixes,  &  il  fe  contenta  de  lui  donner  une 
carrière  un  peu  plus  grande  ,  en  faifant  ce  mouvement  d'of- 
cillation  de  io°.  La  durée  de  la  rétrogradation  des  étoiles 
étoit  fuivant  lui  de  750  ans  ,  après  quoi  elles  s'avançoient 
autant  de  temps  ,  fuivant  l'ordre  des  fignes  (  a).  Il  obfcrva  l'o- 
bliquité de  l'ecliptique  de  230  34'. 
Alkxçn.  Alhafen  (b)  mérite  ici  une  place  à  caufe  de  fon  Traité  des 
Crépufcîdes ,  qui  contient  une  doctrine  aflèz  folide.  Cet  Ou- 
vrage eft  remarquable ,  parce  qu'on  y  trouve  une  connoiflànc# 
bien  diftincte  des  réfractions  Aftronomiqucs.  Le  Mathéma- 
ticien Arabe  les  fait  dépendre  ,  non  des  vapeurs  accumulées 
dans  le  voiflnagc  de  l'horizoA  ,  mais  de  la  différente  tranf- 
parence  qui  fc  trouve  dans  l'air  qui  environne  la  terre ,  & 
dans  l'xther  ou  l'air  fubtil  qui  eft  au  delà.  Il  enfeigne  même  de 
quelle  manière  on  peut  s'alTurcr  par  l'obfervation  de  cette  dif- 
férence du  lieu  apparent  de  l'aftrc,  avec  celui  où  on  devroit  le 
voir.  Il  ne  s'explique  pas  moins  clairement  dans  le  feptiemo 
Livre  de  fon  Optique  ,  &  il  y  examine  avec  foin  l'effet  de  la 
réfraction.  Bien  éloigné  de  penfer  que  c'eft-là  qu'on  doit  cher- 
cher la  raifon  de  la  grandeur  extraordinaire  du  Soleil  &  de 
la  Lune  à  l'horizon ,  il  montre  que  la  manière  dont  fe  fait 
cette  réfraction ,  tend  au  contraire  à  diminuer  la  diftanec  ap- 
parente de  deux  étoiles  ,  &  par  conféquent  à  reflerrer  le  dia- 
mètre apparent  des  aftres ,  lorfqu'il  a  une  grandeur  fenfible. 

Geber  ,  que  quelques  perfonnes  fe  fondant  fur  la  reflèm- 
blance  du  nom ,  ont  pris  pour  l'inventeur  de  l'Algèbre  ,  étoit 
un  Aftronomc  de  Sé  ville,  auquel  la  Trigonométrie  fphérique 
doit  d'utiles  découvertes.  On  lui  fait  honneur  des  deux  prin- 

C a  }  Bouillaud ,  Ajlran.  Phtlol.  p.  119.  nous  parlons  prend  le  titre  d'Alhazen 

(  b  )  On  ne  feait  peint  dans  quel  temps  ben  Alhazen.  Le  Traité  des  Crèpufeults  de 

vivoit  ce  Mathématicien.  Nous  pouvons  cet  Auteur ,  a  été  donné  en  Latin  dans  le 

feulement  alfurer  qu'il  eft  différent  de  celui  Thefattrus  opticus  de  Rilher  ,  en  1  f7 1.  Il  a 

de  ce  nom  qui  traduifit  Ptoleméc  fous  Al-  été  auffi  publié  avec  l'ouvrage  de  Noniu» 

mamon  :  car  le  Traducteur  fc  nommoic  fur  les  Crépu/cuits* 
Alhazen  Ben-ïofeph ,  «c  l'Opticien  dont 

cipaux 


Geber. 
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cipaux  théorèmes  qui  fervent  à  la  réfolution  des  triangles 
fphériqucs  re&angles,  au  lieu  de  la  règle  embarraflTée  donc 
les  Anciens  faifoient  ufage.  L'abrégé  de  Trigonométrie  qui 
précède  fon  Ouvrage  Agronomique  ,  eft  du  moins  le  premier 
écrit  où  l'on  rencontre  cette  découverte. 

Le  travail  de  Geber  en  Aftronomie  confifte  en  une  efpeee 
de  commentaire  fur  VAlmage/le  (a).  Il  prétendit  y  relever 
bien  des  erreurs:  mais  au  jugement  de  Copernic,  il  erf  pas  tou- 
jours bien  fondé.  Au  refte  Geber  étoit  fort  ennemi  de  longs 
calculs,  &  il  le  témoigne  fi  fouvent  que  Snellius  lui  donne 
l'épithete  de  Calculorum  ofor  (b).  Si  c'eft  à  l'envie  d'abréger 
les  calculs  que  nous  devons  fes  inventions  Trigonométri- 
ques,  on  peut  dire  que  la  parefle,  fi  peu  propre  à  produire  de 
bons  effets,  en  a  produit  ici  un  très-heureux. 

Almanjbr,  autrement  Almeon,  ou  peut-être  Almeony  fils  d'Al-  Almton. 
manfory  obferva,  dit-on,  au  milieu  du  XII^  fiecle,  la  décli- 
naifonde  l'écliptique,  &  la  trouva  de  13°.  33'.  30'  (c).  Nous 
ne  comptons  pas  trop  fur  cette  date  ;  car  nous  ne  connoifions 
noint  les  Auteurs  originaux  fur  lefquels  on  la  fonde.  On  a  dans 
la  Bibliothèque  de  Bodlcy  des  Tables  Aftronomiques  d'^/- 
manfor,  qui  pourroient  décider  la  queftion  fi  elle  étoit  inté- 
reflante.  Averroes  le  célèbre  Médecin  deCordoue,  abrégea  *imm 
dans  le  même  fiecle  Piolemée  :  il  rapporte  qu'ayant  calculé 
une  conjondion  de  Mercure  avec  le  Soleil,  il  vit  au  temps 
marqué  une  tache  fur  cetaftre;  obfcrvation  dont  il  fe  fer  vie 
pour  confirmer  la  certitude  de  fon  calcul.  Mais  on  peut  afïu- 
rer  aujourd'hui  que  ce  ne  fut  point  Mercure  qu'il  apperçue, 
mais  feulement  une  de  ces  taches  qu'on  voit  iouvent  fur  la 
surface  du  Soleil  :  car  les  obfervations  modernes  ont  appris 
cjue  Mercure  paflant  fous  le  difque  du  Soleil ,  eft  abfolumenc 
înfenfiblc  a  la  vue  fimple.  Alpetragius  fleuriflbit  vers  le  même 
temps  à  Maroc,  &  donna  une  Théorie  Phyfique  des  mouvemens 
ceUfles  (d).  Il  imagina*de  faire  mouvoir  les  aftres  dans  des  fpi- 
rales ,  pour  représenter  à  la  fois  leurs  mouvemens  propre  & 
diurne.  Cette  idée ,  quoique  adoptée  par  Tycho-Brahe,  fabri, 
&c  ,  &  par  ceux  tous  qui  refufoient  autrefois  de  fe  rendre  aux 


(  a  )  Geberi ,  M  Ptoltmai  magn.  confir.       (  c  )  Aflron.  PkiloL  in  proU*. 

Tome  L  Y  y 


Digitized  by  Google 


m  HISTOIRE 

preuves  du  mouvement  de  1*  «erre ,  ne  méritoic  guère  cette 
fortune.  A  l'afped  d'une  pareille  hypethefe,  on  ne  peut  fc 
*efufcr  à  cette  réflexion;  a  quelles  pitoyables  reflburces  n'a- 
t'on  pas  été  obligé  de  recourir  pour  concilier  la  Pbyfique  avec 
les  Phénomènes,  tant  qu'on  a  ignoré  ou  refufé  do  reconnoître 
Je  véritable  fyftême  de  l'univers  ? 

Lorfque  le  Roi  Alphonfe  de  Caflille  entreprit  de  relever 
PAftronomie  chez  les  Chrétiens  Occidentaux ,  les  Agrono- 
mes qu'il  employa  furent  la  plupart  Arabes.  Nicolas  Antonio 
en  nomme  les  principaux  d'après  des  manuferits  mêmes  d'Aï- 
phonfe  (a).  Ce  furent  Aben  Mufa  &  Mohammed  de  Seville; 
Jofeph  Aben  Ali ,  &  /.  Abuena  de  Cordoue  ;  Aben  Ragel  & 
Alcabitius  de  Tolède.  Ces  derniers  qui  avoient  été  les  maîtres 
d'Alpnonfe  en  Aftronomie,  furent  conftitués  les  Chefs  de 
cette  efpece  d'Académie.  Mais  il  faut  convenir  que  ce  choix 
fut  peu  heureux  :  ces  deux  hommes  ne  nous  ont  pas  donné  une 
grande  idée  de  leur  jugement,  par  les  écrits  prefque  tous  Aftro- 
logiques  qu'on  connoit  d'eux,  &  les  bifarres  hypothefes  fur  le 
mouvement  des  fixes  qui  défigurent  leurs  premières  Tables.  Un 
Aftronome  de  la  même  Nation ,  &  plus  judicieux ,  nommé 
Atboaçen,  s'éleva  contre  ces  abfurdirés,  dans  un  ouvrage  fur 
le  mouvement  des  fixes.  Ces  raifons  firent  impreflïon  fur  Al- 
pkonfe^  &  occasionnèrent  une  nouvelle  édition  de  ces  Tables, 
qui  fut  faite  en  1 156,  quatre  ans  après  la  première  (b). 

Je  paflTe  fous  filence  une  multitude  d'autres  Aftronomes 
Arabes  antérieurs  ou  poftérieurs  à  ceux  dont  je  viens  de  par- 
ler. Je  me  borne  à  donner  une  idée  de  leur  nombre  &  de 
leurs  travaux ,  d'après  M.  Edouard  Bernard,  qui  étant  verfé 
dans  les  Langues  Orientales ,  s'étoit  adonné  à  des  recherches 
fur  ce  fujet.  Il  nous  apprend  (c)  que  la  feule  Bibliothèque  d'Ox- 
ford polTcdc  plus  de  400  manuferits  Arabes  fur  l'Aftronomie, 
&  fi  l'on  veut  y  ajouter  ceux  que  pourroit  encore  fournir  la 
Bibliothèque  Orientale  de  M.  d'fferbetot,  celles  d'Hottinger, 
du  P.  Labbe,  &  divers  Catalogues  de  Bibliothèques  riches  en 
manuferits  Orientaux ,  le  nombre  en  paroîtra  très-eonlidéra- 
ble  (d).  Le  même  M.  Bernard,  qui  avoit  parcouru  une  grande 

(a)  Bill.  Hïfp.  vêtus.  T.  II.  ( c  )  TranC  Phi!,  ann.  1694. 

{ *  )  Aug.  Riceius,  d<  metu  «H.  fPh<tr*.  (d)  Voici  les  noms  de  quelqoes-nm  de» 
c.4*.  cet  Aftronomes,*  les  mm  de  leaaO^ 
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partie  de  ces  manuferits ,  donne  une  idée  fore  avantageufe  de 
i'Aftronomie  Arabe.  Je  vais  rapporter  fes  paroles  mêmes  qui 
font  remarquables.  «  Plufieurs  avantages,  dit -il,  rendent 
*»  recommendable  I'Aftronomie  des  Orientaux,  comme  la  fé- 
»  rénité  des  régions  où  ils  ont  obfervé  ,  la  grandeur  &  l'exac- 
»  titude  des  inftrumcns qu'ils  ont  employés,  &  qui  font  tels 
»  que  les  Modernes  auroient  de  la  peine  à  le  croire,  la  mul- 
•i  titude  des  Obfervateurs  ÔC  des  Ecrivains  dix  fois  plus  grande 
»»  que  chez  les  Grecs  &  les  Latins,  le  nombre  enfin  des 
«  Princes  puiflans  qui  l'ont  aidée  par  leur  protection  &  leur 
»  magnificence.  Une  lettre  ne  fuftlt  pas  pour  faire  connoître 
»  ce  que  les  Aftronomes  Arabes  ont  trouvé  à  redire  dans 
»  Ptoiemée^  &  leurs  tentatives  pour  le  corriger;  quel  foin  ils 
"  ont  pris  pour  mefurcr  le  temps  par  des  clepfidres  à  eau  , 
»  par  d'immenfes  horloges  folaires,  &  même,  ce  qui  fur- 
»>  prendra,  par  les  vibrations  du  Pendule  ;  avec  quelle  induf- 
m  trie  enfin  ,  &  avec  quelle  exaditude  ils  fc  font  portés  dans 
»  ces  tentatives  délicates ,  &  qui  font  tant  d'honneur  à  l'cf- 
»  prit  humain  ,  fçavoir  de  mefurcr  les  diftanecs  des  aftrcs 
«  &  la  grandeur  de  la  terre  ».  On  voit  par-là  que  M.  Ber- 
nard fe  propofoit  de  détailler  davantage  quelque  part  ces  dif- 
férens  objets,  &  il  cft  à  regretter  que  ce  n'ait  été  qu'un  projet. 
Car  quoiqu'il  n'y  eût  peut-être  que  peu  d'avantages  pour  nous 


rrages,  extraits  d'Herbelot,  Hottinger, 
Labbe ,  M.  Bernard ,  &c. 

Ibn-Heitem  ,  dt  invenienda  poli  inoli- 
natlone,  de  motu  epicycli  lunarit.  De  Di- 
men fient  folis,  terra  &  lunée. 

Aba-S.sh.il ,  de  PUnifph.  démon/}. 

Ibn-Schi.itir ,  al  Damaslri  ,  Prtctpta 
AJlronomica,  it.  TraBatus  de  Injlrum. 

Ibn-Sina ,  de  opt  'utùs  lnflr.  ad  obf. 

Ibn-Iahia  ,  de  AJlron.  dubiis  &  erratis. 

Abu-Schakcr  Africani,  Théorise  Plane  t. 
dtm.  &  emend. 

Abdora  Mannfophi  ,  A.  C.  $64. 

Ebnolalam ,  A.  980. 

Ibrahim  ben  Habib  al  Ferrari.  Trait,  de 
Afirolab. 

Abul-Caflem-Abbas  ben  Mohammed  $ 
it  eod  argum 

Ibrahim  Ibn  lahia.  Infiitut.  Jjlron.V oj . 
Hinckelman,  pref.  ad  Alcor. 

Alhazen ,  Liber  dt  Inftr.  ad  obf. 


Ibn  Hcitem  ,  Obf.  Aflron.  Colletlh. 

Le$  Arabes  eurent  auflt  une  multitude 
de  Tables  Agronomiques  qu'ils  appel  - 
loient  Zig,  d'un  mot  qui  fignifîe  Reglet 
Canon.  Nous  allons  en  citer  quelques- 
unes. 

Zig  al-Damaski ,  Tabulai  Damafcenat 
dédiées  à  Almamon  ,  par  Ahmed  Ben 
Abdalla. 

Zig  al  Send-Hend ,  Tabula  wdtca,  par. 
Mohammed  ben  Mufa. 

Zig  Almamoni ,  Tabula  Almamonu,  par 
lahia  ben  Abil  Manfur. 

Tabula  feu  cation  prob.  Par  Abbas  ben 

Abdalla.  . 
Tabula  Univerfalet>   par  Kushian  de 

Ghila. 

On  doit  voir  pour  le  furplus  M.  d'Her- 
belot, Bibl  Orientale,  au  mot  Zig,  ou 
l'HiÛoire  de  I'Aftronomie  de  M.  Veidler. 
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\  le  confidérer  du  côté  de  la  perfection  de  l'Aftronomie ,  on 
verroit  avec  plaifir  jufqu'où  cette  Nation  célèbre  y  avoit  pé- 
nétré. Mais  M.  Bernard  auroit  furtout  rendu  un  iervice  aux 
Agronomes ,  fi  au  lieu  de  la  gigantefque  entreprife  qu'il  à  voit 
formée  de  donner  une  collection  complète  de  tous  les  Mathé- 
maticiens de  quelque  réputation ,  il  eut  extrait  des  manuferits 
dont  il  parle ,  une  fuite  d'obfervations  choifics ,  puifqu'ils  en 
contenoicnt  un  fi  grand  nombre.  Ce  recueil  auroit  utilement 
rempli  le  vafte  vuide  qui  fe  trouve  depuis  Albaunius  jufqu'à  11 
renaifTance  de  l'Aftronomie  parmi  nous. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  fur  l'Aftronomie  Arabe. 
Tout  le  monde  içait  que  nous  tenons  d'elle  plufieurs  termes 
que  nous  employons  encore  aujourd'hui.  Tels  font  ceux  de 
Zenith ,  Nadir,  A^muh,AImincamarat9AIbzdade  (a).  Ceux  qui 
afpiroicnt  autrefois  au  ridicule  mérite  d'étaler  beaucoup  de 
mots  peu  entendus,  entafloient  quantité  de  noms  Arabes  d'é- 
toiles ,  comme  Aldebaran,  (  l'œil  du  Taureau  )  ;  Schcdir,  (  la 
brillante  de  Cafliopée  )  ;  Regel,  (  le  cœur  du  Lion  )  ;  Fomahanr% 
ou  plutôt  Fum-alhaut,  { la  bouche  du  Poiflon  a  ultra  1  )  &c.  H 
n'y  a  guère  aujourd'hui  que  le  nom  &  Aldebaran,  qui  foit  de 
quelque  ufage.  Je  ne  fçaurois  trop  approuver  la  réflexion  de 
Ècaliger[b),  qui  s'élevoit  contre  la  lotte  affectation  d'employer 
des  mots  tirés  d'une  Langue  fi  peu  connue,  &  la  plupart  fi 
pitoyablement  défigurés  ,  qu'ils  feroient  barbares  pour  les 
Arabes  mêmes. 

VIL 

L'Aftronomie  des  Arabes  nous  a  occupé  julqu'ici ,  &  cela 
devoit  être ,  puifque  ce  fut  le  genre  auquel  ils  s'adonnèrent 

(  a  )  Quelques  Lecteurs  feront  peut-être  en  oppofition  à  celui  de  Sont  al  Ra/i, 
curieux  de  lijavoir  l'étymologie  de  ces    défigner  le  point  fitué  perpendiculaire 


noms  empruntés  de  la  Langue  Arabe,  au  deflbus  de  nos  pieds.  Le  mot  d'AlAidaJe, 

Nous  allons  donner  celle  de  quelques-uns  vient  àyHadda,  ( nunuravit, )  de  forte  que 

pour  les  !  tisfaire.  Le  met  de  Zénith,  dit  NiJaJ,oa  avec  Yiniàe^al-Hidad,  a  voulu 

Golius,  vient  du  mot  Arabe  Sertit,  en  dire  primitivement ,  U  Numérattur.  C'eft 

changeant  la  lettre  m  en    ce  qui  a  pu  arri-  en  effet  cette  partie  de  l'inftrument  qoifert 

ver  par  l'ignorance  des  Copiftes.  Les  Arabes  à  la  fois  à  mirer  l'objet ,  &  à  compter  les 

difent  Sont  al  Rafi  :  TraSus,  Plaga  dpi-  divifions  for  le  limbe.  Atimuth  eft  dérivé 

ris,  pour  le  point  vertical  au  deflus  de  1a  deSmt,  que  nous  avons  vu  lignifier  Plaça, 

tête.  Delà  nous  avons  d'abord  fait  Sont,  Traflus,  ici  il  fignifie  le  côté  de  l'horizon  , 

&  enfuite  Zénith.  Le  mot  Nadir,  veut  dire  ce  qui  eft  l'emploi  du  cercle  de  ce  nom. 
oppofè ,  &  a  été  employé  par  les  Arabes ,      (b)  In  Maxui.  p.  4*». 
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avec  le  plus  d'ardeur.  Mais  pour  peu  qu'on  connbirTc  l'eijchafcv 
nemenc  des  Mathématiques  ,  l'on  fentira  aifément  que  lei 
connoiflanecs  Aftronomiqucs  en  fuppofent  une  infinité  d'au- 
tres tirées  de  la  Géométrie  ,  de  l'Arithmétique  ,  de  l'Optique, 
&c.  C'eft:  pourquoi,  quand  même  l'Aftronomic  auroit  été  la 
feule  qui  eût  flatté  la  curiofité  des  Arabes ,  les  autres  parties 
des  Mathématiques  auroient  eu  part  à  l'accueil  qu'elle  en 
reçut.  Auffi  preiqu'en  même  temps  qu'on  vit  paroitrc  chez 
eux  des  Aftronomes  ,  on  y  vit  des  Géomètres  ydes  Opticiens  , 
des  Algébriftes  même ,  &c. 

La  plupart  des  Géomètres  Grecs ,  &  principalement  ceux 
qui  font  nécefïaircs  pour  l'intelligence  des  Livres  d'Aftrono- 
mic  ,  comme  Euclide  ,  Tkéodofe  3  Hypjîcle,  Ménélaus  ,  furent 
mis  en  Arabe  dès  le  règne  à'Almamon  ,  ou  peu  de  temps 
après  lui.  On  commença  même  dès-lors  à  s'élever  à  une  Géo- 
métrie plus  fublime  ;  car  les  quatre  premiers  Livres  à* Apol- 
lonius furent  traduits  par  ordre  de  ce  Prince  {a).  Le  Traduc- 
teur fut  Ahmed  Ben-Mufa-Ben~Shacer  ,  Géomètre  dont  nous; 
parlerons  bientôt.  A  l'égard  des  autres  Livres ,  les  Arabes 
ne  les  eurent  pas  tout-à-rait  fitôt  dans  leur  Langue ,  s'il  cft 
vrai  que  ce  fut  Thébit  Ben-Corah  qui  les  traduiiit  ,  comme 
il  paroît  par  les  manuferits  que  nous  poflTédons  ;  car  il  ne 
naquit  que  peu  de  temps  après  la  mort  aAlmamon.  On  a  de 
Thebit  un  grand  nombre  de  traductions  ,  celle  des  treize  Li- 
vres des  Elémens  &  Euclide  ;  le  Traité  àArchimede ,  de  fpherâ 
&  cyàndro  ,  &  probablement  fes  autres  ouvrages  ;  les  lemmes 
attribués  à  ce  Géomètre  ;  les  coniques  d'Apollonius,  du  moins 
trois  des  derniers  Livres.  Tous  ces  ouvrages  font  dans  les 
Bibliothcaucs  ,  &  c'eft  fur  le  dernier  corrigé  &  augmenté  des 
notes  de  Naffir-Eddin ,  Géomètre  Perfan  ,  que  M.  Halley  a 
rendu  à  la  Géométrie  les  Ve ,  VIe  &  VIIe  Livres  de  l'ancien 
Auteur  Grec.  Le  dernier  paroît  perdu  fans  rctfburcc.  Je  ne 
dois  pas  oublier  que  les  Arabes  citent  plufieurs  écrits  des  Géo- 
mètres Grecs  que  nous  ne  connoiflbns  point.  Tels  font  un 
,  Traité  des  lignes  parallèles ,  un  autre  fur  les  triangles,  Un  troi- 
ficme  fur  la  divifion  du  cercle  s  qui  paroît  dans  des  catalogues 
de  manuferits  fous  le  titre  de  fractione  circuliy  &c.  Ils  attribuent 

(a)  Bibl.  Orient,  au  mot  AboUoniitu,  Abulphar.  Hift.  Vynx 
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ces  «mages  à  Arckimede.  Mùs  on  ne  doit  guère  ajouter  foi 
à  leur  témoignage  ,  car  ils  montrent  à  cet  égard  une  crédu- 
lité extrême.  On  ne  pourra  s'empêcher  de  rire  en  apprenant 
qu'ils  font  Adam  Auteur  «t*un  Traité  d'Algèbre  «qu'ils  difent 
pofledor  (  a). 

Une  des  obligations  que  nous  avons  à  la  Nation  Arabe , 
eft  d'avoir  donné  a  la  Trigonométrie  la  forme  Qu'elle  a  au- 
jourd'hui. Quoique  Ptolemée  eût  beaucoup  fimpliné  la  théorie 
de  Ménélaus,  il  s*étoit  fervi  d'une  règle  fort  faborieufe ,  qui 
procédoit  par  une  certaine  compofition  de  raifons  entre  lix 
grandeurs ,  d'où  lui  eft  venu  fon  nom  de  règle  des  6  quanti- 
tés :  il  réfoivoit  de  cette  manière  les  principaux  cas  des  trian- 
gles rectangles  (b).  Mohammed- ben-Mufa. ,  l'Aftronome  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  traita  des  triangles  fphériques  ; 
fon  Ouvrage  nous  eft  parvenu  manuferit  fous  le  titre  mal 
rendu  de  figuris  planis  &  Jphericis  ;  mais  nous  ignorons  s'il 
perfectionna  l'invention  des  Anciens.  L'Ouvrage  de  Geber 
ben-Aphta  nous  eft  plus  connu.  Ce  Géomètre  &  Aftronome 
oui  vivoit  dans  le  XIe  fieclc  ,  fubftîrua  à  la  méthode  ancienne 
des  réfolutions  plus  fimplcs  ,  en  propofant  les  trois  ou  quatre 
théorèmes  qui  font  le  fondement  de  notre  Trigonométrie 
moderne  :  ils  font  expofés  dans  fon  Ouvrage  fur  Ptolemée, 
Les  Arabes  Amplifièrent  encore  la  pratique  des  opérations  tri- 
gonométriques  ,  en  employant  les  finus  au  lieu  des  cordes  des 
arcs  doubles  dont  les  Anciens  fe  fervoient  :  ce  fut  même  une 
de  leurs  premières  inventions;  car  on  la  trouve  dans  Albate- 
nius  ,  &  il  y  a  au/fi  dans  les  Bibliothèques  un  Traité  à*  AU 
fraganus  fur  les  finus  droits,  fujet  fur  lequel  plufieurs  autres 
Arabes  écrivirent ,  comme  Iahiajen-Mefvia  ,  contemporain 
ou  peu  poftérieur  à  Almamon  ,  &c. 

Nous  allons  maintenant  faire  pa(Ter  en  revue  quelques-uns 
des  Géomètres  principaux  que  vante  la  Nation  Arabe.  Parmi 
eux  Abulpkarage  nomme  particulièrement  les  trois  fils  de  Mu- 
fa-ben-Skacer.  L'un  fe  nommoit  Abujaafar  Mohammed,  fc 
fécond  Hamed ,  &  le  troifieme  Alka^an.  Ce  furent  eux  qui 
firent  cette  obfervation  de  l'obliquité  de  l'écliptique  dont  on 
a  parlé  plus  haut,  te  qui  la  fixèrent  à  13°  35'.  Le  premier 

(*)Sibl.  Orient,  p.  $7>. 
(*}  Alm.  1. 11. 
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excella  dans  la  Géométrie  &  dans  l'Aftronomic  ;  le  fécond 
*  s'adonna  à  la  Méchanique ,  &  le  dernier  fe  rendit  célèbre 
dans  la  Géométrie.  Celui-ci  n'avoit  cependant  point  été  au 
delà  du  VIe  Livre  ù'Eudide ,  fi  nous  en  croyons  l'Hiftoirc 
Arabe  y  8c  il  ne  lauToit  pas  de  réfoudre  les  queftions  les  plus 
cpi  ncu  tes.  Us  vivoient  du  temps  d'Almamon  ,  8t  Abulvhara*t 
raconte  la  petite  altercation  qu'eut  le  dernier  en  prélencc  de 
ce  Prince ,  avec  un  autre  Géomètre  nommé  AL-MeruJïy  qui 
lui  reprochoit  de  n'avoir  jamais  pafle  le  VIe  Livre  des  Elè- 
mens.  Alha^an  répondit  fort  bien  qu'il  importoit  peu  qu'on 
eût  étudié ,  pourvu  qu'on  feut ,  &  que  l'on  fut  en  état  de  ré- 
foudre  les  difficultés  qui  peuvent  fe  préfente r.  Tkébit  èe/t- 
Corah  fut  le  difciple  du  premier  de  ces  trois  frères,  &  il 
s'acquit  une  grande  réputation  en  Géométrie  ,  comme  en 
Aftronomie.  Nous  n'avons  cependant  de  lui  aucun  ouvrage 
original  ,  fi  ce  n'eft  peut-être  un  Traité  de  fupeificierum  divi- 
fione  ,  qui  porte  fon  nom  dans  des  catalogues  de  manuferits 
Arabes.  Jacob  Alcendi  ,  plus  connu  fous  le  nom  à' Alchindus, 
rleuriiïbit  dans  ce  temps-là  ,  &  écrivit  fur  la  Géométrie. 
Cardan  dit  qu'on  conferve  entr'autres  fon  Traité  de  fex  auan- 
ùtaùbus  dans  la  Bibliothèque  de  Milan ,  6c  il  lui  donne  un 
rang  parmi  les  plus  puifiàns  génies  qu'on  ait  vus  depuis  l'o- 
rigine des  feiences.  Je  crois  félogc  de  Cardan  très-hyperbo- 
lique :  il  avoit  apparemment  trouvé  dans  Alchindt  quelques 
vihons  analogues  aux  fiennes  ,  &  c'étoit-là  ce  qui  excitoit 
dans  lui  ces  tranfports  d'admiration.  Bagdadin. ,  ou  Maho- 
met Al-Bagdadi,  (  de  Bagdad ,  )  eft  l'Auteur  d'un  élégant  traité 
de  GéoMfîe,  qui  a  été  traduit  &  publié  en  1  570.  On  Ta  foup- 
conné  de  n'être  que  le  copifte  d'Euclide,  qu'on  croit  avoir  traité  • 
le  même  fujet.  Mais  il  faudroit  avoir  plus  de  preuves  de  ce 
larcin  ,  pour  faire  le  procès  au  Mathématicien  Arabe.  On  a 
en  manuferit  un  traité  des  ferions  coniques ,  fous  le  nom  d'Af- 
fingiari  ;  &  un  autre  du  même  Auteur  intitulé  Refponfa  Ma- 
thematica  (  a  ). 

L'Opticien  Alha^en  mérite  encore  ici  une  place  à  caufe  AlU^n. 
de  la  Géométrie  quelquefois  profonde  qu'il  étale  dans  cer- 
tains endroits  de  ion  Optique.  Il  faudroit  même  le  ranger 

(*)  Voyer  BAL  **v.  mjf.  du  P.  labbe»  Utdopu  Lihrcnm  i  Gtli*  tx  Qrk*tt 
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parmi  les  Géomètres  d'un  ordre  fupéricur ,  s'il  étoît  aflùré 

3u'il  fut  l'Auteur  de  la  folution  qu'il  donne  du  problême 
e  trouver  fur  un  miroir  fphérique  le  point  de  réflexion  ,  le  lieu 
Je  l'objet  &  celui  de  Vœil  étant  donnes.  Car  c'eft  un  problême 
fort  difficile  ,  &  qu'on  ne  peut  réfoudre  qu'à  l'aide  d'une  lon- 
gue &  profonde  analyfe  :  mais  je  l'ai  déjà  dit ,  en  parlant  de 
rtolemee ,  il  eft  probable  que  cette  folution  lui  venoit  des  Grecs, 
&  je  doute  qu'aucun  Géomètre  Arabe  ait  jamais  été  capable 
de  réfoudre  une  queftion  de  cette  nature.  Abu- Ali  Èbnol- 
Heiiem  ,  déjà  cité  comme  Aftronome  ,  fut  un  Géomètre  qui 
eut  un  nom  parmi  fes  nationaux ,  de  même  que  Abul  Caf- 
fem  Abbas  de  Grenade ,  furnommé  le  Géomètre  ,  apparem- 
ment à  caufe  de  fon  habileté  dans  la  Géométrie.  Mais  je  ter- 
mine cette  énumération  qui  dégénereroit  bientôt  en  une  fim- 
ple  &  ennuyeufe  nomenclature  (  a  ).  L'hiftoire  des  feiences 
chez  un  peuple  confifte  moins  à  accumuler  des  noms  d'Ecri- 
vains &  des  titres  d'Ouvrages ,  qu'à  développer  les  progrès 
qu'elles  y  ont  faits.  Je  remarquerai  donc  feulement  avant  de 
finir ,  que  les  Géomètres  Arabes  ne  paroiflènt  pas  avoir  été 
doués  du  génie  d'invention.  Prefque  toujours  Commentateurs 
ou  Compilateurs  des  Anciens  ,  ils  prirent  rarement  l'eflTor  au 
delà  des  connoiflfances  qu'avoient  ceux-ci  ;  ou  quand  ils  le 
firent ,  ils  n'y  ajoutèrent  que  des  chofes  la  plupart  faciles  & 
élémentaires.  C'eft-là  du  moins  le  feul  jugement  qu'on  peut  en 
porter ,  fur  ceux  de  leurs  ouvrages  que  nous  pofTédons,  &  que 
l'on  connoît. 

vin. 

Origbtt  it     L'ingénieux  fyftême  de  numération  qui  fait  la  bafe  de  notre 
'mltijM^  Arithmétique  moderne  ,  a  été  long-temps  familier  aux  Ara- 
bes avant  que  de  pénétrer  dans  nos  contrées.  Mais  on  feroit 
à  ce  peuple  un  honneur  qu'il  reconnoît  être  dû  à  un  autre ,  fl 

on  lui  en  attribuoit  l'invention.  On  a  {b)  un  grand  nombre  de 

• 

(  a  )  Ceux  qui  voodront  prendre  une  de  Kctab.  Ils  doivent  encore  lire  la  B'ûl» 
connoilTance  plus  étendue  des  divers  écrits  nov.  mjf.  du  P.  Labbe  ;  les  Catalogues  des 
des  Arabes  dans  les  Mathématiques  ,  doi-  Manufcrits  Orientaux  de  divcriës  Biblio- 
vent  confulter  ia  Bibliothèque  Orientale  theques  >  la  BM.  BMiotkecarum  mjf.  du  P. 
de  M.  A'Htrbelot  aux  mots  Aclides,  Arf-  de  Monifaucon. 
•kemuksiAMlçmQïSi  ttCi  9c  furtout  à  celui      (  *  )  BiM.  Orient.  Labbe ,  Bib.  nov.  mf. 
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preuves ,  la  plupart  fournies  par  les  Arabes  mêmes  ,  que  cette 
lbrtc  d'Arithmétique  dont  nous  parlons ,  leur  cft  venue  des* 
Indiens.  Les  voici  en  peu  de  mots. 

i°  On  trouve  dans  diverfes  Bibliothequcs;dcs  manuferits 
de  Traités  Arabes  fur  l'Arithmétique ,  qui  font  intitulés  , 
Y  Art  de  calculer  fuivant  les  Indiens  ,  du  calcul  Indien  s  &c. 
Et  parmi  ces  manuferits  on  en  voit  un  dans  la  Bibliothèque  de 
Leyde ,  dont  les  lignes  numériques  font  fort  rcfTemblans  aux 
nôtres  (a) ,  8c  à  ceux  de  Planude  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt. Nous  trouvons  encore  pluficurs  Tables  Aftronomiques 
qui  annoncent  par  leurs  titres  qu'on  y  a  employé  cette  mé- 
thode ,  comme  celles  de  Damas  faites  fous  Almamon  ;  cer- 
taines compofés  par  Ebn-AlmaJJi  ;  vers  le  même  temps  ;  plu- 
sieurs autres  enfin  dont  je  pourrois  rafTemblcr  les  titres  ,  fi  je 
voulois  étaler  ici  une  érudition  de  ce  genre  {b  ). 

En  fécond  lieu  Alfcvhadi  dans  fon  Commentaire  fur  un 
fameux  Poème  Arabe  de  Tograi  (c)  ,  dit  qu'il  y  avoit  trois 
chofes  dont  la  Nation  Indienne  fc  glorifioit  ;  le  Livre  inti- 
tulé ,  Golaila  ve  damma  ,  (  ce  font  des  efpeces  de  fables  fem- 
blablcs  à  celles  d'Efope ,  )  fa  manière  de  calculer  &  le  jeu  des 
Echecs.  Le  témoignage  à  Aben-Ragel  y  Auteur  Arabe  du  XIIIe 
fieclc ,  trouve  naturellement  fa  place  ici.  Il  dit  dans  la  Pré- 
face d'un  Traité  d'Aftronomie,  confervé  dans  la  Bibliothè- 
que de  Leyde  ,  que  l'invention  de  cette  forte  d'Arithmétique 
étoit  l'ouvrage  des  Philoiophcs  Indiens  (d). 

3°  Le  Moine  Planude  qui  écrivoit  dans  le  XIIIe  fieclc  ,  eft 
Auteur  d'un  ouvrage  qui  fubfiftc  manuferiten  divers  endroits, 
&  qui  cft  intitulé  hoyisix.*  itlix*y  ou  ■4-«?«î'f'*  **t«  l'r/** ,  ce 
qui  fignific  Arithmétique  Indienne^  ou  manière  de  calculer  fui- 
vant  les  Indiens.  Le  iyftême  de  numération  qu'il  y  explique, 
cft  précifément  celui  qui  cft  en  ufage  aujourd'hui ,  &  fes  ca- 
ractères, quoique  afTcz  difFérehs  des  nôtres  ,  font  prcfquc  les 
mêmes  que  ceux  ày Alfêphadi  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Il  y  a  plus  :  bientôt  après  il  confirme  expreflement  ce  que 
le  titre  de  fon  Livre  vient  d'apprendre.  Il  dit ,  après  avoir 
expofé  la  forme  des  neuf  caractères  fignificatifs  de  cette  Arith- 
métique, &  ces  neuf  caraSeres  fini  Indiens  :  il  y  en  a,  ajoutc- 

(  a  )  Sptcim.  calcul,  fluxion. pref.  p.  9.         (c)  Wall.  Arith.  c.  p. 

{ b  )  Voyez.  Bibl.  Orient,  au  mot  Zig.  (  4 )  Spcçim.  cale-  flux.  Ibid.  p.  I. 
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t'il,  un  dixième  appellé  r£>f«,  qu'ils  expriment  paro,  & 
qui  ne  fignifie  rien  iuivantcux.  Je  remarque  en  paffant  que 
ceci  nous  fournit  la  vraie  étymologie  du  mot  chiffre^  dont  ùn 
abus  introduit  feulement  depuis  quelques  fiecles,  a  fait  le  nom 
de  tous  nos  caractères  numériques.  La  manière  dont  l'Auteur 
Grec  écrit  ce  mot ,  défigne  clairement  qu'il  ne  vient  point 
de  la  racine  Sepheraa  (  numeravit,  )  mais  de  celle-ci  T^phcra, 
(  vacuus  feu  inanis  fuit  ).  L'ufagc  du  zéro  confirme  entière- 
ment cette  étymologie. 

4°  J'ajouterai  pour  dernière  preuve  de  l'origine  de  notre 
Arithmétique ,  que  lorsqu'elle  commença  à  s'introduire  parmi 
nous,  comme  dans  le  XIIIe  ficelé,  on  ne  doutoit  point 
qu'elle  ne  nous  vînt  des  Indiens.  Jaari  de  Sacm-Btfco  nous 
l'apprend  dans  fon  Arithmétique  en  vers,  qui  fe  trouve  manuf- 
ente  dans  diverfes  Bibliothèques.  M.  Wallis  (a)  en  a  extrait 
ces  vers  par  où  elle  commence. 

Hdc  Algorhkmusy  ors  prtfens,  d'ici  t  a  r,  in  quâ 
Talibus  Indorum  fruimur  bis  quinque  figuris. 

Nous  aurons  bientôt  occafion  de  montrer  la  grande  ref- 
fcmblance,  ou  pour  mieux  dire,  l'identité  prefqu'entiere  des 
caractères  de  Sacm-Bofco  avec  ceux  d'àprélcnt» 

II  cft  allez  prouvé  par  ces  témoignages ,  que  les  Arabes 
empruntèrent  êtes  Indiens  leurs  caractères  Arithmétiques  & 
leur  fyfteme  de  numération»  Ainfi  lorfquc  M.  Voffius(b)  a 
prétendu  que  les  Arabes  les  tenoient  des  Grecs,  &  les  Indiens 
des  Arabes ,  c'eft  qu'il  ignoroit  les  faits  que  nous  venons  de 
f apporter,  &  furtout  l'aveu  unanime  que  font  ceux-ci  de 
les  devoir  aux  Indiens.  Mais  voici  une  nouvelle  queftion  qu'on 
peut  fe  former.  Les  Indiens  font-ils  les  premiers  inventeurs 
de  ceçté  Arithmétique ,  ou  la  doivent-ils  à  quejqu'autre  peu- 
ple ?  C'eft  encore  là  un  fujet  de  divifion  parmi  les  Sçavans, 
&  il  eft  plus  difficile  de  décider  entr'eux.  Le  fçavant  M.  Huet 
a  penfé  que  nos  chiffres  venoient  des  neuf  premières  lettres 
Grecques  défigurées^  de  forte  que  les  Indiens  les  auroient 
reçus  des  Grecs  (c)  ;  mais  ce  fentiment  ne  me  paroît  en  aucune 

(«)  Wallis,  Alg,  e.  j.  te)  Dm.  Evang. 

ib)  Not.  adPomp 

■ 


Digitized  by  Google 


DES  MATHÉMATIQUES. Part. II. Liv. L  363 
manière  foutenable  ,  &  il  rappelle  le  mot  de  l'épigramme  Ci 
connue  ,  fur  l'origine  étrangement  détournée  que  Ménage 
donnoit  au  mot  A/fana,  Il  faut  convenir ,  dirons-nous  avec 
une  égale  juftice,  que  Ci  ces  cara&eres  viennent  des  lettres  Grec- 
ques, ils  ont  prodigieufement  changé  fur  la  route.  D'ailleurs  il 
s'agit  moins  ici  de  leur  forme,  que  du  fy  (terne  ingénieux  qui , 
par  le  moyen  de  dix  figures ,  exprime  tous  les  nombres  polïï- 
bles.  Les  Grecs  avoient  trop  de  génie  pour  ne  pas  fentir  le 
mérite  de  cette  invention ,  &  ils  Pauroient  bientôt  adoptée  Ci 
elle  eût  pris  naiflànce  chez  eux ,  ou  qu'ils  l'cuflènt  connue. 

On  trouve  dans  Boece  quelque  chofe  de  plus  féduifant  en 
faveur  des  Grecs.  Il  dit  [a)  que  quelques  Pythagoriciens  in- 
ventèrent, pourdéfigner  les  nombres,  des  notes  particulières 
qu'il  nomme  Apices  ou  CaraHeres  :  delà  il  pafle  à  expliquer  la 
manière  dont  on  les  emploie ,  &  à  travers  l'obfcurité  de  fon 
explication ,  on  ne  peut  y  méconnoître  notre  Arithmétique 
moderne.  Il  y  a  plus;  divers  manuferits  de  cet  ancien  Auteur 
nous  offrent  des  caractères  numériques  qui  approchent  beau- 
coup des  nôtres ,  fie  dont  quelques-uns  font  abfolument  fem- 
blables.  M.  Vard  nous  a  communiqué  ceux  qu'il  a  trouvés 
dans  un  beau  manuferit  appartenant  au  D.  Mead  (b).  On  les 
voit  dans  la  planche  IVe. 

Cet  endroit  de  Boece  a  paru  à  plusieurs  Sçavans,  fie  entr'au- 
tres  à  M.  WeidUr  [c) ,  une  forte  preuve  que  nos  chiffres  ne  fu- 
rent pas  inconnus ,  comme  on  le  penfe  ordinairement,  aux  an- 
ciens Grecs.  Quelques  Auteurs  ont  cru  l'éluder  en  difant  qu'il 
eft  fort  difficile  de  juger  de  l'âge  d'un  manuferit ,  fie  que  ceux 
fur  lefquels  on  fe  fonde  ne  font  peut-être  pas  antérieurs  au  dou- 
zième ou  au  treizième  fiecle.  Or  en  le  fuppofant  il  ne  doit  plus 
paroître  furprenant  d'y  trouver  nos  chiffres  ou  des  caractères 
qui  leur  font  fort  refTcmblans.  Car  c'eft  vers  ce  tems  que  cette 
invention  commença  à  s'introduire  dans  ces  contrées.  Ainfi  il 
a  pu  arriver  que  des  Copiftes  ayent  fubftitué  ces  caractères  à 
ceux  qu'ils  voyoient  dans  les  manuferits  de  Boece  qu'ils  tranf- 
crivoient. 

Ce  que  l'on  dit  fur  l'antiquité  de  ces  manuferits  eft  aflez 

(a)  Geom.  I.  i.  ettate  ,  &c.  Dijftrtaùo  MathcmatUo-Critiz 

\b)  Tranf.  Phil,  n.  439 ,  an.  173  s,  ca  ,  Wittemb.  1717,  in-40. 

(()  De  çaraÛ.  num.  vulyu  'ibus,  &  eçrum 
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vraifemblable ,  &  je  ne  trouve  pas  que,  malgré  fes  efforts,  (a), 
M.  Weidkr  ait  bien  folidement  prouvé  qu'ils  en  aient  une  plus 
grande  que  celle  qu'on  a  dit  plus  haut.  Mais  je  remarquerai 
que  ce  dénouement  n'eft  point  fuffifant.  Il  faudroit,  pour  dé- 
truire l'induction  que  fournit  ce  paffàge  de  Boece ,  fuppofcr 
qu'il  a  été  ajouté  dans  les  douzième  &  treizième  fiecles  ;  car 
en  le  reconnoilTant  pour  l'ouvrage  de  Boece  même ,  on  eft  for- 
cé de  convenir  que  le  principe  de  notre  Arithmétique  moder- 
ne étoit  connu  de  fon  tems.  Mais  qui  pourra  fe  perfuader 
que  tous  les  manuferits  de  cet  Auteur ,  fans  en  excepter  au- 
cun ,  aient  été  altérés  de  cette  manière  ?  quelle  preuve  ne  dé- 
truiroit-on  pas  fi  l'on  pouvoir  ainfi  rejetter  à  fon  gré  des  mor- 
ceaux confidérables  d'un  ancien  Ecrivain  ?  Voici  donc  quel- 
ques autres  conjectures  que  j'ofe  propofer. 

Les  Indiens  font  fi  attachés  a  leurs  ufages ,  &  montrent 
tant  d'éloignement  à  adopter  aucun  de  ceux  des  Etrangers , 
u'il  faut ,  à  mon  avis ,  les  regarder  eomme  les  inventeurs 
e  notre  Arithmétique ,  puifqu'ils  en  font  en  pofleffion  de- 
puis  fi  long-tcms ,  &  qu'on  reconnoît  de  toute  part  la  leur 
devoir.  Nous  la  fuppoferons  donc  née  dans  l'Inde  :  delà 
elle  aura  pu  pafTcr  de  proche  en  proche  aux  Arabes  &  aux 
autres  peuples  de  l'Orient  avec  qui  les  Grecs  eurent  un  grand 
commerce  dans  les  premiers  fiecles  après  la  fondation  de 
Conftantinople.  Ce  fut  peut-être  alors  que  ces  derniers  la  con- 
nurent :  mais  comme  les  Sciences  commençaient  à  décliner 
beaucoup  chez  eux ,  ce  ne  fut  qu'une  connoiflance  ftérile  , 
&  dont  ils  ne  tirèrent  point  les  avantages  que  leurs  ancêtres 
en  auroient  tirés.  Boece  cjui  écrivoit  au  commencement  du 
lîxieme  ficelé ,  &  qui  avoit  puifé  chez  les  Grecs  tout  fon  fça- 
voir  ,  la  reçut  d'eux  ,  &  l'inféra  dans  fa  Géométrie ,  en  l'at- 
tribuant à  Pythagore  y  foit  que  ceux  de  qui  il  la  tenoit ,  le  lui 
euflent  dit  ainfi ,  foit  qu'il  ait  lui-même  hazardé  ce  trait.  Cette 
conjecture  me  paroît  avoir  l'avantage  de  concilier  toutes  les 
difficultés.  Notre  Arithmétique  moderne  aura  été  connue  à. 
Boece ,  &  elle  ne  laiflera  pas  de  venir  des  Indiens ,  à  qui  tant 
de  témoignages  en  adjugent  l'invention.  Mais  en  voilà  afTez 
fur  un  fu  jet  S obfcur,  &  qui  prête  à  tant  de  conjectures  :  je  patte 

(a)  Spicilegium  obf,  ad  not.  num.  ffïj!.pert.  Wittcinb.  17/5'  in-40, 
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\  fatisfaire  l'impatience  des  Le&eurs ,  curieux  fans  cloute  de 
connoître  ciuelle  forme  avoient  anciennement  ces  caractères, 
&  par  ciuels  degrés  ils  font  devenus  ceux  dont  nous  ufons 
aujourd'hui. 

Aljephadiy  dans  l'ouvrage  que  j'ai  cité  plus  haut ,  nous  ap- 
prend que  de  fon  temps  les  dix  caractères  numériques  étoient 
ceux  que  l'on  voit  dans  la  planche  quatrième ,  &  il  donne  un 
exemjJe  de  leur  ufage.  Il  s'agit  de  repréfentcr  le  nombre 
184467440737370955 161  5  (a)  ,  il  le  fait  par  les  figures  du 
nwn.  VIII.  Les  caractères  de  Planude  ne  différent  en  rien  de 
ceux  à'Aljtphadi^  fi  ce  neft  dans  la  forme  du  cinq  &  dans  celle 
du  zéro  que  Planude  marque  comme  nous  par  o  ,  au  lieu  que 
l'Auteur  Arabe  fe  fert  pour  cela  d'un  gros  point.  Je  remarque 
encore  que  d'autres  Arabes  défignerent  le  cinq  par  o ,  &  le  zéro 
par  un  petit  crochet.  Il  eft  difficile  de  décider  fi  les  carac- 
tères de  Planude  &  à'Alfephadi  font  ceux  dont  fè  fervoient 
anciennement  les  Indiens,  Si  cela  eft ,  ils  ont  beaucoup  changé 
depuis,  car  Tavtrnier  nous  a  rapporté  de  fes  voyages  ceux 
qui  font  à  préfent  en  ufage  chez  eux,  &  ils  ne  rerfèmblent 
prefqu'en  rien  à  ceux  des  Auteurs  Grecs  &  Arabes  dont  nous 
avons  parlé. 

Lorfquc  cette  efpece  d'Arithmétique  commença  à  fe  re- 

(  a  )  Allêphadi  rapportant  dans  cet  Ou-  qu'on  le  lui  eût  montré ,  il  fit  venir  Seflà 
vrage  l'origine  du  jeu  des  Echecs ,  fait  Si  il  lui  dit  qu'il  fè  reconnoillbit  infèlva- 
i'hiftoire  d'une  queftion  Arithmétique,  qui  Me.  Il  ajouta  qu'il  l'admiroit  encore  plus 
m'a  paru  mériter  ici  une  place.  Ardichir ,  pour  la  fubtile  demande  qu'il  lui  avoit  rai- 
Roi  des  Perles ,  ayant  inventé  le  jeu  da  te,  que  pour  l'invention  do  jeu  qu'il  lui 
Trictrac-,.  &  ceux-ci  s'en  glorifiant ,  un  avoit  prélènté. 

certain  Sella  fils  de  Daher,  Indien  ,  in-       L'Auteur  Arabe  fait  tè  calcul  de  cette 

venta  les  Echecs ,  &  les  préfênta  à  on  Roi  quantité-de  bled.*  ce  qoi  n  eft  pas  difficile , 

des  Indes.  Celui-ci  en  fut  û  fàtisfeit ,  qu'il  &  il  trouve  qu'il  faudra»  3 17 «  8  villes  tou- 

lui  offrit  pour  récompenfè  tout  ce  qu'il  tes  en  grenier  pour  l'enmagafiner  ;  & 

defireroit.  SefTa  lui  demanda  feulement  que  6  on  l'cntatlbit  en  pyramide,  il  en 

autant  de  bled  qu'il  en  faudrait  en  corn-  formerait  une  de  plus  de  iix  milles  de  hau- 

mençant  par  un  grain ,  Se  en  doublant  au-  t*ur ,  &  autant  de  longueur  Se  de  largeur, 

tant  de  fois  qu'il  y  avoit  de  cafés  dans  fon  Mais  comme  nous  ne  connoiuons  pas  bien  > 

échiquier ,  c'eft-à-dire  foixante  quatre  fois*  le  rapport  du  mille  Arabe  wc  nos  lieues, 

le  Roi  s'indigna  pretque  d'une  demande  M.  wallis  reprenant  le  calcul  d'AHèphadi, 

3ui  lui  paroilfoit  m  bornée  &  fi  peu  digne  a  trouvé  que  cette  pyramide  auroit  neuf 

e  fa  magnificence  ;  mais  SefTa  infîftant ,  mille  Anglois  de  longueur ,  de  largeur  Se 

il  ordonna  à  lès  Miniftres  de  le  fatisfaire.  de  hauteur  j  ce  qui  revient  à  près  de  trois 

Us  furent  bien  étonne*  quand  ils  eurent  de  nos  lieues  moyennes.  C'eft  â  M.  Wall* 

calculé  la  prodigieufe  quantité  de  bled  que  nous  devons  cette  curieufe  Hiftoirej 

qu'il  falloit  pour  cela  ,  Se  ils  coururent  au  Voyez  (on  Arith.  c.  jj.- 
Roi  qui  ne  pouvoir  fc  le  pçrfuader.  Apres 
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pandre  parmi  nous ,  c'cft-a-dire  vers  le  commencement  du 
XIIIe  ficelé,  nos  chiffres  avoient  la  forme  qu'on  voit  dans  h 
planche  quatrième  ;  c'eft  ce  que  nous  apprennent  deux  Ou- 
vrages de  ce  temps,  Icavoir ,  le  Traité  à*  Arithmétique  de  Sacro- 
BojcOy  te  celui  du  Calendrier  de  Roger  Bacon.  Leur  reffem- 
blancc  avec  les  nôtres  eft  déjà  fort  grande ,  &  H  eft  facile  de 
concevoir  comment  ils  ont  pu  fe  transformer  en  ces  derniers. 
Le  quatre  eft  devenu  notre  4 ,  en  le  redreflant  un  peu  &  en 
l'écrivant  à  traits  quarrés.  Le  cinq  diffère  a.  peine  de  notre  y, 
&  il  eft  allez  femblable  à  celui  de  Plamide,  dont  on  auroit 
retranché  le  trait  afeendant  pour  la  commodité  &  la  vîtefle 
de  l'écriture.  Notre  7  eft  l'ancien  un  peu  redrcfTé  de  gauche 
à  droite.  Quant  au  deux ,  j'ai  remarque  plufieurs  fois  dans  des 
notes  manuferites ,  à  la  marge  de  quelques  Livres  d'Arithmé* 
tique  du  XVIe  fiecle ,  qu'à  cette  époque  il  y  avoit  encore 
des  gens  qui  le  faifoient  comme  Bacon  &c  Sacro-Bofco.  Nous 
ferons  connoître  ailleurs  (a)  dans  quel  temps  &  par  l'entre- 
mife  de  qui  cette  ingénieufe  invention  a  commencé  à  s'in- 
troduire clans  ces  contrées ,  &  nous  y  renvoyons. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  les  Arabes  n'aient  reçu  les  règles 
principales  de  leur  Arithmétique  avec  ces  caractères  ;  &  il  eft 
aufli  fort  probable  que  leurs  Mathématiciens  y  en  ajoutèrent 
d'autres.  Parmi  les  artifices  que  nous  leur  devons  dans  ce 
genre  ,  je  mets  les  règles  de  faufle  pofition ,  fimple  &  double. 
Lucas  de  Burga  les  avoit  apportées  d*Oricpt ,  &  il  leur  donne 
le  nom  de  règles  d'EIcatain  {b).  La  règle  de  faufte  pofition 
double  eft  fort  ingénieufe  ;  c'eft  une  manière  de  fe  paflèr  du 
calcul  algébrique  ,  qui  réuflit  fort  bien  dans  un  certain  ordre 
de  problèmes ,  &  qui  doit  nous  donner  une  idée  avantageufe 
de  fon  inventeur. 

IX. 

Dti'Aigt-     L'Algèbre  eft  encore  une  branche  des  Mathématiques, 
brt  cht[  Us  tranfplantée  de  l'Arabie  dans  nos  climats.  Elle  n'eft  guère 
Arab<s.       moins  ancienne  chez  les  Arabes ,  que  les  autres  parties  des 
Mathématiques  qu'ils  tenoient  des  Grecs.  Cela  pourroit 

• 

(a)  Part.  III,  L  t. 

(  b  j  Summa  Arith.  ac  Gtom. 
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donner  lieu  de  penfer  qu'ils  n'en  font  pas  les  inventeurs,  mais 
qu'ils  la  doivent  auflî  à  ces  derniers.  M.  Wallïs  (a)  penfe 
néanmoins  le  contraire,  &  il  en  donne  une  raifon  aflèz  fpé- 
cieufe  :  c'eft  que  les  Arabes  ont  adopté  dans  la  dénomination 
des  puiflanecs  un  fyftême  différent  de  celui  de  Diophante. 
Dans  l'Auteur  Grec  les  ie,  3e,  4%  5e  puiflanecs  ,  ècc  ,  font 
le  quarré  ,  le  cube  ,  le  quarré-quarré  ,  le  quarré-cubc  ,  le 
cube-cube ,  &c  ;  chaque  puiflance  eft  dénommée  par  les  deux 
inférieures  dont  elle  eft  le  produit.  Chez  les  Arabes  ces  mê- 
mes puiflanecs  font  le  quarré,  le  cube,  le  quarré-quarré  ,  le 
premier  furfolide  ,  le  quarré-cube  ,  le  fecond  furfolide,  &c; 
ce  font  des  puiflanecs  de  puiflances  ,  &  celles  qui  ne  peuvent 
pas  être  ainli  formées ,  font  nommées  furfolides.  Par  exem- 
ple ,  chez  Diophante  le  quarré-cube  eft  le  quarré  multiplié 
par  le  cube  ,  ôi  c'eft  la  cinquième  puiflance  :  les  Arabes  en 
font  au  contraire  la  fixieme ,  parce  qu'ils  entendent  par-là 
le  quarré  du  cube  ou  le  cube  du  quarré  :  on  les  diftingueroit 
en  Latin  l'un  de  l'autre  ,  en  appcllant  le  premier  quadrato- 
cubus  ,  ôc  le  fécond  quadrati-cubus.  Cette  différence  fcmblc 
effectivement  défigner  une  Science  puiféc  dans  une  autre 
fource.  Je  n'ofe  cependant  point  trop  infifter  fur  la  validité 
de  cette  raifon. 

Quelle  que  foit  l'origine  de  l'Algèbre  chez  les  Arabes ,  c'eft 
une  puérile  opinion  que  celle  qui  en  attribue  l'invention  à 
Géber ,  &  qui  prétend  par-là  rendre  raifon  du  nom  qu'elle 
porte.  La  feule  rcflemblance  de  ces  noms  a  fait  hazarder  cette 
étymologie.  Lucas  de  Burgo  (b)  ,  l'un  des  premiers  qui  aient 
expliqué  l'Algèbre  aux  Chrétiens  Occidentaux ,  &  qui  ayant 
puifé  fes  lumières  chez  les  Arabes  ,  eft  fort  croyable  à  cet 
égard  ,  nous  donne  la  vraie  origine  du  mot  Algèbre.  Il  vient, 
dit-il ,  des  mots  Aljabar  v'Aùnucaba/a ,  ce  qui  en  Langue- 
Arabe  lignifie  oppofition  &c  reflitution  ,  des  deux  racines  Gê- 
bera  (  oppojuit ,  )  &  Cabala  {reflituit ,  ).  On  oppofe ,  on  com- 
pare en  effet  dans  l'Algèbre  deux  grandeurs  y  en  faifant  ce 
aue  nous  nommons  une  équation  ,  de  après  cette  analyfc  qui 
démembre  en  quelque  forte  la  queftion  ,  on  la  rétablit  en 
entier ,  ce  qui  eft  la  preuve  de  la  juftefle  de  la  folution.  Ces 

(  a  )  Algebra. 

(i  )  Summa  Arith.  &  Gtom. 


3<?8  HISTOIRE 
mots  peuvent  encore  lignifier  par  cette  raifon  Analyfe  &  Syn- 
thefe  y  ce  qui  convient  fort  bien  à  l'Algèbre  ,  quoiqu'il  foit 
plus  ordinaire  de  l'employer  dans  les  réfolutions  analytiques. 
Le  nom  que  quelques-uns  des  premiers  Analiftes  Italiens  don- 
nèrent à  l'Algèbre ,  confirme  encore  cette  étymologic.  Je  re- 
marque en  enèt  qu'il  y  en  eut  qui  nommèrent  cet  Art  Al- 
mucabala  ,  &  l'on  voit  cette  dénomination  dans  quelques 
écrits  de  Cardan.  Mais  après  bien  des  vicillîtudes  &  des  chan- 
gement de  noms ,  celui  d'Algèbre  eft  le  feul  qui  foit  refté  en 
ufage. 

Les  plus  anciens  Auteurs  d'Algèbre  chez  les  Arabes  font 
Mohammed  ben-Mufa  &  Tkébit  ben-Corah.  Le  premier  eft 
donné  par  Cardan  pour  l'inventeur  de  la  réfolution  des  équa- 
tions du  fécond  degré  [a):  j'ignore  fur  quel  fondement.  La 
découverte  n'eft  pas  afTez  difficile  pour  lui  faire  beaucoup 
d'honneur  ;  mais  enfin  c'eft  toujours  avancer ,  que  de  faire 
un  pas  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  grand.  L'Ouvrage  de  ben-Mufa 
fubiîltc  en  manuferit  dans  plusieurs  Bibliothèques  (/>),  &  le 
titre  de  Covarefmieno^y  porte  cet  Analifte,  nous  apprend  qu'il 
eft  le  même  que  celui  qui  vivoit  fous  Almamon.  Thébit  écri- 
vit fur  la  certitude  des  démonftrations  du  calcul  algébrique. 
Ceci  nous  apprend  que  les  Arabes  eurent  auffi  (  c  )  l'idée 
heureufe  d'appliquer  l'Algèbre  à  la  Géométrie  :  mais  il  n'y 
a  que  l'infpection  du  manuferit  dont  il  s'agit  ici  ,  qui  pour- 
roit  nous  apprendre  jufqu'où  ils  avoient  porté  cette  invention. 

On  eft  vulgairement  perfuadé  que  les  Arabes  n'allèrent  pas 
au  delà  des  éauations  du  fécond  degré.  Cela  eft  fondé  fur  ce 
que  Lucas  de  Burep ,  qui  avoit  appris  d'eux  tout  ce  qu'il  fça- 
voit  d'Algèbre  ,  dit  que  les  équations  du  troifieme  degré  & 
au  leflfus  ,  font  irréfolubles  ;  mais  apparemment  cet  Arith- 
méticien n'avoit  pas  appris  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fçavant 
dans  l'Algèbre  des  Arabes,  ou  les  Sciences  ayant  déjà  beau 
coup  dégénéré  chez  eux ,  fes  maîtres  n'avoient  eux-mêmes 
point  de  connoiflance  des  méthodes  plus  relevées.  Car  Ja 
Bibliothèque  de  Lcydc  nous  fournit  un  manuferit  qui  porte 

pour  titre  l' Algèbre  des  équations  cubiques  3  ou  la  réfolution  des 

• 

(  a  )  Algebra. 

{ b  )  Bibl.  Biblioth.  mfl*.  de  P.  de  Monfaucon. 
(c)  Bibl.  Nov.  mf.  SuppUm.  VL 

problèmes 
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problèmes  folides ,  par  Omar-bcn- Ibrahim  {a),  d'où  nous  pou- 
vons conclure  mie  les  Arabes  allèrent  plus  loin  qu'on  ne  penfc 
vulgairement.  Que  de  faits  curieux ,  &  peut-être  intéreflans  à 
d'autres  égards ,  n'y  auroit-il  pas  à  recueillir  dans  plufieurs  de 
ces  manufcrits  !  Qu'il  eft  à  regretter  de  ce  que  parmi  ceux  qui 
font  à  portée  de  les  confulter,  &  qui  connoiUent  la  Langue 
dans  laquelle  ils  font  écrits  ,  il  n'y  ait  perfonnc  qui  ait  le 
zele  d'aller  au  delà  du  titre. 

Les  Bibliothèques  fournies  en  manufcrits  Orientaux  pof- 
fcdent  un  grand  nombre  de  Traités  d'Algèbre  en  Arabe.  Mais 
comme  je  n'aurois  que  des  titres  à  faire  pafler  en  revue  ,  je 
me  contenterai  d'indiquer  les  endroits  où  l'on  peut  les  trouver 
(  b  ).  Je  finirai  par  un  trait  remarquable  ,  c'eft  que  l'Algèbre 
fournit  aux  Poètes  Arabes  des  fujets  de  poèmes  ,  &  que  quel- 
ques-uns chantèrent  les  merveilles  de  cet  Art.  La  Bibliothè- 
que de  Bodley  poflède  divers  manufcrits  de  cette  nature.  Tel 
eft  en  particulier  un  commentaire  fur  le  Poème  d'Ibn-Iafmîn, 
qui  étoit  intitulé  de  Scientiâ  Ahebrce.  Il  y  en  a  un  autre  donc 
le  titre  eft  des  Merveilles  de  F  Algèbre, 

X. 


Les  Arabes  ne  firent  dans  les  autres  parties  des  Mathéma-  Math.mbc- 
tiques  aucun  progrès  remarquable  au  delà  des  Grecs.  Les  l" 
Sçavans  de  cette  Nation  portèrent  en  général  un  efprit  fer- 
vile  dans  les  Sciences,  &  particulièrement  dans  la  Phyfique, 
qui  de  toutes  a  le  plus  befoindc  cette  inquiétude  d'cfprit,  qui 
excite  fans  cette  de  nouveaux  efforts,  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
évidemment  atteint  la  vérité.  Ainfi  ils  durent  en  refter  au 
même  point  que  les  Anciens  ,  Se  pour  ainfi  dire  ,  bégayer 
avec  eux,  ou  commenter  leurs  erreurs. 
*  La  Méchanique  ne  nous  fournit  chez  les  Arabes  que  quel- 
ques traductions ,  comme  celle  du  Livre  des  machines  de  guerre 
d'Héron  le  jeune  ,  celle  du  Traité  d'Héron  d'Alexandrie  ,  in- 
titulé Barulcon  3  que  Golius  apporta  d'Orient  au  milieu  du 
iiecle  pafTé ,  &  qu'il  dépofa  dans  la  Bibliothèque  de  Leyde. 

(a)  Sptcim.  calcul,  fluxi.  Prcfat.  p.  10.    Montfaucon.  Bibl.  Bibl.  mjf.  Labbc,  Bi- 

[b)  Bibl.  Orient,  au  mot  Gdr.  le  P.    bliot,  nova  mff.Supp.  vi. 
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Tel  eft  encore  un  Traité  attribué  à  Archimede  ,  &  intitulé 
des  machines  à  eau  ,  fuppofé  que  le  Traducteur  j>eu  intelli- 
gent n'ait  pas  rendu  ainii  le  titre  de  l'ouvrage  de  infidentibus 
in  fluido ,  qui  avoit  auffi  été  traduit  par  les  Arabes  ,  &  que 
nous  n'avons  eu  que  par  leur  entremife.  On  a  enfin  un  Ou- 
vrage Arabe  intitulé  des  machines  ingénieufes  ,  que  je  foup- 
çonne  être  une  compilation  des  pneumatiques  &  des  hydrau- 
liques de  Ctéjîbius  &  Héron  d'Alexandrie  (a). 

L'Optique  eut  chez  les  Arabes  un  grand  nombre  d'Ecri- 
vains. Tels  furent  Alfarabius^  dont  on  a  en  manufcritle  Traité 
intitulé  Perfpe&ive  ,  par  où  il  ne  faut  entendre  que  notre  Op- 
tique ordinaire  ;  lbn-Heitem  Syrien  ,  qui  écrivit  fur  la  vifion 
directe  ,  réfléchie  &  rompue ,  &  fur  les  miroirs  ardens ,  8tc. 
Mais  de  tous  ces  Opticiens  le  plus  célèbre  eft  Alha^en  ,  nous 
avons  l'on  Traité  d'Optique ,  qui  nous  offre  une  efpece  de  ta- 
bleau de  cette  Science  chez  Ces  nationaux.  Nous  y  trouvons 
beaucoup  de  mauvaife  Phy  fique  fur  la  caufe  de  la  vihon ,  fur  les 
couleurs,  &c  :  clic  eft  néanmoins  entremêlée  de  quelques  ré- 
flexions iudicieufes,  comme  fur  la  réfraction  Aftronomique, 
la  grandeur  apparente  des  objets ,  &  principalement  fur  le 
phénomène  de  la  grandeur  cxccflivc  des  aftrcs  vus  à  l'horizon. 
Voilà  ce  qui  concerne  la  partie  phyfique.  Celle  qui  appartient 
purement  a  la  Géométrie ,  comme  la  Catoptrique ,  y  eft  beau- 
coup meilleure ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  exempte  d'erreurs , 
comme  fur  le  lieu  apparent  des  miroirs  courbes  ,  le  foier  des 
miroirs  cauftiques.  A  l'égard  de  la  Dioptrique  ,  quoiqu'aflez 
étendue ,  elle  eft  fort  imparfaite  ;  on  y  entrevoit  néanmoins 
des  tentatives  ingénieufes  pour  expliquer  la  réfraction.  Au 
refte  Alhajen  n'eft  point  coupable  de  ce  que  lui  impute  M.  Huy- 
gens  ,  en  lui  faifant  dire  que  les  angles  rompus  font  propor- 
tionnels à  ceux  d'inclinaifon.  Au  contraire  il  apperçut  très- 
bien  qu'il  n'y  avoit  entr'eux  aucune  proportion  confiante  ,  & 
il  recourut  à  l'expérience  pour  déterminer  la  quantité  de  ré- 
fraction qui  convenoit  à  chaque  obliquité  :  il  en  donne  une 
Table  qui  montre  que  M.  Huygens  l'a  aceufé  avec  un  peu 
trop  de  précipitation  (  b  ). 

(a)  fiibl.  Orient,  aux  mots  Haroun,  rabc,  a  été  publiée  en  if7i,  par  Rifiier, 
'Arfchemides,  Kttab.  avec  celle  de  Vitellion,  Cous  le  titre  de~ 

(  b  )  L'optique  d'Alhaaen  traduite  de  l'A-   Thefauriu  Oftica  ,  in-fol. 
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Nous  avons  déjà  fait  d'avance  une  partie  de  l'hiftoirc  des 
Alathématiques  chez  les  Perfans  ,  en  parlant  des  Arabes. 
Soumis  pendant  plufieurs  fieclcs  aux  mêmes  Souverains ,  fai- 
lli nt  proreflion  de  la  même  Religion ,  ces  deux  Peuples  n'en 
formèrent  qu'un  feul  jufques  vers  le  milieu  du  XIe  fiecle,  que  les 
premiers  fecouerent  le  joug  des  Califes  ,  &  fe  donnèrent  des 
maîtres  particuliers.  C'eft  à  cette  Epoque  qu'on  commence  à 
les  diftinguer  des  Arabes ,  &  que  nous  commencerons  l'Hif- 
toire  des  Mathématiques  chez  eux  en  particulier. 

Les  Perfans  donnèrent  peu  après  le  milieu  du  XIe  fiecle  une 
nouvelle  forme  à  leur  Calendrier  qui  fait  beaucoup  d'honneur 
à  leurs  Aftronomcs.  L'hiftoirc  abrégée  du  Calendrier  Perfan 
trouve  ici  naturellement  (a  place  :  la  voici  en  peu  de  mots. 

Giemfchid  Roi  des  Medes  ,  qui  paroît  être  le  Prince  connu 
des  Grecs  fous  le  nom  de  Darius  Ochus ,  fut  l'Inftituteur  de 
l'année  folairc  chez  les  Perfes  :  l'époque  de  cet  établi  dément 
eft  la  dix-feptieme  année  avant  la  mort  à' Alexandre  ;  car 
lorfquc  lefdegerd  monta  fur  le  trône ,  ce  qui  arriva  l'an  943 
de  l'Ere  &  Alexandre ,  il  y  avoit  déjà  960  ans  d'écoulés  de- 
puis la  réformation  de  Giemfchid. 

L'année  folairc  de  Giemfchid étoit  de  365  jours  &  6 heures, 
comme  la  Julienne  ;  mais  au  lieu  de  l'intercalation  dont  nous 
faifons  ufage ,  ce  Prince  en  ordonna  une  fort  bizarre.  Elle 
confiftoit  à  intercaler  un  mois  de  30  jours  au  bout  de  120 
ans,  ce  qui  produit  le  même  effet  ;  à  cela  près  que  notre  in- 
tcrcalation  ramené  tous  les  4  ans  le  commencement  de  l'an- 
née civile  au  commencement  de  l'année  Agronomique ,  au 
lieu  que  cette  autre  ne  le  fait  qu'au  bout  de  110  ans.  Il  y 
avoit  encore  une  fingularité  dans  l'intercalation  de  ce  trei- 
zième mois  ;  c'eft  qu'on  le  plaçoit  fucccflivcmcnt  le  premier, 
puis  le  fécond  de  l'année  ,  &  ainli  de  fuite.  Ces  Peuples  fu- 
perftitieux  prétendoient,  à  l'imitation  des  Egyptiens,  fandi fier 
par-là  fuccehlvcment  toutes  les  faifons  de  l'année ,  en  les  fai- 
lant  parcourir  par  le  mois  intercalaire ,  qui  occafionnoit  des 
fêtes  &  des  cérémonies  extraordinaires. 

Iefdegerd qui  monta  fur  le  trône  l'an  6iy  de  J.  C.  abolit  une 
coutume  fi  bizarre ,  en  incroduifant  l'intercalation  d'un  jour 

Aaa  ij 


Digitized  by  Google 


37i  HISTOIRE 

tous  les  4  ans.  Mais  cette  correction  fut  de  peu  de  durée  : 
les  Pcrfcs  bientôt  fournis  à  la  domination  des  Califes  ,  furent 
obligés  de  recevoir  &  la  Religion  &  la  forme  d'année  ufitéc 
par  leurs  vainqueurs.  L'année  des  Perfans  devint  donc  lunaire, 
&  le  fut  jufqu'au  temps  où  ils  fecouerent  le  joug  des  Califes 
Arabes,  &  qu'ils  fc  donnèrent  des  maîtres  particuliers.  Cela 
arriva  vers  la  fin  du  XIe  ficelé  ;  Gdalo-Eddin  Mehc-Shah  qui 
fonda  alors  une  nouvelle  Dynaftic  ,  remit  en  ufage  l'année 
folaire  :  les  Aftronomes  furent  confultés  fur  la  forme  qu'il 
falloir  lui  donner  ,  &.  comme  l'Aftionomie  avoit  fait  dès  lors 
allez  de  progrès  pour  reconnoître  que  l'année  folaire  étoit 
moindre  d'environ  1 1  minutes  ,  que  GUmfchid  &  Iefdegerd 
ne  l'avoicnt  cru  ,  on  chercha  à  y  avoir  égard.  L'Aftronome 
Omar  Chcyam  eft  celui  à  qui  Ton  fait  honneur  de  l'intercala- 
tion  ingénieufe  dont  les  Perfans  font  ufage  depuis  ce  temps. 
Il  imagina  d'intercaler  fept  fois  de  fuite  chaque  quatrième 
année,  &  à  la  huitième  fois  de  ne  le  faire  qu'après  5  ans; 
c'eft  précifément  la  même  chofe  que  fi  l'on  intercaloit  huit 
jours  dans  33  ans,  ce  qui  ramené  les  équinoxes  avec  beau- 
coup d'exactitude  au  même  point  de  l'année  civile.  En 
effet ,  fi  l'on  fuppofe  l'excès  de  l'année  folaire  fur  la  civile 
de  cinq  heures  49'  5^  x8"',  cet  excès  répété  trente-trois  fois  eft 
enriérement  abibrbé  par  l'addition  de  huit  jours  intercalaires 
dans  cet  intervalle  de  temps.  Cette  forme  de  Calendrier  com- 
mença à  avoir  cours  chez  les  Perfans  l'an  1079  de  notre  Ere, 
&  fon  époque  eft  le  14  du  mois  de  Mars  de  cette  année  , 
jour  auquel  arriva  l'équinoxc  du  printems  qui  commence  tou- 
jours l'année  Pcrfanne. 

Il  ne  faut  cependant  pas  s'imaginer  que  les  Perfans  aient 
immédiatement  déduit  de  leurs  obfcrvations  cette  grandeur 
de  l'année  ,  qui  approche  tellement  de  la  véritable,  qu'elle 
tient  un  milieu  entre  celles  que  les  plus  habiles  Aftronomes 
de  nos  jours  ont  déterminées.  Il  eft  plus  vraifemblable  que 
la  forme  de  i'intercalation  propofée  par  Omar,  &  qui,"  par 
un  heureux  hazard,  convient  précifément  à  cette  longueur 
d'année,  eft  ce  qui  les  a  déterminés  à  l'adopter.  C'eft  a  peu 
près  ainfi  que  nos  réformateurs  du  Calendrier  Julien  ont 
été  conduits  à  fuppofer  l'année  folaire  de  365  jours  ,  5  heures 
49'  1 parce  que  c'eft  celle  qui  réfulte ,  en  fuppofant  que 
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trois  biiïèxtiles  retranchés  dans  400  ans  ramènent  précisé- 
ment l'équinoxe  au  même  jour  ôc  au  même  moment  de  l'an- 
née civile. 

Pour  en  revenir  à  l'intercalation  Perfanne  ,  on  ne  peut 
difconvenir  qu'elle  ne  foie  plus  parfaite  à  certains  égards  , 
que  celle  dont  nous  faifons  ufage  depuis  la  réformation  Gré- 
gorienne. Car  elle  a  l'avantage  de  ramener  au  bout  de  3  3  ans 
l'équinoxe  au  même  point,  ôc  de  ne  lui  pas  permettre  de 
s'en  écarter  de  plus  de  14  heures ,  au  lieu  que  la  notre  lui  per- 
met des  écarts  plus  confidérablcs  ,  &  ne  le  ramené  précifé- 
ment  au  même  point  qu'au  bout  de  400  ans.  Mais  aufli  il 
faut  remarquer  en  faveur  des  Auteurs  de  notre  Calendrier  , 
qu'ils  n'avoicnt  pas  feulement  une  année  folairc  à  arranger, 
mais  à  accorder  avec  elle  une  année  lunaire.  Ainfi  les  con- 
ditions du  problème  qu'ils  avoient  à  réfoudre  ,  étant  en  plus 
grand  nombre,  on  ne  doit  pas  leur  faire  un  crime  de  s'être 
contentés  d'une  folution  cjui  fatisfait  moins  parfaitement  aux 
unts ,  pour  pouvoir  en  même  temps  remplir  les  autres. 

Les  Perfans  furent  pendant  un  temps  li  jaloux  de  l'Aftro- 
nomie ,  qu'ils  firent  une  loi  fuivant  laquelle  il  n'y  avoit  qu'eux 
qui  pûfTent  l'étudier.  On  accordoit  rarement  à  un  Etranger 
la  faveur  de  pouvoir  l'apprendre  chez  eux  ;  car  ils  ajoutoient 
foi  à  une  prophétie  qui  leur  annonçoit  que  l'Empire  Pcrfan 
feroit  renverfé  par  les  Chrétiens ,  &  que  ceux-ci  tireroient 
leur  principal  avantage  de  certaines  connoûTanccs  Aftrono- 
mioues.  Celui  qui  nous  apprend  ces  traits  ,  cft  un  Grec  du 
XIIIe  ficelé,  nommé  Chiomaaes,  qui  alla  exprès  en  Perfc  pour 
y  apprendre  l'Aftronomie ,  prcfqu'inconnue  chez  fes  compa- 
triotes (a).  Malgré  les  recommendations  de  l'Empereur  de 
Conftantinoplc  auprès  du  Monarque  Pcrfan  avec  qui  il  étoit 
alors  en  bonne  intelligence ,  il  ne  put  avoir  cette  permiffion 
qu'au  prix  de  plufieurs  ferviecs  qu'il  rendit  à  ce  dernier  (/;).  Il 
rapporta  dans  la  Grèce  des  Tables  dont  on  a  l'abrégé  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi  ,  &  qui  donnoient  à  M.  Bouillaud 
une  idée  fort  avantageufe  de  l'Aftronomie  Perfanne  (c);  car, 

(  a  )  Je  me  fuis  trompe  vers  la  fin  da  Mémoires  de  ChionadeSr 

dernier  Livre  de  la  première  Partie,  \orC-  [b)  A\1ron.  PhiloLiica.  in  Tab.  p.  ni, 

que  j'ai  attribué  ce  Voyage  à  George  Chri-  (  c  )  lb'ut,  in  proleg.  p.  i  j . 

fococca.  Ce  dernier  ne  fit  que  rédiger  le*  , 
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dit-'il ,  elles  convenoient  aiïèz  exactement  avec  les  mouve- 
mens  céleftes  pour  le  temps  auquel  elles  avoient  été  calcu- 
lées ,  à  l'exception  de  celles  de  Mercure. 

* 

XII 

Parmi  les  protecteurs  qu'eut  l'Aftronomie  chez  les  Perfans, 
un  des  plus  magnifiques  eft  le  Roi  Holagu  llecou-Kan.  Ce 
Prince  petit -fils  de  Genghif-kan  ,  avoit  été  envoyé  par  fon 
oncle  ôctai ,  Empereur  Tartarc,  pour  fubjuguer  les  pays 
fuués  à  l'Occident.  Il  entra  dans  la  Perfc  vers  l'an  1x54,  & 
il  la  fubjugua  rapidement ,  après  avoir  pris  prifonnier  le  Sul- 
tan Mofta)emy  le  dernier  de  la  famille  des  Abaffides.  On  a 
dit  que  l'Aftronome  NaJJîr-Eddi»  fut  la  caufe  de  cette  révo- 
lution ;  qu'ayant  été  outragé  par  Moftafem  à  qui  il  préfentoit 
un  de  fes  Ouvrages,  il  fc  retira  chez  Holagu,  &  qu'il  l'enga- 
gea a  porter  la  guerre  chez  fon  ancien  maître.  Mais  'cela  eft 
démenti  par  l'Hiftoirc  des  fuccefleurs  de  Genghif-kan  :  elle 
nous  apprend  qu'ils  étoient  aflez  animés  de  l'eforit  de  con- 

?[iiête,  ians  que  qui  que  ce  foit  le  leur  infpirât.  Quoi  qu'il  en 
oit ,  Holagu  parvenu  à  la  Couronne  de  Pcrfe ,  combla  de 
biens  Najjir-Eddin,  &  il  entreprit  de  faire  fleurir  l'Aftronomie 
par  de  magnifiques  établiflemens.  Il  affcmbla  les  plus  habiles 
eens  de  la  Relie  ;ion  mahométanc  ,  ôc  il  en  compofa  une  forte 
d'Académie ,  dont  l'occupation  ne  devoit  être  cjue  de  perfec- 
tionner cette  feience.  La  ville  de  Maragha,  voilinc  de  Tauris, 
&  dont  Pcxpofition  étoit  favorable ,  fut  choifie  pour  y  conf- 
truire  un  Obfervatoirc.  Ce  fat-là  qu'on  obferva  long- temps 
NjJfir-EJJin.  fous  la  direction  de  NaJJir-Eddin,  qui  fut  établi  le  Pré/ïdent 
de  cette  AfTcmbléc  de  Sçavans  (<*),  qualité  qui  fut  encore 
relevée  par  celle  de  Chef  de  tous  les  Mathématiciens  de  l'Em- 
pire. Cet  Aftronome  compofa  dans  ce  lieu  divers  ouvrages , 
entr'autres  une  Théorie  des  Mouvemens  Célejles,  un  Traité  de 
XAflrolabe,  &  fur-tout  fes  Tables,  fruit  de  douze  années  d'ob- 

[a)  M.  d'Herbelot  nous  a  tranfmis  les  meddin  de  Calbin.  On  peut  probablement 

noms  de  quelques-uns  de  ces  Aftronomes  leur  ajouter  Nedéimmoddin,  le  difciple  de 

qui  aidèrent  Najftr-eddin.  Il  les  nomme  NaJJir-Eddin,  qui  ccrivoit  entr'autres  un 

Almov'ud  Alartdt  de  Damas ,  Al-F.ickr  Traité  de  l'Explication  des  années ,  qui  eft 

de  Maragha ,  Al- Kal.it hi  de  Teflis ,  Nag-  dans  la  Bibliothèque  de  Leyde. 
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fervations ,  &  qu'il  nomma  Ilecaniques ,  du  nom  de  fon  bien- 
faiteur. Ces  Tables  ont  eu  &  ont  encore  dans  l'Orient  une 
grande  célébrité;  &  elles  y  pafTcnt  avec  celles.  tiUlugh-beigh 
pour  les  plus  exactes  qui  aient  été  faites.; 

On  s'étonnera ,  avec  quelque  raifon ,  qu'un  Prince  Tartare 
élevé  au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre ,  ait  eu  un  goût  aufli 
décidé  pour  les  Sciences.  Mais  outre  que  nous  en  avons  un 
autre  exemple  non  moins  illuftre  dans  le  petit-fils  de  Tamtr- 
lan,  il  faut  remarquer  que  les  fucceflèurs  de  Genghîs-han,  ni  ce 
Conquérant  lui-même,  ne  furent  point  ennemis  des  Lettres» 
Jamais  l'Aftronomie  n'a  été  cultivée  à  la  Chine  avec  plus  de 
fuccès  &  plus  d'afliduité  que  fous  ces  Princes.  Les  Chinois 
pofTédcnt  une  fuite  complète  d'obfervations  fort  intérefïan- 
tes ,  foit  pour  l'Aftronomie ,  foit  pour  la  Géographie  ,  depuis 
Genghis-kan  jufqu'à  Houpilié  fon  petit-fils,  qui  fonda  à  la  Chine 
la  Dynaflrie  des  Yven  en  1271.  Houpilié  étoit  frerc  tiHola- 
gu,  &  comme  Genghis-kan  s'étoit  attaché  des  lettrés  Chinois 
pour  Miniftres,  ces  deux  Princes  a  voient  probablement  reçu 
une  éducation  Chinoife ,  c'eft-à-dire,  qu'ils  avoient  puifé  dès 
leur  jeuneffè  de  l'eftime  pour  les  feiences  &  pour  les  talens 
de  l'cforit. 

Il  eft  à  remarquer  que  dans  le  même  tempsque  ceci  fe  paflbit 
en  Afic ,  le  Roi  Alphonfe  de  Caftille  aflembloit  à  Tolède  des 
Aftronomes  pour  la  compofition  de  fes  Tables.  Ainfi  l'on  voit 
prefque  à  la  fois  deux  Souverains,  l'un  en  Occident,  l'autre 
en  Orient,  concourir  comme  de  concert  au  même  but.  Il  y  a 
feulement  cette  différence  ,  que  Pcntreprife  à' Alphonfe  mérite 
plus  d'être  louée  par  le  defïèin  que  par  l'exécution.  On  réufîit 
beaucoup  mieux  en  Orient,  à  l'aide  d'une  doctrine  folide  & 
judicieuie  ;  &  l'on  fçut  s'y  préferver  des  opinions  monftrueufes 
qui  rerniflènt  l'ouvrage  des  Aftronomes  Occidentaux. 

La  faveur  à'Holagu  pour  ces  Sçavans,  fe  foutint  jufqu'à 
fa  mort.  L'Hiftoire  Orientale  (a)  nous  apprend  que  ce  Prince 
mourut  entre  leurs  bras  à  Maragha,  où  il  étoit  allé  les  vifiter 
&  être  témoin  de  leurs  travaux.  Quant  aux  Tables  Ilécani- 
ques  ,  leur  Célébrité  dans  l'Orient  a  occafionné  un  grand 
nombre  d'ouvrages  d'après  elles.  Elles  furent  i°  commentées 

• 
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par  divers  Aftronomes,  entr'autres  par  SchaA-Colgi,  Agro- 
nome du  XVe  ficclc.  M.  Greaves  nous  a  donné  en 
une  édition  Latine  &  Perfanne  d'une  partie  de  cet  Ou- 
vrage. z°.  Elles  furent  abrégées  par  d'autres  Aftronomes ,  & 
enfui  traduites  en  Arabe  (  a  ).  Ces  Tables  &  la  plupart  de  ces 
Ouvrages  fc  trouvent  en  Manufcrits  dans  les  Bibliothèques 
riches  en  écrits  Orientaux, 

XIII. 

• 

Le  Monarque  Perfan  dont  nous  venons  de  parler ,  eut  deux 
{iecles  après  un  imitateur  dans  un  Prince  de  la  même  nation, 
&  petit-fils  comme  lui  d'un  conquérant  fameux,  C'eft  Uiugh- 
Beigh  Miqa  Mohammed  Ben-Sharock  ,  petit-fils  de  Tamerlan. 
l/lu$h-Beigh.  UlughBeigh  donna  non  feulement  fes  foins  à  faire  fleurir  l'A- 
ftronomie,  mais  il  montra  lui-même  l'exemple ,  &  fon  nom 
illuftre  aujourd'hui  le  catalogue  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette 
Science.  Il  convoqua  vers  l'an  1430  à  Samarcande  fa  capitale, 
un  grand  nombre  d'Aftronomes  ;  il  y  fit  conftruire  un  Obfer- 
vatoire ,  &  il  le  fournit  des  inftrumens  les  plus  parfaits  qu'il  fut 
poflible.  Là  Ulugh-Beigh  afliftoit  quelquefois  en  perfonne  ,  ÔC 
prenoit  part  aux  opérations  des  Sçavans  qu'il  avoit  raffèmblés. 
On  dit  qu'il  employa  dans  fes  Obfervations  un  Gnomon  de 
180  palmes  de  hauteur;  mais  cela  cft  fort  douteux,  &  n'a 
d'autre  fondement  que  ce  que  dirent  quelques  Turcs  à  M, 
GrtaveSy  fçavoir,  que  ce  Prince  fefervit  d'un  quart  de  cercle 
dont  le  rayon  égaloit  la  hauteur  des  voûtes  de  la  grande  Mof- 
quée  de  Conftantinople,  autrefois  Sainte  Sophie  ;  &  que  ce  fut 
amfi  qu'il  mefura  la  latitude  de  Samarcande.  Comme  un  quart 
de  cercle  de  cette  dimenfion  cft  impoflîble ,  M.  Greaves  en 
conjectura  que  ce  pouvoit  être  un  Gnomon,  (èul  infiniment 
fufceptible  d'une  grandeur  fî  démefurée. 

Il  eft  jufte  de  ne  pas  enfevelir  dans  le  fdence  les  noms  des 
principaux  de  ces  Aftronomes  qu'employa  Ulugh-Bcigh.  Le 
premier  eft  Salah-Eddin  fon  maître ,  lurnommp  Cadi  Zadeal- 
rumi .  (ou  le  Romain,  )  parce  qu'il  étoit  Chrétien.  Nous  jugeons 
qu'il  fut  le  directeur  de  cette  Académie  Aftronomique.  Il  eut  du 
moins  la  Surintendance  &  la  Charge  particulière  de  travailler 

{ a  )  Bibl  Orientale  ,  au  mot  IUk*n. 
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aux  Tables  que  Ulugh-Beigh  fe  propofoit  de  publier  ;  mais 
Sala-Eddin  étant  mort  fur  l'ouvrage ,  ce  Prince ,  malgré  les 
occupations  de  fon  gouvernement,  ne  dédaigna  pas  de  mettre 
lui-même  la  main  àTœuvre ,  &  il  s'aflocia ,  pour  l'aider,  AU- 
cushi  fils  de  Sda-Eddin ,  &  l'Aftronomc  Ali  Ben-Gaiat-Eddin 
Mohammed  Iamchid.C  eft  au  travail  de  ces  deux  hommes  que 
les  Aftronomes  Orientaux  durent  les  Tables  excellentes  qui 
portèrent  le  nom  à" Ulugh-Beigh  :  Je  les  dis  excellentes,  fi  nous 
en  jugeons  par  le  cas  qu'on  en  fait  dans  l'Orient ,  où  elles 
font  encore  dans  une  grande  cftime.  Nous  leur  accorderons 
encore  ce  titre ,  du  moins  eu  égard  au  temps  de  leur  compor 
fition ,  s'il  eft  vrai ,  comme  le  dit  le  Chevalier  Chardin^  qu'elles 
s'accordent  aflez  bien  avec  celles  de  Tycho-brahe  ;  mais  nous 
avons  beaucoup  de  peine  à  le  croire ,  &  même  nous  nous 
croyons  fondés  à  dire  que  cela  n'eft  pas  poflible ,  à  moins  que 
leurs  Auteurs  n'aient  abandonné  les  hypothefes  des  Aftrono- 
mes Grecs,  &  l'arrangement  de  l'univers  qu'ils  avoient  adopté  ; 
ce  qui  n'eft  aucunement  probable.  Cet  ouvrage  n'a  jamais  été 
publié  parmi  nous  en  entier;  M.  Hyde  en  a  feulement  donné 
la  quatrième  partie ,  oui  eft  le  Catalogue  des  fixes  d'I/lugh- 
Beigk,  drefle  fur  fes  obfcrvations  faites  à  Samarcande  fa  ca- 
pitale ,  &.  achevé  l'an  1437  (a).  Le  même  M.  Hyde  y  a  ajouté 
un  aflez  ample  commentaire.  M.sOldem&ourg,  alors  Secrétaire 
de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  invitoit,  a  cette  occafion , 
quelque  amateur  de  l'Aftronomie ,  verfé  dans  les  Langues 
Orientales,  à  nous  faire  préfent  de  l'Ouvrage  entier  à'Ulugh- 
Beigh;  mais  il  ne  s'eft  encore  trouvé  perfonne  qui  fe  foit 
rendu  à  cette  invitation.  M.  Greaves  nous  a  donné  deux  autres 
ouvrages  de  ce  Prince  fçavant  ;  l'un  eft  une  Table  Géogra- 
phique des  contrées  Orientales  ,  &  l'autre  concerne  la  Chro- 
nologie des  peuples  difFérens  qui  les  habitent.  Ils  ne  peuvent 
manquer  d'être  d'une  grande  utilité  pour  débrouiller  l'Hif- 
toire  de  ces  peuples ,  &  reconnoître  le  théâtre  des  événemens 
qui  s'y  font  pailés  pendant  pluficurs  fiecles.  On  a  laviedT/- 
lugk-Beieh  dans  la  Préface  que  M.  Hyde  a  mife  à  la  tête  de 
fon  Catalogue  des  fixes.  Nous  y  voyons  qu'il  mourut  aflàfliné 
l'an  853  de  l'Hégire,  ou  1450  de  l'Ere  Chrétienne  y  après 

(  a  J  Tab.  long.  &  lalît.  Sull.fix.  ex  Obf.  calct  acctjfit  Moh.  Ticinî  ,  Tab.  dtclirw 
Ulug  Beigh  ,  Tamerlani  Nepotist  Gcz.  In    &  Afunf,  Rc(l.  i66<.  4, 
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avoir  régné  deux  ans  feulement  depuis  la  mort  de  fon  père, 
qui  l'avoit  affbcié  à  l'Empire. 

Le  Chevalier  Chardin  qui  nous  a  décrit  l'état  des  Sciences 
en  Pcrfe  dans  le  fiecle  pa{Té(a),  nous  apprend  aue  l'Aftro- 
nomie  y  eft  encore  regardée  avec  beaucoup  d'eftime  ,  mais 
qu'elle  y  a  beaucoup  dégénéré.  Suivant  ce  Voyageur  éclairé , 
on  ne  remarque  plus  cnez  les  Pcrfans  aucune  trace  de  cet 
efprit  d'obfervation  Se  de  recherches  qu'ils  eurent  autrefois. 
Ce  n'eft  plus  l'Aftronomie,  c'eft  l'A  ftroloçie  qu'ils  cultivent, 
c'eft-à-dirc  un  Arc  prétendu  qui  dégrade  la  raifon  humaine. 
Contcns  de  ce  que  leur  ont  tranfmis  les  Anciens  ou  leurs  pré- 
décefleursjils  n'obfervcnt  &  ne  calculent  plus  que  pour  drefler 
quelque  horofeope.  Les  inftrumcns  d'une  certaine  grandeur 
&  propres  à  des  obfervations  un  peu  exactes,  font  hors  d'u- 
fage,  &  ils  ne  les  regardent  que  comme  des  monumens 
de  l'Aftronomie  des  ficelés  pafles  dont  ils  n'ont  plus  que  faire. 
Ceux  dont  ils  fe  fervent  fe  réduifent  à  un  petit  Aftrolabe  fort 
propre  qu'ils  portent  pendu  à  leur  ceinture ,  comme  dans 
ces  contrées  les  femmes  portent  leur  montre.  Mais  les  Aftro- 
logues  ne  font  pas  dans  la  Perfc  comme  ils  étoient  autrefois 
parmi  nous,  c'eft-à-dire,  réduits  à  l'indigence,  au  milieu  des 
rcfpe£h  d'un  vulgaire  imbécille.  Les  Perfans  comblent  au  con- 
traire de  biens  ceux  qui  exercent  cette  profeflion.  Le  Préfident 
d'un  Collège  d'Aftrologues  jouit  quelquefois  de  plus  de  cin- 
quante mille  livres  d'appointement ,  &  fes  fubalternes  à  pro- 
portion. Comme  il  y  a  parmi  nous  tant  de  gens  qui  font  plutôt 
métier  que  profeflion  de  fçavoir,  je  ne  fçais  Ci  à  pareil  prix  on 
n'y  trouveroit  pas  encore  des  Aftrologucs  en  grand  nombre. 

XIV. 

La  Perfe  a  eu  aufli  fes  Géomètres  ,  fans  parler  de  ceux 
qui  y  fleuriffbient  pendant  qu'elle  étoit  foumife  à  la  domi- 
nation Arabe  ,  &  que  nous  avons  fait  connoître.  Le  plus  cé- 
Ntfu  Eddin.  lebre  eft:  Naflir-Eddin  Al-TuJJi ,  que  M.  Chardin  nomme  Coin 
Nejfir.  La  Géométrie  lui  eft  redevable  de  quelques  bons  ouvra- 
ges ;  on  a  furtout  de  lui  un  commentaire  fort  fçavant  fur 
Euclidc ,  qui  a  été  imprimé  en  1590  ,  à  l'Imprimerie  des  Mé- 

(  *  )  Voyages  de  Chardin ,  T.  111  t  c .  S  b  9. 
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cucis,dans  fa  Langue  naturelle.  Nous  penfons  qu'une  bonne 
traduction  Latine  eût  été  beaucoup  plus  utile  dans  le  temps. 
On  y  trouve  entr'autres  une  démonftration  rigoureufe  de  la 
fameufe  demande  d'Eucàde  fur  les  lignes  qui  font  avec  une 
troificme  les  angles  internes  moindres  que  deux  droits.  Il 
n'eft  pas  difficile  de  démontrer  qu'elles  doivent  concourir 
dans  ce  cas  ,  mais  feulement  de  le  faire  fans  fuppofer  rien 
de  plus  que  ce  quEuclide  a  établi  avant  que  de  la  propofer  ; 
&  cela  a  fort  occupé  divers  Mathématiciens ,  comme  on  l'a 
dit  ailleurs  (a).  Le  Géomètre  Pcrfan  en  eft  venu  à  bout  fort 
heureufement ,  &  Clavius  rapporte  fa  démonftration  qu'il  ap- 
prouve. NaJJir-Eddin  donne  aufli  plufieurs  démonftrations  in- 
génieufes  de  la  quarante-feptieme  à'Euclide  ;  elles  ne  procè- 
dent que  par  une  fimple  tranfpofition  de  parties  ,  avec  lef- 
quelles  on  compofe  tantôt  le  quarré  de  la  bafe  du  triangle 
rectangle ,  tantôt  les  deux  des  côtés.  Quelques  Géomètres 
modernes  fc  font  exercés  à  en  imaginer  de  îemblablcs. 

Le  fécond  ouvrage  géométrique  qu'on  a  de  Najfir  Eddin , 
eft  une  révifion  des  conkjucs  &  Apollonius  ,  avec  un  commen- 
taire fur  leur  fujet  :  il  a  été  fort  utile  à  M.  Hallcy  pour  nous 
redonner  les  5e ,  6e ,  &  7e  Livres  de  ce  précieux  traité.  On  a 
enfin  de  lui  quelques  ouvrages  analytiques ,  comme  un  Traité 
&  Algèbre ,  &c.         ......     .  .  * 

Le  Géomètre  dont ,  après  Naflir  Eddin,  les  Perfans  font  le 
plus  de  cas  ,  eft  un  certain  Maimon-Refchid.  Il  a  aufli  com- 
menté Euc&de ,  &  il  avoit  une  manie  fort  finguliere  au  rap- 
port de<M  Chardin.  Il  avoit  pris  une  des  premières  proDolî- 
tions  des  Elémens  en  une  telle  affection ,  qu'il  en  portoit  la 
figure  brodée  fur  fa  manche.  Je  doute  qu'un  pareil  ornement 
parût  aujourd'hui  de  bon  goût ,  &  qu'il  contribuât  à  rendre 
la  Géométrie  &  le  Géomètre  refpedtablcs. 

La  Géométrie  a  continué  d'être  en  cftime  chez  les  Perfans 
qui  connoiflcnt  la  plupart  des  Auteurs  Grecs  de  ce  genre, 
&.  qui  prétendent  même  pofleder  quelques-uns  de  leurs  ou- 
vrages que  nous  n'avons  pas.  Cela  mériteroit  bien  d'être  vérifié 
par  quelque  Voyageur  intelligent  en  Mathématiques.  Au  refte 
ils  n'ont  pas  été  un  pas  au  delà  d'eux ,  &c  fort  contens  de  les 
entendre ,  ils  s'en  tiennent  là.  Le  Voyageur  que  nous  avons 

la)  Prem. Part.  1.  iv, art. x. 
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déjà  cité  pluficurs  fois  ,  nous  apprend  quelques  traits  de  la 
pédanterie  de  leurs  Sçavans.  Ils  ont  donné  ,  dit  il ,  à  chaque 
proportion  des  Elémens  un  nom  tiré  de  quelqu'un  de  Tes  ufa- 
ges,  ou  de  quelqu'autre  circonftance.  La47e  du  premier  Livre, 
par  exemple ,  fe  nomme  la  figure  de  l'Epoufée.  Les  Géomètres 
Perfans  ont  voulu  dire  par-là  que  comme  du  mariage  fuit  la 
propagation  de  1'cfpece  humaine  ,  &  pluficurs  autres  avan- 
tages pour  la  fociéte  ,  ainfi  cette  propohtion  procure  aux  Ma- 
thématiques une  multitude  d'utilités ,  &.  elle  eft  la  merc  d'une 
foule  d'autres  propofitions.  La  48e  qui  eft  l'inverfe  de  la  47e, 
fc  nomme  la  Sœur  de  tEpoufee.  Quant  aux  Mathématiques  en 
général ,  ils  leur  donnent  un  nom  aflez  jufte,  en  les  appellant 
les  Sciences  difficiles.  Ce  qui  fut,  fuivant  quelques-uns,  dans  la 
Grèce,  la  Science  par  excellence ,  eft  chez  lesrerfans  la  Science 
difficile  pardcflîis  toutes  les  autres. 

» 

Fin  du  Livre  I. 
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SECONDE  PARTIE, 

Contenant  FHiftoire  de  ces  Sciences  chez  divers  peuples 
Orientaux ,  comme  les  Arabes ,  les  Chinois >  &c. 

LIVRE  SECOND. 
Hiftoire  des  Mathématiques  chez  les  Chinois  &  les  Indiens. 

_    * 

SOMMAIRE. 

I.  Réflexions  générales  fur  les  progrès  des  Sciences  à  la  Chine; 
II.  De  ceux  de  la  Géométrie,  de  la  Méchanique,  &c,  dans  cet 
Empire.  III.  De  VAJlronomie  Chinoife ,  &  de  fes  anciennes 
obfervations.  IV-  Connoijfances  Aflronomiqu.es  des  Chinois 
fur  le  mouvement  du  Soleil  &  de  la  Lune.  Antiquité  qu'ils  leur 
donnent.  De  leur  cycle  fexagénaire ,  &c.  Y.  Hiftoire  particu- 
lière &  abrégée  de  l'Agronomie  Chinoife  depuis  fon  renouvel- 
lement ,  quelques  fiecles  avant  F  Ere  Chrétienne  ,  jufquà  nos 
jours.  Ses  vicijjitudes  jufquà  tarrivée  des  Européens  à  la 
Chine.  VI.  Entrée  des  Mijffzonnaires  J (fuites  à  la  Chine.  Ils je 
font  bientôt  jour  par  leurs  connoijfances  Aflronomiqucs,  &  tk 
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font  établis  Préfldens  du  Tribunal  des  Mathématiques,  Traver- 
fes  différentes  qu'ils  ont  à  efjuyer.  Obligations  que  leur  a  rA- 
Jlronomie  Européene  &  la  Géographie.  VIL  De  CAflronomu 
Indienne.  Ignorance  groffiere  où  font  les  Indiens  fur  fA/iro- 
nomie  Pkyjique.  Leurs  règles  pour  calculer  Us  lieux  de  la  Lune 
&  du  Soleil,  déchiffrées  par  M.  CaJJini^  &  jugement  qu'il  en 
porte. 

I. 

S  i  l'on  ne  jugeoit  de  l'état  des  Mathématiques  chez  les  Chi- 
nois ,  que  par  la  longue  fuite  de  fiecles  depuis  lc.fquels  ils  le 
vantent  d'en  être  en  pofleffion  ,  &  par  l'importance  qu'ils 
donnent  à  une  de  leurs  principales  parties  ,  fçavoir  l'Aitro- 
nomie ,  il  faudroit  les  regarder  comme  les  plus  habiles  Ma- 
thématiciens de  l'Univers.  Mais  l'idée  qu'on  en  concevrait 
de  cette  manière,  ne  feroit  rien  moins  que  conforme  à  la 
réalité.  Lorfque  d'habiles  gens  ont  cherché  à  approfondir  à 
quoi  fe  réduifoit  leur  fçavoir  dans  ce  genre  ,  &  a  quel  point 
une  application  continuée  pendant  tant  de  fiecles  les  avoit 
conduits ,  on  a  reconnu  qu'ils  étoient  bien  inférieurs  aux  Eu- 
ropéens ,  ou  pour  mieux  dire ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  com- 
paraifon  à  faire  d'eux  à  ces  derniers;  que  le  feu  du  génie  s' é- 
toit  rarement  montré  chez  eux ,  &:  que  leuT  principal  mé- 
rite confiftoit  en  quelques  inventions  dans  lefqueiles  ils  avoient 
prévenu  les  autres  Peuples ,  mais  qu'ils  n'avoient  jamais  por- 
tées à  la  perfection  dont  elles  étoient  fufccptibles. 

De  fçavans  Européens  établis  à  la  Chine  pour  la  propa- 
gation de  l'Evangile  ,  ont  recherché  qu'elles  étoient  les  caufes 
qui  avoient  ainfi  retardé  le  progrès  des  Sciences  dans  cette 
contrée ,  &  ils  ont  penfé  que  c'étoit  le  peu  d'encouragement 
qu'on  y  a  toujours  eu  pour  les  cultiver.  Le  fèul  moyen  qu'aient 
les  Chinois  pour  s'avancer  ,  e£b  l'étude  des  loix  &  de  la  Mo- 
rale. C'eft  par-là  qu'on  devient  Mandarin  de  Lettres ,  qu'on 
acquiert  des  diftinctions  honorables ,  en  attendant  des  emplois 
lucratifs.  Au  contraire  la  carrière  des  Mathématiques  eft  des 
plus  bornée.  Quoique  l'Aftronomie  foit  cultivée  par  les  loix 
de  l'Empire,  qu'il  y  ait  même  un  Tribunal,  ou  une  forte 
d'Académie  pour  en  conferver  le  dépôt ,  il  n'y  a  qu'un  petit 
nombre  de  places  à  y  remplir  ,  &  de  médiocres  avantages  à 
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en  efpérer.  C'eft  ce  qui  écarte  de  l'étude  de  ces  Sciences  ceux 
qui  (croient  doués  d'un  efprit  propre  à  les  perfectionner  ,  ÔC 
qui  feroient  portés  à  s'y  adonner. 

Je  conviens  que  cette  raifon  peut  contribuer  à  l'état  de 
langueur  où  font  les  Mathématiques  à  la  Chine  ;  mais  elle 
me  paraît  infuffifante.  Eft-ce  donc  que  chez  les  Grecs  à  qui 
les  Sciences  doivent  tant ,  l'étude  de  la  nature  &  de  la  Phi- 
lofophie  fut  jamais  le  chemin  de  la  fortune  ?  JLe  fut-elle  ja- 
mais chez  nous  qui  les  cultivons  avec  tant  de  fuccès  ?  A  la 
vérité ,  il  y  a  plus  de  récompenfe  à  attendre  maintenant,  qu'il 
n'y  en  avoir  dans  l'antiquité.  Depuis  -quelques  ficelés  la  plu- 
part des  Princes  de  l'Europe  concourent  par  leurs  bienfaits 
a  l'avancement  des  Sciences  &  des  Lettres.  Mais  que  (ont 
ces  avantages  en  comparaifon  de  ceux  qu'offrent  plufieurs 
autres  prorcflîons  de  la  fociété  ,  comme  le  fiarreau  ,  la  Mé- 
decine ,  le  Commerce ,  &c  ;  proférions  dont  l'opulence  eft 
fouvent  l'agréable  perfpective.  Le  nombre  des  gens  de  Lettres 
ou  des  Sçavans  que  des  bienfaits  accumulés ,  ou  des  circons- 
tances particulières  ont  mis  dans  une  lituation  équivalente  # 
cft  fi  petit ,  qu'on  ne  peut  refufèr  à  ceux  qui  fe  jettent  dans 
cette  carrière ,  le  mérite  du  défintéreflèment  &  même  du 
mépris  des  richefles. 

Il  faut  donc  recourir  à  d'autres  raifons  que  le  peu  d'en- 
couragement des  Sciences  à  la  Chine  ,  afin  d'expliquer  pour- 
quoi leurs  progrès  y  ont  été  û  lents.  Nous  ne  craindrons 
point  de  le  dire ,  c'eft  principalement  faute  de  ce  génie  in- 
venteur qui  diftingua  particulièrement  les  Grecs  dans  l'anti- 
quité ,  &  qui  fcmole  être  propre  depuis  quelque  temps  aux 
Européens.  Si  ce  génie  fe  tût  fouvent  montré  a  la  Chine  ,  il 

Îr  auroit  eu ,  comme  en  Europe  ,  des  hommes  qui  négligeant 
a  fortune ,  contens  prefque  du  pur  nécelTaire ,  auroient  donné 
tous  leurs  foins  à  perfectionner  les  Sciences. 

Une  autre  raifon  de  la  lenteur  des  progrès  des  Sciences 
chez  les  Chinois  ,  cft  le  refpect  extrême  qu'ils  ont  pour  leurs 
ancêtres.  Rien  n'eft  fi  jufte  que  ce  fin  n  ment ,  &  la  nature 
l'a  imprimé  dans  tous  les  cœurs  bien  nés.  Mais  porté  trop  loin, 
il  dégénère  dans  une  forte  de  vénération  qui  ne  permet  plus 
d'ofer  faire  un  pas  au  delà  de  ceux  qui  ont  déjà  été  faits  9 
ôc  qui  eft  le  poifon  des  Sciences.  On  les  a  vu  s'arrêter  tout 
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court  âUÏÏîtôt  que  trop  d'attachement  pour  l'antiquité ,  ou  pour 

Î|uclque  Philofophe  n'a  plus  permis  de  mettre  à  la  balance 
es  fentimens ,  &  de  s'en  écarter. 

I  L 

De  toutes  les  parties  des  Mathématiques ,  l'Aftronomie  eft 
îa  feule  qu'on  puifTc  dire  avoir  eu  quelqu'étcnduc  chez  les 
Chinois.  A  l'arrivée  des  Européens  chez  eux  ,  leur  Géométrie 
ne  confiftoit  qu'en  quelques  règles  très-élémentaires  d'arpen- 
tage. Il  y  avoit,  à  la  vérité,  fort  long-temps  qu'ils  connoiflbient 
la  fameufe  propriété  du  triangle  rectangle.  Ils  avoient  de- 
vancé les  Grecs  à  cet  égard  de  plus  de  dix  fiecles  (a).  Mais 
cette  propriété,  dont  la  découverte  méritoit  fi  bien  par  fes 
ufages  nombreux  le  facrificc  que  fit  Pythagore  fuivant  la  Re- 
nommée ;  cette  propriété  ,  dis-je ,  avoit  été  ftérile  entre 
leurs  mains.  Quoique  la  Trigonométrie  fphérique  foit  fi 
utile  ,  &  même  fi  néceflaire  à  TAttronomie  ,  ils  avoient 
refté  jufqu'au  XIIIe  fiecle  fans  la  connoître,  &  même  la  con- 
noiflanec  qu'ils  en  eurent  alors ,  leur  vient  probablement  des 
Aftronomes  Arabes  ou  Perfans  que  les  fucccilèurs  de  Genghis- 
kan  prirent  à  leur  fervice. 

L'Arithmétique  des  Chinois  n'étoit  pas  plus  relevée  lorfque 
nous  arrivâmes  dans  leur  Empire.  Elle  étoit  bornée  à  quel- 
ques règles  d'ufage  néceflaire  ,  comme  les  premières  de  la 
nôtre  :  ils  les  exécutoient  ,  &  les  exécutent  encore  par  le 
moyen  de  certaines  boules  enfilées  qu'ils  manient  avec  beau- 
coup de  promptitude  &  de  dextérité  (b).  Leur  Méchanique 
fc  réduifoit  à  quelques  machines  ,  telles  que  le  befoin  &  l'ex- 
périence  continuellement  rectifiée  les  fuggerent  à  un  peuple 
induftrieux.  Leur  navigation  n'étoit  qu'une  manœuvre  grof- 
fiere  :  ils  connoiflbient  depuis  long-temps  la  propriété  de  Tai- 
man  de  fe  diriger  vers  le  Nord ,  &  ce  n'eft  pas  fans  vraifem- 
blance  qu'on  prétend  que  nous  tenons  d'eux  la  connoiflance 
de  cette  propriété ,  par  l'cncremifc  de  MarcPa\il9  ou  celle  des 
Marchands  Vénitiens  qui  faifoient  alors  le  commerce  de  l'Inde 
par  la  Mer  rouge.  Mais  tandis. qu'à  peine  un  demi-fieele  après, 

4  a  )  Traité  de  l'Aftron.  Chîn.  par  le  P.Gaubil ,  p.  *o. 
t  b  )  Hift.  de  la  Chine ,  pv  le  P.  du  Halde ,  T.  IIL 

le 
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le  génie  Européen  en  formoic  la  Bouiïble  d'àpréfcnt  >  les  Chi- 
.  nois  faifoicnt  encore  porter  un  morceau  de  fer  touché  de  l'ai- 
man ,  fur  une  petite  nacelle  mife  dans  un  vafe  plein  d'eau,  ôc 


cope.  Le  P.  Gaubil  rapporte  (a)  qu'on  dit  que  vers  l'an  164 
avant  J.  C.  ils  obfcrvoient  avec  un  Tube  :  le  P.  Kegler  parle 
aufîi  d'une  defeription  du  Ciel  faite  long-temps  avant  l'arrivée 
des  Européens  à  la  Chine ,  où  l'on  remarque  des  étoiles  qui 
ne  paroiflent  plus  à  la  vue  fimple.  Mais  ce  font-là  de  légers 
indices  que  le  Télcfcope  leur  ait  été  connu.  Le  Tube  dont 
parle  le  P.  Gaubil ,  a  pu  être  un  fimple  Tube  propre  à  écarter 
les  rayons  latéraux ,  &  à  faire  voir  par-là  plus  diftin&ement 
les  petites  étoiles.  Quant  à  ce  que  rapporte  le  P.  Keglery  c'efl: 
encore  une  foiblc  preuve  que  les  Chinois  aient  autrefois 
connu  cet  inftrument.  Quelques  yeux  extrêmement  perçans, 
ÔC  aidés  d'une  grande  férénité  d'air,  ont  pu  appercevoir  ce 
qui  fe  refufoit  aux  yeux  ordinaires;  d'ailleurs  il  y  a  des  étoiles 
qui  ont  diminué  depuis  plufieurs  ficelés ,  comme  le  fait  voir 
M.  Halley  dans  fon  Catalogue  des  étoiles  auftrales,  &.  celles 
dont  parle  le  feavant  Jéfuite,  pourroient  être  de  ce  nombre. 
Le  P.  Duhaldc  raconte  dans  (a  grande  Hiftoire  de  la  Chine, 
qu'il  montra  à  l'Empereur  Cam-ni  plufieurs  curiofités  phyfi- 
aues,  comme  une  Lanterne  magique,  des  Télcfcopcs ,  des 
Prifmes ,  &  un  (Eolipilc ,  dont  le  vent  faifoit  marcher  un  petit 
charriot  à  voiles  ,  &c  ,  ce  qui  furprit  extrêmement  ce  Prince 
&  les  Mandarins  de  fa  Cour. 

La  Mulîquc  des  Chinois  n'eft  pas  dans  un  état  plus  propre 
à  leur  faire  honneur.  Elle  ne  confifte  qu'en  quelques  airs  en 
général  peu  flatteurs  pour  nos  oreilles.  Us  ignorent  l'art  de 
noter  les  fons ,  &  rien  n'étonna  davantage  l'Empereur  Cam-hi^ 
que  de  voir  un  de  nos  Millionnaires ,  l'entendant  jouer  un  air 
qui  lui  avoit  coûté  beaucoup  à  apprendre,  le  noter  &  le  ré- 
péter fur  une  épinette  qu'il  avoit  apportée  d'Europe.  Us  ne 
peuvent  fouffrir  notre  Muiique  à  plufieurs  parties,  preuve  du 
peu  d'organifation  de  leurs  oreilles.  Lç  P.  Duhaldç  nous  a 

{ a  )  Hijf.  de  rAflr.  Chin.  p.  %f. 
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fait  part  de  pluficurs  airs  Chinois  dans  fon  Hiftoire.  Ils  imr 
paroiflent  peu  propres  à  donner  à  nos  Muficiens  une  idée 
avantageule  de  la  Mufique  Chinoife- 

C'eft  donc  de  la  feule  Aftronomie  que  les  Chinois  peuvent 
tirer  quelque  gloire.  Quoique  le  début  de  ce  Livre  ne  foie 
guère  propre  a  prévenir  avantage  uiemenc  fur  ce  que  nous 
aidas  à  en  dire,  nous  remarquerons  néanmoins  ici  qu'elle 
contient  plufieurs  faits  remarquables  &  dignes  d'intérefler  la 
curiofité. 

I  I  I. 

Il  n'efî  aucun  peuple  qui  puifle  vanter  des  monumens  Aftro- 
nomiques  auiîi  anciens  que  ceux  des  Chinois.  Je  n'avois  en- 
core aucune  connoiflance  de  la  première  des  obfcrvations* 
mie  rapporte  leur  Hiftoire,  lorfque  j'ai  dit  (a)  que  lcsChal- 
déens  l'cmporteroicnt  fur  eux ,  fi  celles  que  Calliflene  en  vova  de 
Babyloncà-^re/fo*,  fuMïftoient  encore ,  ou  étoient  fuffifam- 
ment  atteftées.  Je  ne  connoiflois  alors  que  celle  de  Téclipfe  de 
Soleil  arrivée  l'an  2155  avant  J.  C.  Mais  voici  un  phénomène 
donc  l'obfcrvation  donnera  certainement  la  primauté  aux  Chi- 
nois fur  tous  Jes  autres  Peuples  ;  c'eft  une  conjonction  de  cinq 
planètes,  obfcrvée  dans  le  même  temps  que  le  Soleil  &  la 
lime  étoient  auffi  en  conjonction  vers  le  XVe  degré  du  Ver- 
feau.  Elle  donna  lieu  à  l'Empereur  Tchutn-hiu  de  prendre  ce 
jour  pour  le  premier  de  l'année,  &  d'ordonner  qu'on  la  com- 
mençât par  le  jour  de  la  nouvelle  Lune  la  plus  voifme  de  ce 
point  [b  ).  Je  n'ignore  pas  que  Je  P.  Gauhil  a  regardé  cette 
obfervation  comme  fuppoféc ,  &  le  phénomène  dont  nous 
parlons  comme  imaginaire  (  c).  M.  Cajffmi  l'a  aufli  déclaré 
împoifible  par  le  temps  auquel  l'indique  miftoire  Chinoife, 
lçavour  entre  les  années  2513  &  24,7  avant  J.  C.  [d).  Une 
conjori&ion  de  cette  efpcce  n'a  pn  arriver ,  fuivant  cet  Aftro- 
nome  célèbre,  que  l'an  2012  avant  notre  Ere;  ce  qui  rappro- 
che la  haiflanec  de  l'Empire  Chinois  de  près  de '500  ans; 
mais  deux  hommes  de  grand  mérite  ont  juftifié  les  annales 
Chinoifes  à  cet  égard,  &  ont  démontré  là  réalité  du 

a-'  m  ! '/'■«! Ar,i  *".  „  .  t'1  <*•  Mftr.  Chin.  Um. 
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phénomène  dont  elles  parlent;  M.  Kirch,  célebrç  Aftrpnomc 
de  Berlin  ,  a  -fait  voir  {a)  qu'en  effet  Tan  1449  avant  J.  C.  le 
18  Février,  Saturne,  Jupiter,  Mars  &  Mercure  furent  con- 
joints dans  une  fort  petite  étendue  du  Zodiaque ,  fçavoir  en* 
tre  le  XI  &  le  XVIIIe  degré  des  PoifTons ,  le  Soleil  étant 
alors  en  conjonction  avec  la  Lune  vers  le  XVIIIe  degré  du  Vcr- 
feau,  &  Vénus  peu  éloignée  du  Soleil  de  l'autre  côté ,  fça- 
voir  vers  le  XVe  degré  du  Capricorne.  M.  des- Fignoles,  connu 
par  fes  fçavantes  recherches  chronologiques ,  a  trouvé  la 
même  chofe  (  b),  &  a  montré  en  quoi  M.  Caffini  s'eft  trompé 
dans  l'examen  de  ce  phénomène.  Ce  fut ,  dit-il ,  la  vérification 
>eu  attendue  qu'il  en  fit  lui-même,  qui  commença  à  lui  înfpirer 
■>our  la  Chronologie  Chinoife ,  des  fentimens  plus  équita- 
>lcs  cjue  ceux  qu'il  en  avoit  d'abord  conçus.  Il  cite  auffi  le 
témoignage  d'André  Mullery  qui  avoit  calculé  cette  "même 
conjonction ,  &  qui  avoit  trouvé  qu'elle  étoit  arrivée  environ 
l'an  1450,  ou  plus  exactement  l'an  2449  avant  J.  G  Voilà 
donc  les  annales  Chinoifes  prefqu'entiéremcnt  juftifiées  ;  je 
dis  prefqu'entiéremcnt ,  car  elles  rapportent  que  cette  con- 
jonction fût  de  cinq  planètes ,  &  nous  n'en  trouvons  que 
quatre.  Ma»s  on  a  remarqué  qu'il  eft  allez  ordinaire  aux  Chir 
nois  d'ajouter  ainfi  à  des  phénomènes  réels  pour  les  rendre 
plus  mémorables ,  furtout  quand  ils  doivent  fervir  d'époque 
comme  celui-ci.  Il  fera  difficile  de  ne  pas  regarder  cette  ob- 
fervation  comme  réelle ,  quand  on  confidérera  que  ces  peu- 
ples ne  paroiflent  pas  avoir  jamais  eu  des  Tables  du  mouve- 
ment de  ces  planètes  allez  exactes  pour  remonter  à  des  temps 
fi  reculés.  Il  feroit  bien  étonnant  que  le  hazard  les  eût  aflez 
favorifés  pour  leur  faire  rapporter  une  obfcrvation  imaginaire, 
à  un  temps  où  réellement  le  phénomène  annoncé  elt  arrivé. 
Nous  diieuterons  les  difficultés  qu'on  fait  contre  cette  an- 
cienne obfervation,  après  en  avoir  rapporté  une  autre  qui  ne 
Teft  guère  moins ,  &  contre  laquelle  on  en  élevé  de  fem- 
blablcs. 

Cette  féconde  obfervation  mémorable  cft:  celle  d'une  éclipfe 
de  Soleil  arrivée  l'an  1155  avant  J.  C.  fous  l'Empereur  Tchong- 
Kangy  vers  l'équinoxe  d'automne.  Nous  apprenons  en  même 

(a)  MifceU.btrol.T.lll. 

(b)  IM.T.V.  ,  , 
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temps  tm  trait  remarquable  de  l'importance  que  cette  Nation 
donnoit  déjà  à  Pobfervation  des  phénomènes  céleftes.  II  en- 
croûta,  ou  il  faillit  en  coûter  la  vie,  fuivant  les  Hiftoriens 
Chinois ,  aux  deux  Aftronomes  Ho  ôc  Hi,  pour  avoir  man- 
qué* d'annoncer  cette  échpfe  (a).  Le  décret  qui  les  condam- 
na nous  a  été  tranfmis.  Cette  ancienne  pièce  contient  en 
fubftancc,  que  les  anciens  Princes  avoient  ftatué  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  étant  chargés  du  foin  d'examiner  les 
phénomènes  céleftes,  ne  les  avoit  pas  prévus  ;  que  ces  Aftro- 
nomes négligeant  leur  devoir,  vivoient  plongés  dans  la  dé- 
bauche &  une  ignorance  volontaire ,  qu'ainfi  Us  méritoient  la 
jpeine  décernée  par  les  loix.  Si  un  pareil  règlement  eût  tou- 
jours fubfifté  à  la  Chine ,  il  eût  été  dangereux  d'être  1|  Chef 
du  Tribunal  des  Mathématiques  ;  &  il  y  a  apparence  qu'on 
s'y  eft  beaucoup  relâché  de  cette  vigueur  :  car  depuis  le  temps 
que  nous  avons  des  mémoires  certains  de  l'état  de  l'Aftro- 
nomie  Chinoifc,  il  y  a  eu  bien  des  phénomènes  dont  l'an- 
nonce faufle ,  ou  l'omilEon ,  auroit  coûté  la  vie  aux  Aftro- 
nomes. 

Ces  deux  obfcrvations  ont  été  le  fujet  de  nombreufes  dif- 
cufiions  parmi  les  Sçavans.  On  ne  peut,  il  eft  vrai ,  contefter 
la  réalité  des  phénomènes  que  les  Chinois  difent  avoir  ob- 
fervés.  Nous  venons  de  le  voir  à  l'égard  de  la  conjonction  de 
TcAuen-hiu.  Quant  à  l'éclipfe  de  Tchong-Kang,  tous  les  cal- 
culs réitérés  à  diverfes  reprifes  par  des  Millionnaires  verfés 
dans  PAftronornic  (6) ,  ont  confirmé  qu'il  y  eut  réellement 
l'an  2 1 5  j  avant  J.  C.  une  éclipfe  de  Soleil  d'environ  dix  doigts, 
fort  près  du  point  équinoxial  d'automne ,  place  qu'occupoit 
alors  le  Scorpion  :  &  effectivement  les  Chinois  rapportent 
que  le  Soleil  étoit  alors  près  de  l'étoile  qu'ils  nomment  Fangt 

Î^ui  eft  l'une  des  premières  de  ce  ligne.  Cependant  il  fe  pré- 
ente bien  des  difficultés  contre  ces  obfervations.  Première- 
ment, difent  ceux  qui  les  rejettent,  elles  font  un  furieux  ra- 
vage dans  nos  Livres  Saint^L 'époque  du  Déluge  ne  précedo 
l'Ere  Chrétienne  que  de  2317  ans,  fuivant  le  texte  hébreu 
&  la  Vulgate  :  ainfi  la  première  des  obfervations  dont  on  parle;  ■ 
remonteroit  avant  le  Déluge  ;  &  quant  à  la  féconde 3  elle  le 

(a)  Hift.  de l'Aftron.  Chin.  p.  140- 
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fuivroit  de  trop  près  pour  qu'il  fût  poflïble  que  les  Chinois 
formafTent  déjà  un  Empire.  Le  genre  humain  réduit  après 
cette  cataftrophe  k  une  feule  famille  qui  n'étoit  pas  nom- 
breufe,  dut  refter  raflemblé  quelques  générations  avant  que 
de  fc  féparer  &  fe  difoerfer.  Lotfque  ce  moment  fut  venu , 
ht  population  ne  put  fe  faire  de  proche  en  proche  ;  ainfi  il  eft 
impoffible  que  la  nation  Chinoife  exiftât  même  encore  à  la 
date  de  îa  dernière  obfervation ,  ou  tout  au  plus  ne  confiftoit- 
clle  qu'en  quelques  familles  les  plus  avancées  vers  l'Orient. 
On  ajoute  que  ces  phénomènes  ont  pu  être  calculés  pofté- 
rieurcment,  &  que  les  Chinois  fouverainement  jaloux  de  leur 
antiquité ,  peuvent  les  avoir  inférés  dans  les-  annales  fabu- 
Jeufes  de  leur  origine.  Enfin,  dit-on,  quelques  fiecles  avant 
l'Ere  Chrétienne  tous  les  Livres  hiftoriques  &  aftronomiques 
furent  brûlés  par  ordre  de  l'Empereur  Chi-hoang-ti.  La  mé- 
moire de  ce  qui  s'étoir  pafTé  auparavant,  a  donc  dû  être  en- 
tièrement effacée  ,  &  robfervation  de  la  conjonction  dont 
on  a  parlé ,  celle  de  l'éclipfe  de  Tchong-Kangt  &  le  décret 
contre  les  Aftronomes  négligensy  ne  font  que  des  fictions  des 
temps  poftérieurs. 

On  convient  de  la  force  de  ces  objections ,  mais  elles  ne 
font  pas  fans  réponfe.  Premièrement,  l'on  peut  mettre  les 
Livres  Saints  à  l'abri  du  ravage  qu'y  fait  l'Aftronomic  Chi- 
noife en  adoptant  la  Chronologie  des  Septante  qui  recule 
l'époque  du-  déluge  de  880  ans  environ.  Alors  nous  trouve- 
rons un  temps  fuffifant  pour  faire  peupler  l'Afic  de  proche 
en  proche,  &  mettre  1500  ans  avant  l'Ere  Chrétienne  les 
Chinois  en  corps  do  Nation  déjà  allez  nombreux  &  aflez  an- 
cien, pour  former  on  Errmire.  En  fécond  lieu,  lbrfqu'on  dit 
que  l'Empereur  Hoang-Ti  ht  brûler  tous  les  Livres ,  cela  s'en- 
tend qu'il  fit  un  édit  févere  par  lequel  il  l'ordonnoit  :  mais 
l'on  ne  fçauroit  croire  qu'il  foit  venu  à  bout  de  fan  deffein. 
Si  cela  étoit  ,  il  faudroit  dire  que  toute  l'hiftoire  Chinoife 
avant  cette  époque  eft  une  fiction  continuelle  ;  ce  que  n'ad- 
mettront point  ceux  qui  en  ont  examiné  les  monumens.  En 
troiiicme  lieu  ,  il  cil  rort  peu  croyable  que  les  Chinois  aient 
jamais*  eu  une  Aftronomie  allez  parfaite ,  pour  déterminer  par 
le  calcul ,  des  phénomènes  auffi  anciens.  C'en:  tout  au  plus  ce 
que  nous  pouvons  attendre  de  nos  Tables  modernes  j  les.pLus 
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légères  erreurs  dans  les  mouvemens  des  planètes ,  accumulées 
pendant  une  fi  longue  fuite  de  fieclcs,  iufhTcnt  pour  donner 
leurs  lieux  fort  diftérens  des  véritables.  Si  les  Chinois  font 
parvenus  jufqu'à  annoncer  avec  quelque  juftefle  les  phéno- 
mènes de  l'année  fuivante  ,  ce  n'eft  que  par  des  corrections 
continuelles  a  leurs  méthodes;  mais  ils  n'en  eurent  proba- 
blement jamais  d'aflez  exactes  pour  remonter  avec  quelque 
fureté  à  des  époques  fi  reculées.  Au  refte  nous  ne  faiions  ici 
que  l'office  de  rapporteur  ;  c'eft  aux  Lecteurs  à  pefer  les  rai- 
Ions  alléguées  de  part  &  d'autre,  &  à  fc  déterminer. 

Après  cette  obfervation  ,  les  autres  qu'on  nous  rapporte  ne 
fouftrent  plus  aucune  difficulté.  Il  y  en  a  une  d'éclipfc  de  So- 
leil ,  arrivée  l'an  776  avant  J.  C.  près  d'un  dcmi-fiecle  avant 
la  première  connue  des  Babyloniens.  Le  P.  Gaubil  en  rap- 
porte {a  )  14  à  1 5  autres  qu'il  a  calculées  &  vérifiées  ,  de  même 
que  divers  autres  Miffionnaires.  Il  les  a  tirées  des  Livres  au- 
thentiques ,  &  prefquc  facrés  dans  la  Chine  ,  du  texte  de 
l'Hiftoire  Chinoifc ,  d'un  Livre  de  Confucius ,  &c.  11  faut 
remarquer  ici  que  parmi  les  phénomènes  annoncés  dans  ces 
Livres  ,  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  ne  font  point  arrivés. 
Ceci  pourroit  fortifier  le  foupçon  que  quelquefois  on  a  inféré 
dans  ces  annales  des  obfervations  fictices,  dont  quelques-unes 
f  ont  fondées  fur  de  faux  calculs.  Comme  Hiftoricn  ,  je  ne 
dois  difiimuler  aucune  des  raifons  qu'on  peut  alléguer  pour  & 
contre  cette  prodigieufe  antiquité  dont  le  parent  les  annales 
Chinoifcs. 

Le  même  P.  Gaubil  {b)  rapporte  11  obfervations  de  con- 
jonctions de  Jupiter  avec  des  étoiles  fixes,  dont  plufieurs  font 
des  occultations.  Ces  obfervations  peuvent  être  fort  utiles 
pour  la  détermination  des  mouvemens  de  Jupiter ,  &  peuvent 
fupplécr  au  petit  nombre  d 'obfervations  femblables  que  nous 
trouvons  dans  l'antiquité.  La  plus  ancienne  de  ces  obferva- 
tions Chinoifes  efl:  de  l'an  73  après  J.  C.  &  la  plus  moderne 
de  l'année  1367. 

Il  nous  faut  à  préfent  entrer  dans  plus  de  détail  concernant 
les  travaux  des  Chinois  en  Aftronomic ,  &  les  vieilli  rudes  que 
cette  Science  a  éprouvé  chez  eux  ;  nous  en  tirerons  les  mé- 

(  a  )  Recueil  d'Obferrations  faites  aux  Indes  &  à  la  Chine ,  par  le  P.  Soucier ,  p.  1  «. 
(  b  )  lbid. 
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moires  de  la  fçavantc  Hiftoire  de  l'Aftronomie  Chinoife  don- 
née par  le  P.  Gaubil ,  ouvrage  dont  on  doit  exeufer  le  dé- 
fordre  extrême ,  en  confidération  des  travaux  immenfes  qu'il 
lui  a  fallu  furmonter  pour  débrouiller  ces  annales.  M.  Weid- 
kr  en  a  donné  dans  lbn  Hiftoire  de  l'Aftronomie  un  extrait 
concis  qui  nous  a  été  fort  utile ,  &  que  nous  avons  prcfque 
fuivi  pas  à  pas  dans  quelques  endroits. 

Les  Chinois  rapportent  lrinftitution  do  leur  Aftronomie  à 
PEmpereur  Yao ,  le  premier  de  la  Dynaftie  des  Hia  3  qui 
monta,  fuivant  eux ,  fur  le  Trône  l'an  23 17  avant  J.  C.  Ce  fut 
lui ,  difent-ils,  qui  divifa  le  Zodiaque  en  18  conftcllations  : 
car  les  Chinois  ont  eu  de  tout  temps  une  divifion  du  Zodia- 
que femblable  à  celle  que  nous  avons  trouvée  chez  les  Arabes. 
Il  inventa  ,  ajoutent-ils ,  la  manière  de  calculer  les  lieux  des 
planètes  &  des  fixes  :  il  fit  faire  la  Carte  de  l'Empire  ;  &  ce 
fut  probablement  lui  qui  inftitua  ces  loix  févercs  contre  les 
Aftronomes  prépofés  à  la  prédiction  &  a  l'obfervation  des  phé- 
nomènes céleftes  ,  qui  y  manqueraient  par  négligence.  Mais 
il  faut  remonter  encore  plus  haut  pour  retrouver  l'origine  du 
cycle  fexagénaire  qui  eft  en  ufage  à  la  Chine. 

Les  Chinois  ne  comptent  point,  comme  nous ,  par  necle*  ou 
périodes  de  cent  années,  mais  par  périodes  de  60  ,  dont  cha- 
cune porte  un  nom  compofé  de  deux  mots.  Voici  la  Mé- 
chanique  de  cette  dénomination.  Il  y  a  deux  fuites  de  mots  , 
Tune  de  10  ,  comme  hia  >  y  ,  Ping ,  &c  ;  &  l'antre  "de  12, 
comme  Tfu ,  Tcheou^  Yn,  &c  ,  qui  lont  des  noms  d'animaux. 
On  combine  le  premier  de  l'une  avec  le  premier  de  l'au- 
tre ,  le  fécond  avec  le  fécond ,  &c ,  de  forte  qu'après  1  o  corn- 
binaifons  femblables,  le  premier  de  la  période  de  10  fc  ren- 
contre avec  le  11e  de  celle  de  11,  le  fécond  de  la  première 
avec  le  r  i€  de  la  féconde ,  le  troificme  avec  le  premier  de  cette 
dernière  qui  commence  à  fe  répéter,  &  ainfi  de  fuite,  jufqu'à 
ce  que  Je  premier  de  l'une  fe  rencontre  avec  le  premier  de* 
Fautrc.  Or  cela  n'arrive  qu'après  60  ans  révolus  ;  ainfi  on  ne 
dit  point  la  première,  la  féconde  année  du  cycle,  mais  l'an- 
née Kia-Tfu ,  Y-Tcheou ,  &c.  Il  en  eft  de  même  des  jours  : 
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le  premier  de  chaque  année  porte  le  nom  de  Tannée  ,  après 
quoi  on  les  compte  par  les  mots  compofés  de  la  période  fexa- 

fénairc  ci-deflus  ,  qu'on  recommence  tant  qu'on  a  bcfbin. 
,e  P.  Gaubil  nous  apprend  qu'en  1713  on  comptoit  à  la 
Chine  la  40e  année  du  74e  cycle ,  d'où  il  eft  facile  de  re- 
monter au  commencement  vrai  ou  feint  de  l'Ere  Chinoifc  : 
car  c'eft  74  cycles  de  60  ans  &  39  ans  complets  à  rétro- 
grader en  arrière  ,  ce  qui  fait  4419  ans  qui  nous  ramènent  à 
l'année  1695  avant  l'Ere  Chrétienne,  plus  de  300  ans  avant 
le  déluge  ,  à  compter  fuivant  la  Chronologie  Hébraïque  &  de 
la  Vulgate.  Delà  nous  devons  conclure  ou  la  vérité  de  la  Chro- 
nologie des  Septante ,  ou  bien  dire  que  le  commencement  de 
cette  époque  eft  purement  fi£bice  :  la  dernière  de  ces  alterna- 
tives cil  affèz  probable.  Rien  de  plus  ordinaire  dans  la  Chro- 
nologie que  ces  époques  feintes.  Les  Chinois  au  refte  en  at- 
tribuent l'inftitution  à  Hoang-Ti ,  petit  fils  de  Fohi  ,  le  fon- 
dateur de  leur  Empire. 

C'eft  encore  à  l'Êmpereur  Yao  que  les  Chinois  difent  devoir 
l'établiflement  dp  leur  année.  Elle  eft  lunifolaire,  ce  qui  femble 
fuppofer  de  grandes  connoiflances  ,  &  bien  des  tentatives  pour 
accorder  les  mouvemens  du  Soleil  &  de  la  Lune  :  mais  ces 
Peuples  ont  réfolu  le  nœud  Gordien  *n  le  tranchant.  Leurs 
mois  font  lunaires  ,  &  alternativement  de  30  &  19  jours  : 
chacun  d'eux  porte  le  nom  d'un  des  11  lignes,  fçavoir  celui 
où  le  Soleil  entre  à  fa  fin ,  &  s'il  arrive  a  la  fin  du  dernier 
mois  que  le  Soleil  ne  foit  pas  entré  dans  le  figne  dont  il  porte 
le  nom ,  on  intercale  un  mois  :  cette  intercalation  fe  déter- 
mine dans  les  cas  douteux  par  l'obfervation  ;  les  Mathéma- 
ticiens du  Tribunal  chargés  de  la  direction  du  Calendrier  , 
décident  s'il  faut  intercaler ,  &  y  conforment  les  Calendriers 
qu'ils  compofent  &  qui  doivent  être  diftribués  dans  tout 
l'Empire.  Suivant  le  P.  Gaubil,  ils  connoifTent  depuis  environ 
ce  temps-là  la  grandeur  de  l'année  folaire  de  365  jours  &  G 
heures,  de  même  que  le  cycle  de  19  ans  folaircs  éauivalans 
à  135  lunaifons,  parmi  lcfquellcs  il  y  en  a  fept  d'interca- 
laires (a). 

Le  P.  Gaubil  nous  apprend  que  dès  la  Dynaftic  ou  la  branche 

f  a  )  Traité  de  l'JJlr.  Çhin,  p.  i7.  Rt(Ucilpar  U  P.  Souciet ,  p.  1  &  », 
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des  Han  ,  qui  commenta'  16  j  ans  avant  J.  C.  &'É|ui 'finit  l'an 
2.06  de  notre  Ere  ,  on  trouve  des  Traites  d'Aftronomie  Chi- 
noife  qui  font  encore  fubfiftans.  On  y  voit  cjue  les  Chinois 
ont  aûez  bien  connu  depuis  plus  de  zooo  ans  }c  mouve- 
ment diurne  du  Soleil  &  de  la  Lune,  la  quantité  du  mois 
lunaire,  foit  fynodique,  foit  périodique^  la  durée  des  révolu- 
tions des  planètes  qu  ils  faifoient  aflez  approchantes  des'nôrrcs. 
A  la  vérité  ,  ils  n'étoient  pas  aufli  inftruits  en  ce  qui  con- 
cerne les  détails  des  mouvemens  des  planètes  :  leurs  dations 
&  rétrogradations  mettoient  furtout  leur  habileté  en  défaut. 
Il  ajoute  qu'ils  fçavoicnt  à  cette  date  fe  fervir  de  Gnomons  , 
&  qu'ils  calculoient  palFablement  leurs  ombres  méridiennes 
pour  en  conclure  laihautcur  du  Soleil ,  &  fa  déclinaifôn  ;  qu'ils 


Les  Chinois,  comme  tous  les  autres  peuples ,  ont  divifé  le 
Ciel  en  conftellations ,  &.  ils  leur  ont  donné  des  noms  à  peu 
près  comme  nous  avons  fait.  On  voit  dans  leur  fphere  quel- 
ques hommes  célèbres  parmi  eux  ,  des  animaux  ,  des  inftru- 
mens  bc  des  uftenfiles  d'Agriculture  ou  de  ménage,  &c.  Ils  ont 
furtout  tranfporté  en  quelque  forte  toute  la  Chine  dans  le  Ciel , 
en  plaçant  du  côté  du  Nord  ce  qui  a  le  plus  de  rapport' à  la 
Cour  6c  a  la  perfonne  de  l'Empereur  ,  on  y  voit  l'Impératrice  , 
l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  ,  les  Miniftrcs  de  PËm- 
percur,  fes  gardes,  &c.  En  général  ces  noms  paroilfent  plu- 
tôt donnés  à  des  étoiles  feules  qu'à  des  grouppes  cqpfidérablcs, 
comme  ceux  qui  forment  nos  conftellations.  Ils  ont  aufli  deux 
divifions  du  Zodiaque  ,  l'une  en  18  parties  qui  font  inégales , 
comme  celles  que  les  Arabes  appelloicnt  les  Manfions  de  la- 
Lune;  ils  leur  donnent  divers  noms  d'animaux.  La  féconde 
eft  en  11  parties  égales ,  qu'on  nomme  les  douze  Palais  du 
Soleil  ;  &  elle  commence  au  1 5e  degré  du  Vcrfcau. 

L'Aftronomie  avoit  •  commencé  à  déchoir  beaucoup  à  la 
Chine  environ  480  ans  avant  J.  C.  On  négligeoit  prcfque  d& 
calculer  &  d'obferver  les  phénomènes  céleftes.  La  tour  des 
Mathématiques,  c'eft-à-dire  TObfervatoirc ,  >étoit  déferte  6c- 
Tome  I.  Dd  d 
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in{ial#*éc  î  mais  cette  Science  reçut  le  coup  mortel  vers  le  mi- 
lieu du  IIIe  fîecle  avant  l'Ere  Chrétienne.  L'Empereur  T/irt- 
Çhi-Hoang,  ou  Chi-Hoang-Tiy  ordonna,  fous  de  grieve s  peines, 
de  brûler  tous  les  Livres.,  &'malçréla  vénération  on  rAftro* 
nomje  4vok  toujours  été  à  la  Chine,  ceux  qui  en  traitoient, 
f tireur  enveloppes  dans  lx  profeription.  On  perdit  par-là  les 
obfervations  &  les  préceptes  Agronomiques ,  de  forte  qu'il 
ije,  s'en  eft  tranfmis  que  quelques  fragmens  à  la  poftérité. 
f  nfin  ce  Prince  perfécuteur  des  Lettres  ,  mourut ,  &  la  per-» 
fécution  çeflà.  Sort  fucccficar  Ijieou-Pang ,  qui  monta  fur  le 

Îrône  106  ans  avant  l'Ere  Chrétienne,  rétablit  le  tribunal  des 
[^thématiques ,  &  l'on  commença  à  obfervcr  de  nouveau. 
J-eP.  Gaubil  dix.  qu'on  a  un  état  du  Ciel  drcfTé  par  les  Chinois 
plus  de  1 10  ans  avant  J.  C.  qu'on  y  voit  le  nombre  &  l'é- 
tendue de  leurs  canftellarions ,  les  déclinaifons  des  fixes  ,  & 
à  quelles  étoiles  répondoient  les  points  équinoxiaux  &  folfti* 
ciaux.  L'Aftronome  Se-Mat^Sien  ,  donna  vers  l'an  104  avant 
J.  C.  quelques  préceptes  pour  le  calcul  deséclipfes  &c  des  lieux 
des  pl.anetes.  Il  fe  fervit  d'inftrumens  de  cuivre ,  ou  d'cfpeccs 
d'Armillcs  de  2  pieds  5  pouces  de  diamètre  :  il  obferva  les  hau- 
teurs méridiennes  à  l'aide  d'un  Gnomon  de  8  pieds  de  hauteur, 
&  les-  a/cenlions  droites  des  étoiles  par  k  temps  de  leur  pafïàge 
au  méridien  qu'il  mefuroit  avec  des  clepfydres.  Il  mefura 
aufli  la  durée  des  jours  &  celles  des  crépuicules.  A  cette  épo- 
que les  Chinois  faifoient  l'année  folaire  de  3*5  jours  &  un 
quart.  On  rapportoit  tous  les  mouvemens  céleftes  à  l'équateur, 
&  l'on  ne  ç%  nnoiïïbit  pas  l'inégalité  du  mouvement  du  Soleil. 
Oncroyoit  que  cet  aitre  iVançoit  chaque  jour  vers  l'Eft  d'un 
degré  Chinois  >  c'eft-i-dire:  d'une  des  parties  dont  le  cercle 
entier  contient  $6y\.  Mais  on  ne  doit  pas  s'étonner  quel'Af* 
tronomie  fTit  encore  fî  peu  avancée.  Il  avoit  fallu  entièrement 
çotamenceriur  nouveaux  frais ,  ce  réduit ,  comme  on  étoit ,  à 
quelques  fragmens  de  Livres  échappés de  la  profeription,  il  n'é? 
toit  pas  pofliblc  qu'on  fortît  bien  promptement  de  l'ignorance 
où  le  long  règne  d*Hoang-Ti  avoir  plongé  tous  les  ejprits. 

<Acet  Aftrohoiwé  foccéda  vers  ïsn  66  avant  J.  Ci  Lièou- 
Hirr,  qui  donna  un  cours  cl'Aftrononxie  intitulé  les  trois  prin* 
ripes.  On  n'y  trouve  encore  ancunc  équation  pour  le  mouve- 
ment ries  planètes  ,  du  Soleil  fle  de  là  Lune  ,<  &  ancunc  coa- 
1 1  Ci  »\ 
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floiflànce  du  mouvement  des  Hxes.  On  commença  environ  un 
fieclc  &  demi  après,  à  rapporter  les  mouvemens  des  planètes  & 
les  lieux  des  étoiles  à  1  ecliptiquc  ;  car  auparavant  on  ne  con- 
fidéroit  que  l'Equateur.  Vers  l'an  164,  un  Obfcrvateur  nommé 
Tchang-Heng  conftruifit  un  Catalogue  des  rixes  rrès-amplè  ; 
car  il  y  en  avoir  compris  3500. 

Le  IIIe  Gccle  après  J.  C.  produifit  deux  découvertes  im- 
portantes dans  l'Aflronomic  Chinoife;  la  connoillànce  de 
la  première  équation  de  la  Lune ,  fcV  celle  du  mouvement 
propre  des  fixes.  La  première  fût  l'ouvrage  des  Aftronomes 
Lieou-Hang  &c  Tfay-Yong ,  qui  reconnurent  auffi  que  la  gran- 
deur de  l'année  folaire  étoit  moindre  que  365  jours  6  heures. 
Ce  furent  eux  qui  commencèrent  a  enfeigner.  les  fondes 
principes  du  calcul  des  éclipfes,  La  féconde  découverte  cft 
duc  à  Yu-Hi:  il  eft  le  premier,  dit  le  P.  Gaubil ,  qui  ait 
parlé  à  la  Chine  du  mouvement  propre  des  fixes  ;  il  le  déter- 
mina d'un  degré  dans  50  ans. 

L'Aftronomie  ne  marcha  jamais  qu'à  pas  bien  lents  chez 
les  Chinois.  On  croyoit  encore  au  milieu  du  Ve  lieele  que 
l'étoile  polaire  étoit  fituée  au  pôle  même  du  mondé  :  c'eft 
une  erreur  dont  enfin  l'Aftronome  Tj'ou-Tchong  défabufa  en 
460.  Il  apprit  qu'elle  tournoit  autour  du  pôle  même.  Un  fie- 
cle  après,  c'eft-à-dire  en  550,  Tchang*ife-Tfin  diftingu*  les 
différentes  efpcces  de  parallaxes  de  la  Lune,  &:  il  enieigna  à 
calculer  les  éclipfes  &.  leurs  différentes  phafes ,  c'eft-à-dire 
le  commencement,  le  milieu  &  la  fin. 

Depuis  le  Ve  ficelé  jufqu'au  VIIe,  l'Aftronomic  Chinoife 
ne  nous  offre  rien  de  remarquable;  elle  fut  pendant  prefque 
tout  ce  temps  dans  un  grand  défordre  par  l'ignorance  de  ceux 
qui  y  pféfidoicnt.  Enfin  grand  nombre  d'écliplcs  faufTemenc 

^Ripereur  Hiven-Tfong  appella  à  fa  Cour 
Cétoit  un  habile  homme ,  comme  on 
le  va  voir  ,  &  il  travailla  fort  utilement.  Il  fit  faire  de  grands 
inftrumens,  des  fpheres  ,  des  Aftrolabes ,  des  Armilles ,  &c; 
il  envoya  deux  bandes  de  Mathématiciens  au  Nord  ÔC  au 
Sud,  pour  mefurer  les  latitudes  des  villes  par  le  moyen  do 
l'ombre  du  Gnomon  ;  il  entreprit  même  ,  chofe  nouvelle-, 
félon  les  apparences ,  à  la  Chine  ,  de  mefurer  un  degré  de  la 
terre  ,  ÔC  l'on  choifit  pour  cela  la  Province  de  Honan ,  où  il 
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•y  a  demandes  &  'Mies  plaines.  On  trouva  qu'un  degré  ter- 
reftre  étoit  de  3  5 1  lis  &  80  pas  :  mais  comme  cette  mefure  iti- 
néraire ai>eaucoup  vafié  chez  les  Chinois,  on  n'en  eft  guère 
plus  avancé.  Il  chargea  aufli  fes  Voyageurs  d'aller  dans  la  Co- 
chmchinc  &  le  Tonquin ,  pays  plus  méridionaux  que  la  Chine, 
&  là  d'obfcrver  les  étoiles  qu'on  ne  pouvoir  voir  dans  cet  Em- 
pire. Il  fit  faire  aufli  des  oofervjations  d'éclipfes  de  Lune  dans 
diverfes  Provinces  de  la  Chine ,  pour  déterminer  leur  diffé- 
rence de  longitude.  On  dit  enfin  qu'il  fit  fabriquer  une  grande 
fphere ,  comme  celles  qui  ont  fait  tant  d'honneur  à  Archi- 
-mede  &  à  PoJJîJonius.  L'eau  lamettoit  en  mouvement ,  & 
.faifoit  marcher  le  Soleil  >  la  Lune  &  les  autres  planètes,  de 
forte  qu'on  y  voyoit  tous  les  phénomènes  qui  réfultent  de  la 
combinaifon  de  leurs  mouvemens.  Il  y  avok  deux  aiguilles 
qui  marquoient  les  heures  &  les  ke. ,  ou  centièmes  de  jours  qui 
équivalent  à  14  de  nos  minutes  &  24/.  Une  ftatue  paroiûoit 
au  moment  où  l'une  de  ces  aiguilles' marquoit  une  divifion , 
•&  frappoit  fur  on  tambour pour  les  centièmes  de  jours,  &  fur 
une  cloche'  pour  les  heures.  Avec  toute  cette  ihabileté  Y-Hang 
né  laifïa  pas  de  recevoir  un  affront  fenfible  pour  un  Aftrono- 
me  :  il  calcula  une  éclipfe  de  Soleil  ;  elle  étoit  annoncée  dans 
tout  l'Empire ,  &  il  ne  parut  rien.  Mais  les  Altronomes  Chi- 
nois avoient  depuis  long -temps  des  moyens  pour  fauver 
leur  honneur  dans  ces  cas  qui  éroient  aflez  fréquens.  Ils  di- 
foieiit  qu'en  xon  fi  dé  ration  des  Princes  vertueux  le  Ciel  chan- 
geoit  quelquefois  ies  règles  de  fon  mouvement.  Y-Hang  fut 
obligé  d'y  avoir  recours ,  tandis  au'en  fecret  il  travailloit  à 
rectifier  les  principes  de;  fes  calculs.  Il  te  faifoit  avec  ardeur 
-lorsqu'il  mourut  en  717  ,  au  grand  regret  dé  l'Empereur  # 
de  toute  fa  Cour. * 

Jamais  l'Aftronomie  ne  fut  plus  cultivée  a  la  Chine  ,  que 
fous  GengLskan  &  fes  fuccefîeurs.  Alors  flcuriffbit  un  Aftro- 
nome  nommé  Ye/u-TcAu-Tfe-Sai,  Prince  de  la  famille  de  Leao. 
,Gengiskan  qui  du  moins  ert  habile  politique  affecta  les  ma- 
nières Chinoifes  ^  s'attacha  cet  habile  homme  dès  fes  premières 
conquêtes.  Tchu  S  ai  eut  des  conférences  avec  les  Mathéma- 
ticiens d'Occident- que  le  Conquérant  Tartarc  avoît  dans  fon 
camp  ,  &  qui  étoient  des  Arabes  :  il  convint  de  bonne  foi 
qu'ils  avoient  de  meilleures  méthodes  que  les  Chinois.  De 
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retour  à  la  Chine,  il  compofa  une  Aftronomie ,  à  laquelle 
il  donna,  le  nom  d'un  pays  Occidental.  Il  y  a  apparence  qu'il 
y  expliquoit  la  méthode  des  Mathématiciens  Arabes. 
'  KobiLai  j  le  Ve  fucceflèur  de  Gengiskan ,  &,  celui  qui  fonda 
à  la  Chine  la  Dynaftie  des  Yven  en  1171  ,  Favonfa  beau- 
coup l'Aftronomie.  Ce  Prince  étoit  frere  à'Hoiagu^ILecan  3 
que  nous  avons  vu  protéger  en  Perfe  cette  Science  de  la  ma- 
nière la  plus  magnifique.  KobiLai ,  qu'on  nomme  encore  Hou- 
pilié  s  établit  pour  chef  du  tribunal  des  Mathématiques  un 
Chinois  nommé  Co-Cheou-King ,  qui  étoit  réellement  on  ha- 
bile homme.  Un  peu  aidé  des  lumières  que  luiavoient  com- 
muniqué les  Occidentaux  ,  Cheou-King  fit  plufieurs  change- 
mens  importans  à  l'Aftronomie  Chinoilc.  Il  obferva  avec  un 
Gnomon  de  40  pieds  :*il  renonça  aux  époques  fi&ices ,  fi  long- 
temps en  ufage  chez  les  Chinois ,  &  il  établit  pour  époque 
réelle  de  fes  Tables  le  moment  d'un  folftice  obfervé  à  Péking 
le  14  Décembre  1280,  à  une  heure  26'  24'  après  minuit.  Il 
marqua  aufli  avec  diftinction  les  lieux  des  planètes  à  ce  mo- 
ment ,  ceux  de  l'apogée ,  des  nœuds  &  des  autres  points  , 
d'où  dépend  le  calcul  des  mouvemens  céleftes.  Il  obferva  plu- 
fieurs autres  folftices  ;  Se  en  les  comparant  avec  celui  qu'a- 
voit  obfervé  Tchou-Tfong  en  460  ,  il.  détermina  la  quantité  de 
l'année  folairc  de  365  jours  5  heures  49'  11*.  Il  fixa  aufli 
la  plus  grande  déclinaiion  du  Soleil  à  13°  33'  39^.  Il  rectifia 
les  inftrumens  anciens ,  &  en  fit  conftruire  de  nouveaux  qu'on 
voit  encore  à  Péking  dans  les  falles  balles  du  tribunal  des 
Mathématiques.  On  regarde  aufli  à  la  Chine  Co-cheou-king , 
comme  l'Inventeur  de  la  Trigonométrie  fphérique  :  il  eft  allez 
vraifemblable  que  ce  fut  une  connouTance  qui  lui  fut  com- 
muniquée par  les  Aftronomes  Occidentaux  que  KobiLai  avoit 
à  fa  Çour  ;  car  le  P.  Gaubil  nous  apprend  que  du  temps  de 
ce  Prince  les  Chinois  apprirent  beaucoup  des  Mathémati- 
ciens de  Perfe  (  a  ).  Les  Chinois  vantent  encore  un  inftrumenc 
compofé  d'un  tube  &  de  deux  fils  ,  ,  avec  lequel  il  prenoit, 
difent-ils,  jufqu'aux  minutes  les  diftances  des  aftres.  Mais 
comme  cela  fe  trouve  écrit  feulement  dans  une  Aftrono- 
mie faite  du  temps  de  l'Empereur  Cam-Hi  ,  c'eft-à-dire*  Vers 
la  fin  du  fiecle  paffe ,  il  eft  fort  probable  que  les  Auteurs 
Chinois  qui  l'ont  compofée ,  ont  voulu  faire  honneur  à  un 

(a)  Obfervations  recueillies  par  le  P.  Soiciet ,  T.I,  p,iot. 
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de  leurs  compatriotes,  de  cet  infiniment  des  Agronomes  Eu- 
ropéens ;  &  ce  n'eft  point-là  une  raifon  fuffifante  de  kii  en 
adjuger  l'invention.  On  trouve  dans  l'Hiftoire  Chinoife  de 
Gcngiskan  &  de  fes  fuccefïeurs  jufqu'à  Kobilai  ,  un  grand 
nombre  d'obfervations  de  différente  efpece  ,  comme  d'éclip- 
fes  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  d'occultations,  de  rixes  par  les 
planètes  ,  de  Mercure  ,  &c  (a). 

L'Aftronomie  fut  négligée  à  la  Chine  après  la  mort  de  Chtou- 
King.  Elle  refta  ainfi  pendant  près  d'un  fiecle ,  c'eft-à-dire  juf- 
qu'à i  398  ,  qu'une  nouvelle  branche,  appellée  des  Mingy  fup- 
planta  celle  des  Yven ,  ou  des  defeendans  de  Gengiskan.  Alors 
l'Aftronomie  fe  releva,  &  ce  furent  principalement  des  Aftro- 
nomes  Mahomécans  qui  curent  la  direction  du  tribunal  des 
Mathématiques.  Les  chofes  allèrent  affez  bien  au  commence- 
ment ,  &c  l'on  détermina  le  mouvement  des  étoiles  fixes  d'un 
deçré  en  71  ,  ou  71  ans.  Mais  peu  après  l'Aftronomie  Chi- 
noife retomba  dans  la  langueur ,  &  vers  le  milieu  du  XVIe 
ficelé  tout  étoit  fens-dcfTus-defrous.  Les  Chinois  &  les  Mahc- 
métans  ayant  oublié,  ou  négligeant  les  principes  de  leurs  de- 
vanciers ,  commettoient  mille  fautes.  Vers  la  fin  de  ce  ficelé  le 
Prince  Tching  Ôc  l'Aftronomc  Hing-Yun-Lou  ,  entreprirent 
de  relever  l'Autonomie.  Ils  prirent  des  peines  incroyables 

Eour  cet  effet ,  &  ils  y  réunirent  allez  bien.  Ils  expliquèrent 
t  méthode  des  éclipfes ,  &  calculèrent  toutes  celles  qui  étoient 
arrivées  précédemment,  &  dont  les  faftes  Chinois  faifoient 
mention.  Le  P.  Gaubil  dit  que  c'eft  ce  que  les  Chinois  ont 
de  mieux  en  ce  genre. 

V  l 

Ce  fut  alors  que  les  Jéfuitcs  pénétrèrent  dans  la  Chine  pour 
y  prêcher  l'Evangile.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  s'apperccvoir.qu'un 
des  moyens  les  plus  efficaces  pour  s'y  maintenir,  en  attendant 
le  moment  que  le  Ciel  avoit  marqué  pour  éclairer  ce  vafte 
Empire,  étoit  d'étaler  des  connoiffancesAftronomiqucs.Ilss'y 
firent  bientôt  diftinguer  par  leur  £çavoir  dans  ce  genre.  Au 
commencement  du  XVIIe  fiecle  le  Calendrier  Chinois,  mal- 
gré les  foins  de  Tching 8c  &  Hing-Yun-Lou  dont  nous  venons  de 

Sarlcr ,  étoit  tombé  dans  un  grand  défordre  :  car  c'eft  une  ré- 
exion  que  nous  ne  devons  point  omettre  ,  que  chez  les  Chi- 

(  a  )  Obfcrvations  recueillies  par  le  P.  Soucier ,  ibid. 
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nois  rAftronomie  fut  prcfque  toujours  une  affaire  de  fyftêmci 
Bien  différens  de  nous  qui  faifant  ufage  des  connoiflànces 
folidemen  t  établies ,  avons  toujours  été  en  approchant  de  la 
perfection  ,  les  Chinois  au  contraire  ont  eu  tantôt  une  Aftro- 
nomic  allez  paflable ,  tantôt  une  pitoyable.  Un  Préfident  du 
tribunal  qui  avoit  enrichi  cette  Science  de  plufieurs  décou- 
vertes &  de  diverfes  méthodes  utiles,  venoit-il  à  mourir ,  fon 
fucccflcur ,  fans  y  avoir  égard,  afpiroit  à  l'honneur  de  fonder 
un  nouveau  fyfteme  ,  &  tout  ce  que  fon  prédécefleur  avoit 
fait  de  bon ,  précieusement  configné  dans  les  faftes  de  l'Em- 
pire ,  étoit  comme  non  avenu.  Cveft  delà  que  vient  cette  pro- 
digieufe  multitude  d'écrits  ,  ou  de  nouveaux  fyftêmes  de  cal- 
culs aftronomiques,  qui  partant  de  principes  arbitraires  & 
fictices,  ont  moins  fervi  chez  eux  aux  progrès  folides  de 
l'Aftronomie  ,  quoiqu'ils  s'y  foient  livrés  plufieurs  milliers 
d'années ,  que  les  travaux  de  deux  ou  trois  fiecles  chez  les 
Grecs  ,  &  environ  autant  chez  les  Modernes.  Mais  revenons 
aux  travaux  aftronomiques  des  Jéfuites  dans  la  Chine. 

Nous  avons  dit  qu'au  commencement  du  XVII*  fiecle  le 
Calendrier  Chinois  étoit  tombé  dans  un  grand  défordre  ;  ce 
fut  le  fujet  de  beaucoup  de  délibérations  dans  le  tribunal  des 
Mathématiques  &  dans  le  Confeil  de  l'Empereur.  Un  Man- 
darin converti  au  Chriftianifme ,  nommé  Paul  Siu  ,  parla  a 
ce  Prince  de  l'habileté  de  certains  étrangers  arrivés  d'Occis 
dent.  Il  lui  montra  un  Livre  que  le  P.  Schall  avoit  cpmpofé 
en  Chinois  fur  les  éclipfes  ,  &  un  calcul  du  P.  Terentius  y  qui 
annonçoit  exactement  une  éclipfe  récemment  manquée  par 
les  Aftronomes  du  tribunal.  L'Empereur  charmé  de  trouver 
des  gens  capables  de  remettre  les  chofes  en  ôrdre ,  chargea 
le  P.  Terentius  de  la  correction  du  Calendrier  :  on  fifctèad 
bien  que  ce  ne  fut  point  fans  beaucoup  éprouver  l'habileté 
du  Miflîonnaire ,  qu'on  fe  détermina  ainfi  à  remettre  entré 
des  mains  étrangères  une  affaire  de  cerre  importance.  Mais 
l'Aftronomie  Européenne  aufli  fûreque  la  Çhinoîfe^  étoit  in- 
certaine &  chancelant*,  fatisfic  facilement  à  toutes  les  ëpreuvéjs 
auxquelles  on  put  la  mettre.  Le  P.  Terentius  exerça  cet  emploi 
jufqu'à  fa  mort  qui  arriva  en  1630.  Les  Aftronorrfes  Chinois 
firent  alors  quelques  efforts  pour  fupplanter  ceux  d'Europe  ; 
mais  après  bien  des  tracafleries ,  ces  derniers  l'emportèrent. 
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Le  P.  Adam  Schall  fut  fubftitué  au  P.  Terentius  ,  &  peu  après 
nommé  Préfidcnt  du  tribunal  des  Mathématiques  par  l'Em- 
pereur Chun-Ti  y  qui  l'honora  d'une  familiarité  peu  ordinaire 
aux  Monarques  Afiatiques. 

Ce  Prince,  dont  le  règne  fut  très-court ,  étant  mort,  on 
profita  de  la  minorité  de  Ion  fucceflfeur  Cam-Hi  ,  pour  élever 
une  cruelle  perfécution  contre  les  Millionnaires  Jéfuites.  Le 
P.  Adam  Schall  fut  dépofledé  de  fa  charge  ,  enfermé  avec  fes 
compagnons  dans  d'obfcures  prifons ,  enfin  condamné  à  la 
mort  la  plus  ignominieufe  qu'on  connoifTc  à  la  Chine  .-mais 
cette  fentence  n'eut  point  d'exécution.  Cependant  l'Aftrono- 
mieChinoifc  remonta  fur  le  Trône  pour  donner  de  nouvelles 
preuves  de  fa  foiblcfle.  Le  Calendrier  retomba  bientôt  dans 
un  tel  défordre,  qu'on  annonça  la  huitième  année  de  Cam-Hi 
comme  intercalaire ,  quoiqu'elle  ne  dût  point  l'être.  Ces 
défauts  devenant  de  jour  en  jour  plus  apparens ,  l'Empereur 
Cam-Hi  ,  qui  dans  fa  tendre  jeunefle  avoit  oui  parler  de  l'ha- 
bileté des  Millionnaires  ,  ordonna  qu'on  les  consultât.  On  les 
tira  de  leurs  prifons  ,  &  on  les  lui  amena.  Sur  la  demande  que 
leur  fit  l'Empereur  s'ils  étoient  en  état  de  montrer  les  défauts 
du  Calendrier,  &  de  le  remettre  en  ordre  ,  le  P.  Verbiefl  s'of- 
frit à  les  rendre  fenlibles  par  des  obfervations  aufquclles  il 
feroit  impolîible  de  fe  refufer.  Elles  furent  faites  en  préfence 
de  l'Empereur  aflifté  d'une  Cour  nombreufe ,  &  l'ignorance 
de  l'Aftronome  Chinois  qui  préfîdoit  au  tribunal ,  ayant  été 
démafquée  ,  le  P.  Verbiefl Tut  chargé  du  foin  du  Calendrier, 
&en  1669  établi  Président  du  tribunal  des  Mathématiques. 
Cette  affaire  fut  traitée  avec  le  même  appareil  que  fi  le  lalut 
de  l'Empire  en  eût  dépendu  (a).  L'ignorant  8c  méchant  Yang- 
Kang-Sien  ,  qui  avoit  foulevé  la  tempête  contre  les  Jéfuites  , 
&  qui  les  avoit  fait  chafTer  du  tribunal,  fut  condamné  à  mort, 
peine  qui  fut  commuée  en  celle  d'une  prifon  perpétuelle  dans 
une  frontière  de  l'Empire.  Depuis  ce  temps  l'Aftronomic  Eu- 
ropéenne a  eu  le  deflus  à  la  (Jhinc ,  &  le  P.  Verbiefl  étant 
mort  en  168. . ,  il  fut  remplacé  par  les  PP.  Bouvet  &  Ger- 
billon ,  qui  curent ,  de  même  que  leur  prédécefTeur ,  la  fa- 
veur de  l'Empereur  Cam-Hi.  Aujourd'hui  même  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  y  eft  interdite ,  l'habileté  des  Jéfuites  dans 

(4)  Hift,dcUCh.duP.itf^<,T.lil. 
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les  Sciences ,  &  particulièrement  en  Aftronomic  leur  a  fait 
permettre  d'y  demeurer.  Ils  font  toujours  à  la  tête  du  tribunal 
des  Mathématiques  ,  &  c'eft  à  eux  qu'eft  confiée  l'affaire  im- 
portante du  Calendrier.  Le  P.  Koegler  3  Jéfuite  Allemand , 
étoit  Préfident  de  ce  tribunal  en  1731,  le  P.  Gaubil  lui 
a  fuccédé  &  remplit  encore  aujourd'hui  cette  place ,  fuivant 
les  dernières  nouvelles  venues  de  ce  pays.  L'obligation  con- 
tinuelle où  ont  été  les  Miflionnaircs  Jéfuites  de  cultiver  l'Af- 
tronomie  à  la  Chine ,  a  produit  quantité  d'ouvrages  de  ce 
genre  en  Langue  Chinoiie.  Le  P.  Ricci  s  qui  fçut  le  premier 
6'ouvrir  une  entrée  dans  ce  vafte  Empire  pour  y  prêcher  l'E- 
vangile ,  ne  dédaigna  pas  de  compofer  en  faveur  des  Chi- 
nois une  Expojition  de  la  Sphère  Terrejlre  &  Céle/le.  Les  PP. 
Sebaflien  de  Urfis  y  Emmanuel  Dia\ ,  Jacques  Rho ,  Jean  7V- 
rentius  l'imitèrent  en  écrivant  fur  l'Ait ronomie.  Les  Chinois 
poffèdent  furtout  un  grand  nombre  de  Traités  aftronomiques 
des  PP.  Schall  &  Verbiefl.  Mais  nous  nous  bornerons  à  cette 
indication  :  ceux  qui  défireroient  connoître  les  titres  de  ces 
divers  écrits ,  peuvent  recourir  à  M.  Weidler  qui  les  a  tous 
raflèmblés  (a). 

Les  fçavans  Miflionnaircs  dont  nous  parlons ,  ne  fe  font  pas 
contentés  de  réformer  l'Aftronomie  Chinoife  fur  les  principes 
de  celle  des  Européens  ;  ils  ont  été  aufli  fort  utiles  à  ces  derniers 

Î>ar  les  obfervations  nombreufes  qu'ils  leur  ont  fournies  ,  & 
urtout  par  les  lumières  qu'ils  ont  données  fur  la  Géographie 
des  contrées  Orientales.  Ils  avoient  déjà  rendu  «divers  fer- 
vices  de  ce  genre  jufqu'au  milieu  du  fieele  paffé  ,  mais  moins 
o^u'on  pouvoir  en  attendre  ,  parce  que  cet  objet  n'entroit  pour 
rien  dans  leurs  voyages.  Lorfque  l'Académie  Royale  des 
Sciences  fut  établie ,  elle  fentit  tout  l'avantage  qu'il  y  avoit 
d'entretenir  des  correlpondances  avec  eux,  ôc  il  partit  dès 
lors  de  France  peu  de  Miflionnaires  Jéfuites  fans  des  inftruc- 
tions  propres  à  rendre  leur  voyage  utile  aux  Sciences  d'Eu- 
rope. On  ne  peut  trop  louer  le  zele  avec  lequel  ils  s'y  font 
portés.  Plyfieurs  Miflionnaircs  ,  la  plupart  Mathématiciens  , 
devant  partir  en  1 684  pour  la  Chine  ou  les  Indes  Orientales, 
curent  de  fréquentes  conférences  avec  M.  Cajfini  &  les 
autres  Aftronomcs  de  l'Académie  :  on  les  fournit  des  inftru- 

(*)  Hift.  Àftron.  p.  Ko. 
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mens  néccfTaires  pour  l'obfervation ,  &  le  Roi  les  décora  du 
titre  de  fes  Mathématiciens.  Ces  PP.  étoient  les  PP.  Bouvet , 
Gerbillon ,  Fontenay ,  le  Comte ,  Tachard ,  VijcUlou.  Ils  parti- 
rent fur  les  vaifTeaux  qui  portoient  l'Ambanadeur  du  Roi  à 
Siam  ,  Se  ils  arrivèrent  à  la  Chine  en  1686.  Leur  route  fut 
marquée  par  une  multitude  d'obfervations  de  divers  genres: 
elles  furent  publiées  en  1688  par  le  P.  Gouye,  qui  en  donna  % 
un  fécond  volume  en  1 691.. On  les  trouve  dans  le  VIIe  Tome 
des  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  avant  1 699. 
Le  P.  Noël,  autre  Aftronomc  &  Millionnaire  de  la  Compagnie 
de  Jcfus  ,  a  fait  aufli  beaucoup  d'obfervations  à  la  Chine  & 
dans  l'Inde,  qu'il  publia  en  171  o  (a  ).  Le  P.  Gaubil  qui  partit 
en  171 1  ,  nous  a  communiqué  un  grand  nombre  d'obferva- 
tions anciennement  faites  à  la  Chine ,  &  d'autres  faites  dans 
cet  Empire  par  lui-même  Ôc  par  les  PP.  Koegler ,  Sla- 
vifeck  y  Pereira  ,  &c.  Il  nous  a  auiîi  donné  une  hiftoire  &  un 
Traité  de  l'Aftronomie  Chinoife  avec  de  fçavantes  diflerta- 
tions  fur  les  phénomènes,  ou  les  obfervations  dont  parle  Fhif- 
toirc  de  la  Chine  ,  &  qui  peuvent  être  conteftées.  Le  P.  Sou- 
ciet  a  pris  foin  de  raiïembler  &  de  publier  toutes  ces  pièces 
en  1731  {b). 

VIL 

Nous  avons  dit  dans  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage  qu'il 
n'eft  prcfque  point  de  peuple  qui  n'ait  jette  fur  le  Ciel  un 
œil  de  curiofité.  Les  Indiens  ,  malgré  leur  indifférence  pour 
tout  ce  qui  ne  va  pas  directement  au  oien-être  corporel ,  n'ont 

fas  laifle  d'être  ienfîbles  au  fpc&aclc  des  corps  céleftes,  & 
on  voit  encore  parmi  eux  une  forte  d'Aftronomie.  Ils  ont 
donné  des  noms*aux  diverfesconftcllations ,  comme  l'éléphant 
&  fa  trompe ,  le  corps  de  chaffe  ,  le  palanquin  ,  &c.  Ils  ont 
deux  divihons  du  Zodiaque  ,  l'une  femblable  à  celle  des  Ara- 
bes ,  &  relative  à  la  Lune  :  elle  eft  en  17  parties  égales  dont 
ils  fe  fervent  pour  connoître  à  peu  près  les  heures  de  la  nuit 
(c).  L'autre  eft  relative  au  Soled  ,  &  eft  comme  la  nôtre,  en 
la  %ncs  auxquels  ils  donnent  des  noms  qui  répondent  à 

(  à  \  Oif.  Math,     ïniia.  f*8*.  Prag.  ciet ,  avec  l'Hiftoire  &  le  Traité  de  i'Aftro- 

1710.*.  nomie  Chinoife. //j-4°.  j  vol. 

(*)  Obfcrv.  M  nh.  &c  Faifes  âûï       (  c  )  Obfervauons  rédigées  par  le  P.  Soà- 

lndes  &  à  la  Chine,  rédigees  par  le  P.  Sou-  ciet ,  7".  /, p.  6  &  243, 6>c. 
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ceux  que  nous  tenons  des  Grecs.  Il  eft  fort  probable  qu'ils 
les  ont  reçues  autrefois  par  l'entremife  des  Arabes  ;  car  je  ne 
penfe  pas  que  qui  que  ce  foit  fe  perfuade  que  c'eft  l'ancienne 
aivifion  du  Zodiaque ,  faite  fuivant  quelques  Auteurs  par  les 
premiers  pères  du  genre  humain ,  qui  s'eft  ainfi  confervée 
parmi  eux. 

M.,  de  la  Loubere  ,  Ambafladcur  du  Roi  à  Siam  ,  en  rap- 
porta un  manuferit  qui  contenoit  les  règles  de  PAftronornic 
Indienne .  pour  calculer  les  lieux  du  Soleil  &  de  la  Lune. 
EU«s  ne  reûemblent  en  rien  aux  nôtres  ;  ce  ne  font  que  des 
additions ,  des  fouftrac~tion$  ,  des  multiplications  &C  des  di- 
vifions  de  certains  nombres  ,  énigme  d'autant  plus  difficile  , 
que  les  réfultats  de  ces  calculs  font  défignés  par  des  mots 
dont  plufieurs  ne  font  plus  entendus  par  ceux  même  qui  les 
emploient.  Malgré  ces  difficultés  M.  Caffïni  ne  l'aida,  pas 
d'entreprendre  de  la  deviner,  &  il  y  réuflit.  H  démêla  fous 
cette  enveloppe  obfcure  deux  époques ,  l'une  civile ,  qui  com- 
mença 544  ans  avant  J.  C.  l'autre  Aftronomique,  qui  date 
de  l'année  638  après  fa  naiffànce.  On  y  voit  que  les  Auteurs 
de  ces  règles  fçavoient  faire  la  dillinchon  de  l'année  folairç 
tropique,  qu'ils  eftimerent  de  365  jours  5  heures  55'  en- 
viron ,  comme  Hipparque  &  Ptolemée  ;  8c  de  l'année  anoma- 
liftique  ,  ou  du  retour  du  Soleil  à  fon  apogée .  qu'ils  fai- 
jfoient  de  365  jours  6  heures  n'  &  quelques  fécondes.  On 
y  apperçott  aufli  l'équation  du  Soleil ,  tantôt  fouftrackive ,  tan- 
tôt additive,  les  deux  équations  de  la  Lune  ,  un  cycle  de  19 
années  folaires  équivalant  à  135  lunaifons  ,  &c.  M.  Caffïni 
a  développé  tout  cela  fort  au  long  dans  le  VIIIe  volume  des 
Mémoires  de  l'Académie  avant  1699.  Il  trouve  cette  mé- 
thode ingénieufe ,  &  il  ajoute  que  fi  clic  étoit  re&ifiée  U  fim- 
plifiée  en  quelques  points  ,  elle  pourroit  être  utile  en  certaines 
circonftances.  En  effet  il  femble  qu'on  ne  pouvoit  rien  ima- 

finer  de  mieux  pour  affranchir  le  calcul  des  mouvemens  du 
olcil  6c  de  la  Lune,  de  l'attirail  des  tables.  Si  nous  avions 
des  règles  fcmblables  ,  &  que  quelqu'un  prît  la  peine  de  les 
mettre  en  vers  Techniques  pour  les  imprimer  dans  la  mémoire, 
un  Voyageur  qui  les  fçauroit ,  pourroit,  au  milieu  de  l'Amé- 
rique &  Tans  aucun  Livre ,  calculer  ces  mouvemens  ;  ce  qui  ne 
feroit  peut-être  pas  un  petit  avantage  dans  quelques  occafions. 

Eec  ij 
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Si  l'on  confidere  les  connohTances  qui  font  cachées  fous 
ces  règles,  on  ne  doutera  en  aucune  manière  qu'elles  ne 
foient  l'ouvrage  d'un  temps  où  l'Aftronomic  étoit  dans  les 
Indes  fur  un  autre  pied  qu'à  préfent.  Ce  temps  eft  probable- 
ment celui  où  les  Arabes  établis  dans  la  Perfe,  la  Tranfoxane, 
&c  ,  avoient  un  grand  commerce  avec  les  Indiens  ,  ou  bien 
celui  où  les  fuccclfeurs  de  Gengis-kan  les  réunirent  les  uns  & 
les  autres  fous  la  même  domination.  Je  dois  remarquer  ici 
que  quoique  les  Chinois  aient  des  règles  affez  femblables  pour 
calculer  les  mouvemens  céleftes ,  celles  des  Indiens  ne  vien- 
nent certainement  point  d'eux  ,  mais  plus  probablement  de  la 
partie  Occidentale  de  l'Afie.  Car  les  Chinois  ont  toujours 
aivifé  le  cercle  en  3650  ^ ,  &  chaque  degré  en  100  minutes, 
&c.  On  voit  au  contraire  que  dans  la  méthode  Indienne  le 
cercle  eft  divifé  en  360  degrés ,  le  degré  en  60  minutes  ,  &c, 
comme  parmi  nous. 

Les  Indiens  font  aujourd'hui  plongés  dans  la  plus  profonde 
ignorance  fur  l'Aftronomie  phylique.  Ils  n'ont  pas  la  moin- 
dre idée  de  la  figure  de  la  terre ,  de  la  difpofition  des  corps 
céleftes ,  &c.  Ceux  de  leurs  Sçavans  qui  pofledent  les  règles 
dont  nous  venons  de  parler ,  n'en  entendent  aucunement  les 
raifons ,  &.  s'en  embarraflent  peu.  Ils  en  font  au  furplus  un 
grand  myftere ,  &  quoique  par  leur  moyen  ils  afpirent  à 
prédire  les  éclipfes  ,  ils  ne  laiflent  pas  de  débiter  de  ridicules 
contes  fur  la  caufe  de  ce  phénomène.  Ils  font  aufli  la  Lune 
plus  éloignée  de  nous  que  le  Soleil ,  Se  même  ils  font  aufli 
attachés  à  cette  opinion  qu'on  l'eft  encore  dans  certaines 
contrées  à  nier  le  mouvement  de  la  terre.  Un  Brame  &  un 
Millionnaire  étant  dans  la  même  prifon  ,  le  premier  fouffroit 
aflez  patiemment  aue  l'autre  entreprît  de  le  défabufer  du  culte 
de  Brama  ,  mais  lorfque  dans  d'autres  converfations  il  vit 
que  le  Mirfionnaire  prétendoit  que  le  Soleil  étoit  au  delà  de 
la  Lune  ,  ç'en  fut  fait  :  il  rompit  entièrement  avec  lui  ,  & 
ne  voulut  plus  lui  parler  [a). 

{ a  )  Obferv.  rédigées  par  le  P.  Souciet,  T.  I,  p» 

Fin  du  fécond  Livre  de  la  féconde  Partie. 
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Contenant  VHifloire  de  ces  Sciences  chez  les  Latins  dr 
les  peuples  Occidentaux,  jufqu'au  commencement  du  dix- 
feptieme  fiecle. 

■ 

LIVRE  PREMIER. 

Etat  des  Mathématiques  chez  les  Romains ,  &  leurs  progrès 
en  Occident,  jufqu'à  la  fin  du  quatorzième  fiecle. 
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Ecrivains  Latins  qui  ont  eu  des  connoiffances  en  Mathémati- 
que. II.  Troubles  qui  agite/U  l'Empire  Romain  9  &  qui  empê- 
chent les  Sciences  d'y  faire  des  progrès.  De  Boece ,  Bede  3 
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quelque  connoijfance  des  Sciences ,  &  il  en  rapporte  notre  Arith- 
métique ,  dont  ilexpofe  les  principes.  Il  efl  imité  dans  Us ficelés 
fuivans par  divers  amateurs  des  mathématiques ,  comme  Cam- 
panus  ae  Novarre,  Athelard,  &c.  IV-  Les  Sciences,  &  en  par- 
ticulier, les  Mathématiques  commencent  à  faire  des  progrès  che^ 
les  Occidentaux  dans  le  XlII'fiecle.  Frédéric  II fait  traduire 
UAlmagcfte.  Alphonfe,  Roi  de  Caflillc,  encourage  l'AJIrono- 
mie  d* une façonfignalée.  De  Ces  Tables  &  des  Ajfronomes  au  il 
y  emploie.  V.  Lses  autres  Mathématiciens  que  produit  ce  ftecle, 
&  en  particulier  de  Roger  Bacon.  Examen  des  inventions  Ma- 
thématiques quon  lui  attribue.  VI.  Découverte  de  verres  lenti- 
culaires, ou  des  lunettes  (impies.  Leur  antiquité  prétendue  exa- 
minée. VII.  Invention  de  la  Boujfole  dans  le  XlV'fiecle.  VIII. 
De  quelques  Mathématiciens  que  produit  ce  (iecle. 

I. 

Les  Sciences  ne  firent  jamais  chez  les  Romains  des  progrès 
proportionnés  à  ceux  qu'on  leur  vit  faire  dans  la  Grèce.  Ces 
Conquérans  de  l'Univers  uniquement  occupés  du  foin  d'é- 
tendre leur  domination  ,  ne  s'aviferent  que  fort  tard  d'afpirer 
à  la  gloire  d'être  fçavans  &  éclairés.  Il  y  eut  même  à  diverfes 
repnles  des  décrets  du  Sénat  pour  chaflcr  de  Rome  les  Phi- 
lofophes  &  les  Rhéteurs  qui  apportoient  dans  cette  Capitale 
les  Sciences  de  la*  Grèce.  Si  ces  ordonnances  ne  parvinrent 
pas  à  détruire  dans  l'efprit  des  Romains  le  goût  des  Lettres 
&  de  l'Eloquence  ,  elles  influèrent  du  moins  tellement  fur  la 
Philofophic  &  les  Mathématiques ,  moins  attrayantes  par  elles- 
mêmes  ,  qu'on  ne  compte  parmi  eux  qu'un  fort  petit  nombre 
d'hommes  qui  aient  eu  des  connoiïTances  plus  qu'ordinaires 
dans  ce  genre.  Les  Mathématiques  furtout  furent  extrêmement 
négligées  à  Rome,  &  la  Géométrie  à  peine  connue  ne  s'y  éleva 
guère  au  deflus  de  l'Art  de  mefurer  les  terres ,  8c  d'en  fixer  les 
limites.  In  fummo  honore,  dit  Cicéron  ,  apud  Gracos  Geome- 
tria  fuit;  itaque  nihil  Mathematicis  illufirius  :  at  nos  ratiocinandi 
metiendique  utilitate  hujus  artis  terminavimus  modum  {a). 

Les  premiers  temps  de  la  République  font  marqués  par 
des  traits  d'une  ignorance  extrême.  Rjcn  ne  fut  plus  mal  ar- 
rangé que  le  Calendrier  dont  les  Romains  fc  fervirent  jufqu'à 

(4)  Tufcul,  II. 
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Jules  Ce/or.  Romulus  n'a  voit  compofé  l'année  que  de  340 
jours  ;  on  ne  dévoie  euere  plus  attendre  de  ce  fondateur  de 
Rome.  Numa  ,  qui  etoît  un  Philofophe  qu'on  tira  de  la  re- 
traite pour  le  mettre  fur  le  trône  ,  donna  au  Calendrier  Ro- 
main une  forme  plus  paflable.  Soit  qu'il  eût  puifé  chez  les 
Grecs  une  connoiffancc  approchée  de  la  durée  des  années 
folaire  &  lunaire,  foit  que  ce  fut  l'ouvrage  de  fes réflexions , 
il  fixa  la  première  à  365  jours ,  &  la  féconde  à  354.  En  con- 
féquence  il  voulut  que  l'année  Romaine  fût  compofée  de  1 1 
mois  ,  alternativement  de  19  &  de  30  jours,  afin  de  fc  con- 
former aux  mouvemens  de  la  Lune  ,  ôt  que  de  deux  ans  en 
deux  ans  on  ajoutât  un  mois  intercalaire  alternativement  de 
îz  ou  23  jours,  afin  de  s'accorder  avec  le  mouvement  du  So- 
leil {a).  Mais  il  eft  facile  de  voir  que  Numa  manquoit  l'un  de 
fes  deux  objets  ,  &  que  fon  année  ne  s'accordoit  que  de  deux 
en  deux  ans  avec  le  cours  du  Soleil ,  rarement  &  feulement 
par  hazard  avec  celui  de  la  Lune.  Numa  fentit ,  ce  femblc , 
l'imperfe&ion  de  fon  Calendrier ,  &  il  prépofa  les  Pontifes 

Î)our  y  veiller ,  &  pour  l'accorder  avec  les  mouvemens  cé- 
eftes ,  quand  il  s'en  écarteroit  trop  :  il  les  exhorta  même  à 
s'adonner  à  l'Aftronomic  pour  y  réuflir  avec  plus  de  fuccès. 
Mais  ils  remplirent  mal  les  intentions  de  ce  Prince ,  comme 
nous  le  verrons  bientôt. 

L'Art  de  divifer  la  journée  ne  pénétra  que  tard  à  Rome  ; 
on  n'y  connut  pendant  les  trois  ou  quatre  premiers  ficelés  que 
le  lever  6c  le  coucher  du  Soleil  avec  le  midi.  Ce  dernier  étoit 
marqué  par  l'arrivée  du  Soleil  entre  la  Tribune  aux  haran- 
gues &  un  lieu  nommé  Grxco-ftafis.  Lucius  Papirius  fit  con- 
noître  aux  Romains  la  première  horloge  folaire  1 1  ans  avant 
la  guerre  de  Pyrrhas  ,  &  en  fit  tracer  une  vis  à  vis  le  Temple 
de  Quirinus.  Il  y  a  apparence  qu'elle  étoit  fortmauvaife  ;  car 
le  Conful  Romain  qui  prit  Catane  en  Sicile ,  y  en  ayant  trouvé 
une ,  la  fit  tranfporter  à  Rome  pour  la  fubftitucr  à  celle  de 
Papirius.  Si  cette  horloge  eut  été  placée  par*un  homme  intcl- 
Jigent ,  elle  eût  pu  remplir  parfaitement  fa  deftination  :  mais 
lin  prit  probablement  beaucoup  de  foin  pour  la  placer  à  Rome 
comme  elle  étoit  à  Catane  ;  ce  qui ,  de  bonne  qu'elle  étoit  dans 
la  dernière  de  ces  villes  »  la  rendit  fort  mauvaife  pour  l'autre. 

(  a  )  Plut,  in  Numa.  Macrob.  Satura.  I.  /,  c.  tj. 
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On  s'appcrçut  bien  qu'elle  étoit  peu  exa&e,  mais  faute  de  quel- 

2uc  chofe  de  mieux  on  s'en  fervit  pendant  1 1  ans.  Ennn  le 
lonful  Manias  Philippus  s  vers  l'an  de  Rome  175  ,  en  fit 
tracer  une  plus  parfaite,  dont  on  lui  fçut  beaucoup  de  gré.  En- 
viron un  necle  après  ,  Scipion  Najica  fit  faire  une  clepfydre 
pour  fuppléer  au  défaut  de  l'horloge  folaire,  durant  la  nuit 
&  dans  les  temps  nébuleux  (  a  ). 

Le  premier  des  Romains  qui  ait  eu  quelque  connoiflance 
approfondie  d'Aftronomie ,  cft  Sulpitius  Gallus.  Il  cultiva 
cette  Science  avec  une  paflion  extrême  (  b  )  ,  &  il  prédit  les 
éclipfes  long-temps  avant  leur  arrivée  ;  ce  qui  le  fit  admirer 
de  les  compatriotes.  Son  habileté  fervit  la  République  dans 
une  occafion  importante  (c).  La  nuit  qui  précéda  le  jour  où 
Paul  Emile  défit  Perfée ,  il  devoit  y  avoir  une  éclipfe  de  Lune. 
Sulpitius  Gallus  l'annonça  aux  foldats  Romains ,  &  leur  en 
ayant  expliqué  les  caufes ,  diflipa  la  frayeur  que  ce  phénomène 
imprévu  auroit  jetté  dans  leur  cfprit.  Cette  éclipfe  arriva ,  fui- 
vant  Riccioli  ,  le  matin  du  4  Septembre  de  l'an  168  avant 
J.  C. 

Je  ne  trouve  depuis  Sulpitius  jufqu'aux  derniers  temps  de 
la  République ,  aucun  Romain  qui  ait  cultivé  l'étude  du  Ciel. 
Mais  Jules  Cejar ,  malgré  les  embarras  où  le  plongèrent  fon 
ambition  &  (on  amour  pour  la  gloire ,  fçut  trouver  les  mo- 
mens  de  s'y  adonner.  Il  écrivit  même  fur  ce  fujet,  &  Plint 
nous  rapporte  quelques  extraits  de  fes  Livres  [d).  Ptolemcek 
cite  aufli  dans  Ion  Traité  fur  les  apparence*  des  fixes  ,  &  il  le 
range  parmi  les  Obfervatcurs  dont  il  a  profité  pour  compofer 
cet  ouvrage. 

Rêform.  du  Jules  Cefar  n'eft  guère  moins  célèbre  par  la  nouvelle  forme 
d'année  qu'il  introauifit  dans  l'Empire  Romain  ,  que  par  fes 
qualités  militaires.  Le  Calendrier  étoit  tombé  de  fon  temps 
dans  une  prodigieufe  confufion  par  l'avarice  &  la  mauvaife  foi 
des  Pontifes  que  Numa  avoir  prépofés  à  fa  direction.  Gagnés, 
tantôt  par  les  Magiftrats  qui  étoient  en  place ,  pour  proroger 


Jults-Cifar. 


(  a  )  Plin.  H'tfl.  Nat.  I.  vu,  <.  60.  (  c  )  Tit.  Liv.  lib.  xuv, 

\ b  )  Cic.  in  tton.  maj.  \d)  l  x yiii ,  c.  a/,  26,  27,  28. 
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jugea  pas  qu'il  fut  indigne  de  fes  foins  de  rétablir  l'ordre  dans 
le  Calendrier ,  &de  lui  donner  Une  forme  ftable.  Pour  cela 
il  préféra  l'année  folairc  moins  embarraffante  à  conformer  avec 
l'état  du  Ciel.  Elle  lui  parut,, &  à  fon  Confeiller Sofigene ^ 
de  365  jours  &  un  quart:  c'eft  pourquoi  après  avoir  ajouté 
à  l'année  alors  courante  85  jours  pour  ramener  l'équinoxc  du 
printems  au  15  de  Mars  qui  étoit  fa  place ,  il  ordonna  que 
dorénavant  l'année  feroie  de  365  jours,  8c  qu'afin  de  tenir 
compte  des  6  heures  de  plus  qu'il  y  avoit  dans  une  révolution 
du  Soleil ,  de  quatre  ans  en  quatre  ans  on  incercaleroit  un  jour 
entre  le  6  &c  le  7  des  Calendes.  L'on  comptoit  cette  année 
deux  fix  des  Calendes  ,  &  l'on  difoit  bis-fexto  Calendas  au  fé- 
cond ,  d'où  eft  venu  le  nom  de  Bijjexdle ,  que  l'on  adonné 
depuis  à  l'année  de  566  jours.  Cette  forme  d'année,  a  été 
nommée  Julienne ,  du  nom  de  fon  Inltituteur.  La  correc- 
tion qu'il  a  fallu  y  faire  après  plu  heurs  ficelés  ,  vient  des  1 1 
minutes  dont  l'année  folaire  eft  moindre  que  Jules  Cefar  8c 
Sofigene  ne  l'avoient  penfé.  Ce  dernier  n'ignoroit  cependant 
pas  qu'elle  étoit  moindre  de  quelques  minutes,  qu'il  ne  le  fal- 
loir pour  que  l'arrangement  projetre  par  Jules  Cefar  fât  par- 
fait ,  &  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  il  témoigna  une  forte 
d'incertitude  que  Pline  attribue  mal  à  propos  à  d 'au très  motifs 
peu  raifonnables  (  a).  On  fera  dans  fon*  temps  l'i^ftoiçéj de 
cette  correction.  La  première  a nn^e  Julienne  commença  l'an* 
46  avant  la  naiflànce  de  J.  C.  ou  la  708e  de  la  fondation  de 
Rome.  •      -rt  r-  j  . 

.  L'Empereur  Augufte  éleva  un  monument  digne  de  la  ma- 
gnificence Romaine i, .  lorfqu'il  fit ,  placer  d*ns .  Je  ;  champ  de 
Mars  un  obélifque  pour,  obfcrvcr  lalongrçeur  de  l'ombre  mé- 
ridienne &  le  mouvement  du  Soleil  pendant  l'année,  Il  avoit  de 
hauteur  70  de  nos  pieds,  &  fon  ombre  fe  projettoit  à  midi  fur  - 
une  ligne  horizontale,  qui  étoit  marquée  par  des  lames  de  bronze 
incruftées  dans  de  Ja  pierre ,  &  qui  portoit  lejs  déifions  ( k). 
Le  Mathématicien"  Mwlm  »  qui,  dirigea  cet  ouvrage,  ter^ 

mina  l'obéiifquc  par  un  globe,  non  pour  lui  donner  de  la] 
tefTemblànce  avec  la ,  figure  humaine  t.  comme,  }ê  àip, Pline 
fouvent  peu  heureux  dans  les  conjectures  r  mais  afin  que  le 

(  a  )  Hift.  Nat.  /.  xrrn,  c.  if.  M  [    '  t  :  '  i 

t  b }  Md.  I.  xxxvi.  c.  10. 
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fommct  de  robélifquc  étant  cenfé  au  centre  de  ce  globe ,  le 
milieu  de  l'ombre  qu'il  projetteroit ,  défignât  la  hauteur  du 
centre  du  Soleil.  Manlius  chercha  à  prévenir  par-la  l'incon- 
vénient auquel  les  autres  Gnomons  étoient  fujets,  fçavoir  de 
ne  donner  par  l'ombre  forte  ,  qui  eft  la  feule  dont  on  puiflè 
déterminer  les  limites ,  que  la  hauteur  du  bord  fupérieur  de 
cet  aftrc.  Une  attention  au/H  fine ,  èc  qu'il  eft  difficile  de  mé- 
connoître  dans  cette  conftruction  ,  lui  fait  honneur.  Mais  ce 
monument  fut  de  peu  de  durée,  &  il  y  avoir  30 ans,  au  temps 
de  Pline  y  qu'il  ne  remplîiïbit  plus  fa  deftination.  Cet  Hifto- 
rien  en  foupçonne  trois  caufes ,  comme  un  changement  de 
cours  dans  le  Soleil ,  un  déplacement  de  la  terre  ,  ou  Paffaif- 
fement  de  la  bafe  de  l'obélifque  ;  mais  il  eût  montré  plus  de 
difeernement  à  accumuler  moins  de  conjectures ,  &  à  s'en 
renir  à  la  dernière  qui  eft  la  feule  vraifemblable. 

Le  Calendrier  inftitué  par  Jules  Cejar  eut  befoin ,  au  temps 
à*Auzufte ,  d'une  cfpecc  de  correction  dont  Pline  n'a  pas 
plus  neureufement  démêlé  le  motif.  Les  Pontifes  prépofés 
a  la  direction  du  Calendrier ,  avoient  mal  entendu  ce  que 
Jules  Cefar  a  voit  ordonné ,  fçavoir  d'intercaler  un  jour  après 
chaque  quatrième  année  révolue  ,  &  ils  avoienc  intercalé  à 
chaque  quatrième  année  commençante,  c'eft-à-dire  de  trois 
en  trois  ans.  Ce  défordre  avoit  déjà  duré  36  ans  ,  &  l'équi- 
noxe  commençoit  à  arriver  trois  jours  plutôt  qu'il  ne  falloit. 
Augufte  fit  apparemment  examiner  par  d'habiles  gens  la  caufe 
de  ce  défordre ,  &  fur  le  rapport  qu'on  lui  en  fit ,  il  ordonna 
que  l'on  n'intercaleroit  point  de  1 2  ans ,  &  qu'enfuite  on  ne  le 
feroit  qu'à  là  fin  de  la  quatrième  année.  Pline  en  a  inféré  que 
le  Soleil  avoit  accéléré  fon  cours  durant  ce  temps-là  {a).  Mais 
qu'il  me  foit  permis  de  lè  dire  ,  cette  conjecture  &  celles  aue 
•  j'ai  rapportées  un  peu  auparavant *  doivent  donner  une  idée 
peu  avantageufe  de  fbn  intelligence  dans  ces  matières. 

Ce  qu'il  me  refte  à  dire  fur  tes  progrès  des  Mathématiques 
chet  les  Romains ,  (c  réduit  prefqu'à  Faire  connoître  quelques 
Ecrivains  qui  ont  montré  dans  leurs  ouvrages  des  connoiflan- 
ces  de  ce  genre ,  ou  de  Pafre&ion  pour  elles.  Le  célèbre  Ora- 
teur Romain  tient  un  rang  parmi  les  uns  &  les  autres. 
Ses  écrits  philosophiques  nous  préfontent  fréquemment  des 

[a)  L.  XVlll,(.  *s» 
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traits  de  fon  eftime  pour  les  Mathématiques ,  &  la  manière 
jufte  dont  il  parle  quelquefois  de  la  méthode  qu'on  y  emploie, 
nous  donne  lieu  de  croire  qu'il  y  avoit  donné  quelque  appli- 
cation. Il  avoit  traduit  dans  fa  jeunefle  le  Poé'mc  (ÏAratus  en  - 
vers  Latins  :  il  nous  en  refte  quelques  fragmens  peu  propres,  ce 
me  femble,àlui  donner  une  place  parmi  ceux  qui  ont  réuiïi  dans 
la  poéfie.  Nous  avons  la  traduction  entière  de  ce  Poème  par 
Germanicus  Cefar ,  petit  fils  &Augufle ,  qui  eft  d'une  vérifi- 
cation plus  naturelle  &  plus  harmonieufe.  Cet  ouvrage  a  en- 
core été  traduit  chez  les  Latins  par  Rufus  Sextus  Avienus , 
de  aufli  avec  plus  de  fuccès  que  par  Cicéron. 

Varron ,  un  des  Romains  qui  s'eft  attiré  le  plus  de  réputa- 
tion par  fes  connoiflances  multipliées  ,  étoit  inftruit  dans 
les  Mathématiques  ,  Ci  nous  en  jugeons  par  les  titres  de  quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages.  Ces  titres  nous  apprennent  qu'il 
avoit  écrit  fur  la  Géométrie  &  fur  l'Aftronomie.  Il  eft  dom- 
mage qu'il  n'en  fubfiftc  plus  rien ,  pour  juger  jufqu'où  il  y  avoit 
pénétre.  Je  foupçonne  cependant  qu'il  en  parloit  beaucoup 
plus  en  Orateur  éc  en  Grammairien ,  qu'en  Mathématicien. 
On  met  à  côté  de  Varron  pour  l'étendue  du  fçavoir  dans  les 
Sciences  ci  dans  les  Arts ,  le  Philofophc  P.  Nigidius  Figulus  ; 
il  avoit  écrit  fur  la  différence  de  la  Difpofition  du  Ciel  dans 
le  climat  de  la  Grèce  &  celui  de  l Egypte  ;  mais  il  ternit  ce  qu'il 
fçayoit  en  Aftronomic  par  fon  attachement  à  l'Aftrologic  ju- 
diciaire. Fïtruvea.  auiîi  étalé  beaucoup  de  connoifTance  dans 
les  Mathématiques.  Nous  lui  devons  la  mémoire  de  quantité 
de  traits  curieux,  concernant  la  Méchaniquc  &  diverfes  in- 
ventions anciennes  de  ce  genre.  Frontin  s'eft  fait  un  nom  par 
fon  Livre  des  Aqueducs  de  Rome ,  à  la  conduite  dcfqucls  il 
fut  long-temps  prépofé.  Il  y  montre  autant  d'habileté  qu'on 
pouvoit  en  avoir  dans  un  temps  où  l'on  étoit  encore  defti- 
tué  des  folides  principes  de  l'Hydraulique.  Pline  nous  a  con- 
fervé  dans  fon  Hiftoire  Naturelle ,  &  furtout  dans  le  Livre 
IIe ,  quantité  de  traits  fur  l'Aftronomie.  Nous  défirerions  trou- 
ver dans  fon  ouvrage  plus  d'exactitude  èc  d'intelligence  en  ce 
qui  concerne  le  fonds  de  cette  Science  ;  car  on  ne  fçauroit  dire 
en  combien  d'endroits  il  montre  qu'il  n'avoitrien  moins  qu'une 
idée  nette  des  matières  dont  il  entreprend  de  parler.  Sêneque 
donne  des  marques  de  génie  &  de  connoiflànccs  Aftronomi- 
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ques  dans  le  VIIe  Livre  de  fes  queftions  naturelles.  J'aime 
à  le  voir  adopter ,  comme  il  fait ,  certaines  opinions  Phyfico- 
Aftronomiques  fort  au  deflus  de  la  Phyfique  de  fon  temps, 
comme  celle  d' Apollonius  Myndicn ,  qui  réputoit  les  comètes 
des  aftres  éternels  ,  &c  fujets  à  des  retours  périodiques.  Se  ne- 
que  faifit  cette  idée  avec  une  forte  de  tranfport ,  &  perçant 
en  quelque  forte  dans  l'avenir,  il  ofe  prédire  qu'il  viendra 
un  temps  où  l'on  connoîtra  leur  marche ,  comme  celle  des 
planètes.  A  en  juger  par  ce  trait ,  il  eût  eu  peu  de  peine  à 
adopter  les  vérités  les  plus  fublimes  de  l'Aftronomie  moderne. 

*  •  •«.«•..  > 

II.  : 

Il  ne  faut  que  connoître  un  peu  PHiftoire  de  l'Empire 
d'Occident,  pour  trouver  les  caules  de  l'ignorance  que  nous 
allons  y  voir  régner  durant  plufieurs  fiecles.  Cette  partie  de 
l'Europe  attaquée  de  tous  cotés ,  &  fubjuguée  par  des  peuples 
venus  du  Nord ,  qui  ne  connoùToient  encore  d'autre  mérite 
que  celui  d'une  valeur  féroce ,  commençait  à  peine  à  jouir  de 

Suelque  tranquillité ,  lorfque  de  nouveaux  Conquérans  fortis 
u  Midi  ,  vinrent  la  menacer  des  mêmes  horreurs.  Dans  des 
circonftanccs  fi  malheureufes  doit-on  s'attendre  que  les  Scien- 
ces puflent  y  prendre 'racine ,  U  frapper  de  leurs  attraits  des 
hommes  uniquement  occupés  du  foin  de  conquérir  ou  de  Ce 
défendre.  Si  clans  le  même  temps  les  Sciences,  furtout  exac- 
tes ,  perdoient  leur  éclat  chez  les  Grecs  où  elles  avoient  tou- 
jours été  H  or  i  liantes,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'elles  fuflènt 
négligées  &  à  peine  connues  dans  l'Occident,  où  lors  même 
des  temps  les  plus  éclairés  de  l'Empire  Romain ,  elles  n'a- 
voient  fait  qu'une  légère  imprcflîon. 

Les  V,  VI  &  VIP  fiecles  nous  offrent  moins  des  Mathé- 
maticiens que  des  Philologues  qui  ont  parlé  par  occafion  des 
Mathématiques.  Tels  font  Macrobe  &  Martianus  Ctpella» 
Celui-là  étale  quelques  connoiflances  Agronomiques  dans  fou 
Commentaire  furlefonge  dcScipiony  mais  fouventavec  peu 
de  difeernement  ÔC  d'exactitude  ;  celui-ci  fait  la  même  chofe 
dans  les  quatre  derniers  Livres  de  fon  Traité  des  fept  Arts  li- 
béraux. Tels  furent  encore  Cajfjwdore  &c  lfidort  de  Sdvillc  y  qui 
vivoient,  celui-ci  dams  lcVII*  fieele ,  l'autre  au  commencement 
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du  VIe.  Les  Abrégés  des  Mathématiques  qu'on  trouve  dans  les 
écrits  de  ces  perfonnages  fçavans  &  eftimables  d'ailleurs,  ne 
contiennent  rien  de  relevé ,  rien  qui  paflTc  la  capacité  d'un  com- 
mençant initié  dans  ces  Sciences.  Nous  nous  atrêterons  da- 
vantage à  Boecc,  qui  dans  ces  fieclcs  d'obfcurité ,  donna  des 
marques  d'un  fçavoir  plus  profond. 

Le  Sénateur  &  Conful  H  orna  m  Anitius-Nldnlius-SeverinuS  Bocct  mort 
Boethiusy  fi  connu  par  fes  difgraces  &  fa  confolation  Philo-  tn  t*4* 
fophique  ,  fut  pour  fon  temps  un  des  hommes  les  plus  verfés 
dans  les  Mathématiques.  Si  nous  en  jugeons  par  fes  travaux, 
il  eut  pour  elle  des  vues  que  les  fculs  malheurs  des  temps  ren- 
dirent inutiles.  Ce  fut  par  fes  foins  que  divers  Auteurs  Grecs, 
comme  Nicomaque,  Ptolemée,  Eucliaes  commencèrent  à  être 
connus  des  Latins.  Son  Arithmétique  &  fa  Géométrie  ne  font 

Îroorement  que  des  traductions  libres  du  premier  &  du  dernier. 
1  fut  encore  habile  dans  la  Méchanique  &  dans  la  Gnomô- 
nique  :  c'eft  ce  que  nous  apprend  une  lettre  de  Thèodoric,  Roi 
des  Gots.  Ce  Prince  lui  demande  deux  horloges ,  l'une  So- 
laire ,  l'autre  Hydraulique,  pour  le  Roi  des  Bourguignons ,  & 
il  termine  cet  endroit  de  fa  lettre  par  ces  mots  :  Ne  tardez 
pas  de  nous  envoyer  ces  deux  ouvrages ,  afin  que  votre  nom 
pénétre  dans  des  contrées  où  vous  ne  pouvez  aller  vous-même, 
&  que  les  Nations  étrangères  apprennent  que  nous  avons  ici 
une  Nobleffe  auffi  inftruite  que  le  font  ailleurs  ceux  qui  font 
profeflion  de  feavoir.  Ces  fentimens  feroient  plus  d'honneur 
a  TAéodoric,  s'il  n'eût  pas  fait  mettre  à  mort,  fur  de  légers 
foupçons,  ce  Philofophc  rcfpe&ablc. 

Bede  illuftra  le  commencement  du  VIII*  ficelé  par  fon  B*tt 
fçavoir.  Il  embrafla  jufqu'aux  Mathématiques ,  fi  peu  connues   ta  7'a' 
de  fon  temps ,  &  furrout  l'Aftronomie ,  dont  il  traita  dans 
divers  écrits.  Il  propofa  des  vues  utiles  fur  le  Calendrier  &  la 
célébration  de  la  Paquc.  M.  Wailis,  zélé  pour  l'honneur  de 
fa  Nation ,  a  pris  le  foin  de  nous  faire  connoître  quelques 
Mathématiciens  contemporains  Se  compatriotes  de  Bede , 
comme  Adelme  t  le  Moine  Hêmoald^  &c.  C'eft  en  effet  une 
juftice  dâe  à  l'Angleterre  qu'on  y  vit  les  Mathématiques  plus 
connues  alors  que  dans  aucune  autre  partie  de  l'Europe. 
Elle  donna  un  maître  à  Charlemagne,  dans  Alcuin  le  difei-  AUuin. 
pic  de  Bide,  Ce  Sçavant ,  inftruit  de  toutes  les  parties  des 
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Mathématiques,  écrivit  en  particulier  fur  l'Aftronomie,  &  il 
en  infpira  le  goût  à  fon  ifluftrc  élevé,  qui  la  cultiva  avec 
plus  de  foin  qu'on  n'en  attendroit  d'un  Prince,  &  d'un  Prince 
de  ce  fiecle.  Ce  furent  les  confeils  à^Alcuin  qui  portèrent 
Charlemagne  à  fonder  les  Univcrfités  de  Paris  &  de  Pavie  , 
inftitution  qui  fut  imitée  quelques  fiecles  après,  par  divers 
Souverains ,  &  qui  fervit  du  moins  à  perpétuer  le  dépôt  des 
Sciences  Ôc  des  Lettres  jufqu'à  des  temps  plus  favorables  à  leur 
accrouTcment.  Mais  ces  efforts  de  Charlemagne  &  d'Alcuin  ne 
purent  venir  à  bout  de  les  faire  fleurir.  La  difpofition  géné- 
rale des  efprits  s'oppofa  à  ce  noble  deffein ,  8c  l'ignorance 
continua  à  étendre  &  à  affermir  fon  Empire.  Nous  ne  trou- 
vons qu'un  feul  anonyme  amateur  de  PAftronomie  ,  que  ces 
exemples  aient  excité.  Il  vivoit  principalement  fous  Louis  le 
Débonnaire^  dont  il  écrivit  les  annales  avec  celles  de  Pépin  & 
de  Charlemagne.  Elles  font  mention  de  plufieurs  phénomènes 
céieftes,  obfervés  pendant  une  aflez  longue  fuite  d'années, 
feavoir  depuis  807  jui  qu'en  842.  Il  y  a  plufieurs  éclipfes  de 
Lune  8c  de  Soleil,  une  occultation  de  Jupiter  par  la  Lune, 
8cc.  On  y  lit  furtout  une  obfervation  remarquable ,  c'eft  celle 
d'une  tache  du  Soleil  qu'on  apperçut  huit  jours  de  fuite  en 
807,  &  qu'on  prit  pour  Mercure  pafïànt  fous  cet  aftre.  Kepler 
écrivant  dans  un  temps  qui  précédoit  la  découverte  des  taches 
du  Soleil ,  a  tâché  de  rendre  cette  obfervation  conforme  à 
la  faine  Théorie  de  Mercure.  Il  foupçonnoit  qu'il  y  avoit  une 
faute  dans  la  citation  de  l'année,  8c.  que  c'étoit  l'an  808  où 
il  put  effectivement  y  avoir  une  conjonction  c  clip  tique  de 
Mercure  8c  du  Soleil.  Il  conjecturait  aufli  qu'on  y  aevoit  lire 
oHories  y  ce  qui  en  Latin  barbare  auroit  voulu  dire,  durant 
huit  heures ,  au  lieu  d'oïïo  dics,  pendant  huit  jours.  Mais  on 
fçait  aujourd'hui  que  Mercure  palïant  fous  le  diifque  du  Soleil, 
ne  fçauroit  être  apperçu  fans  télefeope.  Ainfi  cette  obferva- 
tion ne  peut  être  que  celle  d'une  tache  du  Soleil  affez  confi- 
dérable  pour  être  appenjue  à  la  vue  fimplc ,  8c  que  des  temps 
nébuleux  empêchèrent  d'obferver  les  premiers  8c  les  derniers 
jours  de  fa  marche  fur  le  difque  de  cet  aftrc  ;  ce  qui  eft  d'ail 
leurs  conforme  au  récit  de  l'Hiftorien. 

*  • 
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III. 

H  fc  trouve  ici  un  long  intervalle  de  temps ,  près  d'un 
fiecle  &  demi ,  où  malgré  mes  recherches  je  n  ai  pu  rencon- 
trer un  feul  Mathématicien.  Je  crois  pouvoir  le  regarder 
comme  celui  de  la  plus  profonde  obfcurité  qui  ait  régné  dans 
ces  contrées.  Sur  la  fin  du  Xe  fiecle  il  y  eut  quelques  hommes 
qui ,  épris  des  connoiflances  Mathématiques ,  montrèrent  un 
zele  digne  d'éloges,  pour  s'en  inftruire.  Les  Arabes  chez  qui 
elles  fleurhToicnt  alors,  furent  pour  les  Chrétiens,  ce  qu'au- 
trefois les  Egyptiens  avoient  été  pour  les  Grecs  avides  de 
fçavoir.  Parmi  ceux  qu'un  fi  noble  motif  porta  à  entrepren- 
dre ces  voyages ,  on  remarque  principalement  le  fameux  Ger- 
bert,  que  ion  mérite  &  fon  fçavoir  élevèrent  dans  la  fuite  au 
Pontificat,  fous  le  nom  de  Sylvejlre  IL 

Gerbert  y  François  de  Nation,  &  engagé  dès  fon  jeune  âge  Ctrb<rt. 
dans  le  Monaftcrc  de  Fleury,  n'eût  pasplutôt  goûté  les  pré- 
mices des  Sciences,  qu'il  fentit  que  la  Chrétienté *he  pouvoit 
point  lui  fournir  des  fecours  fumfans  pour  y  faire  de  grands 
progrès.  Cette  raifon  le  porta  à  s'enfuir  de  fon  Couvent,  ce 
a  paiïcr  en  Efpagne ,  où  il  féjourna  plufieurs  années.  Il  s'y 
inltruifit  tellement  dans  les  Mathématiques ,  qu'il  furpaffà , 
dit-on ,  bientôt  fes  maîtres.  L' Arithmétique ,  la  Mufique ,  la 
Géométrie ,  l'Aftronomic  lui  furent  familières ,  &  de  retour 
en  France ,  il  fit  connoître  ces  Scienccsoubliécs  depuis  long- 
temps. 

Les  Chrétiens  Occidentaux  doivent  furtout  à  Gerbert ,  de 
leur  avoir  tranfmis  l'Arithmétique  dont  nous  faifons  ufage 
aujourd'hui.  Abacum  certè  primus  à  Saracenis  rapiens,  régulas 
dédit  quœ  à  fudantibus  Abacijlis  vix  intelliguntur,  dit  Guil- 
laume de  Malmesburi  (a).  Cette  date  de  la  première  introduc- 
tion de  l'Arithmétique  Arabe  chez  les  latins,  eft  encore 
prouvée  par  plufieurs  lettres  de  Gerbert  ;  il  y  en  a  furtout  une, 
fçavoir  la  160e qui  paroît  avoir  été  à  la  fuite  d'un  petit  Traité 
fur  ce  fu  jet.  Il  y  remarque  que  le  même  nombre  devient  tantôt 
articulusytAntot  digitus,  minutum,  c'eft-i-dire  centaine,  dîxaines, 
unités  ;  cT  qui  convient  tout-à-fait  à  cette  Arithmétique  dont 

(a)  Chron.W»l\is)deAlg. 
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nous  parlons.  L'Editeur  des  lettres  de  Gerbert3  dit  avoir  eu 
entre  les  mains  le  Traité  défigné  dans  celle-là  (a),  &  iJ  a  eu 
grand  tort  de  ne  pas  nous  faire  part  de  ce  curieux  monument. 
La  date  de  cet  événement  remarquable  paroît  devoir  être 
fixée  vers  l'an  960  ou  970. 

Gerbert  avoit  du  génie  pour  la  Méchaniquc.  Il  fît ,  à  ce 
qu'on  rapporte  (b)  ,  une  machine  qu'on  pourroit  regar- 
der comme  la  première  ébauche  de  nos  machines  à  feu.  C'é- 
toit  une  cfpcce  d'automate  auquel  la  vapeur  de  l'eau  échauffée 
donnoit  le  mouvement,  &  faifoit  pouffer  des  fons.  Mais 
j'ignore  fur  quel  fondement  cft  appuyé  ce  récit  :  il  n'eft  peut- 
être  pas  plus  exad  que  celui  de  quelques  autres  Ecrivains  qui 
ont  dit  qu'il  fut  l'inventeur  des  Montres  à  rouage,  &  qu'il 
connut  la  propriété  de  l'aimant  de  fe  diriger  du  côté  du  Nord. 
Ce  dernier  trait  n'eft  fondé  que  fur  quelques  paroles  obfcures 
de  la  chronique  de  Magdeboure,.  On  y  lit  que  Gerbert  fit  un 
Cadran  dans  cette  ville ,  &  qu'il  le  plaça  de  la  manière  con- 
venable, œnjideratâ,  dit  PHiftoricn  ^perfiflulam  quamdam Jlcllâ 
nautarum  duce.  C'cft  dans  ces  cxprcflîons  qu'on  a  cru  voir 
une  connoiflance  de  la  bouflolc  :  mais  il  cft  plus  naturel  de 
penfer  qu'elles  défignent  feulement  les  dioptres  de  l'inftrument 
dont  Gerbert  fç  fervit  pour  mefurçr  la  hauteur  du  pôle. 

L'exemple  de  Gerbert  infpira  à  divers  Amateurs  des  Mathé- 
matiques un  zele  femblable.  Pendant  pluficurs  fieclcs  tous 
ceux  qui  eurent  le  plus  de  réputation  dans  ce  genre  ,  étoient 
des  hommes  qui  avoient  été  puifer  leur  fçavoir  chez  les  Ara- 
Cumpanus.  bes.  Çampanus  de  Novarrc ,  ht  dans  le  XIe  fiecle  ce  voyage 
dont  le  motif  cft  fi  louable ,  &  il  en  rapporta  Euclidc  avec 
divers  autres  manuferits  qu'il  traduifit.  Il  rendit  furtout  un 
fervice  important  aux  Mathématiques ,  en  faifant  connoître 
dans  ces  contrées  l'Ouvrage  du  Géomètre  Grec  dont  le  nom 
y  avoit  à  peine  pénétré.  Campanus  ajouta  à  fa  traduction  un 
commentaire  utile  pour  le  temps  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  toujours 
bien  failî  le  fens  de  fon  texte,  Il  écrivit  aufîi  divers  ouvrages 
fur  l'Aftronomie  ,  comme  des  Théoriques  des  Planètes  ,  dont 
l'objet  fut  fans  doute  de  faire  connoître  l'Aftronomie  ancienne 
avec  les  corrections  6c  additions  qu'y  avoient  fait  les  Arabes. 

{ a)  Wallis.  7V.1.7.  Hijl.  &  p.itt.  de  Alg.  \ 
(  b  )  Bernard.  Baldi.  prof,  ad  Heu  n.  jun. 
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Ses  foins  pour  relever  les  Mathématiques  eurent ,  ce  fcmble , 
quelques  luccès.  Car  le  reftc  de  ce  fiecle  nous  fournit  plufieurs 
Mathématiciens  à  la  vérité  fort  élémentaires ,  comme  Her- 
mann  ContraSus  en  1050  ,  Guillaume ,  Abbé  d'Hirjaugen,  en 
1080  ;  Sigebert  de  Gemblai  :  mais  c'eft  aflcz  de  les  avoir  nom- 
més ;  on  me  difpenfera  de  groffir  cet  article  des  titres  de  leurs 
ouvrages. 

On  vit  dans  le  fiecle  fuivant  le  Moine  Athelard,  Anelois ,  &  Athdari. 
quelques-uns  de  fes  compatriotes  {a  )  ,  montrer  le  même  zele 
que  Gerbert  &  Campanus.  Athelard  voyagea  en  Efpagne,  en 
Egypte,  &  à  fon  retour  il  traduifit  divers  ouvrages  anciens  qu'il 
en  avoir  rapportés ,  &  en  particulier  les  Elémens  à'Euclide.  Il 
écrivit  aufli  quelques  ouvrages  originaux  ,  comme  un  Traité 
fur  XAjlrolabe  &  des  fept  Arts  Libéraux.  Tout  cela  ne  fubfifte 
qu'en  manuferit.  Daniel  Morlai  ,  Robert  of  Reading ,  Wil- 
liam Shell ,  ou  de  Conclus  s  font  ces  compatriotes  &  imita- 
teurs àH Athelard  dont  j'ai  parlé.  Ils  vécurent  vers  la  fin  de  ce 
fiecle ,  où  nous  trouvons  encore  Robert ,  Evêquc  de  Lin- 
coln ,  Clément  de  Langton ,  &c. 

•  IV. 

*  I  m 

Le  XIIIe  fiecle  fut  un  temps  de  lumière  en  comparaifon  de 
ceux  qu'on  vient  de  voir  écouler.  On  le  regardera  même 
comme  le  crépufcule  du  beau  jour  gui  a  commencé  à  re- 
naître il  y  a  deux  cens  ans ,  fi  Ton  fait  attention  au  nombre 
confidérable  de  Sçavans  qu'il  produifit,  &  aux  encourage- 
mens  marqués  que  divers  Souverains  donnèrent  alors  aux 
Sciences.  Jordanus  Ncmorarius ,  qui  vécut  vers  l'année  1130» 
fut  un  homme  très-intelligent  en  Géométrie  &  en  Arith- 
métique. Nous  en  jugeons  par  fon  Traite  du  Planifphere,  & 
lès  dix  Livres  d' 'Arithmétique.  Jean  de  Halifax,  plus  connu  Sacro-Bofc*, 
fous  le  nom  de  Sacro-Bojco ,  qui  fignifie  la  même  chofe  dans 
le  Latin  barbare  alors  en  ufage  ,  fut  contemporain  de  Jorda- 
nus Nemorarius.  Son  Traité  de  la  Sphère  a  été  pendant  long- 
temps un  Livre  claffique  ,  &  a  eu  divers  Commentateurs,  en- 
tr*autres  Clavius.  Ce  fçavant  Jéfuite  pouvoit  cependant  fe 
difpenfer  de  faire  un  auffi  prolixe  commentaire  fur  un  Livre 

(«)  Wallis  Aigtbraiv. 
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tel  que  celui-là ,  qui  ne  concenoit  rien  que  de  fort  commun, 
même  pour  le  XVIe  fiecle.  Jean  de  Sacro-Bofco  lauTa  encore 
des  Traités  fur  XAflrolabc  ,  ou  le  Planifphere  ;  fur  le  Calen- 
drier ,  &  fur  X Arithmétique  Arabe ,  invention  alors  peu  ré- 
pandue en  Europe ,  &  prefque  renfermée  entre  les  Mathé- 
maticiens. Le  dernier  de  ces  Traités  étoit  en  vers  Techni- 
ques. Ce  Mathématicien  enfeigna  à  Paris ,  &  y  mourut  en 
1156:  on  voit  fon  tombeau  dans  le  Cloître  des  PP.  de  la 
Merci ,  plus  vulgairement  les  Mathurins. 

L'Empereur  Frédéric  II  prît  dans  le  même  temps  I'Aftro- 
nomie  fous  fa  protection.  L'Europe  doit  à  fes  foins  &  aux 
encouragemens  qu'il  donna  aux  SçavanS  ,  la  première  traduc- 
tion de  Ptolemèe  ,  ouvrage  qui  commença  à  faire  connoître 
la  véritable  &  folide  Aftronomie.  Comme  le  Grec  étoit  alors 
abfolument  inconnu  dans  ces  contrées ,  c'eft  d'après  l'Arabe 
que  fut  faite  cette  traduction.  Les  Hiftoriens  de  Frédéric  ajou- 
tent qu'il  ne  fe  borna  pas  à  protéger  l'Aftronomie ,  mais  qu'il 
l'étudia ,  &  même  qu'il  s'y  renaît  habile.  Parmi  les  choies 
qui  lui  étoient  les  plus  chères,  il  rangeoit  un  globe  ou  une 
îphere  célefte,  dont  la  furface  portoit  les  conftellations ,  & 
dont  le  dedans  repréfentoit  la  difpofition  des  orbites  ,  &  les 
mouvemens  des  planètes. 

Les  Sciences  ont  rarement  eu  des  protecteurs  auffi  magni- 
fiques &  auflî  zélés  que  le  fut  vers  le  milieu  du  XIIIe  fiecle 
le  Roi  Alphonfe  de  Caftillc.  L'intérêt  qu'il  prit  au  rétablifle- 
ment  de  l'Aftronomie ,  paroît  fuppofer  qu'il  y  étoit  fort  verfé. 
II  n'épargna  aucune  dépenfe  pour  parvenir  à  cet  objet  :  car 
il  fit  venir  à  grands  frais  de  tous  les  pays  de  l'Europe  des 
Aftronomes  Chrétiens,  Juifs  y  Arabes.  Il  les  logea  magnifi- 
quement dans  un  cjg  fes  Palais  près  de  Tolède ,  &  il  les  fit 
conférer  fur  les  moyens  de  remédier  aux  défauts  de  l'Aftro- 
nomie ancienne ,  dont  la  théorie  s'écartoit  de  plus  en  plus  des 
obfervations.  On  travailla  dans  ces  vuespendant  quatre  ans,  & 
enfin  en  1251  on  publia  ces  fameufes  Tables,  nommées  Al- 
phonjînesy  du  nom  du  Prince  qui  avoit  encouragé  leur  compo- 
iition  par  fes  libéralités.  La  fomme  qu'elles  lui  coûtèrent,  rot 
immenfe ,  s'il  eft  vrai  qu'elle  monta  à  400000  ducats  :  il  eft 
probable  qu'on  doit  la  réduire  à  40000  ,  ce  qui  eft  encore  bien 
confidérable  pour  le  fiecle  où  vivoit  ce  Prince. 
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On  ne  s'accorde  pas  fur  ceux  qui  furent  à  la  tête  de  cet  ou» 
vrage.  Les  uns  y  mettent  le  Juif  il.  Ifaac  AbenSaid9  d'autres 
difent  d'après  des  manufcrits  du  Roi  Alphonfe  (  a  ) ,  que  ce 
furent  Alcalin  us  &  Aben-Ragel,  fes  Maîtres  en  Àftronomie, 
qui  y  préfiderent.  Quelques  circonftanccs  que  je  remarquerai 
bientôt ,  rendent  probable  que  l'Aftronome  Juif  eut  une  grande 
part  à  la  direction  de  ce  travail.  Parmi  les  Aftronomes  qui  y 
Furent  employés,  on  nomme  encore  Aben-Mufa^  Mohammed, 
Jofcph  Ben- Ali)  &  Jacob  Abuena  >  Arabes  ;  Samuel  &  Jehuda 
El  Conefo ,  Juifs  :  on  ignore  les  noms  des  Aftronomes  Chré- 
tiens. 

L'exécution  de  cette  entreprife  Aftronomiquc  mérite  à  cer- 
tains égards  des  louanges ,  &  du  blâme  à  certains  autres.  On 
a  jpcnfe  avec  raifon  que  les  Aftronomes  qu' Alphonfe  employa, 
répondirent  mal  aux  dépenfes  confidérables  qu'il  fit ,  &  qu'ils 
donnèrent  une  idée  peu  avantageufe  de  leur  fcavoirôc  de  leur 
jugement ,  en  admettant  la  bizarre  hypothefc  fur  le  mouve- 
ment des  fixes  qu'on  voit  dans  ces  Tables.  Car  ils  attribuèrent 
aux  fixes  un  mouvement  inégal  en  longitude  ;  &  pour  repré- 
Tenter  ce  mouvement ,  &  l'aflujettir  au  calcul ,  ils  imagine* 
rent  un  cercle  de  180  de  rayon ,  dont  le  centre  parcouroit  l'é- 
"cliptique  en  49000  ans ,  pendant  que  les  points  équinoxiaux 
de  la  fphere  des  fixes  parcouraient  la  circonférence  de  ce  périr 
cercle  en  7000  ans.  Il  cft  aifé  d'appercevoir  que  ces  mouve- 
mens  combinés  dévoient  produire  une  progrefllon  des  fixes , 
tantôt  accélérée ,  tantôt  moyenne ,  tantôt  retardée.  L'obli- 
quité de  Pécliptique  devoit  aufli  diminuer  jufqu'à  un  certain 
point ,  enfuite  augmenter.  C'eft-là  en  quoi  confifte  le  mou- 
vement de  la  8e  fphere  fuivant  les  Alphon fins.  Mais  cette  hy- 
pothefe ,  foutenue  après  eux  par  quelques  Aftronomes  peu 
intelligens ,  a  toujours  été  rejettée  par  les  plus  habiles  &c  les 
plus  judicieux.  Les  Tables  &  Alphonfe  paroiflbient  à  peine  , 

S l'un  Aftronome  Arabe  nommé  Alboacen,  s'éleva  contre 
les ,  &  établit  fi  folidement  le  fentiment  â'Albatenius  ,  qui 
ne  donne  aux  fixes  qu'un  mouvement  égal ,  que  les  Alphon- 
fins  furent  obligés  de fe  rétracter ,  &  publièrent  en  de 
nouvelles  Tables  plus  judicieufes  &  plus  correctes  {b).  Au 

(  a  )  Nîcol.  Ant.  Bihl.  Hïfp.  vêtus,  T,  II. 
(  b  )  Alb.  Kgh.  De  mot*  oH.  fph.  c.  4*  • 
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refte  le  choix  des  nombres  7000  &  49000  qu'on  a  vus  ci-def- 
fus  ,  nombres  révérés  des  Juifs  Cabaliftiques  à  caufe  des  an- 
nées jubilées  ordinaires  qui  Te  renouvellent  sous  les  7  ans,  & 
des  grandes  qui  reviennent  tous  les  49  ,  ce  choix  ,  dis-je ,  dé- 
figne  que  les  Aftronomes  Juifs  eurent  une  grande  part  à  la  di- 
rection des  Tables  Alphonfines.  Alphonfe,  choqué  des  hypothefes 
embarraflees  qu'il  falloir  admettre  pour  concilier  tous  les  mou- 
vcmens  céleftcs  ,  ne  put  retenir  une  plaifanterie  peu  ref- 
pe£bueufe.  Il  dit  que  fi  Dieu  l'eût  appelle  à  fort  Conjeil '.,  lorf- 
quil  créa  V  Univers ,  Us  chofes  euffent  été  dans  un  ordre  meilleur 
&  plus  (impie.  Si  nous  ne  trouvons  pas  dans  ce  mot  une  preuve 
de  la  Religion  à'Alphonfe  ,  il  nous  apprend  du  moins  que  ce 
Prince  ne  voyoit  qu'à  regret  cet  embarras  monltrueux ,  & 
qu'il  le  regardoit  comme  une  tache  à  l'ouvrage  de  l'Univers. 

Les  autres  défauts  de  l'Aftronomie  Alphonfine  font  plus 
à  imputer  au  temps ,  qu'au  manque  de  lumière  ou  d'indultrie 
des  Aftronomes  qui  y  travaillèrent.  Nous  remarquerons  à  leur 
avantage  qu'ils  fixèrent  le  lieu  de  l'Apogée  du  Soleil  plus  exac- 
tement qu'on  n'avoit  encore  fait ,  en  le  plaçant  à  l'époque  de 
leurs  Tables,  c'eft-à-dire  en  1151,  au  18e  degré  40  des  Gé- 
meaux ;  en  quoi  ils  ne  fe  trompèrent  que  d'un  degré  &  demi. 
Mais  quand  on  réfléchira  fur  l'état  d'imperfection  où  étoit  en- 
core PAftronomie  pratique  ,  on  ne  pourra  regarder  ce  fuccès 
dans  une  détermination  aufli  délicate ,  que  comme  un  effet 
du  hazard.  Il  n'appartient  qu'à  une  hiftoirc  particulière  de 
l'Aftronomic,  d'entrer  dans  une  expofition  plus  circonftanciée 
des  hypothefes  qui  ont  fervi  de  bafe  aux  Tables  Alphonfines  : 
il  fufhra  de  dire  ici  que,  quoique  leurs  fuccès  n'aient  pas  été 
bien  brillans ,  la  poftérité  tiendra  toujours  compte  à  Alplwnfe 
de  fes  efforts ,  en  le  rangeant  parmi  les  Princes  à  qui  les 
Sciences  ont  le  plus  d'obligation. 

v. 

Le  XIIIe  fiecle  fournit  à  notre  Hiftoire  divers  autres  ama- 
teurs des  Mathématiques ,  qu'il  nous  faut  faire  connoître.  Al- 
bert le  Grand  %  ainfi  nommé,  non  à  caufe  de  l'excellence  de 
fon  feavoir  ,  mais  parce  que  fon  nom  étoit  Albert  Grot ,  (  Grot 
lignine  Grand  en  bas  Allemand ,  )  embrafla  les  Mathématiques, 
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parmi  les  connoiflances  nombreufes  qui  l'ont  rendu  célèbre. 
Il  écrivit  fur  divers  fujets  Aftronomiques  :  il  excella  furtout 
dans  la  Méchanique ,  &  fuivant  la  Renommée,  il  fit  des  ou- 
vrages furprenans  dans  ce  genre.  On  rapporte  de  lui  qu'il 
avoit  conftruit  un  Automate  de  forme  humaine ,  qui  alloit 
ouvrir  fa  porte  tjuand  on  y  frappoit ,  &  qui  pouffbit  quelques 
fons ,  comme  pour  parler  à  celui  qui  entroit.  Mais  on  doit 
mettre  cette  hiftoire  au  même  rang  que  celle  de  la  Colombe 
tiArchitas  y  &  de  la  Mouche  artificielle  de  Rcgiomontanus. 

Viullion  s'eft  fait  un  nom  dans  le  même  temps  par  fon  VatUion. 
Traité  d'optique  U  fcmble  qu'on  devroit  plutôt  le  ranger 
parmi  les  Traducteurs ,  que  parmi  les  Auteurs  Originaux  ; 
car  fon  ouvrage  n'a  par  deflus  celui  à'Alhaqtn  ,  que  le  mérite 
d'être  moins  prolixe  &  dans  un  meilleur  ordre.  Il  indique  ce- 
pendant dans  fon  Auteur  une  connohTance  de  Géométrie 
rare  pour  le  temps  où  il  vivoit.  On  a  encore  un  Opticien  de 
ce  fiecle ,  fçavoir  Peccamus  ,  Archevêque  de  Cantorbery , 
dont  la  Perfpeclive ,  c'eft-à-dirc  VOptique  directe  a  été  impri- 
mée avec  un  abrégé  de  Catoptrique.  Ce  Prélat  qui  vivoit  vers 
l'an  1 180 ,  mérite  des  éloges  pour  s'être  adonné  aux  Sciences 
folides  dans  un  temps  où  elles  étoient  fi  peu  connues.  Mais  on 
pouvoit  fe  difpenfcr  d'imprimer  fon  ouvrage  qui  ne  contient 
rien  que  de  fort  commun  ou  d'inexact. 

Le  fameux  Roger  Bacon ,  nous  offre  de  quoi  nous  occuper  Rogtr  Bacon. 
d'une  manière  plus  intérefïante.  Né  avec  un  efprit  avide  de 
fçavoir,  il  étendit  fes  vues  fur  toutes  les  Sciences  ,  &  en  par- 
ticulier fur  les  Mathématiques.  Le  défir  de  s'inftruire  le  porta 
à  apprendre  le  Grec  &  l'Arabe ,  &  à  lire  quantité  de  Livres 
écrits  dans  ces  Langues.  Doué  d'un  génie  digne  d'un  mciK 
leur  temps,  il  comprit  bientôt  qu'on  avoit  entièrement  man- 
qué la  vraie  route,  pour  faire  quelques  progrès  dans  laPhilo- 
lophie  naturelle.  11  confeilla  fortement  les  Mathématiques , 
feules  capables ,  avec  l'expérience ,  de  porter  le  flambeau  dans 
la  recherche  des  fecrets  de  la  nature.  On  le  voit  fe  plaindre 
en  divers  endroits  de  fes  écrits ,  de  l'oubli  prefque  général  où 
elles  étoient  enfevelies. 

Tout  le  monde  fçait  que  Bacon  fut  la  victime  de  fon  génie. 
Il  avoit  embraffe  à  un  âge  déjà  mur  la  règle  de  l'Obfervance, 
penfant  qu'il  pourroit  fe  livrer  plus  librement  à  l'étude  dans 
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la  tranquillité  du  Cloître,  qu'au  milieu  du  monde,  où  fon  peu 
de  fortune  l'eût  obligé  à  cnoilîr  quelque  profeflion  incompa- 
tible avec  fon  goût.  Mais  il  fe  trompa ,  &  cette  démarche 
empoifonna  fa  vie  de  beaucoup  d'amertumes.  Malhcureufe- 
ment  le  fiecle  où  il  vivoit ,  étoit  le  beau  fiecle  de  la  Philofo- 
phic  Scholaftiquc.  C'étoit  un  temps  où  de^argumens  aux- 
quels nous  ne  trouverions  pas  aujourd'hui  l'ombre  de  raifon , 
poulies  avec  une  forte  poitrine,  donnoient  la  réputation 
de  grand  Philofophe ,  &  faifoient  même  des  Docteurs  à  fur- 
nom.  Arifiotey  Se  qui  pis  eft ,  Ariflote  défiguré  par  les  Arabes, 
enrichi  des  vifions  creufes  de  leurs  Commentateurs ,  régnoit 
feul  dcfpotiqucment  dans  les  Ecoles.  Bacon ,  qui  avoit  goûté 
la  vérité  dans  les  Mathématiques,  défapprouva  hautement 
une  manière  fi  déraifonnable  de  philofopher ,  &  fouleva  par  là 
tous  les  efprits  contre  lui.  Les  Philofophes  de  fon  ordre ,  le 
plus  fertile  de  tous  en  fubtiles  Dialecticiens ,  c'eft-à-dire ,  en 
hommes  habiles  à  difputerpour  ou  contre,  fans  aucun  avantage 
pour  la  vérité,  ne  purent  louffrir  fa  liberté  à  fronder  leur  mé- 
thode &  leur  Philofophic.  Divers  fecrets  naturels,  à  l'aide  def- 
quels  il  opéroit  des  chofes extraordinaires ,  fervirentdc  moyens 
pour  le  perdre.  On  le  condamna  dans  un  Chapitre  général, 
&  on  lui  défendit  d'écrire.  On  le  renferma  enfin  dans  une 
prifon,  où  on  le  détint  longtemps  à  différentes  reprifes.  Il  ne 
fut  élargi  que  dans  une  extrême  vieilleflè ,  à  la  lollicitation 
de  quelques  perfonnes  puiflàntes.  Il  mourut  en  1 191 ,  à  l'âge 
de  7S  ans. 

Nous  ne  pouvons  cependant  diffimuler  que  Roger  Bacon 
mérite  plus  d'éloges  pour  avoir  fenti  l'utilité  des  Mathé- 
matiques dans  la  Philofophie  naturelle,  que  pour  avoir 
fait  des  découvertes  qui  les  aient  étendues.  On  ne  peut  lui 
refufer  de  grandes  vues,  mais  fouvent  moins  juftes  que  gigan- 
tefques,  &  plus  féduifantes  que  folides ,  comme  l'examen  de 

2uelques-unes  de  fes  inventions  le  montrera.  Il  y  eut  dans  lui  un 
nguiicr  contrafte  de  connoiflTances ,  (  cela  s'entend  toujours 
relativement  au  temps  où  il  vivoit ,  )  &  d'erreurs  ou  de  crédu- 
lité. C'étoit,  pour  me  fervir  de  l'expreflion  d'un  homme  célèbre, 
(  M.  de  Voltaire,  )  un  or  encroûte  de  toutes  les  ordures  de  fon 
fiecle  :  car  il  croyoit ,  ce  qui  paroîtra  peu  compatible  avec  le 
génie  qu'on  lui  attribue,  il  croyoit ,  dis-jc,  à  la  pierre  philofo- 
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phale,  à  mille  fecrets  naturels  méprifés  aujourd'hui  par  les  gens 
ienfés,  enfin  à  l'Aftrologie  judiciaire  dont  il  entreprit  même 
la  défenfe.  Il  eft  vrai  que  c'eft  une  Aftrologie  aflTez  modérée ,  6c 
qu'il  ne  donne  aux  configurations  des  aftres  d'autre  influence 
que  fur  les  variations  du  temps,  les  tempéramensdes  hommes, 
& ^'action  des  remèdes.  Mais  ce  n'en  étoitpas  moins  une  erreur 

{>itoyabIc ,  &  qui  montre  jufqu'où  peut  aller  la  foiblefle  de 
'efprit  humain. 

Roger  Bacon  avoit  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
différentes  parties  ont  été  imprimées  à  diverfes  reprifes.  Sa 
PerfpeSive  l'a  été  vers  le  commencement  du  fiecle  paflTé  ,  avec 
un  autre  Traité  intitulé  Spécula  Mathematica.  Mais  ce  n'é- 
toient  que  des  morceaux  détachés  de  fon  Opus  Majus ,  qui 
eft  un  précis  de  Tes  inventions  &  de  fes  vues ,  qu'il  avoit 
adrefTé  a  Clément  IV.  Cet  ouvrage  a  été  publié  en  1733  ,  à 
Londres  par  M.  Jebb,  La  partie  qui  concerne  l'Optique  Se 
l'Hiftoire  Naturelle  ,  y  eft  întéreflante.  On  y  trouve  de  gran- 
des vues ,  &  des  réflexions  judicieufes  fur  divers  pointjftTOp- 
tique ,  comme  fur  la  réfraction  Aftronomique  ,  fur  la  gran- 
deur apparente  des  objets  &:  la  grofïèur  extraordinaire  du 
Soleil  &  de  la  Lune  à  l'horizon.  On  y  voit  que  Bacon  avoit 
beaucoup  profité  à'AUiaçen  &  de  Ptolemée.  L'Optique  de  ce 
dernier  fubfiftoit  encore  apparemment  alors ,  car  il  cite  fon 
cinquième  Livre.  Du  refte  Bacon  fit  des  tentatives  inutiles 
pour  réfoudre  diverfes  queftions  optiques  qui  avoient  échappé 
aux  Anciens.  Ce  qu'il  dit  fur  le  lieu  des  foyers  des  miroirs 
fphériques ,  fur  le  phénomène  de  la  rondeur  de  l'image  for- 
mée par  les  rayons  du  Soleil  paffant  par  une  ouverture  quel- 
conque ,  eft  une  explication  manquée.  Il  eft  vrai  que  Bacon 
toucha  de  fort  près  a  la  véritable ,  &  qu'en  lifant  fon  écrit,  on 
eft  furpris  de  l'obftacle  qui  l'empêcha  d'y  arriver. 

C'cit  ici  le  lieu  de  diicutcr  s'il  y  a  de  la  réalité  dans  quel- 
ues  inventions  optiques  qu'on  attribue  à  Roger  Bacon.  Plu- 
eurs  perfonnes  ,  entr'autres  parmi  fes  compatriotes  ,  ont 
cru  trouver  dans  fes  écrits  la  connouTancc  du  Télefcope  oir 
des  Lunettes  à  longue  vue  :  on  a  même  voulu  que  ce  foit  le 
merveilleux  de  cet  infiniment  qui  l'ait  fait  pafler  pour  Ma- 
gicien. Il  nous  faut  examiner  cette  prétention.  Voici  d'a- 
bord le  paiïàgc  qui  lui  fert  de  fondement  :  de  vifane  fraUâ 
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majora  funt  (a)  :  nam  de  facilipatet  percanones CupradiSos  quod 
maxima  pojfunt  apparere  minima  ,  &  econtrà ,  é  bngè  difiantia 
videbuntur  vropinquifiima  3  &  econverfb.  Nam  pojjumus  fie  fi- 
gurare  perfpicua  ,  &  taliter  ea  ordinare  refpeBu  noftri  vijûs  & 
rerum  ,  quod  frangentur  radii,  &  flcBentur  quorjumeumque  volue- 
rimus,&  fub  quoeumque  angulo  voluerimus,  &  videbimus  rem  longé 
velpropè  ;  &  fie  ex  incredibili  difiantia  legeremus  Hueras  minu- 
tijjimas  3  &  pulveres  ex  arenâ  numeraremus  ,  &c.  . . .  &  fie  pof- 
jet  puer  apparere  gigas  ,  &  unus  homo  videri  morts . .  .  &  parvus 
exercitus  videretur  maximus.  Sic  etiam  faceremus folem  &  lunam 
defeendere  hîc  inferiùs  fecundàm  apparentiam  ,  &  fuper  capita 
inimicorum  apparere  y  &c. 

On  ne  peut  difeonvenir  qu'il  n'y  ait  dans  ce  paffage  quel- 
que chofe  de  féduifant  en  faveur  de  Roger  Bacon  ,  &  je  ne 
luis  pas  étonné  que  M.  Wood ,  écrivant  l'hiftoire  de  l'U- 
niverfité  d'Oxford  dont  Bacon  étoit  Membre ,  &  M.  Jebb  , 
l'Éditeur  de  fon  Opus  Ma/us  ,  aient  pofitivement  avancé  qu'il 
avoit  ^été  en  poffeflion  du  Télefcope.  D'ailleurs  il  en  réful- 
toit  que  la  première  idée  de  cette  belle  invention  étoit  due 
à  un  Anglois ,  &  c'en  étoit  bien  affez  pour  déterminer 
des  compatriotes  de  Bacon  à  prendre  le  pafTage  dont  il  eft 
ueftion  ,  de  la  manière  la  plus  avantageufe.  M.  Molineux 
ans  fa  Dioptrique  a  avance  le  même  fait ,  comme  claire- 
ment prouvé  par  les  paroles  de  Bacon.  Celles  qu'il  rapporte , 
feroient  en  effet  plus  décifives ,  fi  elles  étoient  exactes  :  mais  il 
a  eu  la  bonne  foi  d'avertir  qu'il  ne  les  citoit  que  de  mémoire  , 
n'ayant  pas  le  Livre  à  fa  portée.  Auffi  nous  ne  craindrons 
pas  de  dire  qu'elles  ne  font  point  conformes  à  celles  qu'on 
lit  dans  les  ouvrages  de  Bacon,  foit  fa  Perfpcclivc ,  foit  fon 
Opus  Majus. 

M.  Smith  cependant  n'a  point  été  du  même  avis  que  fes 
compatriotes  au  fujet  des  inventions  de  Bacon.  Il  lui  refufe 
non  feulement  la  connoiffànce  du  Télefcope  ,  mais  même 
celle  de  l'effet  des  verres  lenticulaires  pris  léparément  {b) , 
$C  Ces  raifons  me  paroiflent  folides.  Les  voici. 

i°  Bacon  allègue  dans  l'endroit  cité  fes  canons ,  ou  chapi- 
tres fur  la  vifion  rompue  ;  mais  on  n'y  trouve  rien  qui  reffente 

(  a)  Opus  Majus,  p.  j  J7.  Pfrfptft.  c.  {b)  A  compUat  fyfl.  ofOpt.  T.  II..  Rt- 
4<  rad.  fra&.  march  t  p.  iQ. 
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la  compofition  du  Télefcopc.  Il  n'y  eft  queftion  que  de  Li 
réfraction  faite  par  une  feule  furfacc  fphérique.  Bacon  y  dé- 
montre que  fi  la  furface  du  milieu  le  plus  denfe  dans  lequel 
l'objet  eft  plongé  ,  cft  convexe  vers  l'œil ,  cet  objet  paroitra 
plus  grana ,  &  au  contraire.  C'eft  ce  qui  lui  a  fait  concevoir 
<quc  l'interpofition  d'un  milieu  denfe  ,  figuré  fphériquement 
groffiroit  les  objets  qui  feroient  au  delà ,  &  il  n'en  falloit  pas 
davantage  à  un  homme  doué  d'une  forte  imagination ,  comme 
il  l'étoit ,  pour  lui  faire  annoncer  toutes  ces  merveilles  com- 
me poflibles. 

i°  Les  paroles  mêmes  de  Bacon  peuvent  fervir  à  prouver 
ou'il  n'a  jamais  eu  de  Télefcopc  entre  les  mains  :  car  plufieurs 
des  effets  qu'il  décrit  dans  le  paffage  cité,  font  impoffiblcs, 
ou  ne  font  point  tels  qu'il  le  dit.  Il  n'eft  point  vrai  qu'un  Té- 
Jefcope  fafle  appercevoir  les  plus  petites  lettres  d'une  diftanec 

ime  paroifle  grand  comme  une  mont 
ée  paroifle  innombrable  par  fon  moyt 
qu'il  veut  dire,  lorfqu'il  ajoute  qu' 
pourra  faire  defeendre  le  Soleil  &  la  Lune  fur  la  tête  de  fes 
ennemis.  Cela  n'a  aucun  rapport  au  Télefcopc ,  8c  ne  peut 
iêtre  que  l'ouvrage  d'une  imagination  qui  fe  joue. 

3°  Ce  que  Bacon  dit  qu'on  pourra  faire  par  le  moyen  d'un 
milieu  terminé  fphériquement,  il  dit  dans  un  chapitre  précé- 
dent, qu'on  pourra  auffî  l'exécuter  avec  un  miroir  concave, 
&  que  par  ce  moyen  on  pourra  voir  les  objets  d'auflî  loin 
qu'on  voudra.  Je  m'étonne  qu'on  ne  fe  foit  pas  avifé  de  même 
de  trouver  ici  l'invention  du  Télefcopc  a  réfledion.  Mais 
fi  cette  idée  étoit  venue  à  quelqu'un ,  les  autres  circonftances 
du  paiïage  de  Bacon  la  dimperoient  bientôt  :  car  la  manière 
dont  il  propofe  de  fe  fervir  de  ces  miroirs,  eft  entièrement  chi- 
mérique. Il  veut  qu'on  les  élevé  fur  des  hauteurs  du  côté  des 
villes  ou  des  armées  ennemies,  pour  découvrir  ce  qui  s'y 
pafle.  C'eft  à  peu  près  ainfi  qu'il  dit  ailleurs  que  Jules  Cêfar 
découvrit  par  des  miroirs  élevés  fur  la  côte  de  France ,  ce 
qui  fe  paiToit  en  Angleterre;  fait  hazardé  &  impofîible,  de 
même  cjuc  celui  que  raconte  le  crédule  Porta^  lorfqu'il  dit  que 
PtoUmee  diftinguoit  avec  des  miroirs  les  vahTeaux  qui  étoient 
à  fix  cens  milles  de  diftance.  S'il  y  a  dans  les  Anciens  quel- 
que paflacre  qui  ait  pu  donner  lieu  a  ces  fables ,  on  doiç 
Tome  J.  H  h  h 
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l'entendre,  non  des  Miroirs,  mais  de  quelque  Tour  élevée,  qui 
fe  difant  en  Latin  Jpecula,  a  pu  dans  certains  cas  obliques  du 
pluriel ,  occafionner  cette  équivoque. 

Ces  raifons  font  fans  réplique ,  &  elles  prouvent  que  c'eft 
légèrement  qu'on  a  fait  Bacon  l'inventeur  du  Télcfcopc.  Tout 
ce  qu'on  peut  lui  accorder,  c'eft  ce  qu'il  a  prévu,  que  des 
milieux  figurés  d'une  certaine  manière ,  ce  difpofés  convena- 
blement entre  l'œil  &  l'objet,  pourroient  augmenter  l'angle 
vifucl,  &  conféquemment  l'apparence  de  cet  objet.  Mais  dan* 
aucun  de  fes  écrits  on  ne  trouvera  les  folides  principes  de 
l'augmentation  de  grandeur  quç  produifent  les  Télcicopcs. 
On  feroit  un  peu  plus  fondé  à  lui  faire  honneur  de  l'inven- 
tion des  verres  lenticulaires  (impies  ;  cependant  M.  Smith  h 
lui  refufe  encore  fur  des  raifons  qui  me  paroiflbient  folides  ; 
voici  le  paflage  qu'on  a  cru  contenir  cette  découverte,  &  qui 
ibutiendra  a uïli  peu  que  le  précédent ,  l'épreuve  de  la  difcu/Tion. 
Si  vero  homo  refpiciat  litteras  &  alias  res  per  médium  cryfldlli 
vel  vitri fuppojiù  liueris  *  &  fît  portio  miner  fphœra,  cujus  con- 
vexitas  fit  versus  oculum,  &  oculus  fit  in  acre,  longe  meliàs  vide- 
bit  Hueras,  &  apparebunt  ei  majores,  &c. 

Je  remarque  d'abord ,  avec  M.  Smith,  que  dans  les  figures 
qui  regardent  ce  paflàge  ,  on  voit  toujours  l'objet  appliqué  à 
la  bafe  plane  du  îegment  fphérique,  d'où  il  paroît  aflez  clai- 
rement que  c'eft  ainfi  que  Bacon  prétendoit  que  le  verre  fût 
difpofé  à  l'égard  de  l'objet  à  regarder.  C'eft  ce  que  défigne 
encore  cette  exprcllïon  juppofiti,  qui  eft  équivalente  à  fuper- 
impofiti. 

En  fécond  lieu,  ce  que  Bacon  dit  ici,  n'eft  à  peu  près  que 
ce  qu'Al/ta^en  avoit  dit  dans  le  feptieme  Livre  de  fon  Opti- 
que. Mais  Bacon  s'eft  trompé ,  en  ce  qu'il  attribue  l'avantage 
pour  groffir ,  au  petit  fegment  fphérique  ;  au  lieu  que  TOp* 
eicien  Arabe  a  très -bien  reconnu  que  plus  le  fegment  de 
fphere  auroit  d'épai  fleur  &  approcheroit  de  la  fphere  entière, 
plus  il  grofliroit.  Cette  erreur  de  Bacon  nous  fournit  une 
preuve  qu'il  n'a  jamais  réduit  fa  Théorie  en  Pratique  :  car  il 
auroit  appereu  auffitôt  un  effet  tout  contraire  :  il  auroit  vu 
que  malgré  les  conjectures  ,  le  grand  fegment  groflïflbit  da- 
vantage que  le  moindre.  Bacon  nous  fournit  encore  une 
preuve  fans  réplique,  qu'il  a'a  jamais  fait  l'expérience  de  fa 


Digitized  by  Google 


DES  MATHÉMATIQUES.  Pan. m. 
Théorie ,  &  ou'il  n'a  jamais  eu  de  verre  lenticulaire.  C'eft  en 
difant  peu  de  lignes  après  le  paflàge  cité ,  qu'un  morceau  plan 
de  cryftal  produira  le  même  efltt.  Mais  fi  Bacon  s'eft  trompé 
fur  un  fait  auffi  facile  à  vérifier  ,  car  il  ne  s'agiiïbit  que  d'avoir 
un  morceau  de  glace  plane,  eft- il  probable  qu'il  ait  éprouvé 
ce  qu'il  avançoit  fur  les  verres  fphériques  ? 

Après  avoir  montré ,  par  un  examen  approfondi  des  paroles 
de  Bacon,  qu'il  ne  connut  ni  le  Télefcope,  ni  les  Verres  len- 
ticulaires ,  quoiqu'il  ait  décrit  quelques-uns  de  leurs  effets , 
il  eft  inutile  de  m'arrêter  à  ce  que  quelques  Auteurs  ont 
avancé  ;  feavoir,  qu'il  obferva  les  aftres  par  le  moyen  du  Té- 
lefcope. Ite  fcul  fondement  de  cette  opinion ,  eft  ce  qu'il  dit 
dans  le  premier  pafTage  cité ,  que  l'on  pourra  faire  defeendre 
en  apparence  le  Soleil  &  la  Lune,  &  dans  un  autre,  que  la 
conftruction  des  inftrumens  d'Aftronomie  exige  des  connoif- 
fances  d'Optique.  Mais  ce  font-là  des  preuves  bien  foibles  ;  & 
quand  on  voudra  s'en  tenir  à  de  pareilles  inductions ,  il  fera 
facile  d'attribuer  à  d'anciens  Auteurs  bien  d'autres  découver» 
tes  qui  font  certainement  l'ouvrage  des  Modernes. 

Une  connoiflance  qu'on  peut  attribuer  à  Bacon  avec  plus 
de  fondement ,  eft  celle  de  la  poudre  à  canon.  Il  décrit  bien 
nettement  fa  compofition ,  &  le  bruit  qu'elle  produit  lors- 
qu'elle s'enflamme  (a  ).  Mais  M.  Plot[b)  donne  à  cette  dé- 
couverte une  plus  grande  antiquité,  éc  il  foupçonne  que  ce 
que  Bacon  a  dit  à  ce  l  u  jet ,  il  l'a  tiré  d'un  Auteur  Grec  anté- 
rieur nommé  Marc,  dont  Mead  pofTédoit  l'ouvrage  intitulé 
de  Compojîtione  ignium.  On  ne  fçauroit  en  effet  trouver  aucune 
part  la  poudre  a  canon  plus  clairement  décrite  qu'elle  l'eft 
chez  ce  Grec.  La  dofè  de  chacun  des  ingrédiens  y  eft  énoncée 
avec  la  même  précifion  que  dans  nos  formules  d'ordonnances 
de  Médecine.  On  s'en  fervoit  alors  pour  faire  des  fufées  vo- 
lantes &  des  pétards ,  qu'on  y  voit  auffi  clairement  décrits. 
Mais  comme  ce  fuiet  eft  étranger  à  notre  plan ,  il  nous 
fuffira  d'avoir  indiqué  ce  trait  curieux. 

Outre  YOpus  Majus  qui  eft  imprimé ,  la  Bibliothèque  d'Ox- 
ford poflede  divers  autres  écrits  de  Bacon,  comme  un  Opus 
Minus,  un  Opus  Terùum,  un  Traité  du  Calendrier,  qui  fe  trouve 

\a)  Opus  Majus  ,  p.  474. 

ih)  Nouveau  fuppl.  au  Dift.  de  BayU ,  T.  I ,  à  l'are,  de  B*»*. 
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aulli  dans  d'autres  Bibliothecjues ,  £t  qui  contient  des  Tables 
Agronomiques.  Ce  dernier  Traité  nous  donne  lieu  d'obfer- 
ver ,  à  la  louange  de  Bacon,  qu'il  remarqua  Terreur  qui  s  etoie 
déjà  glifTée  de  fon  temps  dans  le  Calendrier  Julien,  foie  à 
1  ecard  du  mouvement  du  Soleil ,  foit  à  l'égard  de  celui  de 
la  Lune.  Il  propofa  même  des  expédiens  pour  la  corriger,  mais 
que  nous  ne  connoiflbns  point.  M.  Jebb  &  M.  Freind  vont 
jufqu'à  dire  qu'il  ne  s'eft  rien  fait  de  meilleur  jufqu'ici  fur  ce 
fujet,  &  ils  iemblent  infinuer  que  les  moyens  mêmes  dont  on 
s'eft  fervi  lors  de  la  réformation  Grégorienne,  font  de  l'in- 
vention de  Bacon.  Il  peut  fe  faire  facilement  que  Bacon  fc 
foit  rencontré  avec  les  réformateurs  de  notre  Cal  endricr,  en 
ce  qui  concerne  le  mouvement  du  Soleil ,  (  ce  n'étoit  pas-là  la 
partie  difficile  de  leur  ouvrage,  )  mais  nous  ne  croirons  point, 
ians  d'autres  preuves ,  qu'il  les  ait  aufli  prévenus  dans  l'inven- 
tion du  moyen  qu'ils  ont  employé  pour  concilier  l'année  lu- 
naire &  la  iblaire.  H  y  a  apparence  que  ces  deux  Ecrivains , 
trop  tranfportés  du  plaifir  de  pouvoir  revendiquer  à  un  de 
leurs  compatriotes  l'ébauche  d'une  invention  attribuée  juf- 
qu'ici à  des  Etrangers ,  ont  été  plus  loin  qu'il  ne  falloit.  On  a 
attribué  à  Roger  Bacon  d'avoir  fabriqué  une  tête  d'airain , 
qui  répondoit  aux  queftions  qu'on  lui  faifoit ,  ce  qui  n'a  pas 
peu  contribué  à  le  faire  palier  pour  un  Magicien  auprès  du 
vulgaire.  Mais  les  gens  fenfés  ne  verront  en  cela  qu'un 
tour  de  fubtilité ,  ou  quelque  automate  ingénieux  qui  fur- 
prit  les  contemporains  de  Bacon ,  &  qui  a  donné  lieu  à 
cette  fable.  Dans  le  langage  de  ces  temps  ignorans  &  Ci  ama- 
teurs du  merveilleux ,  avoir  été  forcier,  ou  avoir  fait  des  fi- 
gures volantes  &  parlantes  ,  c'eft  avoir  eu  quelque  fecret  na- 
turel,  ou  avoir  fait  quelque  machine  fort  étonnante  pour 
lors ,  quoique  peut-être  elle  ne  nous  furprît  pas  beaucoup 
aujourd'hui. 

Bacon  nous  a  confervé  la  mémoire  de  quelques  hommes 
de  fon  temps,  qui  rirent  des  progrès  plus  qu'ordinaires  danî 
les  Mathématiques.  Il  nomme  furtout  l'Eveque  de  Lincoln , 
Robert  Groftktad  Se  fon  frère  Adam  Marsh,  (  de  Marifco  ).  Ils 
pénétrèrent  profondément  dans  la  Géométrie ,  quoique  rien 
rie  fût  plus  rare  alors,  Se  que  la  plupart  de  ceux  qui  l'étu- 
dioient ,  allaient  échouer  ians  retour  contre  la  47e  du.  pce- 
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mier  Livre  tiEuclidc.  Ils  étoient  plus  âgés  que  Bacon,  &  ils 
moururent  dans  un  temps  où  il  étoit  encore  jeune:  mais 
c'eft-là  tout  ce  qu'il  nous  en  apprend ,  &  que  nous  en  fçavons. 

*  V  I. 

Quoique  le  XIIIe  fiecle  n'ait  pas  été  un  fiecle  de  génie,  il 
eft  cependant  remarquable  par  une  découverte  utile ,  &  qui  a 
été  le  premier  degré  pour  s'élever  à  une  autre  tout-à-fait  mé- 
morable. Ccft  celle  des  verres  à  lunettes,  ou  des  verres  len- 
ticulaires propres  à  aider  les  vues  affbiblies.  Les  premières 
traces  en  remontent  d'une  façon  bien  avérée  à  la  fin  du  fiecle 
dont  nous  parlons  :  mais  la  manière  dont  elle  fut  faite  nous 
eft  abfolument  inconnue,  &  l'on  n'a  guère  plus  de  lumières 
fur  le  nom  de  ion  inventeur.  Je  ferois  néanmoins  porté  à 
penler  que  ce  furent  les  ouvrages  de  Bacon  &  de  Vitellion, 
qui  lui  donnèrent  naiflanec.  Quelqu'un  chercha  à  mettre  en 
pratique  ce  que  ces  deux  Auteurs  avoient  dit  fur  l'avantage 
qu'on  pouvoit  tirer  des  fegmens  fphériques  pour  agranair 
l'angle  vifuel ,  en  les  appliquant  immédiatement  fur  les  ob- 
jets. A  la  vérité ,  ils  s'étoient  trompés  à  cet  égard  ;  mais  il 
fuffifoit  d'en  tenter  l'expérience,  pour  faire  la  découverte  qu'ils 
n'avoient  pas  foupçonnée  :  car  il  eft  impoflible  de  tenir  un 
verre  lenticulaire  à  la  main  ,  &  de  l'appliquer  fur  une  écriture, 
fans  appercevoir  auilitôt  qu'il  groffit  les  objets  bien  davan- 
tage ,  quand  ils  en  font  à  un  certain  éloignement,  que  quanti 
ils  lui  font  contieus. 

Perfonne  n'a  plus  feavamment  difeuté  l'antiquité  des  verres 
a  lunettes,  que  M.  Molineux  dans  fa  Dioptrique.  Il  y  prouve, 
par  un  grand  nombre  d'autorités  laborieuiement  recherchées, 
qu'ils  ont  commencé  à  être  connus  en  Europe  vers  l'an  1300,. 
&  il  y  examine  les  veftiges  que  quelques  Auteurs  ont  cru  en 
trouver  dans  l'antiquité.  Voici  un  précis  de  cet  endroit  cu- 
rieux. 

Si  l'on  confidere  le  filcnce  de  tous  les  Ecrivains  qui  ont 
vécu  avant  la  fin  du  XIIIe  fiecle,  fur  une  invention  aufli 
wtile,  on  ne  pourra  refufer  de  reconnoître  qu'elle  eft  d'une 
date  qui  ne  va  pas  au  delà  de  cette  époque.  Comme  il  eft 
cependant  des  Sçavans  qui  feroient  en  quelque  forte  fâchés 
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de  trouver  parmi  les  Modernes ,  des  inventions  que  l'anti- 
quité eût  ignorées,  on  en  a  vu  quelques-uns  prétendre  que  les 
lunettes  lui  furent  connues.  On  a  été  jufqu'à  forger  des  au- 
torités pour  étayer  cette  prétention ,  on  a  cité  Plaute,  à  qui 
l'on  fait  dire  dans  une  de  Tes  pièces* ,  Cedo  vitrumy  neceffe  efl 
confpicilio  uti.  Mais  malheureufement  ce  palîage  qui  décide- 
ront la  queftion  en  faveur  des  Anciens,  ne  fe  trouve  nulle 
part  :  divers  (a)  Sçavans  ont  pris  la  peine  de  le  chercher 
dans  toutes  les  éditions  connues  de  Plaute,  U  n'ont  jamais  pu 
le  rencontrer.  Ces  recherches  réitérées  8c  fans  effet,  nous 
donnent  le  droit  de  dire  que  le  pafTage  en  queftion  ,  eft  abfo- 
lument  controuvé. 

On  rencontre,  à  la  vérité,  dans  deux  autres  endroits  de 
Plauie  (if)  9  le  terme  de  confpicilium,  mais  il  n'y  a  aucun  rap- 
port avec  un  verre  à  lunette ,  &  il  paroît  devoir  s'y  expliquer 
par  des  jaloufics,  d'où  l'on  apperçoit  ce  qui  fe  pafTeau  dehors, 
fans  être  a p perçu.  Pline  racontant  la  mort  fubite  du  Méde- 
cin Caius  Ju/ius,  parle  encore  d'un  infiniment  appel  lé  Specd- 
lum  (c)  ;  mais  c'eft  fans  aucun  fondement  qu'on  l'interprète 
par  un  verre  à  lunette  :  ce  mot  fignifie  feulement  une  fonde  ; 
&  fi  l'on  prétendoit,  par  les  circonftances  du  paflàgc,quc 
ce  fut  un  infiniment  Optique  ,  il  feroit  plus  naturel  d'en  faire 
un  petit  miroir. 

Il  y  a  une  fcêne  d'Arifiophane  qui  paroît  fournir  quelque 
chofe  de  plus  fpécicux,  pour  prouver  que  les  Anciens  ont  été 
en  podèflion  des  verres  lenticulaires,  &  les  conféquences 
qu'on  en  tire ,  font  les  feules  qui  méritent  d'être  dilcutées. 
Ar'tfiophane  introduit  dans  les  Nuées  (d)  une  efpece  d'imbé- 
cille  nommé  Strepfiade^  faifant  part  à  S  oc  rate  d'une  belle  in* 
vention  qu'il  a  imaginée  pour  ne  point  payer  fes  dettes. 
Aveq-vous  vu,  dit-il ,  chef  lés  Droguifies  la  belle  pierre  transpa- 
rente dont  ils  fi  fervent  pour  allumer  du  feu.  Veux-tu  dtre  le 
verre ,  dit  Socrate  :  Oui ,  repond  Strepfiade.  Eh  bien  !  voyons 
ce  que  tu  en  feras  ,  réplique  Socrate.  te  voici,  dit  l'imbécille 
Strepfiade  :  Quand  l'Avocat  aura  écrit  fin  ajjignation  contre 

{ a  )  Voffins ,  de  fe.  Math.  C.  ,6,  f.  ,0.  (  *  )  Frag .  de  la  Comm.  do  Médecin ,  * 

L'Abbé  Michel  Giuftiniani  dans  fes  Ltt-  dans  la  Cijlcllana. 

Un  Memoraiili,  p.  j,  /.  ij,  Pleropius  ,  [c)  Hïp.  Nat.  1.  tin,  c  jj. 

OphtAÎm.  L.  4,  t.  71,  [d)jiSL  II,  f.  /• 
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moi,  je  prendrai  ce  verre,  &  me  mettant  ainjfi  au  foleil,  de 
loin  je  tondrai  toute  fon  écriture.  Quel  que  foit  le  mérite  de 
cette  pfaifanterie ,  ces  termes  de  loin  (4»np*f«f  )  ont  paru  à 
quelques  Auteurs  défigner  qu'il  s'agiflbit  d'un  infiniment  qui 
brûloit  à  quelque  diftance,  &  conféquemment  que  ce  n'étoit 
point  une  ûmple  fphere  de  verre  dont  le  foyer  eft  très-proche, 
mais  un  verre  lenticulaire  qui  a  le  fien  plus  éloigné.  A  cette 
autorité  on  joint  celle  du  Scholiafie  Grec  fur  cet  endroit  ;  il  re- 
marque qu'il  s'agit  d'un  verre  rond  &  épais  {a),  fait  exprès  pour 
(âge,  qu'on  jrottoit  d'huile  ,  que  ton  échauffoit,  &  auquel  on 
l  it  une  mèche  >  &  que  de  cette  manière  le  feu  s'y  allumoit. 
explication ,  quoiqu'inintclligible  en  Quelques  points  , 
femble  prouver  clairement  que  le  Scholiafie  entend  parler 
d'un  verre  feulement  convexe,  d'où  l'on  conclud  que  les 
▼erres  de  cette  forme  étoient  connus  du  moins  de  fon  temps. 

Si  ceux  qui  entreprennent  d'adjuger  cette  invention  à  l'an- 
tiquité ,  n'ont  pas  de  plus  fortes  raifons  ,  je  doute  qu'ils  trou- 
vent beaucoup  de  perfonnes  qui  fe  rangent  de  leur  avis.  Rien 
n'eft  plus  foiblc  en  effet  que  l'autorité  qu'ils  allèguent  pour 
prouver  leur  prétention.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voye  que  le 
defTein  de  cette  pièce  eft  uniquement  de  ridienlifer  Socrate  , 
en  mettant  des  propos  impertinens  dans  la  bouche  de  Strep- 
fiade ,  &  les  faifant  approuver  par  le  premier.  Arifiophane 
ne  pouvoir  mieux  remplir  fon  objet ,  &  mieux  faire  éclater 
la  grofliéreté  de  Strepfiade ,  qu'en  lui  faifant  concevoir  & 
propofer  un  moyen  en  même  temps  ridicule  &  impoffible  : 
mais  fans  donner  une  explication  fi  fine  à  ce  pafïage,  ne  pour- 
roit-on  pas  dire  <\\x' Arifiophane  ignoroit  peut-être  qu'il  n'y 
avoit  qu'un  feul  point  où  la  fphere  de  verre  allumoit  le  feu  , 
&  que  ce  point  en  étoit  fort  voifin  ?  On  trouveroit  peut-être 
encore  bien  des  gens  d'efprit ,  &  même  doués  de  talens  , 
allez  peu  inftruits  de  l'effet  de  nos  verres  ardens ,  pour  don- 
ner dans  quelques  méprifes  femblables.  Ne  pourroit-on  pas 
encore  foupçonner  que  le  mot  qu'emploie  Arifiophane ,  n'eft 
IX  que  pour  la  mefure  du  vers  ?  Rien  de  plus  ordinaire  dans 
les  Poètes  que  ces  exprefïïons  peu  exactes ,  effet  de  la  con- 
trainte continuelle  de  la  verfincation.  Quant  à  l'autorité  du 
Scoliafte  Grec  ,  elle  eft  d'un  homme  qui  montre  trop  d'igno- 
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rancc  fur  l'effet  &  l'ufage  de  ces  verres ,  pouf  avoir  quelque 
poids.  Ce  qu'il  dit ,  fçavoir  qu'on  les  frottoit  d'huile  &  qu'on 
les  échaufroit ,  doit  nous  donner  une  défiance  extrême  fur  le 
refte  de  fa  defeription.  C'cft  ici  le  cas  d'alléguer  la  règle  de 
Droit ,  que  tout  témoignage  eft  indivisible.  Celui  de  cet  Ecri- 
vain eft.  groffiérement  faux  dans  un  point,  il  doit  être  re- 
jette en  entier. 

On  pourroit  raflemblcr  un  grand  nombre  de  paiïàges  pro- 
pres à  prouver  que  les  Anciens  fc  fervoient  de  fpheres  de 
verre  ,  &  non  de  verres  lenticulaires  pour  brûler.  Pline  (  a  ) 
parle  des  boules  de  verre  ou  de  cryftal  avec  lefquelles  on  brû- 
loit  les  habits ,  ou  les  chairs  des  malades  qu'on  vouloir  cau- 
térifer.  C'étoit ,  fuivant  Plutarque  ,  avec  une  fphere  de  verre 

?iuc  les  Vcftales  allumoient  le  feu  facré.  J'ai  peine  à  me  per- 
uader  que  ces  Auteurs  euflent  pris  un  verre  feulement  plus 
relevé  dans  fon  milieu  qu'à  fes  bords ,  pour  une  fphere. 

Les  railons  de  ceux  qui  ont  voulu  trouver  dans  l'antiquité 
des  traces  des  verres  lenticulaires,  me  paroi fient afTez  difeu- 
tées  :  il  me  refte  à  établir,  par  des  témoignages  certains,  qu'ils 
n'ont  commencé  à  être  connus  que  vers  la  fin  du  XIIIe  fie- 
clc.  Les  voici  rafïcmblés  en  peu  de  mots. 

Premièrement ,  les  écrits  de  Roger  Bacon  montrent  que 
de  fon  temps  on  ignoroit  encore  cette  invention  ,  puifque  les 
fecours  qu'il  propofe  à  ceux  qui  ont  la  vue  affbiblie  ,  fe  ré- 
duifent  à  appliquer  un  fegment  fphérique  fur  les  objets  qu'ils 
voudront  voir  (  b  ).  C'cft  dans  l'Italie  que  nous  trouvons  les 

1>remicres  traces  des  verres  appel  lés  Lunettes  ,  &  cela  vers 
es  dernières  années  du  XIIIe  hccle.  M.  Spon  {c )  nous  a  rap- 

Î>orté  une  Lettre  curieufe  écrite  par  Redi  à  Paul  Falconien , 
ur  l'Inventeur  des  lunettes.  Redi  y  allègue  une  Chronique 
manuferite ,  confervée  dans  la  Bibliothèque  des  Frères  Prê- 
cheurs de  Pife.  On  y  lit  ces  mots  :  Frater  Alexanderde  Spinâ, 
vir  mode/lus  &  bonus ,  qu&cumque  vidit  &  audivit  faBa  ,  fcivit 
&  facere  :  ocularia  ab  aliquo  primo  faUa ,  &  communicare  no- 
knte ,  ipfe  jecit  &  communicavit  corde  lu  Lin  &  volente.  Ce  boa 
Pcrc  mourut  en  1 3 1 3  à  Pife. 

(a)Lib.  jtf,  j7«  Voyez  Molineux  ,  Dioptrtck.  M.  5mitlu 

(  b  )  Voyez  l'art,  préced.  Syfi.  complet  d'Optiqut  ,  T.  Il ,  iem.  p. 

\c)  Rtehcr.  curieufts  d'antiq.  DiJT.  16.  xo. 
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Le  même  Redi  poffédoit  dans  fa  Bibliothèque  un  manuf- 
crit  de  1 199  ,  où  on  lit  ces  paroles  remarquables  :  Mi  trovo 
xofi  gravojb  d'anni  s  che  non  arei  valen^adi  leggere  edifcrivere 
fen\a  vetri  appellati  Occhiali,  trovati  novellamente per  commodità 
de  poveri  vecchi  ,  quando  affiebolano  di  vedere.  Ceft-à-dire ,  je 
me  trouve  fi  accablé  d'années  ,  que  je  ne  pourrois  ni  lire  , 
ni  écrire  fans  ces  verres  appellés  Occhiali,  (  lunettes  )  qu'on 
a  trouvés  depuis  peu  pour  le  fecours  des  pauvres  vieillards 
dont  la  vue  eft  affoiblie. 

Le  Di&ionaire  de  la  Crufca  nous  fournit  encore  une  preuve 
que  les  lunettes  étoient  d'une  invention  récente  au  commen- 
cement du  XIVe  fiecle.  11  nous  apprend  au  mot  Occhiaii  , 
que  le  Frère  Jordan  de  Rivalto,  dans  un  Sermon  prêché  en 
1305,  difoit  à  fon  auditoire,  qu'il  y  avoit  a  peine  vingt  ans 
<jue  les  lunettes  avoient  été  découvertes,  &  que  c'étoît  une  des 
inventions  les  plus  heureufes  qu'on  pût  imaginer.  On  peut 
ajouter  à  ces  trois  témoignages  ceux  de  deux  Médecins  du 
commencement  du  XIVe  fiecle,  Gordon  &  Gui  de  Chauliac. 
Le  premier ,  qui  étoit  un  Docteur  de  Montpellier  ,  recom- 
mande dans  fon  Lilium  Medicinœ ,  un  remède  pour  conferver 
la  vue.  Ce  remède  ejl  a" une  fi  grande  vertu  ,  du>il ,  qu'il  feroit 
lire  à  un  homme  décrépit  de  petites  lettres  fans  lunettes,  (xùi  de 
.Chauliac ,  dans  fa  Grande  Chirurgie  »i  après  avoir  recommandé 
■divers  remèdes  de  cette  efpcce ,  ajoute  que  s'ils  ne  produifent 
aucun  effet ,  il  faut  fe  ré  foudre  à  faire  ùfage  de  lunettes. 

Voilà  le  temps  auquel  l'invention  des  lunettes  commença 
aparoître  afTez  bien  conftaté;  il  nous  refteroit  à  en  faire  con- 
naître l'Auteur  ;  mais  c'eft  un  fujet  fur  lequel  nous  n'avons 
-pas  tout  à  fait  les  mêmes  lumières.  M.  Aîahni  qui  a  donné 
-deux  fçavantes  Diflertatians  fur  l'origine  des  lunettes  (a),  pré- 
tend néanmoins  qu'elles  fon  t. dues  à  un  Florentin ,  nommé 
Salvinio  degli  armati  {b).  Comme  nous  n'avons  pu  nous  pro- 
curer ces  diflertations ,  il  nous  eft  impoflible  de  rapporter  les 
raifons  fur  lefquelles  cette  prétention  eft  fondée.  Nous  le  fe- 
rons fi,  avant  la  fin  de  l'imprelfion  de  cet  ouvrage,  nous 
pouvons  découvrir  le  livre  cité. 

( *  )  Raccolta  <T Opufcoli  Scunûf.  i  PhMo$. T.  IV.  Vcntt  >7)9.  . 
(b)  Journal  Etranger,  Mars  17 jé.  ■  »  1 
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invention  de  Une  découverte  des  plus  mémorables  illuftre  le  commen- 
UBcuffolt.  ccmcnt  du  XIVe  fiecle  ;  j'entends  parler  de  celle  de  la  bouf- 
fole  que  des  Mclphitains  inventèrent  vers  l'an  1301.  Les 
Hiftoricns  varient  peu  fur  l'époque  :  l'incertitude  ne  tombe 
prcfquc  que  fur  les  noms  de  l'Inventeur.  Les  uns  le  nomment 
Flavio  Groia  ,  les  autres  l'appellent  Giri  ,  quelques  autres  en- 
fin les  aiïbcicnt  enfemble  dans  cette  découverte.  Mais  après 
tout,  peu  importe,  &  ce  feroit  en  vain  que  nous  cherche- 
rions de  plus  grandes  lumières  fur  ce  fait. 

La  plupart  des  découvertes  ne  viennent  a,  leur  perfection, 
que  par  des  accroiflemens  infenfibles.  Cela  cft  vrai ,  furtout 
à  l'égard  de  la  bouiïble'.  On  ne  peut  douter ,  quand  on  con- 
fidérera  les  paflàges  que  j'ai  cités  plus  loin ,  que  la  direction 
de  l'aimant  n'ait  été  connue  plufieurs  fiecles  auparavant,  qu'on 
ne  la  communiquât  même  à  un  morceau  de  fer  ,  fans  doute 
alongé ,  &  que  les  çens  de  mer  ne  s'en  ferviflent  pour  diriger 
leur  route.  On  faifoit  nager  ce  morceau  de  fer,  en  le  plaçant 
fur  une  petite  nacelle  de  Dois  ou  de  liège,  &  fa  direction  fer- 
voit  à  indiquer  le  Nord.  C'eft  à  peu  près  ainfi  que  plufieurs 
nations  Indiennes  le  font  encore  :  mais  il  eft  aifé  de  fentir 
combien  ce  moyen  étpit  peu  commode,  &  combien  de  fois 
l'agitation  de  la  mer  devoit  le  rendre  impraticable.  Cepen- 
dant on  s'en  tenoit  la ,  tant  l'ignorance  avoit  étouffé  le  génie 
propre  à  l'invention  &  à  la  perfection  des  découvertes.  Les 
Mclphitains  donc  nous  avons  parlé ,  imaginèrent  la  fufpen- 
•fion  commode  dont  nous  ufons  aujourd'hui,  en  mettant  J'ai- 
guille touchée  de  l'aimant  fur  un  pivot  qui  lui  permet  de  fc 
tourner  de  tous  les  côtés  avec  facilité.  On  ne  fçait  s'ils  allè- 
rent d'abord  plus  loin  :  dans  la  fuite  on  la  chargea  d'un  car- 
ton divifé  en  31  rumbs  de  vents ,  qu'on  nomme  la  rofe  des 
vents ,  &  l'on  fufpendit  la  boîte  qui  la  porte  de  manière,  que 
quelque  mouvement  qu'éprouvât  le  >vaitïcau  ,  elle  reftât  tou- 
jours horizontale. Les  Anglois  le  font  honneur  de  cette  addi- 
tion à  la  boufTole  ,  jure  an  injuria  ,  c'eft  ce  que  je  ne  fçaurois 
dire  ;  je  n'en  connois  du  moins  aucune  preuve. 

Il  cft  inutile  de  faire  ici  Pélogc  de  cette  invention.  Les  pro- 
grès de  la  navigation  qui  changea  prefque  fubitement  de  face, 


Digitized  by  Google 


DES  MATHÊMATIQUES.Pjr/.III.ZzV.I.  43î 
les  gens  de  mer  s'enhardiflànt  de  plus  en  plus  à  s'éloigner 
des  cotes,  le  commerce  de  toute  l'Europe  qui  prit  par-là  une 
nouvelle  vigueur  ,  la  découverte  enfin  d'un  paflage  aux  Indes 
Orientales  en  doublant  le  Cap  de  Bonnc-Elpcrance  ,  &  celle 
de  l'Amérique  ;  tous  ces  avantages  font  des  fruits  qu'on  re- 
tira de  l'invention  de  la  bouflble  dans  ce  fiecle  ou  le  fuivant. 
Ain  fi  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  la  ville  de  Melphi  fe  fait 
gloire  de  lui  avoir  donné  le  jour.  On  voit,  fuivant  quelques 
relations,  fur  une  de  fes  portes  une  infeription  oui  rappelle 
la  mémoire  de  cet  événement  :  elle  jouit  même  de  quelques 
privilèges  particuliers,  &  elle  porte  pour  armes  uneBouflole. 

Nous  ne  nous  amuferons  pas  à  dilcuter  les  prétendues  au- 
torités qu'allèguent  ceux  qui  veulent,  à  quelaue  prix  que  ce 
foit ,  trouver  une  conrïoiflànce  de  la  bouflole  dans  l'antiquité. 
Il  fuffit  de  confidérer  les  nombreux  paflages  où  les  Anciens 
ont  parlé  de  l'aimant,  pour  fc  perfuader  que  fa  vertu  attrac- 
tive ,  &  celle  de  la  communiquer  au  fer  ,  lont  les  feules  dont 
ils  eurent  connoifTance.  Ce  font  en  effet  les  feules  dont  ils 
aient  parlé  dans  leurs  écrits;  &  l'on  ne  fçauroit  préfumer 
que  fi  la  direction  de  l'aimant  leur  eût  été  connue ,  elle  eût 
moins  excité  leur  admiration.  Cependant  PUney  dans  un  paf- 
fage  remarquable  (a)  >  6c  où  il  s'étend  avec  une  forte  d'en- 
thoufiafme  fur  les  propriétés  de  l'aimant,  ne  dit  rien  de  fa  di- 
rection ,  &  l'on  fçaitque  Pline  étoit  bien  plus  porté  à  adop- 
ter, fans  beaucoup  d'examen,  ces  fineularités  de  la  nature,  qu'à 
les  rejetter  :  d'ailleurs  il  lui  étoit  ailé  d'en  éprouver  la  vérité. 
Claudicn  dans  ces  vers  pompeux  (£),  où  il  célèbre  les  pro- 
priétés de  l'aimant ,  garde  fur  celle-là  un  profond  filence.  En 
faut-il  davantage  pour  établir  qu'elle  fut  entièrement  inconnue 
aux  Anciens.  Je  dois  feulement  craindre  de  paroître  avoir 
donné  trop  de  foin  à  prouver  ce  que  les  Lecteurs  ne  me  con- 
certeront point. 

Il  n'eft  pas  pofîiblc  de  déterminer  au  jufte  quand  cette  pro- 
priété aufli  utile  que  mcrycilleufe,  a  commencé  à  être  connue: 
mais  il  y  a  apparence  qu'elle  le  fut  quelques  fiecles  avant  l'é- 
poque de  la  bouffblc ,  telle  que  la  conftruifirent  les  Melphi- 
tains  dont  j'ai  parlé.  Dans  un  Livre  fauffement  attribué  à 

(a)  Hitl.  Nat.  I.  xxxu,  c  16. 
b)  De  magnetc. 
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Ariflote ,  mais  connu  dès  le  XIIIe  ficelé ,  &  cité  par  Vincent 
de  Beauvais  (  a  ) ,  &  Albert  le  Grand  (  b  ) ,  on  lit  ce  pafîàge 
remarquable  :  Angulus  quidam  magnetis  efl,  cujus  virtus  conver- 
tendiferrum  eft  ad  Zorrum  ^ideft  ad  Septentrionem ,  &  hoc  utun- 
tur  nain  ce.  Angulus  vero  ait  us  magnetis  illi  oppojitus,  trahit  ad 
Afron ,  id  eft  Meridiem.  Ces  mots  défignent  d'une  manière 
aufli  claire  qu'on  puiflTe  le  défirer ,  la  propriété  directive  de 
l'aimant ,  de  fon  ufage  dans  la  navigation. 

Les  vers  de  Guyot  de  Provins  ,  Poète  du  XIIe  fiecle,  car 
il  étoit  à  la  Cour  de  Frédéric  I ,  tenue  à  Mayence  en  1 1 8 1  , 
nous  fournhTent  une  nouvelle  preuve  que  la  connoiflance  de 
la  direction  de  l'aimant  étoit  déjà  répandue.  Icelle  étoile  ne  Je 
muet,  dit-il,  d'abord  en  parlant  de  l'étoile  polaire;  puis  il  ajoute  : 

Un  Art  font ,  qui  metuir  ne  puet 
Par  vertu  de  la  Marinette  s 
Une  pierre  laide  &  noirette  , 
Ou  le  fer  volontiers  fe  joint  3  &c. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  attribuent  ces  vers  au  Moine  Hu- 
gues Bertius ,  contemporain  de  S.  Louis  ,  &  par  conféquent 
du  milieu  du  XIIIe  necle  :  mais  cela  fût-il  vrai ,  il  s'enfuit 
toujours  de  cette  autorité  que  la  connohTance  de  la  direction 
de  l'aimant  cft  du  moins  de  ce  fiecle  ,  &  précède  l'invention 
des  Mclphitains.  Le  nom  que  porte  l'aimant  dans  ces  vers  où 
il  eft  appcllé  la  Marinette ,  à  caufe  de  fon  utilité  pour  les  ma- 
rins ,  femble  même  défigner  un  ufage  établi  depuis  long-temps. 

Quelques  Auteurs  ont  penfé  que  l'invention  de  cette  Bouf- 
folc  informe  dont  on  ufoit  avant  celle  de  Gioiade  Melphi , 
cft  duc  aux  Chinois ,  &  nous  a  été  apportée  par  Marc  Paul. 
Mais  les  témoignages  précédens  ,  qui  nous  ramènent  à  une 
époque  plus  ancienne  que  celle  de  ce  voyageur  célèbre,  ne  nous 
permettent  pas  d'adopter  ce  fentiment.  Il  eft  vrai  que  les  Chi- 
nois ont  connu  la  Bouflble  très-long-temps  avant  les  Euro- 
péens ;  mais  fi  elle  nous  vient  d'eux  ,  c'eft  par  Tentremife  de 
quelque  autre  que  Marc  Paul.  Nous  conjecturons  que  ce  pour- 
roit  bien  être  par  celle  de  quelque  Vénitien  qui  faifoit  Je 
commerce  de  l'Inde  :  ce  commerce  étoit ,  comme  l'on  fçair , 

[a)  SpeculHin.  t.  il,  1.  8,  c.  ij. 
(  b  )  D<  mhcralibus.. 
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pour  Venife  la  fource  des  richeflcs  &  de  l'opulence  ,  &  par 
conféquent  devoir  arrirer  dans  l'Inde  un  grand  nombre  de 
Vénitiens.  Quelqu'un  d'entr'eux  aura  pu  pénétrer  jufqu'à  la 
Chine,  &  là  ayant  appris  la  propriété  de  l'aimant ,  il  en  aura 
infirme  fes  compatriotes  à  Ton  retour. 

L'invention  de  la  Bouflble  eft  fi  mémorable ,  que  l'on  ne 
doit  point  s'étonner  que  les  Nations  s'en  foient  dilputé  l'hon- 
neur. Les  François  ont  allégué  pour  eux  la  connoi (Tance 
ancienne  que  fourniflent  deux  de  leurs  Ecrivains  ,  de  la  pro- 
priété directive  de  l'aimant.  Ce  font  en  effet  deux  François, 
Guyot  de  Provins  &  Vincent  de  Beauvais,  chez  qui  nous  en 
trouvons  les  plus  anciennes  traces.  Ils  ont  auffi  prétendu  que 
la  coutume  de  fe  fervir  dans  la  rofe  des  vents,  d'une  fleur 
de  lis,  pour  diriger  le  Nord,  prouve  que  les  premières  Bouf- 
foles  ont  été  faites  en  France ,  &  qu'on  les  a  enfuite  imitées 
ailleurs.  On  en  a  aufli  voulu  tirer  une  preuve  du  nom  de  Ca~ 
lamna,  que  porte  l'aimant  chez  les  Italiens  ,  nom  qui  paroît 
venir  de  celui  de  Calamité ,  qui  en  ancien  François  figni- 
fioit  une  petite  grenouille ,  à  laquelle  on  compare  l'aimant 
nageant  fur  l'eau ,  comme  on  le  mettoit  autrefois  avant  que 
de  fufpendre  l'aiguille  fur  un  pivot.  Les  Anglois  prétendent 
à  la  gloire  de  l'invention ,  &.  ils  difent  pour  eux  que  le  mot 
de  Bouiïble  dont  fc  fervent  les  autres  Nations,  vient  du  mot 
Anglois  Boxely  Boîte.  Un  Sçavant  d'Allemagne  (  a  ),  qui  a, 
pris  des  peines  extrêmes  pour  revendiquer  à  la  patrie  quan- 
tités de  découvertes ,  a  voulu  lui  faire  honneur  de  celle-ci , 
fur  le  fondement  que  les  noms  de  vents  qui  font  inferits  fur, 
la  rofe  ,  font  Allemands.  Je  laiffe  au  Lecteur  à  pefer  ces  rai- 
fons  qui  me  paroiffent  peu  folides.  On  peut  concevoir  facile- 
ment que  diverfes  Nations  ayent  fucceflïvement  perfectionné 
la  Bouiïble.  L'Italien  fufpendit  l'aiguille  fur  fon  pivot ,  &c 
peut-être  en  rcfta-là.  L'Anglois  imagina  la  fufpennon  de  la 
boîte  où  l'aiguille  eft  contenue.  Les  noms  des  rumbs  de  vents 
ont  été  dérivés  dans  l'Océan  ,  de  la  langue  qui  fournilTbit  le 
plus  de  monofyllabes  pour  défigner  les  points  cardinaux,  afin 
de  pouvoir  plus  facilement  en  compofer  les  noms  des  rumbs 
moyens.  La  Langue  Allemande  ou  Angloife  s'eft  trouvée  jouir 
de  cet  avantage  ;  &  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  aux  vents  lc> 

(  a  )  Goropius  Becanus. 
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noms  qu'ils  portent  aujourd'hui  :  je  ne  vois  refter  aux  Fran- 
çois que  l'avantage  d'avoir  fourni  la  fleur  de  lis  comme  une 
terminaifon  plus  aeréable  pour  montrer  le  point  principal  ^ 
c'eft-à-dire ,  celui  du  Nord. 

VIII. 

C'cft  de  l'invention  feule  de  la  Bouffble  que  le  XIVe  (îecle 
tire  quelque  luftre.  Il  nous  préfente ,  à  certains  égards  ,  des 
traits  moins  brillans  que  le  XIIIe ,  où  Ton  vit  de  grandes  cn- 
treprifes,  &  des  hommes  qui  ont  montré  des  étincelles  d'un  gé- 
nie fupéricur.  On  voit,  à  la  vérité,  dans  le  XIVe,  un  aflez  grand 
nombre  de  Mathématiciens  ,  &  furtout  d'Altronomes.  Mais 
la  plupart  font  plus  dignes  de  louanges  par  leurs  efforts  pour 
pénétrer  dans  des  Sciences  encore  h  peu  connues  ,  que  par 
les  progrès  qu'ils  y  firent.  Tels  font  Pierre  d*  Apono ,  Auteur 
d'un  Traité  fur  l'Aftrolabe  ;  Cechi  d'Afcoli^  que  fes  fentimens 
finguliers  conduilirent  au  bûcher;  Robert  Holcoth  >  Religieux 
de  S.  Benoît;  Gérttrd  de  Crémone ,  qui  traduifit  divers  Au- 
teurs d'après  l'Arabe,  &  dont  on  doit  plutôt  louer  le  zeleque 
l'intelligence;  Climiton  Langlei  s  Guillaume  G rifaunt 3  Nicolas 
Linn  ,  tous  trois  Anglois,  &  Auteurs  de  quelques  Traités 
peu  importans  ;  Jean  de  Saxe ,  Henri  de  HeJJe  ,  Marc  de  Bé- 
nevent  qui  écrivit  fur  le  mouvement  propre  des  fixes ,  &c. 

Nous  devons  faire  plus  d'attention  a  Henri  Batem  de  Ma- 
lines ,  &  à  Jean  de  Lineriis  :  ce  furent  l'un  &  l'autre  des  Af- 
tronomes  Obfervateurs.  Le  premier  reconnut  diverfes  fautes 
dans  les  Tables  Alphonfines  ,  &  écrivit  un  Traité  où  il  les 
•relevoit(a).  Le  fécond  rectifia  aufli  les  lieux  des  étoiles,  ob- 
fervés  par  fes  prédécefleurs,  8c  Vendelin  a  rapporté  quelques- 
unes  des  obfervations  qu'il  fit  pour  cet  effet  (£)  :  il  enfeigna 
les  Mathématiques  à  Paris. 

Jacques  de  Dondis,  furnommé  Horologius,  par  les  raifbns  que 
nous  allons  dire ,  fe  fit  une  grande  réputation  vers  le  milieu  du 
XIVe  ficelé.  Il  réunit  dans  un  degré  éminent  pour  fon  temps 
les  qualités  de  Philofophc  ,  de  Médecin  ,  d'Aftrônome  &  de 
Méchanicicn  ,  mais  il  doit  principalement  fa  célébrité  aux 
deux  dernières.  Il  fabriqua  une  horloge  qui  pafla  pour  la  mer- 

(a  )  Aftron.  Philo!,  prol.  8c  l.  ttt  c.  }. 
(  b )  GaJIendi ,  op.  t.  ti ,  p.  %xx. 
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veille  de  fon  fiecle.  Elle  marquoit,  outre  les  heures,  le  cours  du 
Soleil ,  celui  de  la  Lune  &  des  autres  planètes ,  aufli-bien  que 
les  mois  &  les  fêtes  de  l'année.  Cet  ouvrage  lui  mérita  le  fur- 
nom  d'Horologio  ,  qui  eft  devenu  dans  la  fuite  le  nom  de  fes 
defeendans.  Jacques  de  Dondis  eut  un  fils  nommé  Jean  ,  qui 
fut  aulîi  Aftronome,  &  qui  expliqua  dans  un  ouvrage  parti- 
culier ,  intitulé  Planétarium  ,  le  méchanifme  de  l'horloge  de 
fon  pere  :  mais  cet  ouvrage  eft  refté  manuferit.  Regîomontanus 
s'eft  trompé  (  a  )  en  prenant  l'horloge  de  Pavie  pour  celle  que 
Dondis  a  voi  t  fabriquée,  &  en  nommant  ce  Méchanicicn  Jean 
au  lieu  de  Jacques.  Ils  moururent  l'un  8c  l'autre  vers  la  fin 
du  XIVe  fiecle.  Cette  famille  fubfifte  encore  aujourd'hui  en 
deux  branches  ;  l'une  agrégée  au  Corps  des  Patriciens  de  Ve- 
nife ,  l'autre  décorée  du  titre  de  Marquis  (  b  ). 

(a)  In praleft.  ad  Alfrag.  orat.  introd.  lofophe  en  fit  une  des  pluî  magnifiques 
(  b  j  M.  Falconet  a  donné ,  dans  les  Mé-  pour  l'Empereur  Théophile  j  là  richefle 
moires  de  l'Académie  des  Infcriptions ,  fur  la  caule  de  fa  perte  }  un  des  fuccef- 
T.  XX ,  un  gavant  Mémoire  fur  Jacques  leurs  de  Théophile  la  fit  fondre ,  aimant 
de  Dondis  ,  &  à  (on  occafion  fur  les  Hor-  mieux  remplir  fes  coffres  de  l'or  qui  y  éroic 
loges  a  roues.  Nous  l'imiterons  en  failânr  employé  ,  que  de  le  voir  décorer  un  chef- 
paller  brièvement  en  revue  les  ouvrages  d'oeuvre  de  l'art.  Au  commencement  du 
«le  ce  genre,  qui  ont  eu,  ou  qui  ont  en-  XIV*  fiecle,  Walingford ',Bénédi  étin  An- 
core  le  plus  da* célébrité.  Le  premier  eft  glois  ,  s'illuftra  par  une  Horloge  fcmbla- 
celui  de  Ctcfibius  ,  dont  Vitruve  (  Arch.  ble  ,  Se  l'on  croit  que  ce  fut  ceqûi  donna 
U  txt  ç.  )  a  donné  la  description.  Le  prin-  à  Dondis  l'idée  de  la  fienne.  Galeas  Viù 
cipe  de  fon  mouvement  étoit  hydraulique,  conti  en  fit  faire  une  à  Pavie  ,  de  cette  e£ 
Une  nacelle  renverfee,  Se  furnageant  à  pece  :  l'Artifte  le  nommoit  Guillaume  Zé- 
mefure  que  l'eau  montoit ,  poufloit  par  landin.  Charles  V  la  fit  raccommoder  par 
une  règle  dentée,  une  roue  dont  les  dents  JanellusTurrianus,  avec  qui  il  s'adonna 
s'engrenoient  avec  les  fiennes  :  cette  roue  beaucoup  à  la  Méchanique  dans  les  der- 
en  poufloit  d'autres  qui  fervoient  à  mon-  nieres  années  de  là  vie.  Celle  de  Straf- 
trer  les  heures ,  à  faire  jouer  divers  inftru-  bourg ,  aujourd'hui  célèbre ,  a  été  faite  fiir 
mens  à  vent,  Sec.  Long -temps  après  les  delfeins  du  Mathématicien  Conrad 
Ctéfibius ,  l'Hiftoire  fait  mention  des  Hor-  Dafypodius ,  en  i  f  80  ;  Se  bientôt  après  le 
loges  de  Boece  &  de  Caflïodore,  dont  la  Chapitre  de  S.  Jean  de  Lyon  en  fit  faire 
description  ne  nous  eft  pas  parvenue.  II  une  par  Lippius  de  Bafle ,  qui  eft,  je 
eft  fort  peu  probable  qu'elles  fuflent  auflï  crois ,  regardée  comme  la  féconde  de  l'Eu- 
compofëes  que  celle  de  Ctéfibius.  Le  Pape  rope  ;  eUe  fut  rétablie  par  Nourriflbn  , 
Paul  I  en  envoya  une  à  Pépin  le  Bref  Horloger  de  Lyon,  en  1*605  mais  elle 
vers  la  fin  du  VIIe  fiecle.  Celle  dont  le  commence  à  demander  en  quelques  par- 
Calife  Aaron  Refchii  fit  préfent  à  Charle-  ties  un  nouveau  reftauraccur.  Les  autres 
magne  ,  eft  célèbre.  Elle  étoit  fort  compo-  Horloges  célèbres  font  celles  de  Lunden  , 
fée  &  fort  ingénieufo.  (Poye{ l.  Itpart.  11.)  de  Nuremberg,  d'Aulbourg,  de  Liège, 
On  voit  au  milieu  du  IXe  fiecle  ,  celle  de  de  Venife ,  Sec. 
Pacifiais,  Diacre  de  Vérone.  Léon  lePhi- 

Fin  du  premier  Livre  de  la  troifiemt  Partie, 
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Qui  contient  leur  Hiftoire  chez  les  Occidentaux,  jufqu'au 
commencement  du  dix-feptieme  fiecle. 


LIVRE  SECOND. 
Hiftoire  des  Mathématiques  durant  le  quinzième  ficelé. 


SOMMAIRE. 

I.  Les  Mathématiques  commencent  à  prendre  une  nouvelle  vigueur 
en  Europe.  L'Algèbre  eft  tranj plantée  d" Arabie  dans  ces  cli- 
mats y  par  Léonard  de  Pi/è.  II.  De  divers  Agronomes  du  com- 
mencement de  ce  fiecle  ,  comme  Pierre  d  Auli  >  le  Cardinal  de 
Cuja,&c.  III.  De  Purbach;  fis  travaux  divers  ;  changemens 
au  il  fait  dans  la  Trigonométrie.  Ufige  du  fil  à  plomb  dans 
les  Injlrumens  Agronomiques.  IV.  De  Kcgiomontanus.  De  fes 
travaux  &  de  fis  divers  écrits.  PerfeSion  que  lui  doit  notre 
Trigonométrie  moderne.  \.  De  Bernard  IVaklier.  Habileté 
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•  de  cetsObfervateur.  Il  découvre  la  réfraction  Aftronomiaue. 
VI.  De  divers  autres  Mathématiciens  &  AJlronomes  quifiew 
rirent  dans  le  XF* fiecle,  entr' autres  Lucas  de  Burgo. 

N  ous  venons  de  voir  dans' les  deux  fiecles  précédens ,  lcâ 
Mathématiques  fe  relever  lentement  de  la  langueur  où  elles 
avoient  été  fi  long-temps  plongées  parmi  nous.  Celui-ci  nous 
préfente  des  progrès  plus  rapides  vers  leur  rétablifïement,  &  il 
nous  a  paru  propre,  par  cette  raifon,  à  former  comme  une 
nouvelle  époque  dans  cette  Hiftoire.  Si  nous  n'y  trouvons  pas 
encore  de  grandes  découvertes,  comme  celles  qui  caractéri- 
sent le  XVIIe  fiecle,  nous  y  voyons  du  moins  des  hommes 
qui  entrèrent  dans  Ja  bonne  route,  &  qui  travaillèrent 
puiffammentà  la  reftauration  des  Sciences.  II  y  auroit  même 
de  l'injuftice  à  lui  refufer  entièrement  le  mérite  d?avoir  con- 
tribué à  leur  accroiflèmént.  Divers  traits  que  la  le&ure  de  ce 
Livre  fera  connoître ,  annoncent  dans  ceux  qui  nous  les  four- 
niiTent,  quelque  chofe  de  mieux  que  du  zele  &  de  Pintelli- 
gence. 

L'Algèbre,  qui  avoir  pris  naiflance  chez  les  Arabes,  fut 
tranfplantée  au  commencement  de  ce  fiecle  en  Occident. 
L'Kuropc  a  cette  obligation  à  Léonard  de  Pife,  qui,  porté  du 
defir  de  s'inftruire  dans  les  Mathématiques,  fit  de  longs  voya- 
ges en  Arabie  &  dans  les  autres  contrées  Orientales.  A  Ion 
retour  il  fit  connoître  l'Algèbre  à  fes  compatriotes ,  &  nous 
trouvons  même  qu'elle  fit  d'aflez  rapides  progrès.  Nous  re- 
marquons en  effet  dès  le  milieu  du  XVe  fiecle,  que  les  règles 
de  l'Algèbre,  pour  la  réfolution  du  fécond  degré,  étoierit  vul-> 
gairement  connues  :  l'ouvrage  de  Régiomontanus  fur  les  Trian- 
gles, nous  en  fournit  la  preuve;  car  îepropofant  un  problême 
cju'il  analyfe  algébriquement,  &  qui  le  conduit  à  une  équa- 
tion du  fécond  ciegré  ,  il  renvoie  aux  règles  de  l'art ,  avril  dit 
connues,^/,  dit-il ,  fecundum cognita  artis precepta.  On  s'eft 
trompé  lorfqu'on  a  regardé  Lucas  de  Burgo,  comme  celui 
qui  avoir  fait  connoître  l'Algèbre  aux  Européens.  L'époque 
en  eft  plus  ancienne  ,  &  cette  cônnoùTancc  eft  due  à  Léonard 
de  Pife. 
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Ce  Mathématicien  écrivit  divers  ouvrages ,  qui  ont  relié 
manuferits  :  un  d'eux  regardoit  la  Géométrie  ,  &  parut  afTez 
bon  à  Commandin  ,  pour  mériter  de  voir  le  jour  à  la  fin  du 
XVIe  fiecle.  Il  en  préparoit  une  édition ,  lorfqu'il  mourut,  ce 
qui  en  fit  échouer  le  projet  (  a  ). 

I  I. 

L'Aftrottomieprît  aufli  quel  qu'ace roiflement  au  commence- 
ment de  ce  fiecle;  die  fut  cultivée  par  Jean  de  Gmunde*  , 
qui  la  profefloit  dans  l'Uni  verfité  de  Vienne  ,  &  qui  fi 6  un, 

^ nombre  de  difeipies  ;  cet  Aftronome  a  quelque  part  à 
anrarion  de  cette  Science  ,  &  il  écrivit  divers  ouvrages, 
qui  fubfifteni  dans  la  Bibliothèque  de  l'Univerfité  de  Vienne. 
Après  lias,  vint  le  fameux  Pierre  £AUU%  qui  écrivit  aufli  fur 
divers  (mets  Agronomiques.  Il  seïïcntit  lu r tout  la  néceffité 
d'un  e  réformation  du  Calendrier  ,  &  il  propofa  pour  cela  des 
moyens,  foit  pour  aj ufter  l'année  folaire  avec  la  civile  &  l'ee- 
déliai  tique,  foit  pour  accorder  l'année  folaire  avec  la  lu- 
naire. Son  projet  eut  l'approbation  du  Pape  Jean  XXIII  H 
&  des  Prélats  afïemblés  au  Concile  de  Confiance.  Mais  il 
ternit  le  mérite  de  fes  connoiflanc.es  Aftronomiaues  par  un 
foigulier  attachement  à  l'Aftrologje  Judiciaire.  Il  le  poufl* 
même  jufqu'an  point  de  penfer  U  d'écrire  que  la  naiflànce  de 
h  C  auroïc  pu  être  déduite  de  cet  Art. 

Le  Cardinal  de  Cttfa  s'acquit  aufli  au  commencement  de 
ce  fiecle  une  grande  réputation  en  Géométrie  &  en  Agro- 
nomie. Il  inliita  furrout  fur  la  ré  format  ion  du  Calendrier» 
&  il  releva  divers  défauts  dans  les  Tables  Al phon fines  y  en 
quoi  il  fe  trompa  néanmoins  quelquefois  {  &).  11  eft  le  premier 
des  Modernes  qui  ait  tenté  de  faire  revivre  le  fyftême  Pytha- 
goricien ,  qui  met  la  Terre  en  mouvement  autour  du  Soleil 
(c  )  :  mais  te  temps  n'était  pas  encore  venu ,  où  une  opinion 
fi  contraire  au  témoignage  des  fens  ,  pouvoir  faire  quelque 
fortune.  Il  faut  même  remarquer  que  ce  Cardinal  ne  la  pro- 
pose guère  que  comme  un  paradoxe  ingénieux, &  on  ne  la 
regarda  pas  autrement.  La  réputation  du  Cardinal  de  Cufé , 

(  «  )  Bernard  Baldi ,  Chroni.  Math.  { ç  )  De  doSd  ignorant!*. 

(  b  j  Aftron.  Philol.  1.  u ,  c  j. 
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en  Géométrie  a  moins  Ac  fondement  :  car  il  crur  avoir  trouvé 
la  quadrature  du  cercle ,  prétention  à  laquelle  s'oppofa  for- 
tement Regiomontanus  ,  qui  le  réfuta  avec  folidité  (a).  Ses 
autres  ouvrages  géométriques  ne  contiennent  guère  une  doc- 
trine meihepre  que  fa  quadrature;  c'eft  pourquoi  nous  nous 
difpenferons  même  d'en  citer  les  titres. 

■ 

ni 

Les  deux  hommes  a  qui  les  Mathématiques  doivent  le  plus 
dans  le  XV*iîccJe ,  font  Purbach  6cJtegiomontanus.Cc  ne*(èra. 
point  concevoir  d'eu*  une  idée  trop  avantageufe ,  que  de  les 
regarder  comme  les  vrais  reftaurateurs  de  ces  Sciences ,  & 
furtout  de  l'Aftronomie.  Ceci  nous  engage  à  faire  connoître 
avec  étendue  ce  qui  les  concerne.  Voici  les  principaux  traits 
de  leur  vie  &  de  leurs  travaux  ;  je  commence  par  Purbach. 

George  Purbach  ,  ainfi  nommé  ,  parce  cju'i  1  etoit  d'un  en» 
droit  de  ce  nom  encre  l'Autriche  6c  la  Bavière,  naquit  en 
14:  3.  Il  fut  difciplc  de  Jean  de  GmunJen  ,  qui  enleignoit  l'Af- 
tronomie au  commencement  de  ce  fiecle  dans  l' Uni verfité 
de  Vienne.  Ce  fut- là  fans  doute  que  Purbach  puifa  le  goût 
qu'il  eut  toujours  pour  cette  Science.  Il  voyagea  en  fuite  dans 
diverfes  parties  de  l'Europe,  pour  profiter  des  connoiflânces 
de  ceux  quicultivoient  rAftronomie.De  retour  dans  fa  patrie, 
il  foccéda  à  fon  Maître  ,  Jean  ne  Gmunden ,  après  avoir  nété 
fort  follicité  de  fe  -Axer  à  Boulogne  &  à  Padouc.  Mais  l'a- 
mour de  fa  patrie ,  &  les  bienfaits  de  l'Empereur  Frédéric  \l\ 
le  fixèrent  à  Vienne. 

Purbach  ne  jouit  pas  plutôt  de  là  tranquillité  êckMe-Gé» 
dentaire,  qu'il  entreprit  un  ouvrage  utile  ,  &  qui  manquoir. 
C'étoit  une  bonne  traduction  de  Ptolemée;  t>n  eniavott  à  la 
vérité  une  ,  même  pluOeurs  d'après  l'Arabe ,  mais  elles 
étoient  fort  vicieufes  ,  parce  que  ceux  qui  les  avoient  faites  , 
n'entend  oient  que  médiocrement  l'Ait  ronomie.  Celle  que 
Gcorçe  de  Tréb  ironie  a  voit  donnée  xi'apces  l'original  Grec , 
n'étoit-guere- meilleure  par  la  même  rai  fou.  Purbach  en  «n«« 
treprit  -une  nouvelle  ,  ea  conférant  les  précédentes  ,  ;&  en  les 
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corrigeant.  Cétoittout  ce  qu'il  pouvoit  faire ,  parce  qu'il  igno- 
roit  le  Grec  &  l'Arabe  :  mais  aidé  des  connoiftànces  qu'il 
avoit  en  Aftronomie  &  de  ces  traductions  déjà  faites,  il  par- 
vint aflez  bien  à  rétablir  le  vrai  fens ,  &  le  texte  de  PtoUmée , 
dont  il  fit  dans  la  fuite  un  abrégé  qui  n'a  jamais  vu  le 
jour. 

Purbach  s'attacha  fpécialement  à  obferver.  Il  fentit  qucc'é- 
toit  le  feul  moyen  de  corriger  ou  de  confirmer  les  hypothefes 
de  l'ancienne  Aftronomie.  Il  imagina  dans  cette  vue  divers 
inftrumens ,  &  il  rectifia  ceux  des  Anciens.  Il  corrigea  d'après 
fes  Obfervations  les  hypothefes  de  PtoUmée  en  divers  points , 
&  il  introduifit  de  nouvelles  équations  dans  les  mouvemens 
des  planètes.  Il  mefura  plus  exactement  les  lieux  des  fixes , 
dont  la  connoiffance  eft  lî  néceflaire  pour  les  mouvemens  cé- 
leftes.  Pour  aider  enfin  les  Aftronomes  dans  leurs  calculs , 
il  dreflà  un  grand  nombre  de  Tables  de  différente  efpecc  : 
mais  ce  dont  on  lui  a  le  plus  d'obligation  ,  eft  d'avoir  banni 
l'ufage  du  calcul  fexagenaire  de  la  Trigonométrie  qu'il  en- 
richit de  diverfes  propofitions-  nouvelles.  Il  fuppofa  le  rayon 
divifé  en  600000  parties  ,  au  lieu  des  divi fions  de  60  en  60 
ufitées  par  les  Anciens  ,  &  au  lieu  des  cordes  des  arcs  doubles 
exprimées  en  parties  fexagenaires  du  rayon ,  il  calcula  les  <î- 
nus  en  fîx  cens  millièmes  de  ce  rayon.  Son  difcipie ,  Regio- 
montanus  perfectionna  cela  davantage ,  comme  on  ic  verra 
bientôt.  Je  ne  dis  rien  de  plufieurs  inventions  Gnomonrques 
dont  Purbach  fut  Auteur.  On  ne  regarde  pas  aujourd'hui  la 
Géométrie  qui  y  préfide ,  comme  bien  relevée ,  mais  au  temps 
•   de  Purbach  c'étoit  une  théorie  bien  fine  &  bien  délicate.  J'a- 
joute que  Purbach  eft  l'Inventeur  d'un  inftrument  connu  dans 
la  Géométrie  pratique,  fous  le  nom  du  quarré  Géométrique; 
il  paroît  être  le  premier  qui  ait  employé  le  fil  a  plomb  pour 
marquer  les  divifions  d'un  inftrument.  On  en  voit  un  dans 
ion  quarré  géométrique  qui  comprend  aufli  un  quart  de  cer- 
cle ,  dont  le  centre  eft  au  point  d'où  pend  le  fil  à  plomb. 
On  n*a  fait  que  fupprimer  le  quarré  qui  étoit  peu  utile ,  & 
c'eft  ainfi  que  s*eft  formé  notre  quart  de  cercle  agronomique. 

Cependant  le  bien  de  l'Aûronorajc  faifbit  toujours  déurer 
à  Purbach  d'avoir  une  traduction  fidellc  de  YAlmagefie.  Lors 
donc  que  le  Cardinal  Btjfarion,  qui  étoit  Grec  d'origine» 
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jâr  qui  aimott  TAttronomic ,  vtint>  à  Vienne  en  qualité  de 
.Légat  du  Pape,  il  lui  fut  ailé  de  le  déterminer  à  apprendre 
cette  Langue  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  alors  comme  a  prêtent ,  où 
par  le  fecours  des  Livres  &  des  Grammaices  onjpeut  appren^ 
dre  quelque  Langue  que  ce  foici,  fans  aucun  commerce  avec 
ceux  qui  la  parlent.  Toute  l'érudition  Grecque  étoit  encore 
.renfermée  dans  l'Italie  qui  venoit  de  recevoir  lesSçavans1  de 
la  Grèce ,  fuyans  les  malheurs  de  leur  patrie.  Beffarion  per- 
fuada  à  Purbach  de  retourner  dans  ce  pays ,  pour  y  puifer  les 
élémens  de  la  Langue  Grecque  ,  avec  Ion  dilciple  Kegiomon- 
tanus ,  qui  ne  défiroit  pas  moins  de  l'apprendre.  Il  étoit  fur 
le  point  de  partir  ,  lorfqu'une  malacjie  imprévue  l'enleva  en 
1461  ,  au.  grand  regret  de  tous  les  amateurs  des  Sciences  ; 
car  il  avoit  déjà  beaucoup  fait  pour  elles,  quoiqu'il  ne  fut 
arrivé  qu'à  la  rieur  de  ion  âge ,  8c  il  promettoit  encore  plus 
pour  la  fuite.  On  lui  fit  cerxe  épitaphe  qu'on  lit  fur  fon  tom- 
beau dans  la  Cathédrale  de  Vienne. 

.>  .  •  . .      .  .  • 

Extinclum  j  dulces  j  quidnàm  me  fiais,  Amici  ? 

Fat  a  vocantj  Lachejis  Jicfua  Jila  trahit. 

Defiitu'u  terras  animus  y  Calumque  revifit , 

Qu*  femper  colu'u  >  liber  ut  afira colau 

. :  ;  '       •      '.  ■  1   t  > 

-,  Les  écrits  de  Purbach  qui  on*  vu  le  jour ,  font  fes  Théori- 
ques des  planètes  {a\  quelques obfcrvations  d'éclipfes  que  Wil- 
lebrord  Snellius  a  publiées  (  b  )  >  fes  Tables  des  éclipies  pour 
le  méridien  de  Vienne  (  c  )  ,  fon  Livre  du  Quatre  géométrique 
(  d).  Un  Mathématicien  de  l'Univerfué  de  Vienne  a  donné 
un  catalogue  des  manuferits  de  Purbach  {e).  M.  Gaffèndi  , 
a  écrit  fort  au  long  ,  &  peut-être  trqp  prolixement  la  vie  de 
cet  Aftronome  avec  celles  de  Regiomontarms  fon  difciple  ,  de 
Tycho-Brahé  ,  ÔC  de  Copernic. 


.  i.  .  .in 


Le  célèbre  Ke  ^wmo  ru  anus  féconda  .  dignement  le  Zele  de  Hegiomon* 

Purbach ,  pour  l'AHronomie  :  il  le  furpafia  même  à  pluiieurs  TAN0'' 

.!■..>.:*'-   •••   • . ,  »■  i  .-•»        ;*  *  «        •  ,î  *  • 

(a)  Tktorïcet  novet  planet.  Purbachii  ,        (V  )  l  f  1 4.  in-fol. 
eum  notis  Reinoldî ,  Vitcb.  1  f  80.  8°.  \d)  Norimbergx ,  r  j  44.  4*. 

(t)  Obf.  Hajfiasa ,  app.  p.  xx.        '  *  #  '  (e )  Tab.  eelipj.  fitpri  <  " 
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égards  par  l'univerfalité  de  les  connoilTaticcs.  Son  vrai  «oA 
eft  Jean  Mulkr.  11  étoit  de  la  pecite  ville  de  Konigbcrg(<i), 
en  Franconie ,  d'où  lui  eit  venu  celui  de  Jean  de  Rc- 
çiomonte.y  ou  de  Regu>montanu3t  quelquefois  de  Montrai  al. 
Il  naquit  en  1456  ,  àc  à  peine  avok-il  quatorze  ans,  qu'épris 
des  charmes  des  Mathématiques ,  &  futtout  de  l'AGronomie^ 
il  fe  mit  fous  la  conduite  de  Purbach,  qui  jouuîoit  alors 
d'une  grande  réputation:  il  fut  bientôt  fon  difciple  chéri, 
ou  plutôt  fon  compagnon.  Pendant  un  féjoor  d'environ  dit 
ans  qu'il  fit  auprès  de  Purbach ,  c'eft-à-difle  jufq u  a  la  mort 
de  celui-ci,  il  l'aida  dans  Tes  diiflérens  travaux  ,  il  fit  avec  lui 
quantité  d'obfervations  pour  y  comparer  les  hypothefes  de  Pa> 
tentée  ,  &  des  autres  Aftronomes  qui  l'avoient  fuivi,  &:  pour 
déterminer  plus  exactement  les  lieux  des  rixes,  &  les  momens 
des  phénomènes.  Il  ne  nous  eft  cependant  parvenu  qu'un  fore 
petit  nombre  de  ces  obfcrvations  ,  fçavoir  celles  des  éclipfes 
de  Lune  des  années  145-7  &  1460  ,  avec  une  autre  de  la  pla- 
nète de  Mars ,  qu'ils  trouvèrent  éloignée  de  deux  degrés  du 
lieu  où  elle  auroit  dû  fc  trouver  fuivant  les  Tables. 

Rcgiomontanus  devoit  faire  avec  Purbach  le  voyage  d'Ita- 
lie ,  afin  d'y  apprendre  le  Grec  ,  &  de  pouvoir  puiier  dans  les 
fources  pures  de  l'antiquité.  La  mort  en  empêcha  Purbach , 
&  fon  difciple  y  fuivit  feul  le  Cardinal  BeJJarion  ;  il  y  apprit 
le  Grec  ,  &  traduint  de  nouveau  fur  le  tex*e**rigmal  YAma- 
ge/te  de  PtoUmèe  3  &  fon  Commentateur  Théon.  On  auroit 
peine  à  croire  qu'un  homme  ait  pu  fuflîrc  ttux^nonvbreux  ou- 
vrages qu'il  entreprit  de  faite  connoîtrè  JWir  fcs1  traductions^ 
qui  ne  (ont  cependant  quHine' petite  partie  ^de  (es  écrits  Car 
il  mît  encore  en  Latin  Ats  Spheriqués  ^éc  Me  né  I  au  s  ,  ceux  de 
Thêodoft 3  8c  fes  autres  Traités.  Sés  vues  mime  -s'étendant 
fort  au  delà  de  l'Âftrohomie ,  il 'corrigea  fur  k^texte  Gtcc 
l'ancienne  verfion  à'Archimede ,  faite  par  Jacques  de  Crémone. 
Il  traduifit  les  Coniques  &  Apollonius ,  les  Cylindriques  de  Si* 
rénus ,  les  Pneumatiques  à' Héron ,  la  Mufique  &  l'Optique  de 
Ptokmie  (  £  ) ,  avec,  fa  Géographie ,  les  QuelbonsMéchaiiiqacs 

(  a  )  Kôrùgy  Roi ,  Berg,  Montagne.  donné  de  nouveau  en  ifi4.  Comme  U 

(  b  )  On  trouve  cet  Ouvrage  dans  le  Ca-  plupart  des  Manufcrits  de  cet  AAronome 

talogue  que  Régiomontanus  publia  lfti-  ibnt  dans  la  Bibliothèque  de  Nuremberg  , 

même  de  fes  écrits,  &  çjue  Tanilecter  a  peut-être  l'Opuque  de  Piolemce  s  7  tiou- 
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d'Ari/lou,  Stc,  ftfe  propofoit  de  donner xps^ifFéreo?  ouvr- 
ées au  Public  ;  mais  fa  mort  précipitée  l'en  empêcha  :  pju- 
ficurs  fubfiftent  encore  en  manuferits  dans  la  Bibliothèque  de 
Nuremberg,  oWpn  a  foigneufement  raffcmblé  tout  ce  qujon 

a.  pa  en  retrouver.  .  .  ïVj'<u>j  v,    i  |î>  i 

RegLomonianuï  ne  fè  borna  pas  à  ce,  travail  qui  ,  quoîqu'q- 
tHe,  nTeit  pad  capable,,  par  fa  nature,  de  foire  beaucoup  d'hon- 
neur. Le  nombre  de  fes  ouvrages  propres,  dont  pluiieurs  font 


à  Tes  foins  dans  fes  derniers  momçns..  Après  s'être.aj- 
1c  ce  devow  d'amit*é,  il  commenta.  PtoUm^e  d'une  m?i- 
très-claire  &  très-fucçin&e ,  &  il  réfolut  par  ocçaiîon 
quantité  de  problêmes  aftronomiques  qui  tiennent  à  cette  théo- 
rie. Il  traita  dana  un  autre  ouvrage  des  inftrurn^ns  aûronoinir 
ques,  foi  t  ceux  dont  les  Anciens  s1  a  oient  11  rvi  ,  jfoit  ceux  quç 
que  Ton  avoit  imaginés  après  eux ,  &  dont  plusieurs  font  de 
•  fon  invention.  Il  féfuta  lopmion  de  Théhit&,J}&c  des  Alphon- 
fins,  fur  le  mouvement  irréguliqr  ou  de  rétrogradation  qu'ils 
donnoient  aux  fixes.  Je  paflç  légèrement  fur  diverfes  Tables, 
comme  des  Tabks  du  premier  mobile ,  de  dirediQn,^  &c  , 
pour  parler  de  fes  ephémé rides  qu'il  calcula  pour  la  durée  dç 
50  ans,  depuis  i4?$jufqu'à  Itfoj,.  Çet  ouvrage  fut  reçu  avec 
un  empreflement  extraoidinaire, ,  &  valut  à  fon  Auteur  une 
gratification  confidérable  du  Roi  Mathias  ,  à  qui  il  le  dédia. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflcnticl  ici ,  c'eft  que  ces  éphémé- 
rides  approchèrent  beaucoup  delà  vérité. 
-  L'année  1471  fut  remarquable  par  une  comète  que  Regi<*- 
momanus  obferva  y  Se  qui  donna  lieu  à  un  Traité  ingénieux 
qu'il  compofa  à  ce  fujet  (a).  Cette  comète  parut  vers  Je  milieu 
de  Janvier,  allant  d'un  mouvement  médiocre  ,  qui  s'accéléra 
bientôt  de  telle  forte  ,  qu  elle  parcourut  vers  fon  périgée  plus 
de  30  degrés  dans  vingt-quatre  heures.  Elle  traînoit  une  queue 
qui  avoit  aufli  plus  de  30  -  de  longueur.  Regiomoqtanus  obferva 

•  •  1  •        \  .  •    •     •     .      j  î  •  .  .  *j  •    **.'»;.'{..  1 

veroir-elte  ,  c'éft  ce  que  gavent  vérifier  ontparoDuru  ce  Manufcn't ,  il  n'y  eût  eu 

ceux  qui  font  à  portée  de  le  faire.  Je  doute  perlonnè  qui  Teut  apperéu ,  Se  qui  nous  en 

cependant  que  fi  cet  Ouvrage  ancien  s'y  eût  informé, 
-trouroit,  parmi  tant  dnabUes  gens  qui      (*)  Obf.  Ifajf.  ad finem. 


1  ■•«        1iiWaYîiÉT  T.Kêia 

■g  paraljaxe  ,  &la trouva  de  trois  degrés ,  de nittfticre  îjiie,  fi 
Ton  peut  compter  fur  cette  obfervation  ,  elle  pafla  à  environ 
'vingt  demi-diametres  de  la  terre.  L'extrême  rapidité  de  /on 
cours  rend  cela  aflez  vfaifemblable.  Une  autre  particularité 
à  obferver  dans,çettc  comète  ,  c'eft  que  fore  mouvement  fc  fît 
en  allartt  prefqqe-dirccVenTcnt'du  Zodiaque  vers  le  pôle.  Elle 
parût  d'abord  vers  l'épie  de  la'  Vierge,  delà  eHfcj  pàfla  dans 
rIè's  cbriftcllations  de  Bootes  &  cTArcrurus ,  enfuite  au  deflus 
de  la  queue  du  Dragon,  &  atf  travers  de  là  petite  Ourfe  fort 
prè$  du  pblc,  d'où  elle  continua  fa  routé  au,  travers  de  Cé- 
>héc,  Gatfîopée ,  Androrhede,les  Poiflbns*,  ic enfin  elle  di£ 


à  regretter  que  la  perfuafion  où  l'on  étoit  alors  que  ces  phé- 
nomènes n'etoient  que  des  météores  allumés  dans  la  région 
Ifcbhinaifc,  nous  ait  privés  d'obferyations  plus  exactes  :  car 
Nèfles  que  fit  ReÀàmomanus  ,  font  en  petit  nombre,  &  de 
peu  d'utilité,    i  ™  ;'.  -  t     ;  -       no'i  . 

On  dit  de  cet  Agronome / célèbre  (a) ,  qu'il  étoit  aflèz  ' 
porté  en  faveur  de  l'opinion  qui  met  la  terre  en  mouvement 
autour. du  Soleil  :  il  eft' à-  Croire  que  s'il  eût  vécu  un  fiecle 
plus  tard  ,  il  auToit  été  un  de  fes  zéijéS'défenfeurs.  Mais  lorf- 

3u'il  parut,  il  n 'étoit  pas  eriebre  temps  de  renverfer  l'édifice 
é TAftronomie  ancienne.  Il  falloir  auparavant  s'aflurer  de  fes 
défaiks,  en  le  reconnoifTant  dans  toutes  fes  parties.  Le  pen- 
chant de  Regiomontanus  vers  le  fyftême  de  l'Ecole  Pythago- 
ricienne', montre  qu'il  commencent  à  connoître  PinfumTancc 
de  cçlui  de  Ptolcmée.        *  ",l,\iï>  "  >f 

Regiomàntanus  ne  fe  borna  pas  à  d'Aftrbnomie  r  preique 
toutes' les  autres  parties  des  Mathématiques  ,  lui  furent  égale- 
ment connues  ,  &  il  en  eft  peu  qu'il  n'ait-  illuftrê  par  des 
écrits,  i 0  II  commenta  les  Livres  à* Archimede ,  auxquels  Eu- 
tocius  n'avoit  point  touché.  z°  Il  défendit  Euclide  contre  les 
imputations  de  Campanus ,  3c  des  Arabes*  au  fujet  de  la  dé- 
finition fameufe  des  quantités  proportionnelles.  30  II  réfuta 
la  prétendue  quadrature  du  Cardinal  de  Cufa.  40  II  écrivit 
fur  les  poids,  fur  la  conduite  des  eaux ,  fur  les  miroirs  ardens, 


(  a  )  Schoner.     opufe.  Geog.  Doppelmajer,  < 
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&c  (a).  50 II  perfe&ionna  confidérablement  la  Trigonométrie. 
Cette  partie  des  travaux  de  Regiomontanus ,  eft  une  de  celles 
qui  lui  font  le  plus  d'honneur ,  c'eft  pourquoi  il  faut  que  nous 
nous  y  arrêtions  davantage. 

Les  travaux  trigonométriqucs  de  Regiomontanus  font  con- 
tenus dans  fon  Traité  de  Triangulis,  en  cinq  Livres  {b),  C'eft 
une  Trigonométrie,  foit  re&iligne  ,  foit  fphérique,  fortcom- 
plerte.  les  Arabes  l'avoicnt ,  à  la  vérité ,  aflez  heureufement 
avancée  en  découvrant  quelques-uns  de  fes  théorèmes  fonda- 
mentaux :  mais  le  Mathématicien  Allemand  y  mit  le  comble 
par  la  découverte  de  ceux  qui  donnent  la  folution  des  cas  les 
plus  difficiles  (c)  .A  l'invention  près,  des  logarithmes  &  de  quel- 
ques théorèmes  propofés  yzvNeper,  la  Trigonométrie  de  Re- 
giomontanus ne  le  cède  guère  à  la  nôtre.  Regiomontanus  ne  s'y 
Borne  même  pas,  comme  nous  faifons ,  à  la  confédération  des 
cas  ordinaires.  Il  fe  propofe  dans  Con  Ve  Livre  divers  pro- 
blêmes fur  les  triangles  rc&ilignes  ,  &  il  en  réfoud  quelques- 
uns  à  l'aide  de  l'Algèbre.  Je  remarque  cette  circonftance  , 
parce  qu'elle  prouve  que  cet  Art  étoit  connu  en  Europe  avant 
Lucas  de  Burgo  ,  à  qui  on  attribue  ordinairement  de  l'avoir 
tranfplanté  dans  ces  climats. 

La  Trigonométrie  a  encore  diverfes  obligations  à  ce 

l 

(a)  Voyez  le  Cat.  de  Tanftetter,  in  fieursde  ceux  des  triangles  obliquangles, 

frtf.  Toi.  Eclipfi  Purbath  'ài  &  Doppel-  en  les  rédwfànt  par  une  perpendiculaire;  en 

mayer ,  in  Math.  Norimb.  triangles  reétangles.Mais  il  y  a  deux  cas  qui 

•  (  *  )  Norib.  if33,in-fol.  Bafilear,  ly .  ;  r  échappent  à  ces  théorèmes ,  comme  lorf- 

tn-fol.  que  tous  les  angles,  ou  tous  les  côtés  font 

(  c  J  Les  Théorèmes  de  Trigonométrie  donnes.  Regiomontanus  en  propofe  pour 
fphérique  (trouvés  par  les  Arabes,  font  cela  deux  de  fon  invention  :  l'un  eft  que , 
i°  que  dans  tout  triangle  fphérique,  les  fi  dans  un  triangle  obliquangle  on  abaifft 
finus  des  angles  font  proportionnels  à  ceux  d'un  angle  fur  le  côté  oppofi  une  perpendi- 
des  côtés  oppofis.  t*  Que  dans  tout  trian-  culaire  t  les  finus  des  complément  des  an- 
gle fphérique  retlangle  qui  n'a  qu'un  angle  gles  fur  cette  tafe,  font  proportionnels  aux 
droit  y  la  proportion  du  finus  d'un  angle  finus  des  fegmtns  de  l'angle  au  fommet,  faits 
oblique  au  finus  total ,  eft  la  même  que  celle  par  cette  perpendiculaire.  Ce  théorème  con- 
du  finus  de  complément  de  l'autre  angle  duit,  moyennant  quelque  petite  adrcJïè, 
oblique,  au  finus  de  complément  du  côté  qui  à  la  réfolution  du  cas ,  oïl  tous  les  angles 
lui  eft  oppofé.  j°  Que  dans  ce  même  triangle  étant  donnes,  on  cherche  les  côtés.  Le 
le  finus  total  eft  au  finus  de  complément  fécond  théorème  de  l'invention  de  Regio- 
d'un  des  côtés  autour  de  l'angle  droit, comme  mon  tan  us ,  eft  que  dans  tout  triangle  le 
le  finus  de  complément  de  l'autre  au  finus*  de  reSangU  fous  les  finus  de  deux  côtés  eft  au 
eompl.  de  l'hypoténufe.  Avec  ces  troisThéo-  quarre  du  rayon,  comme  la  différence  des 
rêmes  on  peut  rétoudre  tous  les  cas  des  finus  verfes  de  la  bafe  &  de  la  différence  des 
triangles  (phériques  reclangles  ,  6c  plu-  côtés  ,  au  finus  vtrfe  de  l'angle  du  fommet. 

Tome  L  LU 


45o  HISTOIRE 

Mathématicien.  Il  perfectionna  ce  que  Purbach  fon  Maître, 
avoit  commencé  à  l'égard  de  la  Table  des  finus.  Nous  avons 
vu  que  celui-ci  a  voit  lubftitué  au  rayon  diviféen  parties  fexa- 
génaircs  ,  le  même  rayon  divifé  en  6000000  parties.  Regio- 
montanus avoit  même  conftruit  des  Tables  des  finus  fuivant 
cette  divifion  :  mais  s'appercevant  enfuite  qu'elle  ne  remplif- 
foit  pas  encore  parfaitement  tout  ce  que  le  Calculateur  pou- 
voit  délirer,  il  lui  fubftitua  celle  du  même  rayon  en  1000000 
parties  ,  ôc  il  calcula  fuivant  ce  fyftême,  de  nouvelles  Tables 
pour  tous  les  degrés  &  minutes  du  quart  de  cercle.  Remar- 
quons encote  que  Regiomontanus  introduifit  dans  la  Trigo- 
nométrie l'ufaçc  des  tangentes.  Les  avantages  nombreux  qu'il 
trouva  à  s'en  lervir ,  lui  firent  donner  à  la  Table  de  ces  lignes 
le  nom  de  Table  féconde,  qu'elle  a  gardé  pendant  quelque 
temps. 

Regiomontanus  excella  auflî  dans  la  Méchaniaue.  Ramus 
lui  attribue  des  ouvrages  fi  extraordinaires,  qu'ils  l'emportent 
encore  fur  les  productions  les  plus  merveilleufes  de  nos  Mé- 
chaniciens  modernes.  Telle  eft  une  mouche  artificielle  qui , 
fortant  de  la  main  de  fon  maître,  faifoit  le. tour  d'une  table , 
&.  venoit  fe  repofer  à  l'endroit  d'où  elle  étoit  partie.  Il  parle 
encore  d'une  aigle  qui ,  dit-on ,  alla  au  devant  de  l'Empereur, 
&  qui  l'accompagna  jufqu'à  l'entrée  de  la  ville.  Mais,  comme 
le  remarque  M.  Weialer  (a)y  outre  que  cela  n'eft  appuié  du  récit 
d'aucun  Auteur  contemporain  ,  il  y  a  de  la  crédulité  a  ajouter 
foi  à  de  pareils  contes.  Ce  qui  a  pu  y  donner  lieu  ,  eft  appa- 
remment la  grande  réputation  qu'eut  Regiomontanus  dans  la 
Méchanique,  &  le  penchant  du  vulgaire  vers  tout  ce  qui  porte 
le  caractère  de  merveilleux.  Ce  que  l'on  fçait  des  inventions 
méchaniques  de  Regiomontanus  ,  fc  réduit  aux  additions  qu'il 
fit  avec  Ira/tAerMsL  fameufe  horloge  de  Nuremberg ,  une  des 
merveilles  de  fon  temps.  Il  avoit  auffi  commencé  a  faire  exé- 
cuter une  machine  qu'il  nomme  Aftrarium.  On  doit  proba- 
blement entendre  par-là  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui, 
unPlanétaire.  Ce  devoit  être  une  machine  fort  compofée,  àcn 

Ceci  s'appliqae  facilement  à  la  réfolution  plu/ieurs  autres  beaux  théorèmes  pour 

du  cas  oiï  tous  les  côtés  étant  donnez ,  on  parvenir  aux  mêmes  rc  (blutions*, 
demande  quelqu'un  des  angles.  Il  y  a  au       (a)  Hift.  Aftron.  c,xm ,  p.  169. 
relie  dans  le  Traité  de  Regiomontanus, 
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juger  par  Ce  qu'il  dit  :  car  après  l'avoir  annoncée  comme  étant 
entre  les  mains  des  ouvriers,  il  ajoute  ces  mots  :  Opus plané 
pro  miraculo  fpeSandum. 

Regiomontanus  eut  le  même  fort  que  Ton  maître ,  je  veux 
dire  qu'une  mort  précipitée  interrompit  tous  fes  projets  utiles^ 
en  l'enlevant  à  la  fleur  de  fon  âge.  Après  un  féjour  de  quel- 
ques années  en  Italie  où  nous  l'avons  JauTé  ,  en  commençant 
le  récit  de  fes  travaux ,  il  étoit  retourné  en  Allemagne ,  & 
en  1471  il  avoit  fixé  fon  féjour  à  Nuremberg  ,  où  il  avoit  faits 
un  difciple  illuftre  dans  la  perfonne  de  Bernard  Walther^  l'un 
de  fes  citoyens ,  dont  nous  parlerons  bientôt.  Il  refta  dans 
cette  ville  ,  partagé  entre  les  travaux  de  fon  Cabinet  &  ceux 
d'obferver ,  jufqu'en  1475  qu'il  retourna  à  Rome.  Le  motif 
de  ce  voyage  fut  l'invitation  que  lui  fit  le  Pape  Sixte  7/^de 
travailler  à  la  réformation  du  Calendrier.  Ce  Pontife  ayant 
formé  ce  projet,  perfonne  ne  lui  parut  plus  capable  de  fé- 
conder fes  vues,  que  Regiomontanus.  Il  lui  fit  de  grandes  pro-> 
meflès  ,  &  le  nomma  même  à  l'Evêché  de  Ratilbonne.  Regio- 
montanus partit  donc,  laiflànt  IValther  continuer  fes  obferva- 
tions  à  Nuremberg,  &  arriva  à  Rome  en  1475.  ^  commen- 
çait à  former  le  plan  de  la  réformation  projettéc ,  lorfqu'il 
mourut.  Ce  fut  au  mois  de  Juillet  de  Tannée  1476 ,  auc  les 
Mathématiques  firent  cette  perte.  Il  excita  les  regrets  Je  tous 
les  Sçavans.  Le  Pape  lui  fit  faire  de  magnifiques  obfequcs,  & 
donner  une  fépulture  au  Panthéon.  La  caufe  de  fa  mort  fut, 
dit-on,  la  critique  qu'il  avoit  faite  de  la  traduction  de  PtoUmée 
&  de  Théon ,  donnée  par  George  de  Trébizonde.  Les  fils  de 
ce  Grec  ne  purent  digérer  l'affront  fait  à  la  mémoire  de  leur 
pere ,  &  s'en  vangerent  par  le  poifon.  Mais  quoique  bien  des 
Auteurs  l'aient  répété  les  uns  après  les  autres ,  je  ne  crois 

Sas  que  cela  foit  fondé  fur  quelque  chofe  de  plus  ,  que 
es  foupçons  {a). 

V» 

Regiomontanus  fit  plufieurs  élevés  qui  perpétuèrent  l'étude 

.  .  ii 

(a)  Tanftetter  loco  fup.  cit.  &  Doppel-  ou  bien  à  M.  "Weidler  dans  fon  Hiftoire  de 
mayer,  de  Math.  Norimb.  ont  donné  des  l'Alrronomie ,  c.  xm  ,  afin  de  me  ména- 
Catalogues  des  écrits  tant  imprimés  que  eer  de  la  place  pour  des  choies  plus  néce£ 
manuferics  de  Regiomontanus:  j'y  renroie,  laircs. 

LHij 
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de  l'Aftronomic  durant  le  refte  de  ce  fiecle.  Mais  je  me 
bornerai  à  parler  du  plus  célèbre  ,  fçavoir  Bernard  JValther. 
Cétoit  un  riche  citoien  de  Nuremberg  ,  cjui  étoit  depuis  long- 
temps amateur  des  Mathématiques  ,  lorfque  Regiomontanus 
vint  fixer  fa  demeure  dans  cette  ville.  La  proximité  de  cet 
homme  célèbre  enflamma  Walther  d'une  nouvelle  ardeur,  & 
il  commença  à  s'adonner  fort  férieufement  à  J'Aftronomie. 
Comme  il  étoit  opulent ,  il  rit  des  dépenfes  confidérables  pour 
exécuter  tous  les   nouveaux  infini  mens  que  Regiomonta- 
nus imagina.  Il  aflîfta  à  la  plupart  des  oblcrvations  que  ce 
dernier  ht  à  Nuremberg ,  &  après  fon  déparc  pour  Rome ,  il 
continua  d'y  obfervcr  avec  exactitude  pendant  près  de  qua- 
rante ans  ,  içavoir  depuis  1475  jufqu'à  1504,  qui  fut  l'année 
de  fa  mort.   On  a  cette  fuite  d'obfervations ,  qui  préfente 
aux  Aftronomes  des  phénomènes  de  toute  efpece ,  des  hau- 
teurs méridiennes  du  Soleil,  des  éclipfes,  des  occultations 
de  fixes  ou  de  planètes  par  la  Lune ,  des  conjonctions  de  pla- 
nètes, &c  ,  des  mefures  de  leurs  diftances  avec  des  fixes  (a). 
Ces  obfervations  font  très-eftimées ,  du  moins  refpectivement 
à  leur  temps ,  où  l'Aftronomie  pratique  étoit  bien  loin  du  point 
de  perfection  qu'elle  a  atteint  depuis.  Elles  font  ordinaire- 
ment caractérisées  par  quelque  note ,  qui  apprend  quelle  foi 
on  peut  y  ajouter ,  &  jufqu'à  quel  point  IVakher  y  comptoit 
lui-même.  Cet  Aftronome  étoit  enfin  un  foigneux  Obferva- 
teur ,  qui  n'épargna  rien  pour  avoir  des  inftrumens  grands 
&  parfaits.  Il  fe  fervoit  pour  mefurer  le  temps,  d'une  horloge 
à  roues,  qu'il  difoit  être  fort  correcte,  8c  marquer  exac- 
tement le  midi,  s'accordant  prefque  toujours  entièrement 
avec  le  calcul. 

Walther  &  encore  mémorable  en  Aftronomie  pour  avoir  été 
le  premier  des  Modernes  qui  fe  foit  apperçu  de  la  réfraction. 
Il  femble ,  à  la  vérité  ,  que  Regiomontanus  l'avoit  foupçon- 
née:  car  il  avertit  que  les  hauteurs  parohTent  différentes  fui- 
vant  les  faifons ,  &  il  préfère  par  cette  raifon  les  éauinoxes 
d'automne  à  ceux  du  printeïns.  Mais  il  eft  vraifemblaole  qu'il 
n'attribuoit  cet  effet  qu'aux  vapeurs  accidentelles  qui  remplif 
fent  l'air  plus  dans  un  temps  que  dans  un  autre  ;  ôc  il  ne  paroît 

{a)  N*ril.  if 44.  ed.  Sçhonere.  Hljl.   p.  46  ,  ad.  «4.  Ohf.  HaJJiscx. 
CtUjl.  L.  Barreti ,  fub  titulo  oif.  Nerikrg. 
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pas  avoir  fongé  à  cette  réfraction  confiante  ,  qui  fe  fait  même 
dans  l'athmolphere  la  plus  épurée  de  vapeurs.  Walther  s'en 
apperçut  en  obfervant  Vénus  par  fes  Armillcs.  Le  lieu  qu'il 
trouvoit  par  l'écliptique  de  l'inftrument ,  étant  fort  différent 
de  celui  que  lui  aonnoit  au  même  inftant  le  cercle  de  latitu- 
de ,  ce  phénomène  fineulier  le  porta  à  penfer  que  c'étoit  l'effet 
d'une  réfraction  qui  faifoit  paroître  iur  l'horizon  l'aftre  oui 
étoit  encore  au  defTous ,  ÔC  qui  affectoit  davantage  une  des  dé- 
terminations que  l'autre.  Cette  idée  lui  vint ,  à  ce  qu'il  dit , 
avant  que  d'avoir  vu  Alha\en  &  VueUion  ,  qui  parlent  fort 
distinctement  de  la  réfraction  Aftronomique ,  &  qui  en  exa- 
minent au  lon£  les  effets.  Walther  imagina  à  cette  occafion  un 
moyen  que  Kepler  (a)  appelle  ingénieux ,  pour  prévenir  cette 
erreur  optique.  Mais  il  faut  remarquer,  pour  ne  pas  trop  accor- 
der à  Walther,  qu'il  ne  paroît  pas  avoir  cru  que  la  réfraction 
s'étendît  au-dela  du  voifinage  de  l'horizon  ;  ce  qui  montre 
qu'il  n'en  avoit  pas  faifî  le  vrai  principe. 

Quelqu'obligation  qu'ait  l'Aftronomie  à  Walther,  elle  lui  en 
aurojt  eu  davantage  ,  lans  la  fingularité  &  la  bizarrerie  de  fon 
caractère.  Auffi-tot  après  la  mort  de  Regiomontanus ,  il  avoit 
acheté  de  fes  héritiers  tous  fes  papiers  &  fes  inftrumens.  Le 
bien  de  l'Aftronomie  exigeoit  qu'il  fît  part  aux  Sçavans  des 
écrits  de  cet  homme  célèbre  ;  &  il  le  pouvoit  faire  d'autant  plus 
facilement  >  qu'il  étoit  opulent ,  &  qu'il  avoit  une  Imprimerie 
chez  lui.  Mais  femblable  à  un  avare  qui  ne  veut  partager  fes 
richeffes  avec  qui  que  ce  foit ,  &  qui  a  même  peine  à  s'en  fer- 
vir  lui-même ,  il  garda  toujours  ces  manuferits  foigneufement 
renfermés ,  fans  permettre  à  perfonne  de  les  voir  \b).  Ce  fut- 
là  la  caufe  de  la  perte  de  plufieurs  d'entr'eux;  car  Walther 
étant  mort ,  fes  héritiers  qui  n'avoient  pas  le  même  goût  que 
lui  ,  négligèrent  ce  tréfor  :  heureufement  le  Sénat  de  Nu- 
remberg en  arrêta  la  difperfion ,  en  achetant  tous  les  écrits 
qui  fubfiftoient  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  Mathématiciens. 
Ils  furent  confignés  dans  la  Bibliothèque  de  cette  ville ,  d'oix 
les  Schôner  perc  &  fils,  tirèrent  dans  la  fuite  plufieurs  morceaux 
qu'ils  publièrent  en  divers  tems. 

(a)  Paralip.  ad  VutU.  optic.  p.  i  f  f. 
\b)  3 .  Vernenis ,  ad  Amiruccii  Ceog.  prtf. 
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V  L 

Nous  venons  de  faire  connoître  les  Mathématiciens  les  plus 
célèbres  que  produific  le  quatorzième  fiecle.  En  voici  plufieurs 
autres  qui ,  s'ils  ne  fervirent  pas  ces  fciences  avec  autant  de  fuc- 
cès  a  contribuèrent  du  moins  beaucoup  à  en  répandre  le  goût 
par  leurs  écrits  &  leurs  travaux.  Tels  furent  François  de  Ca- 
poue ,  Jean  Angélus ,  Jean  Blanckin  ou  Bianchini ,  Boulonois  , 
Auteur  de  Tables  Aftronomiaues  qui  eurent  de  la  réputation 
(a) ,  Paul  Tofcanella,  qui  éleva  a  Florence  le  plus  haut  des  Gno- 
mons qui  aient  encore  été  conftruits,  Jacques  Faberd'E tapies, 
donc  on  a  divers  écrits.  Comme  leurs  ouvrages  ne  contien- 
nenc  rien  de  fore  remarquable ,  je  ne  crois  pas  devoir  en  enta- 
mer l'énumeration.  Dominique  Maria,  Profefleur  de  Mathé- 
matiques à  Boulogne,  mérice  une  mencion  plus  fpéciale,  pour 
avoir  été  le  Maître  de  Copernic,  &  l'avoir  excité,  par  fon  exem- 
ple ÔC  fes  confeils ,  à  s'adonner  à  l'Aftronomic.  Maria  fut  de 
plus  un  Obfervaceur  aflidu.  Il  eue  une  opinion  finguliere,  6c 
dont  il  faut  que  nous  di lions  un  mot,  parce  qu'elle  a  trouvé  des 
partifans  parmi  quelques  habiles  gens  {b)  :  ç'cft  que  depuis  le 
tems  de  rtolomee ,  le  pôle  du  monde  avoit  changé  de  pofi- 
tion ,  ÔC  s'étoit  rapproché  de  notre  zénith  dans  ces  contrées. 
Il  fe  fondoic  fur  ce  qu'il  lui  fembloit  obfervcr  conftam- 
ment  que  les  hauteurs  du  pôle  en  Italie  étoient  plus  gran- 
des d'un  degré  &  quelques  minutes  ,  qu'au  tems  de  l'Af- 
tronome  Grec  (c).  Mais  il  eût  mieux  valu  en  conclure  que 
cet  Aftronome  s'étoit  trompé.  En  effet,  on  fçait  qu'ayant 
été  obligé  de  s'en  tenir  aux  relations  des  Voyageurs ,  il  n'a 
déterminé  ces  latitudes  que  fur  des  obfcrvations  du  plus  grand 
jour  ,  ou  fur  des  itinéraires.  Or  il  eft  facile  de  fen tir  combien 
ces  manières  de  déterminer  la  latitude  ,  font  peu  exactes  6c 
fujettes  à  erreur.  Cette  opinion  trop  légèrement  fondée  ,  a 

(a)  Toi.  mot.  ctl.  nova;,  i  49  r ,  1  r*6.  fèmblablc  à  celui  que  lui  donne  Copernic 

{b)  M.  Petit ,  Aftronome  du  milieu  do  pour  expliquer  la  préce/fion  des  équinoxes. 

fiecle  pafle ,  a  eu  la  même  idée  que  Domi-  Je  m'étonne  qu'il  ne  Ce  foit  pas  apperçu 

nique  Maria.  (  Voy.  Epijl.  ad  Sauvallium  que  cela  ne  furfifoit  pas  :  car  qu'elle  qae 

4e  mut.  latit.  Parif.  1660.  in-40  ).  Mais  loit  la  pou^ion  de  cet  axe  à  l'égard  des  fixes, 

les  obfenrations  fur  lefquelles  il  fe  fondoit,  à  moins  de  fuppofer  que  le  globe  de  la  ter- 

étoient  l'ouvrage  d'Obfbrvateurs  trop  peu  re  en  change  ,  la  latitude  de  chaque  lieu  ne 

habiles  pour  y  faire  quelques  fonds.  Il  tâ-  variera  en  aucune  manière, 
choit  d'expliquer  ce  phénomène  par  un       (c)  Eratojl.  Bat.  1.  z ,  C.  $. 
mouyerneni  <k  J'axe  de  la  terre  ,  à  peu  près 
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été  réfutée  par  Snellius ,  &  ne  me  paroît  guère  conciliable^ 
avec  les  loix  de  la  Méchanique ,  &  la  forme  de  la  terre. 

Lucas  Paccioli,  furnommé  de  Burgo  SanSi  Sepulchri ,  parce 
qu'il  étoit  du  Bourg  du  Saint  Sépulcre  en  Italie,  ce  qui  fait 
qu'on  l'appelle  le  plus  fouvent  Lucas  de  Burgo,  eut  quelque  part 
vers  la  fin  du  XVe  fiecle  à  la  renaiflance  des  Mathématiques 
dans  ces  contrées.  Cétoit  un  Fraricifquain^ui  aprèsavoir  long- 
temps voyagé  en  Orient,'  foit  pargoût pour  les  Sciences  ,  foie 
par  ordre  de  fes  fupérieurs ,  fut  Profeflèur  de  Mathématiques 
à  Venife.  Il  eut  beaucoup  de  difciples  ,  dont  il  donne  même 
dans  un  de  fes  ouvrages  le  nombreux  Catalogue.  Il  traduifit 
Euclîde  eh  Italien ,  l'édition  ciuil  en  dôrtna,  îêft  V  je  crois, 
la  première  qui  ait  fubi  l'imprcmôn.  Son  Livre  principal  cft 
fà  Summa  de  Arithmcùcâ  &  Geometriâ,  ouvrage  demi-Italien 
&  demi-Latin  barbare,  imprimé  pour  la  première  fois  en 
1494.  Il  y  expofe  fort  au  long  les  différentes  règles  de 
l'Arithmétique ,  avec  quelques  inventions  dues  aux  Arabes  > 
comme  les  règles  de  faufle  pofition.  Il  y  traite  aufli  de  l'Al- 
gèbre ,  qu'il  nomme  Y  Ane  Maggiore.  Nous  aurons  occafion 
clans  le  Livre  fuivant  de  rapprocher  tout  ce  qui  concerne  les 
premiers  traits  de  cette  Science  dans  ces  contrées  :  c'eft  pour- 
quoi nous  nous  bornerons  ici  à  cette  légère  indication.  Ûn 
autre  ouvrage  de  Lucas  de  Burgo  eft  celui  qu'il  .a  intitulé  de 
proporûone  divinâ.  C'eft  un  Traité  de  la  ligne  divifée  en 
moyenne  &  extrême  raifon.  Les  propriétés  de  ce  rapport  lui 
parurent  fi  merveilleufes  ,  qu'il  lui  donna  le  nom  de  Divin  ^ 
fuivant  la  coutume  de  fon  fiecle  de  chercher  à  rehaufler  par 
des  noms  pompeux  les  chofès  les  plus  ordinaires.  Cet  ouvrage 
n'eft  guère  remarquable  que  par  ce  titre  &  fa  rareté. 

.  Nous  pourrions  encore  trouver  à  fa  fin  de  ce  fiecle  quel- 
oués  amateurs  des  Mathématiques  ,  eomme  le  fameux  Albert 
Durer,  dont  on  à  un  ouvrage  intitulé  Infliiutiones  Geometricœ, 
Se  un  autre  fur  la  Perfpe&ive  ;  le  Patriarche  d'Aquiléc  Her- 
molao  Barbaro ,  qui  écrivit  aufli  fur,  la  Géométrie,  fur  la 
Pcrfpc&ive  ,  fur  les  corps  réguliers;  &  quelques  autres.  Mais 
comme  leurs  travaux  ne  nous  préfentent  rien  de  remarquable, 

nous  en  facrifions  l'énumération  à  d'autres  objets  plus  im- 

portans. 

Fin  du  Livre  fécond  de  là  troijieme  partie. 
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en  Italie.  Découverte  de  la  Jblution  des  équations  du  j*  de- 
gré par  Tartalea  ,  &  Hiftoire  Jinguliere  de  cette  découverte. 
Démêlés  qu'a  ce  Mathématicien  avec  Cardan  fur  ce  fujeu  In~ 
ventions  aiverfès  de  Cardan.  Il  confidere  les  racines  négatives 
&  pofîtives.  Ferrari,  Jbn  difciple  ,  trouve  la  folution  des  équa- 
tions du  4  degré  :  fa  méthode.  Ce  que  Bombelli  ajoute  à  tes 
découvertes  ,  entr  autres  fa  méthode  pour  le  cas  irréductible.  Er- 
reurs multipliées  de  W^allis  fur  tous  ces  fujets.  VI.  Découvertes 
purement  analytiques  de  M.  Viete  :  fes  diverfes  règles  pour  la 
réfilution  &  la  préparation  des  équations  :  fes  remarques  fur  la 
xompofidon  de  leurs  coefficiens  ,  germe  affer  développé  des  in- 
ventions de  Defcartes  S  d'Harriot  :  fa  méthode  pour  la  réfilu- 
tion des  équations  de  tous  les  degrés.  Il  reconnoît  la  loi  de  la 
formation  des  puiffances.  Nouvelles  erreurs  &  injuflicesdeWal- 
Lis  à  C égard  de  Viete.  VIL  Suites  des  découvertes  de  Viete  dans 
Vanalyfe  mixte.  Il  applique  le  premier  V Algèbre  à  la  Géomé- 
trie. Ses  conftruclions  des  équations  du  3*  degré.  Ses  remarques 
furies  feclions  angulaires  :  il  donne  la  première fuite  infinie  pour 
exprimer  la  grandeur  du  cercle*  VIII.  Brieve  énumeration  des 
autres  AnaUfles  de  ce  fiecle. 

1 

Les  femenccs  de  Mathématicmes  jettées  durant  le  XVe  fic- 
elé par  Regiomontanus ,  Lucas  Paccioli  ,  &  quelques  autres  , 
commencèrent  dès  les  premières  années  du  XVIe  a  promettre 
une  ample  moiflbn.  Nous  devons  remarquer  ici  les  deux  cir- 
conftances  particulières  qui  contribuèrent  à  produire  cette 
heureufe  révolution  dans  les  efprits.  L'une  eft  la  connoi (Tance 
de  la  Langue  Grecque  ,  feule  dépofi  taire  des  fol  ides  principes 
des  Sciences  6c  des  découvertes  des  Anciens  ,  mais  prefqu'cn- 
tiérement  ignorée  jufqu'alors  dans  ces  contrées.  La  décadence 
de  l'Empire  Grec ,  &  la  prife  de  Conftantinople ,  arrivée  l'an 
1451 ,  font  l'époque  de  nos  lumières  à  cet  égard  ;  une  foule 
de  fçavans  fuyans  les  malheurs  de  leur  patrie  défoléc ,  fe  re- 
tirèrent en  Italie ,  &  y  portèrent  leur  Langue  &  les  précieux 
originaux  de  l'antiquité.  Ils  n'eurent  pas  plutôt  fait  connoitre 
cette  Langue  &  les  richefles  qu'elle  renfermoit ,  que  l'on  s'at- 
tacha de  toutes  parts  à  l'étudier.  H  y  eut  déjà  dans  le  XVe 
Tome  L  M  m  m 
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fiecle  des  hommes  qui  s'illuftrercnt  par  leur  fçavoir  dans  ce 
genre  ;  mais  ce  fut  lurtoue  au  commencement ,  &  durant  le 
cours  du  XVIe ,  que  cette  étude  fit  des  progrès  marqués.  On 
puifa  alors  dans  les  fources  pures  de  l'antiquité ,  &  l'on  fut 
oiauot  en  poûeflion  d'une  grande  partie  des  ouvrages  Grecs 
par  les  traductions  qu  on  en  fit.  Ce  fut  auffi  au  commence- 
ment du  XVIe  fiecle  que  l'Imprimerie  furmontant  heureufe- 
nient  les  diffifkultés  qui  accompagnent  toutes  les  inventions 
minantes  ,  commença  à  fc  répandre  univerfcllement.  A 
cette  époque  les  Livres  inftru&ifs,  foit  originaux  ,  foit  traduc 
tions  de  ceux  des  Anciens ,  devinrent  plus  communs  ;  enfin 
par  une  fuite  néceflaire  de  ces  circonftances  réunies ,  on  vit  fe 
Former  dans  tous  les  genres  un  grand  nombre  d'hommes  qui 
travaillèrent  a  publier  les  travaux  des  Anciens  ,  quelques-uns- 
a  perfectionner  ce  qu'ils  nous  a  voient  tranfmis» 

Il  eft  vrai  que  le  nombre  des  premiers ,  )e  veux  dire  de 
ceux  qui  fe  bornèrent  à  travailler  fur  le  fond  des  Anciens  , 
eft  le  plus  confidérable.  On  peut  dire  que  l'efprit  général  du 
XVIe  fieclene  fut  pas  celui  d'invention  ;  ce  feroit  néanmoins 
être  peu  équitable,  que  de  ne  pas  reconnoître  qu'on  y  vit  quel- 
ques génies  heureux  qui  feurent  fc  frayer  des  routes  particu- 
lières. Ce  fut  le  fiecle  des  Copernic  ,  des  Ticho  ,  &c  ;  Panalyfe 
y  prit  des  forces  parles  foins  de  divers  Géomètres,  entr'au- 
tres  de  M.  Viete  ;  on  y  vit  même  quelques*  Géomètres  origi- 
naux &  profonds.  D'ailleurs  on  fit  à  peu  près  alors  ce  qu'on 
devoit  attendre  de  la  marche  ordinaire  de  l'efprit  humain.  IL 
falloir  commencer  à  faire  en  quelque  forte  l'inventaire  des 
connoiiïànces  qu'on  tenoit  des  Anciens;  il  falloir  fe  familia- 
rifer  avec  elles,  avant  que  de  fonger  à  en  acquérir  de  nou- 
velles. 

La  matière  abondante  que  nous  préfènte  le  refte  de  notre 
hiftoirc  ,  nous  oblige  d'adopter  un  pl  an  un  peu  différent  de 
celui  qu'on  a  fuivi  jufqu'ici.  Dans  les  parties  précédentes  de 
cet  ouvrage  ,  on  a  expofé  les  découvertes  des  principaux  Ma^ 
tbémariciens  dans  chaque  genre,  en  fuivant  l'ordre  de  leurs 
temps  ,  plutôt  que  celui  des  matières.  Comme  ils  ne  fe  fuccé- 
doient  que  de  loin  en  loin ,  nous  pouvions  (uivre  cet  arran- 
gement ;  mais  leur  nombre  fe  multipliant  déformais ,  en  nous 
conformant  davantage  à  ce  plan  ,  nous  ne  pourrions  évites 
•  •  • 
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une  confufion  extrême.  Nous  commencerons  donc  à  parler 
des  Mathématiques  pures ,  telles  que  la-Géométrie ,  l'Algèbre  ; 
delà  nous  paflerons  aux  autres  branches  des  Mathématiques 
mixtes ,  dont  nous  expoferons  les  principaux  traits ,  donnant 
toujours  la  préférence  à  ceux  qui  regardent  plus  particulière- 
ment leurs  proerès. 

II. 

Le  premier  pas ,  comme  nous  l'avons  dit ,  vers  le  renou- 
vellement des  Mathématiques ,  étoit  de  fe  procurer  la  con- 
noiflance  de  ce  au'avoient  fait  les  Anciens.  On  y  travailla 
avec  ardeur  dès  le  commencement  du  XVIe  fiecle.  Zambeni 
donna  en  1505,  d'après  le  Grec,  une  traduction  des  quinze 
Livres  des  Elémens  tiEuclide.  Les  Sphériques  de  Thtodoft 
parurent  auflî  dans  les  premières  années  de  ce  fiecle,  fçavoir 
en  15185,  par  les  foins  de  Platon  de  Tivoli.  Memmius,  noble 
Vénitien ,  traduifoit  vers  le  même  temps  l'ouvrage  d' Apollo- 
nius ,  je  veux  dire  les  quatre  Livres  de  fes  Coniques ,  qu'on  con- 
noiflbit  alors.  Cet  ouvrage  publié  après  fa  mort  par  fon  fils,  (  en 
1537)  donne  im  exemple  lingulier  de  l'ignorance  de  cet  Edi- 
teur. On  y  voit  à  côté  des  figures,  des  calculs  algébriques  qui 
n'ont  aucun  rapport  au  fujet.  Memmius  s'étoit  apparemment 
fervî  du  blanc  de  fes  papiers  pour  y  faire  ces  calculs,  &  fon  fils 
croyant  qu'ils  appartenoient  a  la  traduction ,  les  y  a  joints.  On 
eut  en  1544  une  traduction  Latine  àHArchimede,  6c  de  fon 
Commentateur  Eutocius,  accompagnée  du  texte  Grec  de  l'un 
&  de  l'autre.  On  doit  cette  édition  à  Venatorius  &  aux  Her- 
vages,  célèbres  Imprimeurs  de  Bâlc.  Les  mêmes  Imprimeurs 
avoient  donné  auparavant  (en  1530  )  le  texte  Grec  de 
tout  ce  qui  fubfifte  à'Euclide ,  mais  fans  traduction  ;  en  1537 
ils  publièrent  celle  de  Zamberti,  la  feule  connue  encore.  Ces 
trois  Traducteurs,  Zamberti^  Memmius  &  Fenatorius,  quoique 
médiocrement  intclligens, occupèrent,  fi  l'on  peut  fefcrvirdc 
«e  terme,  la  fcêne  pendant  long-temps.  L'obligation  qu'on 
leur  a  d'avoir  fait  connoitre  les  premiers  ces  anciens  Ouvra- . 
ges  ,  leur  donne  un  droit  à  notre  indulgence. 

On  eut  enfin ,  peu  après  le  milieu  du  XVIe  fiecle ,  des 
Traducteurs  8c  des  Editeurs  d'un  ordre  plus  cftimable.  Mau- 
rotius  de  Melfine,  Géomètre  original ,  comme  on  le  versa 
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dans  la  fuite ,  publia  en  1558,  Théodofe  &  Menelaus,  Auteurs 
célèbres  des  Sphériqucs.  Il  entreprit  une  édition  d' Archimede , 
éclaircic  par  des  notes ,  qui  ne  parut  qu'après  fa  mort ,  en. 
1 5-71  &  1685  (a),  &  qui  fait  honneur  à  ce  Géomètre  Sici- 
lien. Tartalea  traduifit  en  1 5  57  les  quinze  Livres  d'Euclide  en- 
Italien  ,  &  y  ajouta  un  brief  commentaire.  Malheurcufemenc 
cette  traduction  fut  faite  en  mauvais  Italien ,  tel  qu'on  le  parle 
à  Venife  &  que  le  parloir  ce  Mathématicien,  ce  qui  a  dû  la 
rendre  moins  utile.  Il  avoit  déjà  publié  en  1 543  une  partie 
confidérable  des  oeuvres  d*  Archimede  dans  la  même  Langue; 
Mais  parmi  ceux  qui  coururent  une  carrière  fcmblable  en  Ita- 
lie, aucun  ne  s'eft  rendu  plus  rccommendablc  que  Comman- 
dai: il  mérite  les  plus  grands  éloges ,  &  pour  fon  intelligence, 
foit  dans  les  Mathématiques ,  foit  dans  la  Langue  Grecque» 
&  par  le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  publia.  On  lui  doit 
d'abord  une  traduction  Latine  des  Elémens  d'Euelide,  accom- 
pagnée des  notes  de  Thèon  &  des  fiennes.  Il  en  fit  dans 
la  fuite  une  nouvelle  édition  moins  chargée,  &  une  traduc 
tion  en  Langue  Italienne,  qui  parut  en  1575.  En  ii 
publia  en  Latin  les  Traités  d*  Archimede  y  qui  concernent  la 
Géométrie ,  &  il  y  joignit  des  notes  fur  les  endroits  difficiles. 
Les  deux  Livres    Archimede  >  de  innatantibus  in  flu  'tdo,  dont  le 
texte  Grec  n'a  jamais  été  retrouvé,  parurent  par  fes  foins  en 
1565.  Il  donna  l'année  fuivante  les  quatre  Livres  des  coni- 
ques &  Apollonius  y  avec  les  Lemmes  ae  Pappus  &  le  Com- 
mentaire d'Eutocius.  On  lui  doit  auflî  divers  ouvrages  de  Pto- 
lemée,  comme  fon  Planifphere  &  (on  Traité  de  V  Analemme ;  le 
Traité  d  '  Arift arque  fur  la  grandeur  &  la  diflance  du  Soleil  &  de 
la  Lune  ;  les  Pneumatiques  d  Héron  ;  l'élégant  Traité  de  Gèodè- 
fa  du  Géomètre  Arabe  mehemet  de  Bagdad.  Il  fe  propofoir  de? 
publier  l'ouvrage  intércflànt  des  Collerions  Mathématiques  de 
Pappus,  mais  lurpris  par  Ja  mort,  il  n'eut  que  le  temps  d'en- 
finir  la  traduction.  Ce  furent  fes  héritiers  qui  la  donnèrent  au- 
public  en  1^88.  Tous  ces  ouvrages  font  cxcellens,  &  Comman- 
din  pourroit  être  cité  comme  le  modèle  des  Commentateurs^ 
Ses  notes  vont  au  fait,  &  ne  viennent  qu'à  propos,  fans  être 
trop  longues  ou  trop  concifes.  Très-verlé  dans  ce  que  les  Ma- 
thématiques avoient  alors  de  plus  profond,  il  prend  bien  le 

(a)  Voyez  p. 
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fens  de  fon  texte,  &  le  redreiïe  où  il  en  eft  befoin.  Quand 
on  s'acquitte  avec  cette  fupériorité  du  devoir  d'éditeur ,  on 
n'eft  guère  inférieur  aux  bons  originaux. 

Je  paflerai  brièvement  fur  les  autres  Commentateurs  8c 
Traducteurs  nombreux  que  me  fournirent  les  diverfes  par- 
tics  de  l'Europe.  Barvcius,  Vénitien,  donna  en  1560,  la  tra- 
duction du  prolixe  Commentaire  de  Proclus,  fur  le  Ier  Livre 
&Euclide.  En  France  Oronce  Finée  publia  en  1 5  5  1  une  traduc- 
tion Latine  des  fix  premiers  Livres  d' Euclide^ti  lc  Pelletier  du 
Mans,  les  donna  en  François  en  1557.  M.  àcffindalle,  teÈ£p 
£vêque  à^m^JsBssx.  ,  rit  deux  éditions  Latines  des  Elémens  en 
1556  &  1578,  dont  la  dernière  cft  augmentée  de  quelques 
Livres  affèz  inutiles  fur  les  folides  réguliers.  Jean  Pena,  Pro- 
fefleur  Royal  à  Paris  ,  donna  en  1 5  57  le  texte  Grec  des  Sphé- 
riques  de  Thèodofe,  de  la  Mufique  d'Euc/ide  &  de  l'Optique 
qu'on  lui  attribue ,  avec  une  traduction  Latine.  Forcadel  pu- 
blia auffi  quelques  ouvrages  anciens.  En  Allemagne,  Herlinus,' 
Dafîpoaius,  Joachim  Rheticus,  Scheubelius,  publièrent  diverfes 
parties  des  Elémens  d'Euc/ide.  En  Angleterre  Jean  Dec ,  le 
Chevalier  Scarborvugh,  ÔC  Billineïlcy  qui  d'apprentif  Chapelier 
devint  Lord  Maire  de  Londres  (a) ,  donnèrent  aufli  des  édi- 
tions d'Eucâde.  Je  ne  parle  plus  que  de  Clavius,  dont  le  com- 
mentaire fur  Euclide  vit  le  jour  en  1 571 ,  6c  a  eu  diverfes  édi- 
tions en  1603  $C  1607,  &c.  C'eft  un  ouvrage  fort  cftimable  par 
l'intelligence  &  le  feavoir  de  fon  Auteur.  Ce  font-là  les 
plus  célèbres  Editeurs  d'ouvrages  Géométriques  du  XVe  fiecle, 
dont  la  plupart,  comme  on  voit,  fe  bornèrent  à  l'élémen- 
taire. On  ne  s'en  étonnera  pas,  fi  l'on  confiderc  depuis  com- 
bien peu  de  temps  la  Géométrie  étoit  connue  dans  ces  con- 
trées. Il  s'agiflbit  encore  feulement  de  dégroflir  les  efprits,  6c 
de  leur  faire  goûter  une  feience  prefque  inconnue  jufqu'alors. 
Cela  ne  fe  pouvoir  pas  faire  tout-à-coup ,  &  l'cfprit  humain, 
femblable  à  un  cftomac  foible  que  fatigueroit  une  nourriture 
trop  folide  ,  avoir  befoin  d'être  amené  par  degrés  à;  des  con- 
fiderations  d'un  ordre  plus  relevé. 

'  (  a  )  On  peut  voir  dans  le  Supplément  de  Bayle ,  pat  M.  de  la  Chauffepié  ,  on  attiçl* 
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I  IL 

Nous  allons  maintenant  parcourir  les  diverses  parties  de 
l'Europe,  &  faire  connofcre  les  travaux  &. le  mérite  des  prin- 
cipaux Géomètres  qui  y  fleurirent  durant  le  XVIe  fiecle.  11  eft 
jufte  que  nous  commencions  par  l'Italie ,  qui  a  fourni  à  toutes 
ces  autres  contrées  les  premières  étincelles  des  Sciences  & 
des  Arts. 

Téruta,  Tartalea  (  Nicolo  )  ,  (ans  mériter  un  rang  parmi  les  Géomè- 
tres de  la  première  clafTe ,  joua  un  rôle  illuure  parmi  les  Ma- 
thématiciens d'Italie.  Nous  le  citerons  comme  un  exemple  re- 
marquable de  ces  hommes  qu'on  voit  de  temps  à  autre  le  faire 
jour  malgré  les  empêchernens  les  plus  capables  d'étouffer  le 
génie.  Il  étoit  de  Brcfcia  ,  mais  d'une  famille  très-baflè  & 
très-pauvre  ,  car  fon  pere  faifoit  le  métier  de  courrier  ,  &  ce 
pere  qui  foutenoit  fa  famille ,  étant  mort ,  elle  tomba  dans 
une  mifere  extrême.  Pour  furcroît  de  malheur,  Tartalea  étoit 
à  Brefcia  lorfque  les  François  revenant  de  Naplcs ,  la  facca- 
gerent.  Il  y  reçut ,  quoique  fort  jeune,  quantité  de  bleflïires 
dont  pluficurs  lui  étant  tombées  fur  la  tête,  le  rendirent  bègue, 
ce  qui  lui  fit  donner  dans  la  fuite  le  nom  de  Tartaglia ,  ou  Tar- 
talea.  La  nature  fut  fon  feul  Médecin  ,  car  il.n'avoit  pas  de- 
Guoi  payer  le  panfement  de  fes  blcffures  :  revenu  cependant 
de  ce  funefte  accident,  le  jeune  Tartalea  apprit  à  lire,  je  ne 
fçais  comment;  mais  pour  apprendre  à  écrire,  il  fut  obligé 
de  voler  à  un  maître  qu'il  feignit  de  vouloir  prendre ,  un 
modèle  des  lettres  de  l'alphabet.  C'eft  lui  même  qui  nous  ap- 
prend tout  ceci  dans  fon  Livre  des  Quafîù  c  inverîTÎoni  ai- 
verfe  ;  mais  il  ne  nous  conduit  pas  plus  loin.  Il  eft  aile  de  s'i- 
maginer quelles  difficultés  il  lui  fallut  furmonter  pour  parvenir 
aux  connoiflànces  qu'il  fçut  acquérir.  Ces  difficultés  ne  l'em~ 
péchèrent  pas  de  fc  faire  un  nom  dans  fa  patrie  ;  il  profefla 
les  Mathématiques  à  Venife;  il  futeonfideré ,  6c  même  con- 
fulté  par  cous  les  amateurs  de  ces  Sciences.  Indépendamment 
de  fes  traductions  à'Archimedebc  tiEuclide,  on  a  de  lui  un 
grand  ouvrage  intitulé  de  numeri  e  mifure ,  ouvrage  fort  bon 
pour  fon  temps ,  &  qui  eft  une  preuve  de  (on  intelligence 
dans  les  Mathématiques  ordinaires.  Une  invention  ingénieufe 
qu'on  lui  doit  dans  ce  genre ,  eft  celle  de  xnefurer  l'aire  d'un 


zed  by  G 


DES  MATHÉMATIQUES.Pdtt.III.ZmlI.  4s3 
ttkngle  par  la  connoiflàncc  des  trois  côtés  fans  rechercher 
la  perpendiculaire.  Il  mania  l'Algèbre  avec  dextérité ,  &  l'ap- 
pliqua k  quantité  de  problèmes  Arithmétiques  &  Géométri- 
ques ,  propofés  par  fes  envieux  qui  l'accablèrent  de  défis.  Je 
ferai  ailleurs  l'iiftoire  de  fa  Formule  pour  la  réfolution  des 
équations  cubiques,  &  celle  de  quelques  inventions  balliftiques 

3u'on  lui  doit.  Tartalea  mourut  en  1 5  57.  On  lui  a  reproché 
'être  fort  vain.  Cela  eft  un  peu  excusable  dans  un  homme  qui 
doit  prefque  tout  à  lui  feuL 

Commandin  (  Federic  )  ,  Médecin  &  Mathématicien  de  la  Commandin. 
ville  d'Urbin,  né  en  1 509,  s'eft  rendu  principalement  reconv- 
mandable  par  fes  nombreufes  tradu&ions ,  qui  refpirent  une 
parfaite  intelligence  dans  la  Géométrie  ,  foit  ordinaire  ,  foie 
transcendante.  A  la  vérité  il  ne  fut  pas  auflï  heureux  dans  les 
efforts  qu'il  fit  pour  aller  au  delà  des  Anciens;  le  feul  ouvrage 
où  il  ait  tenté  d'être  original ,  eft  fon  Traité  des  centres  de 
gravité  des  folides ,  matière  à  laquelle  Archimede  n'avoit  point 
touché.  Mais  parmi  les  corps  dans  lefquels  la  pofition  de 
ce  centre  ne  fe  préfente  pas  au  premier  coup  d'oeil ,  l'hé- 
mifphere  &  le  conoïde  parabolique  font  les  leuls  où  il  put 
réunir.  Il  y.  avoit  plus  de  difficulté  à  déterminer  les  centres 
de  gravité  des  fegmens  de  fpheres  &  de  fphétoïdes  ,  &  ceux 
des  conoïdes  hyperboliques  :  c'eft  ce  que  fit  au  commence1' 
ment  du  XVIIe  fiecle  Lucas  Valerius ,  autre  Géomètre  Ita- 
lien très-ingénieux  &  très-habile  ,  donc  nous  parlerons  dans 
la  fuite.  Commandin  mourut  en  1  575, 

Maurolicus  de  Meffinc,  mérite  d'être  regardé  comme  le  pre^  Maurolkus. 
mier  des  Géomètres  fes  contemporains.  Il  fleurie  au  milieu 
du  XVIe  fiecle  ;  perfonne  de  fon  temps  rte  fût  plus  verfé  que 
lui  dans  la  Géométrie  transcendante.  Il  dortna  non  feulement 
des  éditions  de  divers  Géomètres  anciens,  mais  il  fit  quelques 
découvertes  dans  la  théorie  des  fé&ions  coniques.  i°  Il  tra- 
vailla à  rétablir  le  Ve  Livre  d1 Apollonius ,  fur  les  indications 
de  Pappus  y  qui  apprenoit  qu'il  trakoit  de  maximis  &  mini- 
nùs>  Il  en  forma  deux  Livres,  à  la  vérité,  fort  inférieurs  à 
celui  à1  Apollonius  s  &  à  ceux  de  M.  Viviani  ;  ils  n'ont  para 
qu'en  1654,  par  les  foins ,  je  penfe,  èHAlphonfe  Borelli,  &  Vi^ 
viani  en  a  donné  un  précis  dans  fa  divination  fur  Apollonius. 
Mais  ce  qui  fak  principalement  honneur  à  Maurolicus,  c'eft 
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i'ingénicufe  manière  dont  il  confidere  les  fe&ions  coniques. 
Il  les  prend  dans  le  cône  même ,  Se  il  montre  par  cette  voie 
diverles  propriétés  de  ces  courbes ,  comme  celles  de  leurs  tan- 
gentes ,  des  afymptotes  de  l'hyperbole ,  &c ,  avec  une  élé- 
gance ravillantc  pour  les  amateurs  de  la  Géométrie  ancienne. 
Aufli  pluficurs  Auteurs  ont-ils  adopté  cette  méthode ,  entr'au- 
tres  M.  de  la  Hircins  fon  grand  &  fçavant  Traité  des  fec- 
tions  coniques ,  où  il  l'a  beaucoup  étendue.  Si  l'efpace  nous 
le  permettoit ,  nous  en  donnerions  volontiers  une  légère  idée. 
L'efprit  géométrique  dont  Maurolicus  étoit  plein ,  lui  fit  faire 
cette  remarque  utile  en  Gnomonique ,  que  les  traces  de  l'om- 
bre du  fommet  d'un  ftyle  font  toujours  des  fe&ions  coniques, 
.dont  la  nature  &  l'efpece  varient  fuivant  la  pofition  du  plan 
où  fe  projette  cette  ombre.  (  On  fuppofe  ici  que  le  mouvement 
de  déclinaifon  du  Soleil  dans  le  cours  d'une  journée  ne  foit 
pas  fenfible.  )  Cette  remarque  fournit  d'ingénieufes  folutions 
de  divers  problêmes  Gnomoniques. 

La  Géométrie  étoit  cultivée  en  France  dans  le  même  temps, 
mais  avec  moins  de  fuccès  qu'en  Italie.  On  n'y  voit  guère  que 
de  la  Géométrie  fort  élémentaire.  Je  dirai  pourtant  un  mot  de 
quelques-uns  de  nos  Géomètres  François  du  milieu  de  cefie- 
cle,  plus  connus  par  des  anecdotes  particulières ,  que  par  des 
travaux  remarquables  ou  des  découvertes. 
lt  Pelictur.  Le  Pelletier  du  Mans  ,  s'eft  acquis  une  forte  de  célébrité  par 
fa  querelle  avec  le  P.  Clavius  fur  Y  Angle  de  contingence.  On 
nomme  ainfi  l'angle  qui  fe  forme ,  lorfqu'une  ligne  droite 
touche  une  courbe,  comme  l'angle  entre  la  tangente  du  cercle 
&  fa  circonférence.  Clavius  prétendoit  que  cet  angle  étoit  de 
nature  hétérogène  avec  L'angle  re&iligne ,  &  il  fe  fondoit  fur 
ce  que  l'on  démontre  que  le  plus  grand  angle  de  contingence 
cft  moindre  que  le  plus  petit  angle  re&iligne  ;  Le  Pelletier  vou- 
loit  que  cet  angle  p'en  fût  point  un  . véritable  ;  toutes  les  rai- 
fons  apportées  de  part  &  d'autre  ont  été  raflcmblées  par  Cla- 
vius dans  fort  commentaire  fut  la  propofition  18e  du  IIIe  Livre 
ÙEuclide  ,qui  donne  lieu  à  la  quewion.  Avant  que  de  parlerdu 
fonds  de  la  conteftation,  je  remarquerai  que  cet  angle  de  con- 
tingence a  été  le  fujet  de  pluficurs  querelles.  Il  y  en  eut  une 
vers  le  milieu  du  fiecle  paflfé  entre  les  PP.  Lcotaud  &  Grégoire 
de  S.  Vincent,  Jéfuites.  A  peine  étoit-ellc  aflbupie,  qu'elle  fe 
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rcnouvella  fort  vivement  entre  le  même  P.  Lèotaud,  &  WalUs 
qui  prit  le  parti  de  Grégoire  de  S.  Vincent  &  de  Pelletier.  Il 
me  iemble  que  îVallis  avoit  raifon.  Il  eft  néceflàire,  fuivant 
les  principes  de  la  nouvelle  Géométrie,  que  la  tangente  fe  con- 
fondant avec  le  côté  infiniment  petit  de  la  courbe  ,  il  n'y  ait 
point  d'angle  en  ce  point  ;  car  deux  lignes  qui  font  dans  la 
même  direction ,  ne  forment  aucun  angle.  Je  n'ignore  pas 
que  M.  Newton  a  démontré  qu'il  y  a  des  angles  de  contingence 
infiniment  plus  grands  les  uns  que  les  autres  ,  &  néanmoins 
tous  moindres  que  le  plus  petit  angle  re£biligne.  Mais  cela  ne 
me  paroît  pas  incompatible  avec  ce  que  je  viens  de  dire.  La 
démonftration  de  M.  Newton  prouve  feulement  qu'il  y  a  des 
genres  de  courbes  ,  qui  par  leur  nature  ont  ce  petit  côté  com- 
mun à  la  courbe  ôc  à  la  tangente ,  de  difFérens  ordres  d'infini- 
ment petits.  L'angle  de  contingence  eft  d'autant  plus  grand  , 
aue  ce  côté  eft  plus  petit,  &  Y angle  re&ilignc  le  olus  grand 
Je  tous ,  eft  celui  dans  lequel  ce  côté  commun  eft  aofolument 
zéro ,  qui  eft  le  dernier  des  infiniment  petits. 

Oronce  Finie ,  homme  aflez  célèbre  dans  ce  fieclc,  ne  fut  Oronct  Finit* 
pas  inutile  au  rétabliftement  des  Mathématiques.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  élémentaires;  mais  il  eut  le  malheur  de 
donner  dans  le  ridicule  de  prétendre  avoir  trouvé  la  quadra- 
ture du  cercle.  Il  ne  fe  borna  même  pas-là  ,  il  crut  aufli  avoir 
réfolu  le  problême  des  deux  moyennes  proportionnelles ,  celui 
de  la  trifc&ion  de  l'angle  &  même  de  fa  divifion  en  un  nombre 
quelconque  de  parties  égales.  Il  publia  toutes  ces  prétendues 
découvertes  dans  un  Livre  pompeufement  intitulé  de  Rébus 
Matkematicis  haSenàs  dejideratis,  qui  n'eft  qu'un  paralogifmc 
perpétuel.  Auffi  fut-il  réfuté  vivement;  &  ce  qu'il  y  eut  d'hu- 
miliant pour  lui ,  par  un  de  Ces  difciples ,  le  P.  Buteon  ,  depuis 
Général  de  l'Ordre  de  S.  Antoine ,  qui  a  déployé  beaucoup 
defçavoir  &  d'intelligence  géométrique  dans  divers  ouvrages. 
Nunes ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Nonius ,  Géomètre  Portu- 
gais ,  très-habile ,  le  démafqua  aufli  dans  fon  Livre  intitulé 
de  erraiis  Orontii,  Ainfi  s'évanouit  l'efpérance  de  l'immortalité 
brillante  ^ont  Oronce  s'étoit  flatté. 

Le  fajpbux  Pierre  Ramus  ,  mérite  d'avoir  place  ici  à  cau(ê 
de  fon  zèle  pour  les  Mathématiques  &  la  fohdc  Philofophie. 
Doué  d'un  efprit  plus  judicieux  que  la  plupart  de  fes  contem- 
Tomc  L  Nnn 
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{>orains ,  il  fentit  que  la  Philofophie  alors  en  ufàge  dans 
es  Collèges,  n'étoit  qu'un  vain  amas  de  mots.  Il  voulut  la 
bannir ,  Se  pour  infpircr  l'amour  de  la  vérité ,  introduire  dan» 
l'Univerfite  de  Paris  l'étude  des  Mathématiques.  Mais  ce  zele 
lui  attira  bien  des  ennemis  &  bien  des  tracaiîcries  ;  les  chofes 
allèrent  même  au  point  qu'il  fut  obligé  de  faire  l'apologie  de  la 
conduite  &  celle  des  Mathématiques  devant  le  Parlement;  ce 
qui  n'empêcha  pas  c^xAriflou  ne  fût  confervé  dans  fa  poflTcifton 
d'aflervir  les  cfprits.  L'ifïue  de  fa  querelle  concernant  cet  an- 
cien Philofophc  avec  les  Péripatéticicns  de  l'Univerfité,  eft  un 
exemple  mémorable  de  ce  dont  l'ignorance- &  la  paifion  font 
capables.  L'affaire  ayant  été  portée  devant  des  Commiffaircs 
nommés  par  le  Roi ,  Ramus  fut  condamné  ,  chofe  peu  furpre- 
liante;  car  fes  juges  étoient  d'imbécilles  Péripatéticiens,  &  par 
defTus  cela  fes  ennemis.  La  fentence  en  faveur  à'Arijhu  fut 
affichée  à  routes  les  portes  de  l'Univerfité  ;  &  Ramus  eut  à  efL 
fuyer  tout  ce  que  la  lie  des  Collèges  ameutée  contre  lui  par  (es 
adverfaircs,  put  imaginer  d'indignités  (a).  Mais  revenons  à- 
notre  fujet.  On  a  de  Ramus  un  ouvrage  intitulé  Prœmium 
4  Mathematicum  ,  qui  eft  un  éloge  des  Mathématiques.  Il  donna 
aufli  de  nouveaux  élémens  d'Arithmétique  &  de  Géométrie, 
dans  un  ordre  différent  de  celui  ÛEuclide  qu'il  défapprouvoir, 
mais  ils  n'ont  pas  eu  l'accueil  des  Géomètres.  Il  fonda  une 
chaire  de  Mathématiques  dans  le  Collège  Gervais  s  qui  fut 
long-temps  occupée  le  ficelé  paflfé  par  Roberval ,  &  qui  vient 
d'être  éteinte.  Un  des  ftatuts  étoit  qu'elle  reviendroit  tous  les 
trois  ans  au  concours.  L'exemple  de  Ramus  fut  imité  par  M.  de 
CandalUy  Archevêque  de  Bordeaux.  Ce  Prélat  Géomètre  fonda 
dans  cette  ville  une  chaire  de  Mathématiques ,  &  comme  il 
s'étoit  beaucoup  adonné  à  la  théorie  des  corps  réguliers,  il 
mit  une  condition  particulière  au  concours;  c'eft  qu'on  nepour- 
roit  obtenir  cette  chaire,  qu'autant  qu'on  auroit  trouvé  quelque 
chofe  de  nouveau  fur  ces  corps.  Cette  loi  étoit  en  vigueur  au 
commencement  de  ce  ficelé:  car  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces fut  prife  pour  juge  d'un  procès  élevé  à  ce  fujet  entre  deux 
concurrcns(£).Ondoit  à  M.  de  Candalk  quelques  éditipns  d'Eu- 
clide ,  augmentées  de  trois  livres  fur  les  corps  rentiers ,  3c 

(a)  Dift.  de  Bayle. 
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fur  certains  autres  qu'il  nomme  régulièrement  irrégulier.  Ces 
derniers  qui  avoicnt  beaucoup  occupé  Barbara  3  Patriarche 
d'Aquiléc,  méritoient  peu  l'attention  iéricufc  des  Géomètres. 

Le  célèbre  M.  Viete  rleuriffbit  vers  la  fin  du  même  fiecic. 
Ce  fut  un  homme  d'un  mérite  bien  fupérieur  à  fes  autres  com- 
patriotes que  nous  venons  de  faire  connoître.  L'analyfe  algé- 
brique lui  doit  plufieurs  découvertes  que  nous  remettons  à 
-expofer  vers  la  fin  de  ce  Livre.  Il  ne  pofTédoit  pas  moins 
toutes  les  fineflès  de  la  Géométrie  ancienne.  Un  problême 
aflez  difficile ,  au'il  avoit  propofé  aux  Mathématiciens ,  lui 
donna  lieu  de  reftituer  un  ouvrage  &  Apollonius  qui  étoit  perdu, 
içavoir  celui  de  TaBionibus.  Nous  en  avons  fait  l'hiftoire  en 
parlant  des  différens  écrits  de  ce  Géomètre  ancien,  &  nous 
y  renvoyons.  Il  pouffa  le  premier  jufqu'à  dix  décimales  le 
-rapport  approché  de  la  circonférence  du  cercle  au  diamètre  : 
■il  détermina  enfin  par  des  formules  analytiques,  les  rapports 
des  finus  des  arcs  multiples  ou  fous-mulciples  ;  &  il  conftruifit 
fur  ce  principe  des  Tables  Trigonométnques  (  a  ).  Le  furplus 
de  fes  travaux ,  ou  trouve  place  ailleurs ,  ou  n'eft  pas  affèz 
remarquable  pour  s'attirer  ici  notre  attention. 

Les  Pays-Bas  nous  offrent  aufli  quelques  Géomètres.  Pierre  P*  MJku> 
Metiusy  pere  deJiLC(\\iesMetius,  réputé  l'inventeur  duTélefcope, 
&  d'Adrien  M  eu  us ,  Mathématicien  connu  du  commencement 
du  XVIIe  fiecle,  eft  Auteur  du  rapport  approché  qui  fait  le 
diamètre  à  la  circonférence ,  comme  113^.355  (^)-  Ce  rapport 
c ft  très-heureufeinent  trouvé  :  car  réduit  en  fraction  décimale, 
il  s'accorde  avec  la  vérité  jufqu'au  fixicme  chiffre  inclufivc- 
ment ,  c'eft-à-dirc ,  qu'il  donne  la  vraie  grandeur  de  la  cir- 
conférence, à  moins  d'une  100000  près.  Ce  fut  la  prétep- 
due  quadrature  d'un  certain  Simon  à  quercu  (  Van-cick  ) ,  qui 
donna  lieu  à  cette  découverte.  Aananus  Romanus,  Géomè- 
tre fort  eftimé  de  fon  temps,  quoiqu'on  n'ait  pas  de  lui  des  ou- 
vrages bien  remarquables,  pouffa  jufqu'à  dix-fept  décimales 
le  rapport  approché  du  diamètre  du  cercle  à  la  circonférence. 
Ludolph  Van-Ceulen  fon  compatriote,  fit  plus:  il  donna  ce  Ladophr* 
rapport  exprimé  en  trente-cinq  chiffres:  le  diamètre  étant  CtuUn, 
1 .'  Y  i H: Jà 4tror.&H •  si d  j'^-'î'v;!;^.»  *c<j  Ù4  Ji  f  «héÔM'&t  pb"  > 

(a)  Canon  Mat  hem.  »f7p. 

(  *  )  Adriani  Mttii  ,  Geom.  Pra8.  p.  i ,  c.  10. 
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l'unité  fui  vie  de  trente-cinq  zéro,  il  montra  (a)  qne  h  circon- 
férence étoit  plus  grande  que  3, 14159»  1653  5*8979$,  23846, 
26433,83179,  50288,  &  moindre  que  ce  même  nombre  aug- 
menté  d'une  unité  feule.  Ain  Ci  l'erreur  eft  moindre  qu'une  fra- 
ction dont  l'unité  feroit  le  numérateur,  &  le  dénominateur 
un  nombre  de  trente-cinq  chiffres.  L'imagination  eft  effrayée 
lorfcnj'elle  tente  de  fe  repréfcnter  l'extrême  peritefle  de  cette 
fraction.  Ludolph  défira,  à  l'exemple  d'Arckimede  que 
ces  nombres  fu lient  gravés  fur  fbn  tombeau,  &  on  dit  que 
cela  a  été  exécuté.  On  a  de  lui  divers  ouvrages,  fçavoir,  Fur* 
damenta  Arithmetic*  ac  G  corne  tria,  de  circula  &  adfcripàs,  Zc- 
temata  (  ou  problcmaia  )  Geomeinca ,  qui ,  de  même  que  la  plu- 
part des  écrits  de  Romanus,  ne  fe  trouvent  point ,  ou  rare- 
ment dans  ces  pays-ci.  On  fçait  de  plus  de  Ludolph,  que  c'é- 
toit  un  habile  Analifte ,  &  qu'il  manioit  l'Algèbre  avec  beau- 
coup de  dextérité.  Simon  Stevin  de  Bruges,  maître  de  Mathé- 
matique &  Ingénieur  du  Prince  d'Orange ,  étoit  habile  en 
Géométrie:  mais  ce  fut  principalement  en  Méchanique qu'il 
fit  des  découvertes  que  nous  expoferons  dans  leur  lieu. 

L'Efpagne  &  le  Portugal  ne  fourniflènt  à  notre  HiftoLrc 
aue  deux  Géomètres.  L'un  eft  Nonius,  ou  dans  fa  langue, 
Nuneç.  Il  déploya  beaucoup  de  zele  pour  faire  fleurir  dans  fa 
patrie  les  Mathématiques.  On  a  un  efïai  de  fa  fagacité  dans 
la  folution  du  problème  du  moindre  crépufcule  (c  ) ,  problème 
que  M.  Jacques.  Bernoulli  avoue  lui  avoir  échappé  pendant 
plu  fleurs  années.  Nonius  le  réfolur,  quoique  d'une  manière 
moins  élégante  que  M.  Bernoulli ,  mais  il  eft  tel  que  quelle 
<jue  foit  fa  folution  ,  elle  doit  lui  faire  beaucoup  d'hon- 
neur. Ce  Mathématicien  s'eft  encore  rendu  recommendabie 
par  l'ingénicufe  invention  connue  fous  le  nom  de  divinon  <f« 
Nonius  (d).  Elle  fert  dans  les  inftrumens  à  trouver  lesfubdi- 
vifions  des  divifions  principales ,  lorfque  celles-ci  font  trop 
petites  pour  en  admettre  d'autres.  Ainfi  par  la  divifion  de 
Nonius,  dans  un  inftrument  divifé  feulement  en  quarts  de 
degré,  on  peut  prendre  jufqu'aux  minutes.  Cette  dîvifiorr  a 
été  furtout  appliquée  en  Aftronomic  aux  grands  quarts  de 
cercle  immobiles,  &  où  par  conféquent  on  ne  peut  fe  fervir 

(a)  De  Circulo  &■  Adfcrïpt.  (c)de  CrtpufcuRs. 

(  *  )  ViUeb.  Snel.  Cyclom.  p.  iSf  [d)llnd.  prop.  ji  . 
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du  fil  à  plomb,  que  pour  les  re&ifier ,  &  non  comme  dans  les 
quarts  de  cercle  ordinaires,  pour  indiquer  les  divifions  du  limbe. 
On  l'a  auiS  fort  utilement  employée  dans  les  nouveaux  inftru- 
mens  inventés  ces  dernières  années ,  pour  prendre  hauteur  en 
mer.  On  a  àçNonius  pluficurs  ouvrages  eftimables.il  eft  encore 
un  des  premiers  qui  aient  défriché  laThéorie  des  Loxodromies 
dont  nou9  parlerons  ailleurs.  iVo/M/w  mourut  en  1 577  à  Conim- 
bre,  où  il  etoit  Profefleur  de  Mathématiques.  Jean  de  Roy  as 
étala  aufli  de  l'habileté  en  Géométrie  dans  fon  nouveau  plan  1  f- 

Î>herc  ;  c'eft  une  projection  de  la  fphere  fur  un  plan  qui  a  retenu 
on  nom ,  &  qui  a  des  avantages  par  deiïus  celle  de  Ptoleméc. 
Mais  ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  nous  étendre  fur  ce  fujet. 

L'Angleterre  li  fertile  en  Géomètres  du  premier  ordre, 
depuis  un  fiecle  &  demi ,  ne  me  paroît  pas  l'avoir  été  autant 
dans  le  XVIe  fiecle.  Nous  y  trouvons  bien  divers  Ecrivains 
qui  travaillèrent  utilement  à  faire  connoître  les  travaux  des 
Anciens,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Mais  ceux  qui  en- 
treprirent d'être  originaux,  prirent  un  efîbr  peu  élevé;  c'eft 
le  jugement  que  nous  portons  de  Robert  Record,  de  Léonard  & 
Thomas  Diggesy  fur  les  titres  de  leursOuvrages.  Edward  Wright 
mérite  néanmoins  d'être  diftingué  des  autres ,  à  caufe  de  ion 
invention  des  Cartes  de  navigation  réduites.  Son  Livre  inti- 
tulé errores  in  navigatione,  contient  dans  certains  endroits  une 
Géométrie  fine  &  délicate. 

Nous  ne  trouvons  aucune  part  des  Géomètres  en  plus  grand 
nombre  qu'en  Allemagne.  Ils  ne  s'élevèrent  pas,  à  la  vérité, 
a  une  Géométrie  fort  tranfeendante  :  la  plupart  s'adonnè- 
rent à  des  travaux  plus  utiles  que  brillans,  &  qui  deman- 
dent plus  de  flegme  &  de  patience  oue  de  génie.  Nous  en 
rendrons  compte  après  avoir  parlé  d'un  Géomètre  de  cette 
Nation  peu  connu ,  &  qui  méntoit  de  l'être  d'avantage. 

Ce  Géomètre  eft  Jean  Werner  de  Nuremberg ,  qui  fleurif-  Wermr» 
foit  au  commencement  du  XVIe  fiecle.  Il  ménte  de  grandes 
louanges ,  pour  s'être  élevé  à  une  Géométrie  beaucoup  plus 
fublime  que  ne  le  comportoit  fon  temps.  Car  outre  un  aprégé 
des  fe&ions  coniques  qu'il  compofa ,  il  poflfédoit  très-bien  l'a- 
nal y  fè  ancienne,  &  il  en  donna  un  eflfai  ingénieux  dans  une 
nouvelle  folution  d'un  problême  folide  propofë  par  Archi- 
mede,  &  qui  avoit  occupé  quelques  Géomètres  de  l'antiquité , 
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comme  Diodes  Se  Dionyfiodore  (  a  )  ;  c'eft  celui  où  il  s'agit  de 
divifer  une  fpherc  par  un  plan  en  raifon  donnée,  Laïblution 
de  Werner  a ,  à  la  vérité,  le  défaut  ordinaire  à  celles  des  An- 
ciens, feavoir,  d'employer  deux  fe&ions  connues,  tandis 
qu'une  ieule  avec  un  cercle  peut  fuffire.  Mais  ce  défaut  eft 
bien  pardonnable  à  un  Géomètre  du  commencement  du 
XVIe  ÇKcte:  Wfirner  avoir  entrepris  de  rétablir  un  des  Traités 
Analytiques  à  Apollonius,  fçavoir  celui  de/èâione  rationis.  On 
le  reconnoît  facilement  à  ce  titre  de  fon  écrit,  TraSatus  Anu- 
lyticusyEuclidis  datorum  pedifequus  (£).  C'eft  en  effet  immé- 
diatement après  les  donnés  d'Euclide,  que  vient  le  Traité  ci- 
delïus  d  Apollonius,  dans  l'énumération  que  fait  Pappus  des 
ouvrages  Analytiques  des  Anciens.  La  Trigonométrie  Se  les 
autres  parties  des  Mathématiques  durent  autfi  à  Werner  divers 
ouvrages ,  de  forte  qu'on  peut  dire  qu'il  ne  fût  pas  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  moins  efficacement  à  en  répandre  le 
goût.  Wernfr  étoit  né  en  1468 ,  &  mourut  en  1  528. 
1  Les  autres  Géomètres  Allemands  dont  je  vais  parler,  n'eurent 
pas  pour  objet  uneThéorie  fi  fublime.L'Aftronomie,en  quelque 
forte  naturalifée  en  Allemagne  par  la  fuceeffion  des  Purbach, 
des  Regiomontanus,  des  Wcdther,  des  Copernic,  &c,  tourna  les 
vues  de  la  plupart  du  côté  des  recherches  utiles  à  cette  Science. 
Werner,  dont  nous  venons  de  parler ,  avoir  écrit  cinq  Livres 
fur  les  triangles ,  mais  qui  n'ont  pas  été  publiés.  L'ouvrage 
de  Regiomontanus  fur  le  même  fujet ,  ayant  été  mis  au  jour 
en  1533,  &  ne  reftant  en  quelque  forte  plus  rien  à  faire  en  ce 
qui  concerne  la  théorie  de  la  Trigonométrie ,  divers  Agro- 
nomes Géomètres  fe  propoferent  pour  objet  la  perfection  des 
Tables.  Rheticus  entreprit  d'en  calculer  de  nouvelles  plus 
exactes  que  toutes  celles  qu'on  avoit  encore.  Pour  cela  il  tup- 
pofa  le  lïnus  total  exprimé  par  l'unité  foivie  de  quinze  zéro, 
&  fur  ce  fondement  il  calcula  les  finus ,  tangentes  &  fécantes 
pour  tous  les  arcs  croiflTans  de  minute  en  minute  ju (qu'au 
quart  de  cercle ,  &  même  de  dix  en  dix  fécondes  pour  les 
premier  ôc  dernier  degré.  Rheûcus  prévenu  parlamorr,  ne 
publia  pas  (on  ouvrage:  nous  le  devons  à  un  de  fes  difciples 
nommé  Valtntin  Otnon,  qui  l'acheva ,  &  le  donna  en  1  y  '94. 

•  •  •  * 

(  a)  Comm,  in  Dionyfiod.  problema  t  uni    motu  oftavte.  fph.  i  fil ,  ir.-+*.  Norimb. 
tlejn,  çonkisj  commtnt,  in  dupl.  cubi  ;  de       (b)  Doppclruajer,  de  Max  h.  Norimb. 
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Cet  ouvrage  eft  d'une  grande  utilité  pour  vérifier  les  tables  or- 
dinaires.. Il  eft  à  propos  de  remarquer  gue  c'eft  à  ce  Mathé- 
maticien que  nous  devons  l'ufage  des  lécantes  en  Trigono- 
métrie. 

Jufte  Syrge ,  obfervatcur  &  conftruc"teur  des  Inftrumcns  Af- 
eronomiques  du  célèbre  Landgrave  de  HeflTe  ,  calcula  des 
Tables  de  finus  de  deux  en  deux  fécondes.  Kepler  lui  fait 
honneur  de  la  première  idée  des  logarithmes  (  a  ).  Ceci  ne 
doit  cependant  faire  aucun  tort  à  Neper  oui  en  eft  avec  rai- 
fon  réputé  l'inventeur  ;  car  la  découverte  de  Byrge  n'a  jamais 
vu  le  jour.  Kepler  nous  le  repréfente  comme  doué  de  beau- 
coup de  génie ,  mais  penfant  h  modeftement  de  fes  inventions 
x>u  fi  indifférent  pour  elles  ,  qu'il  les  laiflbit  enfouies  dans  la 
poufliere  de  fon  cabinet.  C'cft  pour  cela  que  quoiqu'il  fut  fore 
laborieux ,  il  ne  donna  jamais  rien  au  public  par  la  voie  de 
Timpreilion.  Je  remarque  en  paflant,  ce  qui  intéreflèra  peut- 
être  quelques  perfonnes ,  que  Byrge  eft  l'inventeur  du  compas 
dé  proportion  ,  inftrumcnt  fort  connu  de  ceux  qui  pratiquent 
la  (Géométrie  élémentaire.  Levinus  Huljîus  le  lui  attribue  dans 
un  ouvrage  imprimé  en  1603  ,  fous  le  titre  de  traSatus  très  ad 
geodejîam  fpeâantes.  Un  de  ces  Traité*  concerne  le  compas  de 
proportion  ;  on  l'y  voit  à  la  tête,  fait  en  forme  de  compas  à 
groffès  branches  applanies  &  quarrées ,  qui  fe  terminent  par 
deux  pointes  comme  les  compas  ordinaires.  C'cft  delà  que  lui 
eft  venu  le  nom  de  compas  de  proportion  ;  car  fait  de  cette 
manière  ,  il  fervoit  en  même  temps  de  compas  &  de  règles  à 
exécuter  diverfes  opérations.  Cet  infiniment  a  été  dans  lâ 
fuite  le  fti jet  d'une  querelle  entre  Galilée  &  un  certain  Bat- 
tha^arCapray  qui  fut  pouffée  vivement  par  divers  écrits  pendant 
phifieurs  années:  on  peut  en  voir  les  pièces  dans  le  troifieme 
"Tome  desŒuvres  de  Galilée.  Cette  invention  ne  méritoit  pas, 
à  notre  avis,  d'être  revendiquée  avec  autant  de  chaleur  qu'elle 
le  fut  par  ce  grand  homme.  Il  n'y  a  pas  de  quoi  illuftrer  un 
Mathématicien  d'avoir  eirl'idée  de  tranfportcr  fur  deux  relies 
de  cuivre  mobiles  angulaircmcnr,  quelques  échelles  de  parties 
égales ,  de  polygones ,  &c. 


ia)  Tub.  Rudolph.  (.11. 


> 


472  HISTOIRE 

Le  motif  qui  avoic  porté  Byrge  à  imaginer  fes  logarith- 
mes, étoit  fans  doute  l'embarras  d'employer  d'aufli  grands 
nombres  que  ceux  qui  entrent  dans  la  compofition  des  Tables 
Trigonométriques.  Quelques  Géomètres  prirent  une  autre 
voie  pour  diminuer  cet  embarras  ;  Raimard  Urfus  Dithmar- 
fus  ,  imagina  pour  cet  effet  une  méthode  ingenieufe.  Il  fit 
voir  qu'une  analogie  quelconque  entre  des  fînus  étant  propo- 
féc  ,  on  pouvoit  trouver  le  quatrième  fans  autre  opération 

Îjuc  l'addition  &C  la  fouftra&ion.  Il  la  publia  en  1588  ,  dans 
on  Fundamentum  AJlronomia.  Quoique  cette  invention  ait 
perdu  fon  mérite  depuis  celle  des  logarithmes,  elle  méritoit 
que  nous  en  filîîons  quelque  mention.  Ceux  qui  feroient  cu- 
rieux de  la  connoître ,  la  trouveront  dans  Clavius  3  qui  l'a  dé- 
veloppée &  perfectionnée  en  quelques  points  (a). 

Je  me  borne  à  citer  les  noms  de  quelques  autres  Géomètres 
Allemands ,  qui  méritèrent  bien  des  Mathématiques  dans  ce 
ficelé  par  divers  travaux  :  tels  furent  André  Stiborius  ;  Jean 
Schoner  s  &  André  Schoner  fon  fils  ;  Pierre  Apianus  qui ,  outre 
fes  écrits  agronomiques ,  en  compofa  plufieurs  autres  fur  des 
fujets  géométriques  qui  n'ont  point  vu  le  jour;  Gemma  Fri- 
fms  inventeur  de  l'Anneau  Agronomique ,  &  fuivant  quel- 
ques-uns de  Pinftrument  de  Géométrie  pratique ,  appelîé  la 
planchete  ;  Sébajlien  Munjler  qui  écrivit  des  JElémens  de 
Géométrie ,  fous  le  titre  de  Rudimenta  Mathematica  ;  Piti* 
eus  ,  Auteur  d'une  Trigonométrie  imprimée  en  1599  ,  & 


grand  nom  à  caufe  de  fon  utilité  dans  un  pays  où  tant  de 

Î;cns  s'occupent  de  cette  forte  de  travail.  Je  finis  par  Clavius , 
'un  des  hommes  de  fon  fiecle  qui  jouit  de  la  plus  grande  célé- 
brité. Ce  fut,  on  ne  peut  en  difeonvenir,  un  des  Mathématiciens 
qui  montra  le  plus  d'univerfalité  &  d'intelligence.  Son  Com- 
mentaire fur  Euclide  y  fon  Traité  fur  l'Aftrolabe,  fa  Gnomoni- 
que,  &c.  en  font  des  preuves.  Je  ne  fçais  cependant  fi  cet  Ecri- 
vain mérite  tout-à-fait  l'idée  extraordinaire  qu'en  avoit  Sixte 
V,  lorfqu'il  difoit  que  quand  la  Société  de  Jefus  n  aurait  produit 

(a)  DtAJlrolak. 
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qttun  homme  tel  que  Clavius,  elle ferait  reçommandable  pour  cela 
feul  (  a  ).  Cette  Société ,  qui  a  donné  aux  Lettres  &  aux  Scien- 
ces tant  d'hommes  célèbres ,  peut  facilement  citer  des  Géo^ 
mètres  plus  capables  de  lui  faire  honneur  auprès  de  ceux  qui 
mefurent  le  mérite  des  Auteurs ,  non  par  le  nombre  8c  la  grof- 
feur  des  volumes  qu'ils  ont  enfantés ,  niais  par  l'excellence 
&  la  nouveauté  des  chofes  qu'on  leur  doit.  Le  P.  Guldin,  Grén 
goire  de  S.  Vincent,  le  P.  Laloubere ,  le  P.  de  Billi  ôc  divers, 
autres ,  ont  fans  doute  donné  des  marques  d'un  génie  fort 
fupéricur  à  celui  de  Clayius. 

L'idée  d'obfcurité  eft  tellement  attachée  au  nom  d'Algèbre,  ,  -«S/***  * 
auprès  de  ceux  qui  ne  font  point  initiés  dans  les  Mathémati-  lr^uxvi* 
ques ,  que  notre  premier  foin  doit  être  de  la  diffiper ,  &  de  jiccU. 
montrer  clairement  quelle  eft  la  nature  de  cet  art  dont  les 
Mathématiciens  fe  fervent  avec  tant  de  fuccès.  L'Algè- 
bre n'eft  que  l'exprcflîon  abrégée  d'un  raifonnement  que 
tout  efprit  fin  &  conséquent  feroit  en  termes  plus  longs  & 
plus  embarraflàns  à  démêler.  Nous  allons  faire  ientir  ceci  par 
un  exemple  Ample  &  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Tranfpor- 
tons-nous  dans  les  premiers  temps  des  Mathématiques ,  oit 
cet  art  étoit  encore  inconnu,  &  qu'on  eût  propoféà  un  Ma- 
thématicien intelligent  cette  queftion ,  trouver  un  nâmbre  tel 
qu'en  lui  ajoutant  10 >  la  fomme  fajje  autant  que  le  double  du  mfmc 
nombre  diminué  de  14.  Que  fe  paflèroit-il  dans  l'efprit  de  cet 
Arithméticien ,  lorfau'à  l'aide  du  raifonnement  il  chercheroit 
à  déterminer  ce  nombre  ?  Sans  doute  il  çommenceroit  a  dire  : 
Puifquc  le  nombre  inconnu  avec  1  o ,  fait  autant  que  le  dou- 
ble du  même  nombre  diminué  de  14,  donc  ôtant  de  part  Se 
d'autre  ce  qu'on  peut  en  ôter,  fçavoir  le  nombre  inconnu, 
les  reftans  feront  égaux ,  c'eft-à-dire ,  que  1  o  fera  égal  au 
nombre  inconnu  diminué  de  14.  Si  l'on  ajoute  maintenant  / 
4e  part  &  d'autre  14,  on  aura  10  augmenté  de  14,  ou  14  égal 
au  nombre  inconnu,  puifqu'en  ajoutant  14  à  un  nombre  di^ 
minué  d'autant  ,  il  en  réfultc  ce  nombre  feul.  On  aura  donc 
le  nombre  cherché  égal  à  14. 

.  {a  )  Greg.  Leti  dans  la  vie  dt  Sixtt  K 
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Tout  ce  que  nous  venons  d'expr  mer  par  un  difcoursvde 
plufieurs  lignes,  cet  Arithméticien  l'cxprimeroit  en  une,  s'il 
le  formoit  des  lignes  particuliers  pour  écrire  en  abrégé.  Il 
pourroit,  par  exemple ,  nommer  A  le  nombre  inconnu  qu'il 
cherche ,  ou  bien  le  défigner  par  quelque  autre  figne.  Pen- 
dant long-temps  certains  Algébriftes  l'ont  fait  par  y.  :  d  au- 
tres ,  tels  que  ceux  des  Pays-Bas,  jufqu'après  le  commen- 
cement du  XVII*  ficelé  fc  iont  fervis  de  ce  ligne  © ,  pour  la. 
quantité  cherchée  y  de  celui-ci  (  2  )  pour  Ion  quarré ,  6cc  ;  & 
ce  n'eft  que  depuis  Viete  que  l'ufage  d'y  employer  des  lettres 
de  l'alphabet  s'eft  introduit.  Revenant  donc  à  notre  Arith- 
jnéticien  ,  il  diroit  après  l'invention  de  ces  nouveaux  lignes 
que  A  plus  10  feroit  égal  à  1A  moins  14  :  &  fuivant  la  trace 
du  raisonnement  que  nous  avons  développé  plus  haut,  il 
concluroit  que  10  eft  égal  à  A  moins  14 ,  &  enfin  que  10 
plus  14 ,  ou  14,  eft  égal  à  A. 

Notre  Algèbre  ne  diffère  en  aucune  manière  de  ce  qu'on 
vient  de  voir  :  il  y  a  feulement  ceci  de  plus,  que  les  Moder- 
nes affectant  de  mettre  tout  en  fignes ,  en  ont  imaginés  pour 
défigner  l'addition,  la  fouftraclion  des  grandeurs,  &  leur  éga- 
lité. Les  premiers  Algébriftes  du  XVr  ficelé  les  indiquèrent 
par  les  lettres  initiales  de  Plus,  Moins ,  Egal;  aujourd'hui 
nous  le  faifons  par  les  fignes -f-,  — ,  =.  Ainfi  A-+-10  = 
1 A — 14,  ne  veut  rien  dire  de  plus,  linon  que  le  nombre 
A  augmenté  de  10  eft  égat  à  deux  fois  ce  même  nombre  di- 
minué de  14.  En  un  mot  toute  cxpreflîon  algébrique  n'eft 
qu'un  raifonnement  exprimé  en  lignes  abrégés ,  raifonnement 
que  l'Algébrifte  a  qui  cette  langue  eft  connue,  voit  &  fuit 
avec  la  même  facilité  que  s'il  étoit  énoncé  en  termes  ordi- 
naires. Que  dis-je  ,  avec  la  même  facilité  !  La  brièveté  exr- 
trême  de  l'cxprcflion  fait  de  ce  raifonnement  comme  un 
tableau  ,  dont  la  feule  infpection  fe  lui  rend  beaucoup  plus 
clair.  II  n'eft  pas  rare  à  ceux  qui  lifent  des  Livres  où  les  ma- 
tières font  traitées  algébriquement ,  d'avoir  de  la  peine  a  en- 
tendre l'énoncé  d'une  propofition  un  peu  crnbarraflTéé ,  &  de 
fe  fervir  de  l'cxprcflion  algébrique  pour  le  concevoir.  Ici  l'AI- 

f ebre  loin  d'être  obfcure,  fert  de  truchement  au  langage  or- 
inaire.  Un  autre  avantage  de  l'Algèbre ,  c*eft  le  fecours  qu'elle 
prête  pour  démêler  les  rapports  les  plus  compliqués^  Tout 
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ce  qui  cft-cxprimé  algébriquement ,  pourroit  à  la  rigueur  s  ex- 
primer en  termes  communs  :  mais  tandis  que  pour  fuivre  Je 
hl  de  certains  rapports  énoncés  à  la  manière  ordinaire,  il 
faudroit  une  contention  dont  aucun  efprit  humain  ne  feroit 
ûifcept'ible  dans  bien  des  cas ,  Texpreffion  algébrique  déchar- 
geant l'efprit  de  cette  contention  ,  n'exige  après  les  premiers 
pas  qu'un  méchanifme  d'opérations  femblablcs  à  celles  du  cal- 
cul ,  &  qui  conduit  à  coup  fûr  au  réfultat  cherché.  Ccftcet 
avantage  admirable,  &  oui  pourroit  faire  nommer  l'Algèbre 
fart  du  raifonnement  réduit  a  un  méchanifme  certain  ,  c'eft, 
dis-je,  cet  avantage  de  l'Algèbre  fur  le  langage  ordinaire,  qui 
a  procuré  à  la  Géométrie  feflor  rapide  qu'elle  a  pris  dans  le 
fiecle  pafle.  Admirons-donc  ici  la  ridicule  ineptie  de  l'Auteur 
d'un  écrit  contre  les  Mathématiques ,  inféré  dans  un  écrit 
périodique  {a).  «  Quelle  liaifon,  dit  ce  judicieux  Auteur,  « 
y  a-t'il  entre  les  chofes  elles-mêmes ,  &  cet  obfcur  grimoire  « 
de  lettres  peut-être  jettées  au  hazard  ».  SpeSatum  admljjî 
rifum  teneatis  amici. 

On  a  demandé ,  &  c'eft  une  queftion  qui  s'eft  faite  bien 
fouvent,  fi  les  Anciens  connoiffbicnt  l'Algèbre,  j'entends  ici 
par  Anciens  ,  les  Géomètres  du  temps  des  Euclides,  des  Ar- 
chimedes,  des  Apollonius,  Quelques  raifons  qu'aient  fait  va- 
loir ceux  qui  l'ont  penfé,  elles  ne  prouvent  rien,  &  fûre- 
ment  l'Algèbre  n'étoit  pas  connue  alors.  Nous  avons  dans 
des  Géomètres  du  fiecle  paflTé ,  tels  que  Viviani,  Grégoire  de 
S.  Vincent,  &c.  qui  n'ont  employé  que  les  méthodes  ancien- 
nes, des  exemples  de  recherches  plus  difficiles  encore  que 
celles  d'Archimede  &  d'Apollonius,  &  certainement  ils  ne  s'y 
font  conduits  qu'en  partie  à  force  de  tête,  en  partie  à  l'aide 
de  Panalyfe  dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage  (  b).  La  conjecture  de  ceux  qui  ont  cru  que  les 
Anciens  avoient  affecté  de  cacher  l'artifice  par  lequel  ils 
étoient  parvenus  aux  vérités  qu'ils  étalent  dans  leurs  écrits  ^ 
n'eft  qu'une  conjecture  de  gens  qui  ne  connoifloient  guerd 
l'hiftoirc  de  la  Géométrie. 

L'Alçcbre  fut  connue  aux  Grecs  dans  le  quatrième  fiecle, 
après  l'Ere  Chrétienne  ;  c'eft  au  plus  tard  le  temps  où  vivoit 

[a)  Joum.Litt.  Septembre  171.5  ,  p.  188. 
(*)  Lui. 
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le  célèbre  Diopkante,  Auteur  des  Que/lions  Arithmétiques 9 
dont  quelques  Livres  nous  font  parvenus.  Nous  avons  déjà  dit, 
en  rendant  compte  des  travaux  de  cet  Analifte ,  qu'il  employa 
l'Algèbre  ,  &  nous  avons  expofé  la  nature  des  que  liions  dont 
il  s'occupa.  C'eft  pourquoi  afin  d'éviter  des  répétitions  qui  ne 
fervent  qu'à  employer  une  place  qui  nous  eft  précieule ,  je 
renvoie  a  l'article  qui  concerne  ce  Mathématicien.  Nous 
paftbns  par  la  même  raifon  rapidement  fur  ce  qui  concerne 
les  progrès  des  Arabes  dans  cette  Science ,  pour  arriver  au 
temps  où  elle  fut  tranfplantée  dans  nos  contrées. 

Il  n'en  fût  pas  de  l'Algèbre  comme  de  l'Arithmétique  deS 
Arabes  :  cette  dernière  pénétra  allez  tôt  parmi  nous ,  ainû 
qu'on  l'a  vu  ;  mais  la  connoiflance  de  l'Algèbre  fut  une  nou- 
veauté du  commencement  du  XVe  ficelé.  On  s'accTorde  gé- 
néralement à  croire  que  ce  fut  Léonard  de  Pife  qui  la  tranf-, 
planta  d'Arabie  dans  ces  climats  (a).  Il  écrivit  même  fur  ce 
fujet  un  Traité  qui  n'a  jamais  vu  le  jour  ;  fes  foins  ne  furent 
pas  fans  fuccès  ,  car  l'Algèbre  fut  afTcz  communément  con- 
nue dans  le  XV*  fiecle,  comme  nous  l'avons  prouvé  ail- 
leurs (  b). 

Lucas  de  Burgo  eft  le  premier  dont  les  préceptes  fur  l'Al- 
gèbre aient  fubi  l'imprelïion.  C'eft  dans  fa  oumma  de  Arithme- 
tica  &  Geotnetria%  imprimée  la  première  fois  en  1494,  &  de 
nouveau  en  1513,  qu'il  les  explique.  Ils  compofent  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'il  appelle  l'Ane  Magiore ,  &  c'eft  delà 
qu'eft  venue  la  dénomination  à' Ane  Magna,  Ars  Magna,  &c, 

Sue  Cardan  &  d'autres  ont  donnée  à  FAlgebre.  Le  langage 
e  cette  feience  étoit  alors  bien  différent  de  celui,  d'aprélent. 
La  chofe  inconnue  &  qu'on  cherche,  on  l'appelloitia  Cofa; 
ce  qui  donna  même  pendant  un  temps  à  rÀlgebre  le  nom 
à1  Ane  délia  Cofa  :  le  quarré  de  la  quantité  cherchée  fe  nom- 
moit  cenfoy  terme  Italien  qui  fignifie  produit:  la  troificme 
puhTance  portoit  le  nom  de  cubo,  comme  parmi  nous.  Les 
autres  étoient  formées  des  premières,  à  l'imitation  des  Ara- 
bes: ainfi  la  fuite  des  puiflànccs  étoit  1  la  cofa;  2  ileenfo  ou 
il  \en70  (  le  quarré  )  ;  3  il  cubo  ;  4  il  cenfo  ai  cen^o  ;  5  il  primo 
fuperfolido,  &c.  Cette  dénomination  varia  dans  la  fuite,  & 

(a)  VoyetleLiv.  preced.  aa  comm.  '  • 
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plufieurs  Algébriftes  préférèrent  celle  de  Diophantêy  où  les 
puiiïanccs  fupérieures  font  les  produits  des  inférieures.  Au- 
jourd'hui on  ne  leur  donne  guère  des  noms  au  delà  du  cube', 
CC  l'on  fe  contente  de  les  défigner  par  la  ire,  la  1%  la  3%  là 

L'Algèbre  de  Lucas  de  Burgo  ne  va  pas  au  delà  des  équa- 
tions du  fécond  degré.  Les  règles  qu'il  donne  pour  leurs  rér 
fol utions ,  font  fondées  fur  le  même  principe  que  les  nôtres, 
mais  feulement  énoncées  autrement.  Au  lieu  que  nous  né 
donnons  qu'une  règle  générale ,  quelle  que  fôit  la  forme  dé 
l'4quation,  Lucas  de  nurgo  donne  pour  chacune  des  trois 
formes,  dont  une  équation  du  fécond  degré  eft  fufceptible» 
une  efpece  de  règle  particulière,  ou  de  canon  qu'il  a  exprimé 
par  un  quatrain  d'un  Latin  demi-barbare  {a).  Nous  croyons 
devoir  donner  ces  trois  quatrains  pour  la  curiofité  ;  les  voici, 

I.  Si  res  &  cenfus  numéro  coequanturt  à  rébus- 

Dtmidio  fumpto  y  cenfum  producere  debes, 

Addereque  numéro ,  cujus  à  radice  totiens  t 

Toile  fends  rerum  ,  cenfus  Uuufque  redibk.  . 
z.  Et  fi  eum  rébus  drachme  quadrato  pares  fintj 

Addc,  ficut  primât  numerum produclo  quadrato 

E  rébus  mediis,  hujufque  radice  receptâ , 

Si  rébus  mediis  addes  >  cenfus  patefiet. 
3.  At  fi  cum  numéro  radiées  cenfus  equab'a  j 

Drachmas  à  quadrato  deme  rei  medietatis  3 
Hujus  quoi  fuperit  radkem  adde  traheve 

A  rébus  triediis  ,  fie  cenfus  cofia  notefeet. 

Ces  efpeces  de  vers  rendus  dans  des  termes  familiers  à  nos 
Analiftcs,  fignifient  ceci;  i°  G.  l'on  a x1  -ï-mx  —  aa  s  il  faut 
prendre  la  moitié  du  coefficient  m  du  fécond  terme ,  ou  des  cho- 
ies, en  faire  le  quarré,  &  l'ajouter  à  l'abfolu ou  aa}  enfuite  ayant 
tiré  la  racine  de  cette  fomme ,  en  ôter  la  moitié  du  coeffi- 
cient m;  le  reftant  fera  ,  difoieat  les  Algébriftcs  de  ce  temps, 
la  valeur  cherchée  ;  i°  (i  l'on  à  xl  — mx  =  aa,  le  quarré  de 
la  moitié  du  coefficient  du  fécond  terme  étant  ajouté  à  l'ab- 
folu &  la  racine  extraite,  il  faut  ajouter  à  cette  racine  la 

(a)  Dijl.  8a.  t,  $. 


?43?  lit  '  T  L"  ^^$iTpp--I  -R'  $-T  »  y  j,  |  rr 
moitié  du  coefficient,  &  U  valeur  de  *  fera  cette  fomme  ;  30 
lorfqu'on  a  cl  xl  —  m*=  —  aay  ôtant  aa  du  quarré  du  demi- 
coefhcient  du  fécond  terme ,  &.  tirant  la  racinç  lî  elle  eft  poffi- 
tle,  il  faut  lui  ajouter  le  demi-coefficient  du  fécond  terme  ,  ou 
l'en  oter,  ôc  l'une  ou  l'autre,  la  fomme  ou  la  différence ,  fera 
Ja  valeur  cherchée.  ♦*  ,• 

On  voit  fuffifamment  par  ces  règles ,  que  Lucas  de  Burgo 
&  les  Analiftes  de  fon  temps  ne  connoiflbient  point  l'ufage 
des  racines  négatives  ;  car  c'eft  la  feule  raifon  pour  laquelle 
dans  le  premier  &  le  fécond  cas,  ils  n'a  voient  aucun  égard  aux 

v*z\\\zsx^—m~-y/-Am^^aa>x^^\m  —  y/\T7?-Jraa. 

Ccft  auffi  la  raifon  pour  laquelle  ils  neconfidéroient  en  aucune 
manière  le  cas  +/nx=  —  aay  où  les  deux  racines  font 
négatives.  On  n'avoit  point  encore  fait  des  réflexions  affez 
profondes  fur  la  nature  de  ces  fortes  de  quantités.  La  Géo- 
métrie manquoit  furtout  de  cet  cfprit  de  Métaphyfiquc  &  d'A- 
nalogie, auquel  elle  doit  une  grande  partie  de  les  progrès:  il 
auroit  appris  qu'une  quantité  prife  négativement,  n'eft  qu'une 
quantité  prife  en  fens  contraire  de  ce  qu'il  faudroit  faire  fi 
elle  étoit  pofitive.  Si  l'on  propofoit  de  trouver  combien  il 
faudroit  avancer  vers  l'Orient  pour  fatisfairc  a  certaines  con- 
ditions, &  que  la  folution  donnât  une  quantité  négative,  ce 
feroit  un  indice  qu'au  lieu  d'avancer  dans  le  fens  qu'on  s'étoit 
propofé,  il  faudroit  le  faire  en  fens  contraire,  c*cft-à-dire, 
reculer  de  cette  quantité.  Lorfqu'on  rencontre  a  la  fois  une 
quantité  pofitive  &  une  négative,  comme  il  arrive  fouvent 
dans  les  équations  du  fécond  degré ,  c'eft  un  indice  que  le 
problême  eft  réfoluble  de  deux  manières  ;  l'une,  en  prenant  la 
quantité  trouvée  dans  le  fens  qu'on  avoit  d'abord  entendu , 
8c  l'autre,  en  la  prenant  dans  le  fens  contraire.  Bien  loin  que 
l'analyfe  fournine  ici  des  fuperfluités,  comme  fe  l'imaginè- 
rent probablement  ces  premiers  Algébriftcs ,  elle  ne  donne 
qc  tout  ce  qu'elle  doit  donner  pour  la  folution  complète 


ï 


u  problême. 


v. 
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Il  étoit  naturel  que  l'Italie  où  l'Algèbre  avoit  d'abord  pris 
racine  en  arrivant  dans  cés  contrées ,  fui  la  première  à  lui 
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Î>rocurer  quelque  accroiffement.  C'eft  aufli  à  des  Italiens  que 
'analyfe  algébrique  doit  tous  les  progrès  qu'elle  fit  durant  une 
grande  partie  du  feizieme  fiecle.  Ils  l'enrichirent  de  la  réfo- 
lution  des  équations  du  3e  &  du  4e  degré ,  &  de  quelques  au- 
tres remarques  analytiques  dont  nous  allons  faire  l'hiftoire  (a). 

Un  Mathématicien  Boulonois  nommé  Scipion  Ferreo,  trou- 
va le  premier ,  fuivant  Cardan  {b) ,  un  cas  particulier  des  équa- 
tions cubiques  :  c'étoit  celui  que  nous  exprimerions  ainfi  , 
xi  -\-px=a;  &  qu'on  appelloit  alors  ,  capitolo,  de  cofe  è  cubo 
epiali  à  numéro.  Ce  Mathématicien  cacha  foigneufement  fon 
i?cret ,  &  n'en  fit  part  qn'à  un  certain  Maria  Antonio  delFio- 
re  ,  ou  Florido  fon  difcîple.  Celui-ci  fier  de  la  poflèffion  de 
cette  méthode  ,  eut  quelques  prifes  avec  Tartalea ,  &  crut  pou- 
voir l'humilier  en  lui  propofant  des  problêmes  dont  il  ne  pour- 
roit  fe  tirer,  faute  de  fçavoir  réfoudre  les  équations  cubiques. 
Ces  bravades  de  Florido  animèrent  Tartalea  à  rechercher  la  ré- 
folution  de  ces  équations  ;  8c  après  y  avoir  long-tems  &  pro- 
fondément rêvé ,  il  y  réuflit ,  &  il  trouva  non  feulement  le  cas 
de  Florido ,  mais  encore  les  autres.  Alors  fur  de  fon  coup  ,  il 
accepta  le  défi  que  celui-ci  lui  avoit  fait ,  de  fe  propofer  mu- 
tuellement trente  problêmes ,  à  condition  que  celui  qui  en  au- 
roit  réfolu  le  plus  grand  nombre  après  un  tems  déterminé  , 
gagneroit  le  pari  qui  confiftoit  en  un  repas  par  problême.  Ce 
que  Tartalea  avoit  prévu  arriva.  Florido  perfuadé  que  la  réfo- 
lution  des  équations  cubiques  étoit  un  iecret  que  fon  adver- 
fairc  ne  devincroit  pas ,  lui  propofa  des  problêmes  qui,  dépen- 
doient  tous  de  ce  cas  trouvé  par  Ferrée.  Mais  il  fe  trompa  : 
Tartalea  réfolut  tous  fes  problèmes  en  peu  d'heures.  Florido 
fut  couvert  de  confufion,  &  d'autant  plus  qu'il  ne  réfolut  lui- 
même  aucun  de  ceux  qui  lui  avoient  été  propofés. 

Tar/alea ,  foit  pour  célébrer  fa  découverte ,  foit  pour  rendre 
fon  procédé  plus  aifé  à  retenir,  Pexpofa  en  vers  Italiens  (c) , 
qui  s  quoique  fort  mauvais ,  piqueront  peut-être  la  curiofité.  Ils 

1  • 

(a)  On  lie  dans  on  Mémoire  de  M.  l'Ai-   eeau ,  nons  croyons  y  ayoiï  ajouté  qutlcnu» 
bé  du  Gua ,  inféré  parmi  ceux  de  l'Acadé-   particularités  intéreflantes. 
mie  de  l'année  17  j 1,  une  hiltoire  des  prin-       (b)  Dell'  artx  magna. 
cipales  découvertes  dont  nous  allons  nous       (cj  Qwe/îi  ed  inyaa.  dnerfc* 
occuper.  Quelque  bien  fait  que  foit  ce  mor- 
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font  au  nombre  de  vingt-quatre,  partagés  en  trois  ftrophes\ 
dont  nous  nous  contenterons  de  donner  la  première ,  qui  con- 
tient la  folution  du  cas  x^-t~px  =  q. 

Quando  che  il  cubo  con  le  cofe  appreffb , 
S'agguaglia  a  qualche  numéro  difereto  j 
Trovami  due  aliri  dijferenti  in  effo  t 
Dapoi  terrai  quejlo  per  confueto 
Ch'il  lor  produclo  fempre  fi  eguale 
Al  ter\o  cubo  délie  cofe  netto  ; 
El  refiduo  poi  tuo  générale 
Délit  lor  loti  cubi  ben  fottratto 
Ferra  la  tua  cofa  principale. 

Je  ne  doute  pas  que  la  plupart  des  lecteurs  ne  trouvent  que 
s  vers  ont  fort  befoin  d'explication  ,  &  même  de  commen- 
taire ;  voici  donc  ce  qu'ils  fignifient.  Quand  le  cube  avec  les 
chofes ,  eft  égal  à  un  nombre ,  c'eft-à-dire ,  quand  (  fuivant 
notre  langage  ) ,  on  a  x>  -hpx =qy  il  faut  trouver  deux  nom- 
bres (  {,y)  dont  la  différence  foity,  &  dont  le  produit  (^v) 
foit  égal  au  cube  du  tiers  du  coefficient  des  chofes  (  -j^p^  ).  Cela 
fait ,  trouvez  les  valeurs  de  y  &  de  f  ;  (  ce  qui  eft  facile  :  car  par 
la  première  équation  on  a  { — q=:y  yècq<-t-y  =  ç:  par  confé- 
quent  ^ — W  —  iïP**  &  yy^^y—TîP^  9  dont  les  racines 
prifes  à  la  manière  de  ce  tems  ,  c'eft-à-dire  ,  n'ayant  égard 
qu'aux  pofitives ,  donnent  ï  =  {q-hV  i^qf-i-rP''  )> &  Jf  — 
y  (  if?-^-T7/,,  )  —  z9-  Il  fauc  Pendre  enfuite  leurs  racines 
cubes ,  Se  fouftraire  la  moindre  de  la  plus  grande,  &  l'on  aura 
la  valeur  de  la  chofe  ,  ou  x  ,  qui  fera  conféquemment  =3 

V'[7?-t-V/(417?-*-iV/>5)]—  VV[V/(^f+77/',)-if]>o« 
bien,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  \Z[-Xq  -\r\/{t-qq+  ^)]-f* 

v'tr?— v'(ifrf-àf')]-    *  ,  m 

Au  refte  Tartalea  prétendoit  faire  de  fa  découverte  le  même 
ufage  que  Ferreo  &  Florido.  Content  d'être  par  -  là  en  érat 
de  réfoudre  des  queftions  inaccelTibles  aux  autres  Analiftes,  il 
vouloit  la  réferver  pour  lui.  Il  ne  confentit  qu'avec  beaucoup 

de 
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de  peine  à  la  communiquer  à  Cardan  ;  &  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  exigé  fon  ferment  qu'il  ne  la  publieroit  point ,  ôt  même 
qu'il  ne  la  garderoit  qu'écrite  en  chiffres,  afin  quelle  ne 
tombât  entre  les  mains  de  perfonne.  Lardan  promit  tout  à 
Tartalea  :  mais  fes  promeffes  ne  l'empêchèrent  pas  de  la  publier 
dans  fon  Algèbre  ,  ou  Traité  de  sirte  Magna  ,  imprimé  en 
1  J4y.  Comme  cet  ouvrage  eft  le  premier  où  aient  paru  les  for- 
mules de  folution  des  équations  du  troifieme  degré ,  elles  en 
ont  retenu  le  nom  de  Cardan,  Il  feroit  cependant  bien  plus 
-équitable  de  les  appeller  les  formules  de  Tartalea ,  puifque 
c'eft  à  lui  qu'on  en  a  la  première  obligation.  Mais  revenons  à 
notre  récit.  Tartalea  fe  voyant  joué  ,  s'en  plaignit  amère- 
ment ôc  cria  au  parjure.  Cardan,  fans  beaucoup  s'émou- 
voir ,  lui  répondit  qu'il  avoit  fait  à  fa  découverte  des  addi- 
tions qui  la  lui  rendoient  comme  propre  ,  qu'il  en  avoit 
trouvé  les  démonstrations  ,  &  que  par  ces  raifons  il  pouvoit 
en  ufèr  comme  d'une  chofè  qui  lui  appartenoit.  Il  fit  plus  , 
il  jetta  quelques  foupçons  fur  le  droit  que  Tartalea  pouvoit 
avoir  à  cette  découverte.  Ce  fut  ce  qui  le  piqua  par  deffus 
toutes  chofes ,  &  qui  redoubla  la  vivacité  de  la  querelle  qui 
régnoit  déjà  entr'eux.  Tartalea  s'y  échauffa  tellement,  que* 
JVonius  (  Nunex,  )  parlant  de  lui,  dit  qu'il  fembloit  en  avoir 
perdu  l'efprtt.  Les  problêmes  furent  lances  avec  vivacité  de 
part  &  d'autre  ,  6c  la  guerre  ne  finit  que  par  la  mort  de  Tar- 
talea ,  qui  arriva  en  1JJ7. 

Ce  n'étoit  pas  fans  quelque  rai  fon  que  Cardan  prétendoit 
avoir  fait  aux  règles  de  Tartalea  ,  des  additions  qui  lui  don- 
noient  une  forte  de  droit  à  leur  découverte.  Il  traite  en  effet 
dans  fon  Ars  Magna ,  toute  cette  matière  avec  beaucoup  d'é- 
tendue. Il  en  parcourt  tous  les  cas ,  &  quoique  Tartalea  ne  lui 
eût  communiqué  que  la  réfolution  de  ceux  où  manquoit  le 
fécond  terme  ,  il  donne  des  règles  pour  ceux  où  tous  les  ter- 
mes fe  trouvent ,  auffi  bien  que  pour  les  autres  où  manque 
feulement  le  troifieme.  Il  eft  bien  vrai  que  de  la  manière  dont 
nous  réfolvons  aujourd'hui  les  équations  ,  tous  ces  derniers 
cas  fe  réduifent  aux  premiers  enfeignés  par  Tartalea  \  mais 
dans  le  temps  de  Cardan  cette  liaifon  n'étoit  pas  apperçue 
auffi  diftinftement ,  &  il  falloit  de  l'adrefle  &  de  l'habileté 
pour  paffer  de  l'un  à  l'autre.  Chaque  cas  enfin ,  ou  chaque 
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Capitolo  ,  comme  on  les  nommoit  alors  ,  avoit  fà  règle  parti- 
culière ,  6c  c'eft  fous  cette  forme  qu'ont  été  expofées  les  règles 
de  folution  pour  le  troifieme  degri  jufqu  a  fiete. 

On  doit  a  Cardan  la  remarque  de  la  limitation  d'un  cas  des 
équations  cubiques ,  où  il  arrive  que  l'extradion  de  la  racine 
quarrée  qui  entre  dans  la  formule  ,  n'eft  pas  poffible.  C'eft  ce 
que  nous  appelions  le  cas  irréductible ,  dont  la  difficulté  a 
donné  ôc  donne  encore  la  torture  aux.  Analiftes  ;  il  n'a  pas  lieu 
dans  le  premier  cas  qu'on  a  développé  plus  haut  ;  mais  feule- 
ment dans  les  deux  autres,  &  cela  arrive  lorfque  7./»?  ou/  le 
cube  du  tiers  du  coefficient  qui  affecte  l'inconnue  au  premier 
degré  ,  furpaffe  le  quàrréde  la  moitié  de  i'abfolu,  ou  \qq.  Car 
dansl  un  de  ces  derniers  cas,  par  exemple,  dans  celui  où  on  axî- 
-  px  =  g ,  la  valeur  de  x  eft  yL  q  +  y>_  ~~_  r-^ 

*"  V\9~-Vi  gg  -  -t  pl.  Or  il  eft  vifible  que  Ci  ±pi  eft 
plus  grand  que  \  qq ,  la  quantité  ]/■"  ^  y  _  ~  p%  eft  imaginaire 

Le  troifieme  cas  xi  —p  x  —  q  eft  fujet  à  la  même  difficulté ,  ôc 
par  la  même  raifon.  La  remarque  au  refte  en  étoit  bien  facile;. 
&  il  eft  furprenant  que  lorfque  Cardan  la  communiqua  à 
Tartaka  y  celui-ci  lait  pu  regarder  comme  une  chicane  par 
laquelle  il  cherchoit  à  trouver  fes  règles  en  défaut.  11  étoit 
bien  plus  difficile  de  déterminer  en  ce  cas,  fi  la  valeur  de 
f  inconnue  étoit  poffible  ,  ainfi  déguifée  fous  une  forme  ima- 
ginaire qui,  dans  les  équations  du  fécond  degré,  défigne 
une  impoffibilité  abfolue  ;  Ôc  Ton  ne  doit  pas  s'étonner  que 
Cardan  ait  héfité  ici.  Il  remarqua  cependant  des  équations- 
cubiques  qui  menoient  au  cas  irréductible  ,  ôc  dont  il  ne  laif- 
(bit  pas  de  trouver  la  folution  par  des  voies  particulières,  ce//e 
de  Tartalta  ne  pouvant  l'y  conduire.  Incertain  il  n'ofa  pro- 
noncer fur  les  autres.  Mais  depuis  luion  a  remarqué  ,  ôc  qui  plus, 
eft ,  démontré  que  le  cas  irréductible  non.  feulement  ne  défi- 
gne point  une  impoffibilité  dans  l'équation  ,  mais  qu'il  ne  peut 
avoir  lieu  que  lorfqu'elle  eft  poffible  du  plus  grand  nombre  de 
manières. 

Cardan  eft  encore  le  premier  qui  ait  appercu  la  multiplicité! 
des  valeurs  de  l'inconnue  dans  les  équations }  ôc  leur  diftin&ion- 
en  pofitives  ôc  négatives.Cette  découverte  qui^avec  une  autre  de 
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Vlete,  cft  le  fondement  de  toutes  celles  à'Harriot  6c  de  Def- 
cartes  fur  l'analyfe  des  équations ,  cette  découverte ,  dis-je ,  eft 
clairement  contenue  dans  fon  Ars  Magna.  Dès  l'article  3e 
il  obferve  aue  la  racine  d'un  quarré  eft  également  plus  ou 
moins  le  coté  de  ce  quarré,  6c  dans  l'article  7  il  propofc 
une  équation  qui,  réduite  à  notre  langage,  feroit  xl  •+- 4 x 
=  11,  &  il  y  remarque  fort  bien  que  la  valeur  dex,  cft  éga- 
lement -H  3  ou  —  7,  ÔC  qu'en  changeant  le  ligne  du  fécond 
terme  ,  elle  devient  —  3  ou  H-  7.  Ces  racines  négatives,  il 
les  nomme  feintes.  Cardan  redrefla  en  cela  l'erreur  de  Pac- 
cioli^  qui  n'ayant  fait  aucune  mention  de  ces  racines  néga- 
tives ,  femble  ne  les  avoir  pas  remarquées. 

Ce  que  dit  Cardan  fur  la  multiplicité  des  racines  des 
équations,  ne  fe  borne  pas  aux  équations  quarrées.  Il  montre 
aufli  que  les  cubiques  font  fufccptibles  de  trois  folutions  dif- 
férentes ,  &  il  en  donne  des  exemples  dans  les  articles  5  6t 
6.  Il  obferve  d'abord  fort  bien  que  dans  toutes  les  équa- 
tions de  dénominations  impaires  non  afte&écs,  comme  *' 
=  rt a  '  ?  x*'=*±at,  il  n'y  a  qu'une  feule  valeur  réelle ,  8c 
que  toutes  les  autres  font  imaginaires.  Delà  paflant  aux  équa- 
tions cubiques  dont  le  fécond  terme  eft  évanoui ,  il  propofc 
l'équation  X*  -f-  9  =  1 1  x,  ôc  il  dit  que  x  y  a  trois  valeurs  , 

deux  pofitives,  fçavoir  3  6c  \/  5  i  —  17,6c  la  troifieme  feinte 

ou  négative,  égale  aux  deux  premières  enfcmble,  —  }/ 5  J 
—  1  {.  Les  mêmes  valeurs  font,  félon  lui ,  celles  de  l'équa- 
tion .r?  —  11^  =  9,  à  cela  près,  que  celles  qui  étoient  po- 
fitivcs dans  la  précédente ,  font  feintes  dans  celle-ci ,  8c  au 
contraire. 

Obfervons  cependant,  pour  ne  pas  trop  accorder  a  Cardan^ 
<juc  fa  découverte  n'eft  pas  parfaitement  développée  :  outre 
qu'il  ne  dit  rien  fur  Pufage  de. ces  racines  négatives,  qu'il 
regarda  probablement  comme  inutiles,  il  fc  trompe  à  l'égard 
des  (équations  qui  ont  pluficurs  racines  égales  6c  affc&ées  du 
même  figne.  Ainfi  dans  l'équation  cubique*'  —  iix==  16, 
dont  les  racines  font  —  i,  —  2  ,  6c  -4-4 ,  il  n'en  compte 
que  deux,  —  1  Ôc  -+-  4 ,  &  dans  celle-ci  *'  —  1 6  =  1  xx ,  il  ne 
compte  que  2  &  —  4  ;  ce  qu'il  fait  dans  d'autres  cas  d'é- 
jquations  plus  relevées ,  où.  la  même  çhofe  arrive.  Cette  erreur 
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au  rcftc  étoit  fore  cxcufablc  dans  un  temps  où  l'on  n'appli- 
quoit  l'Algèbre  qu'à  la  réfolution  des  problêmes  numériques. 
Car  fuppofons  un  problême  de  ce  genre ,  qui  eut  conduit  à 
la  dernière  des  équations  ci-dtflus,  que  pou  voit  faire  un  Ana- 
liftc  qui  auroit  remarqué  qu'elle  donnoit  1  deux  fois,  &  —  4, 
il  ne  pouvoit  regarder  ces  deux  folutions  que  comme  la  même, 
fans  les  diftinguer  Tune  de  l'autre.  La  limple  arithmétique 
lie  lournit  aucune  lumière  fur  ce  fujet,  &  c'eft  la  feule  ap- 
plication de  l'Algèbre  à  la  Théorie  des  courbes ,  qui  a  pu 
apprendre  à  faire  la  diftin&ion  dont  nous  parions. 

La  résolution  des  équations  du  quatrième  degré  ne  tarda 
pas  à  fuivre  celle  des  équations  du  troifieme.  Elle  fut  l'ou- 
vrage d'un  difciple  de  Cardan,  nommé  Louis  Ferrari  de  Bou- 
logne (a)  ;  voici  quelle  en  fut  l'occafion.  Une  efpece  d'avan- 
turier  nommé  Jean  Colla,  qui  cft  fouvent  cité  dans  les  aue- 
fiti-è  invenrioni  de  TartaUay  &qui  prenoit  plaifir  à  embar- 
rafler  les  Mathématiciens  par  des  propofitions  captieufes , 
avoit  propofé  un  problême  qui  les  aiviioit  (b).  Il  s'agiflbit 
de  trouver  trois  nombres  continuellement  proportionnels, 
dont  la  fomme  fut  10,  &  le  produit  du  fécond  par  le  pre- 
mier fût  6.  Ce  problême  analylé ,  fuivant  les  voies  ordinaires , 
conduifoit  à  une  équation  de  cette  forme,  x* -f- 6x*  -h  36 
=  60  x.  Quelques-uns  croyoient  le  problême  impolfible  à 
réfoudre.  Cardan  ne  défefperoit  cependant  pas  de  fa  folution, 
&  invita  forrement  à  y  travailler,  Louis  Ferrari  jeune  homme 
plein  de  génie,  &  qui  promettoit  beaucoup.  Ferrari  fe  rendit 
aux  inftanecs  de  Cardany  &  trouva  une  ingénieufe  folution 
de  ces  équations  :  elle  confifte  à  ajouter  à  chaque  membre 
de  l'équation  arrangée  d'une  certaine  manière ,  des  quantités 
quadratiques  &  fimples,  qui  foient  telles  que  l'extraction  de 
la  racme  quarréc  de  chacun  (bit  polîible  (c).  Mais  pour  par- 
parvenir  à  la  détermination  de  ces  grandeurs  à  ajouter ,  il 

(  a  )  Quelques  Aureurs  fë  font  mépris  en  ,nxl  &  n\    tels  que  l'extraftion  puifle 

l'appellant  Louis  de  Ferrare ,  Lud.  Ferra-  fe  faire  ;  or  on  voit  d'abord  qu'en  ajoutant 

rienjîs  ;  Bombelli  qui  ctoit  Boulonois  ,  le  au  premier  membre  i  n  x1  -f-  nxt  on  aura 

nomme  Ludovico Ferrario  Cittadino  nojho.  *4  — f—  inx1  — f—  »*  dont  la  racine  fêra  x*- 

'{b)  Card.de  Artt  Magna,  les  mêmes  grandeurs  ajoutées 

(t)Soit  i°l'équirion  a.4-4-<5x1  -f-  \6         „  i  —  x 

=  60  x  ,  ôu  *<  =  6  x1  -+-  60  x  —  Ae  1  autre  coté  ,  en  feront  x  n  —  6  x 

i6.ll  faut  ajouter  de  pan  &  d'autre  dw  +  «o  x^-a1  —  36  qui  doit  être  un 
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faut  réioudre  une  équation  du  troificme  degré.  C'cft  en  cela 
ieul  que  la  folution  de  Ferrari  reflcmble  à  celle  que  Defcartes 
a  donnée:  du  refte  fon  principe  eft  totalement  diftërcnd.  C'cft 
donc  à  tort  que  M.  Wathsy  dans  fon  Traité  d'Algèbre  hifto- 
rique  &  pratique  ,  a  dit  qu'il  ne  trouvoit  pas  que  Ferrari 
eut  fait  aucune  découverte  dans  l'Analyfe.  Si  cet  écrivain  eût 
fait  des  recherches  plus  grandes  fur  l'Hiftoirc  qu'il  préten- 
doit  écrire  ,  (&  n'aurions-nous  pas  droit  d'exiger  qu'il  les  eût 
faites,  )  il  auroit  trouvé  dans  l'Algèbre  de  Cardan  ce  que  nous 
venons  de  raconter  :  Bombelli  lui  auroit  aufli  appris  ce  que 
l'Algèbre  devoir  à  Ferrari.  Mais  cette  inexactitude  de  U  a/lis 
ne  doit  pas  aipus  furprendre  :  il  n'y  a  perfonne  qui ,  après 
avoir  lu  fa  prérendue  Hiftoire ,  ne  voie  clairement  que  fon 
objet  a  été  bien  moins  d'en  faire  une,  que  d'élever  fon  Har- 
riot  au  deftus  6c  aux  dépens  de  tous  les  Analiftçs  Etran- 
gers. 

Avant  que  de  fortîr  de  l'Italie ,  nous  avons  encore  à  parler 
de  Raphaël  Bombelli,  qui  fit  des  découvertes  utiles  en  analyfc, 
&  dont  l'Algèbre  parut  en  1589.  Il  développa  d'abord  dans 
cet  ouvrage ,  d'une  manière  plus  claire  ,  ce  que  Cardan  avoir 
dit  fur  les  équations  du  3e  &  du  4e  degré.  A  1  égard  de  ces 
dernières ,  il  ne  fir  que  fuivre  Ja  méthode  dcFerrari.  M.  IVal- 
lis  montre  encore  ici  qu'il  n'avoir  lu  Bombelli  qu'avec 
beaucoup  d'inattention  :  il  tombe  même  à  fon  égard  dans 
une  double  faute,  1- en  lui  faifant  honneur  de  la  réfolu- 
tion  des  équations  du  4e  degré,  que  Bombelli  attribue  exprefle- 
jnent  à  Ferrari  ;  z°  en  difant  que  la  mérhode  de  Bom- 
belli eft  la  même  que  celle  de  Defcartes  {a).  Cela  eft  entière- 
ment faux ,  &  il  falloir  être  aveuglé  comme  l'étoit  Wallisy 
par  l'envie  de  déprimer  le  Géomètre  François,  pour  tom- 
ber dans  une  pareille  inexactitude.  Bombelli  ne  divife  point  , 


tiuarrc  parfait.  Or  cela  arrivera  fi  le  pro- 
duit de  t  n  —  6  par  n1  «—  j<  ,  eft  égal 
au  quarré  de  jo.  (cela  Ce  voit  par  laconu- 
deration  de  ce  quarré  j1  a  -f-i  a  bx  -f- 
b  b  y  où  a1  bb  eft  le  quarré  de  la  moitié  du 
coefficient  du  fécond  te*  me  ).  Mais  cela 
donnera  l'équation  /i}  —  j  nx  -f-  n 
541.  Or  n  étant  trouve,  on  aura  les 
complémens  qu'il  faut  ajouter  aux  mem- 
bres de  l 'équation  propofee  pour  la  ré- 


(ôudre.  Si  l'on  a  x4  =  iz  x  -f-  r,  en 
appliquant  de  part  &  d'autre  i/ix-f-n1, 
on  aura  le  premier  membre  quarré,  Se  le 
fécond  le  fera  en  faifint  1  n  xn'~  -f^  f  z=z 
jtf  i  c'eft-àidire  n  »  -f-  f  n  ==  1 8  ,  ce  qui 
donne  n  égal  à  x.  le  refte  n'a  plus  aucune 
difficulté. 

(  a  )  Traff.  hïjl.  &  pr.  de  Alg.  p,  z  z  8  & 
xi?,  éd.  1699.     *  _ 
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comme  fait  De/cartes  ,  une  équation  biquadratique,  aux  deux 
du  fécond  degré  qui  la  produifent  par  leur  multiplication  mu- 
tuelle: il  n'y  en  a  pas  la  moindre  trace  même  dans  la  page 
353  que  cite  Wallis.  Le  principe  de  la  folution  de  Bombelli  , 
ou  plutôt  de  Ferrari,  eft  bien  différent,  comme  on  peut  le 
voir  par  la  note  précédente,  &  c'eft  une  obfcrvation  qui  n'au- 
roit  pas  échappé  à  Wallis,  fi  Harriot  eût  été  à  la  place  de 
Defcartes. 

Bombelli  fut  plus  clairvoyant  que  Cardan  fur  le  fujet  du  cas 
irréductible.  Il  prononça  que  malgré  le  déguifement  de  la 
racine  fous  une  forme  imaginaire ,  elle  étoit  toujours  pofïï- 
blc  :  il  fît  plus,  il  le  démontra  à  l'aide  de  certaines  conhruc- 
tions  géométriques ,  dans  le  goût  de  celle  que  Platon  donna 
pour  la  folution  du  problême  de  deux  moyennes  proportion- 
nelles. Il  remarque  fort  juitement  qu'on  ne  doit  point  lui 
faire  un  crime  d'y  employer  un  certain  tâtonnement,  puif- 
que  le  problème  étant  de  la  même  nature  &  du  même  ordre 
que  celui  de  la  duplication  du  cube ,  on  chercheroit  en  vain 
à  le  réfoudre  rigoureufement  à  l'aide  de  la  feule  règle  & 
du  compas.  C'eft  encore  une  des  chofes  que  Wallis  n'a 
pas  remarquées  ;  car  il  fait  honneur  à  Harriot  ,  d'avoir  dé- 
montré le  premier  que  lors  du  cas  irréductible ,  la  racine 
devoit  avoir  trois  valeurs  (a).  D'ailleurs  il  n'étoit  pas  difficile 
de  le  faire  après  les  conftructions  que  VUu  avoir  données  de 
ce  cas. 

Bombelli  ne  fc  contenta  d'avoir  démontré  que  la  valeur 
de  l'inconnue  dans  le  cas  de  l'équation  dont  nous  parlons , 
étoit  réelle  :  il  fît  des  efforts  pour  la  trouver ,  &  pour  ainfi 
dire,  il  força  la  nature  dans  un  de'fes  retranchemens.  Il  eue 
l'idée  heureufe  d'obfcrvcr  qu'il  n'y  «voit  qu'à  opérer  fur  le 
binôme  compofé  de  la  quantité  ordinaire  &  de  la  racine 
imaginaire,  comme  fi  cette  dernière  étoit  une  racine  com- 
mune ,  Se  qu'on  parviendroit  (  du  moins  dans  certains  cas  ) 
à  la.  vraie  folution.  Il  arrive  en  effet  qu'extrayant  la  racine 
cube  de  chacun  des  deux  binômes  dont  la  valeur  de  l'incon- 
nue eft  compofée ,  fuivant  la  manière  qu'il  enfeigne ,  &  qui 
jétoit  déjà  connue  dès  le  temps  de  Lucas  de  Burgo,  il  arrive  , 
dis-je  ,  que  chacune  4e  ces  racines  comprend  une  partie  ration- 

{a)  Ibid,  p.  iq6  ,  art.  ij. 
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nelle  avec  une  autre  imaginaire.  Mais  comme  cette  dernière 
eft  affectée  dans  les  deux  racines ,  de  fignes  difterens ,  en 
les  ajoutant  enfemble  elle  difparoît ,  &  il  ne  refte  que  des 
quantités  ordinaires ,  dont  la  fommc  eft  une  des  valeurs 
de  l'inconnue.  Un  exemple  éclaircira  ceci.  Soit  l'équation  cu- 
bique x>  —  7  x  =  6.  on  trouve ,  fuivant  le  procédé  de  TJzr- 

taUa  &  de  Cardan,  *  =      4-  y'ZTïIT  +  V  3  —  yCTIÊ 
^81  —  30  1/Z7T-+-V/  81-4-30  */ZT7  tr 

ou  T   V     '3-rT   V       3.  expreflion  qui 

3 

fous  cette  forme  ne  préfente  aucune  valeur.  Mais  fi  l'on  tire 
la  racine  cubique  de  chacun  des  membres  du  numérateur, 

on  trouvera  pour  l'un  '-4- 7  V —  3,  &  pour  l'autre  |  —  {\/ —  3. 
leur  fommc  fera  donc  9 ,  qui  étant  divifée  par  3,  donnera  une 
des  valeurs  de  x. 

M.  Wallis  n'eft  pas  plus  exact  en  ce  qui  concerne  cet  ar- 
ticle ,  qu'à  l'égard  des  précédens.  Il  tombe  encore  ici  dans 
deux  fautes  plus  grieves  que  celles  qu'il  a  reprochées  à  Def- 
cartes avec  tant  d'animofité.  L'une  confifte  en  ce  qu'il  s'at- 
tribue l'invention  de  cette  méthode  (a),  quoiqu'elle  foit  dis- 
tinctement &  clairement  expliquée  par  Èombelli.  Il  fe  con- 
tente de  dire  que  Collins  lui  avoit  appris  qu'un  Analifte  Hol- 
landois  nommé  Kinckhuyfen,  qui  vivoit  en  16*0,  avoit  eu  la 
même  idée.  S'il  a  fait  à  Defcartes  un  fi  grand  crime  d'avoir 
donné  dans  fa  Géométrie,  des  chofes  qui  fe  trou  voient 
dans  Harrioty  &  qui  n'étoient  pas  dans  Hartiot  feul ,  comme 
nous  le  montrerons  ailleurs ,  quoique  fans  fe  les  attribuer  ex- 
preflement ,  que  dirons-nous  de  lui  qui  fe  pare  ainfi  de  la 
découverte  de  Bombelli  ?  Ajoutons  que  Defcartes  ne  faifant 
pas  l'Hiftoire  de  l'Algèbre  ,  il  feroit  excufable  d  avoir  donné 
comme  fiennes  des  inventions  qui  fe  trouvoient  dans  des 
Ecrivains  qu'il  n'avoit  peut-être  jamais  lus  :  mais  M.  Wallis 
écrivant  cette  Hiftoirc,  peut-il  être  cenfé  ignorer  que  Bom- 
belli l'a  voit  prévenu  il  y  avoit  près  d'un  ficelé  ? 

La  féconde  faute  que  commet  Wallis^  c'eft  de  donner  à  fa 
règle  plus  d'étendue  qu'elle  n'en  a  réellement.  Il  a  cru,  à 
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l'exemple  de  Bombelli,  avoir  parfaitement  &  entièrement  ré- 
folu  toute  la  difficulté  du  cas  irréductible.  Mais  cette  règle 
dont  il  fc  fçait  tant  de  gré,  quoique  générale  en  apparence  , 
ne  l'eft  point  :  elle  eft  fujette  à  un  tâtonnement  qui  ne  per- 
met de  s'en  fervir  que  lorfqu'on  eft  afluré  que  les  racines  font 
ou  des  nombres  entiers  ,  ou  du  moins  des  tractions  afTcz  fim- 
pics  pour  qu'on  puifle  facilement  les  rencontrer.  C'eft  ce  que 
M.  HaUei  a  remarqué  dans  les  Tranfa&ions  Philofophiqucs  , 
n°  451.  Bien  loin  d'employer  la  règle  de  IVallis,  pour  extraire 


la  racine  cube  d'un  binôme  tel  que  a^r-yj — il  ordonne 
au  contraire  de  remonter  à  l'équation  du  troifieme  degré  , 
d'où  cette  cxprelîion  dérive,  &  d'en  chercher  la  valeur  par  la 
trifc&ion  de  l'angle. 

VI. 

Tel  étoit  à  peu  près  l'état  de  l'Algèbre  lorfquc  M.  Victe 
entra  dans  la  carrière.  Il  eft  peu  de  Mathématiciens  a  qui 
cette  fcicncc  doive  plus  qu'à  cet  homme  illuftre.  Digne  pré- 
curfeur  des  grands  Analiftcs  du  ficelé  pafle,  il  jetta  les  ton- 
demens  d'une  partie  confidérable  de  leurs  découvertes  ;  &.  les 
étrangers  impartiaux  lui  rendent  cette  jtiftice,  de  remarquer 
que  fes  écrits  ont  fervi  de  flambeau  à  tous  ceux  qui  ont 
écrit  après  lui. 

On  doit  d'abord  à  M.  Viete  d'avoir  établi  l'ufage  des  let- 
tres pour  défigner  non  feulement  les  quantités  inconnues  , 
mais  même  celles  qui  font  connues.  A  l'égard  de  la  coutume 
de  fe  fervir  de  lettres  pour  les  premières,  au  lieu  des  fignes 
ufités  par  les  Italiens,  les  Allemands  &  les  Hollandois,  je 
remarque  que  Buteon  en  eft  le  premier  Auteur.  Viete  y  ajouta 
l'invention  de  fc  fervir  de  lettres  pour  les  quantités  connues  ; 
ce  qui  lit  donner  à  fon  Algèbre  le  nom  de  Spècieufe,  nom 
qu'elle'a  gardé  long-temps ,  à  caufe  que  tout  y  eft  repréfenté 
par  des  fymboles.  Ce  changement  cjuc  Viete  nt  à  la  méthode 
ordinaire,  paroîtra  peut-être  aflez  indifférent  à  ceux  qui 
connoifTent  peu  l'Algèbre  :  mais  ceux  qui  font  verfés  dans 
l'analyfe ,  en  porteront  un  autre  jugement.  En  effet  cette  mé- 
thode eft  d'abord  utile  en  ce  qu'elle  fournit  dans  tous  les  cas 
des  folutions  générales  où  l'ancienne  n'en  donnoit  que  de 

particulières. 


Digitized  by  Google 


DES  MATHÉMATIQUES.^. III.Z/V. III.  489 
particulières.  Lorfqu'on  n'employoit  que  des  nombres  pour 
délîgncr  les  quanticés  connues,  ces  nombres  fc  confondant 
cnfemble ,  il  ne  reftoît  plus  aucune  trace  des  progrès  de  l'o- 

Îtération.  Dans  la  nouvelle  méthode  de  Viete,  au  contraire , 
a  quantité  inconnue  étant  dégagée  &i  égalée  aux  quantités 
connues,  on  a  comme  dans  un  tableau,  toutes  les  opéra- 
tions qu'il  faut  faire  lur  les  donnés  de  la  queftion  pour  par- 
venir à  fa  folution.  Un  autre  avantage  plus  eftimable  encore, 
eft  la  facilité  qu'elle  procure  de  pénétrer  dans  la  nature  8c  la 
compofition des  équations;  c'eft,  nous  l'ofons  dire,  à  ce  chan- 
gement que  l'Algèbre  eft  redevable  d'une  grande  partie  de 
les  progrès. 

Les  différentes  transformations  dont  on  peut  fe  fervîr  pour 
donner  à  une  équation  une  forme  plus  commode,  font  du 
moins  pour  la  plupart ,  de  l'invention  de  M.  Viete.  Il  en  enfei- 
gne  la  méthode  dans  le  Livre  intitulé,  de  Emendatione  JEqua- 
tionum.  On  y  voit  comment  on  peut  faire  fur  les  racines  de 
l'équation ,  toutes  les  opérations  de  l'Arithmétique  ,  les  aug- 
menter, les  diminuer,  les  multiplier,  les  divifer.  C'eft  par 
cet  artifice  qu'il  fait  difparoître  d'une  équation  le  fécond 
terme  ;  opération  qui  réfoud  tout  d'un  coup  les  équations 
quarrées ,  &  qui  prépare  les  cubiques.  C'eft  par-là  qu'il  fait 
évanouir  les  fractions  qui  embarraffent  une  équation ,  qu'il 
la  délivre  de  l'irrationnalité  quand  quelques  termes  en  iont 
embarrafles.  Toutes  ces  chofes  ont  été  adoptées  Dar  les  Ana- 
liftcs  modernes ,  &  forment  ce  qu'on  appelle  la  préparation  des 
équations. 

Apres  ces  préliminaires  ,  M.  Viete  pafle  à  la  réfolution  des 
équations  de  tous  les  degrés.  A  l'égard  de  celles  du  fécond ,  nous 
venons  de  remarquer  qu'en  faifant  évanouir  le  fécond  terme, 
elles  deviennent  non  affectées  ou  fimples  comme  xl  =  a. 
C'eft  une  façon  particulière  de  les  réfoudre,  dont  on  pour- 
roit  faire  honneur  à  M.  Viete,  s'il  étoit  moins  riche.  M.  IVal- 
lis  n'a  pas  manqué  d'en  enfler  le  catalogue  des  inventions  de 
fon  compatriote.  A  l'égard  des  équations  cubiques,  M.  Viete 
lés  réfoud  d'une  manière  différente  de  celles  de  Cardan  &  de 
Bombelli  ;  &  il  eft  aifé  de  voir  au  tour  au'il  y  emploie ,  que 
fa  méthode  lui  eft  propre ,  &  que  fi  la  rélolution  de  ces  équa- 
tions eût  été  manquée  jufqu'alors ,  elle  ne  lui  auroit  pas 
Tome  I.  Qq<l 
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échappée.  H  les  réduit ,  par  une  adroite  fubftttution ,  de  la 
forme  cubique  affe&ée  a  une  forme  y  y  —  a,  {a) 
qui  n'cft  proprement  qu'une  équation  du  fécond  degré  où 
l'inconnue  eft:  un  cube.  Harriot  (  a  fuivi  précifément  cette 
méthode,  &  n'y  a  fait  prefquc  d'autre  changement  que  d'em- 
ployer de  petites  lettres  au  lieu  de  grandes.  M.  W^aliis  montre 

au'il  n'avoit  lu  Viae  qu'avec  bien  de  la  négligenre  ,  lorfqu'il 
it  ou' 'Harriot  a  trouvé  les  formules  de  Cardan  par  une  mé- 
thode qui  lui  eft  propre.  Il  eût  dû  remarquer  qu'il  la  tenoit 
de  M.  r2etes  ou  du  moins  que  celui-ci  l'avoit  prévenu. 

La  méthode  de  M.  Vute pour  les  équations  quarre-quarrées, 
eft' 

Ferrari, 
tion  9 

l'inconnue  foit  d'un  côté ,  il  s'agit,  dis-jc  r  d'ajouter  des  com- 
plémens  qui  faffent  de  chacun  d'eux  des  quarrés.  M.  Viete  y 
emploie  la  méthode  de  Diophante,  à  la  différence  de  Ferrari 
qui  s'y  prend  d'une  autre  manière  ;  du  refte  le  réfultat  eft  le 
même,  il  arrive  aulTi  à  une  équation  du  troifieme  degfé  qu'il 
faut  réfoudre.  C'cft  tout  ce  que  cette  méthode  a  de  reflem- 
blant  avec  celle  de  Defcartes,  que  Wallis  affecte  de  confondre 
avec  elle.  S'il  l'eût  trouvé  dans  Harriot,  certainement  il  y  eût 
fait  plus  d'attention  ,  &  il  auroit  remarqué  de  grandes  diffé- 
rences entre  l'une  &  l'autre. 

Nous  paffons  fous  filcnec  pluficurs  autres  découvertes ,  ou , 
fi  l'on  veut,  remarques  analytiques  de  Vute,  pour  en  venir  à 
une  qui  peut  avoir  été  le  germe  des  découvertes  $  Harriot  & 
de  De/cartes,  fur  la  nature  des  équations  quelconques.  C'cft 

(a)  Voici  un  exemple  de  G  méthode.  '/  

Soit  l'équation    •+-  j  b  b  a  =  i  ecc ,  ou  ft  trouve  V  «'+  v^'*  ~+~ 1,6 ■ &  h  énn* 

a  eft  l'inconnue.  Qu'on  farte ,  dit-ij  ,  a  =  .  /     ,       .-:  77- 

.    x  la  i«,Ia  i«  doitétre  V—  c* -»- 
 j  le  cil  une  autre  inconnue),  on  car  ces  deux  expreflïons  multipliées  en- 

trouvera  en  fubftituant  à  a  cette  valeur  dans  femble  ,  font  la  quantité*.  Ainfi  a  = 

l 'équation  précéc'enre  ,  &  iprés  les  réduc-      '/   'v   _ 

tions  ordinaires  e6  —  t  c '  t 1  =  b6 ,  &  ay ant  V  c'-f-  y'^-f-  b6 — \  —  c '-f-  ^c6 -±-b*. 
trouvé  la  valeur  de  f,pir  cette  équation  qui  Lorfqu'on  a  <j* —  ^bba=.t  ecc,  alors  il 
Ce  réfoud  comme  une  du  i«  degré,  on  aura  fau£  fuppofcr  'S±t!  =  *.  &  l'on  par- 
celle de  a.  Mais  ^  eft  la  différence  viendra  de  môn/e  à  u  rtfoImion.  VoyC2 
entre  les  extrêmes  de  ces  grandeurs  conti-  Viete ,  de  emenJ.  etq.  c.  7. 
nullement  proportionnelles  e.  b.  -.  Or  c  ,  [b)  Art' And^  PrJX"'  ^  *>Fr°*'  '* 
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celle-ci.  M.  Vutc  finit  fon  Traité  de  Emend.  Mauat.  par  un 
chapitre  où  il  obfcrve  que  fi  une  équation  du  fécond  degré 
a  pour  coefficient  de  fon  fécond  terme ,  une  grandeur  qui 
foit  la  fomme  de  deux  autres  dont  le  produit  cft  le  terme 
connu ,  l'inconnue  fe  peut  également  expliquer  de  l'une  ou 

de  l'autre.  En  nous  fervant  des  expreflions  de  Vicie  s  fi  B  -f-  D 

x  A  —  A?  —  B  D  ou  A?  —  BT5xA  +  BD  =  o,Acft 
égal  à  B  ou  D.  De  même  fi  dans  une  équation  du  troificme 

degré  ,  Ac  —  B  +  D  +  G,  A?  -+- BD  -+•  BG -+-  G  D  x  A 
t=BDG,Aeft  également  B,ouD  ou  G.  Il  fait  voir  enfin 
en  général  que  lorfque  Pinconnue  d'une  équation  quclcon- 

3ue ,  fe  peut  expliquer  par  plufieurs  valeurs  pofitives  ,  (  car 
faut  en  convenir ,  ce  font  les  feules  qu'il  confidere  )  alors 
le  fécond  terme  a  pour  coefficient  la  fomme  de  ces  valeurs , 
afFe&éc  du  figne. —  ;  le  troifieme  la  fomme  des  produits  de 
ces  valeurs  multipliées  deux  à  deux  ;  le  fuivant,  la  fomme  des 
produits  de  ces  valeurs  multipliées  3  à  3,  &c.  qu'enfin  le  der- 
nier terme  où  l'abfolu  cft  le  produit  de  toutes  ces  valeurs. 
Voilà  la  découverte  à'Harriot  Tbicn  avancée.  Auflî  M.  fVallis 
s'eft-il  bien  donné  de  garde  de  la  voir  dans  Viete*  elle  auroic 
trop  diminué  la  gloire  de  fon  compatriote. 

Parmi  les  découvertes  purement  analytiques  de  Vietc ,  on 
doit  encore  ranger  fa  méthode  générale  pour  la  réfolution  des 
équations  affectées  de  tous  les  degrés.  Perfonnc  jufqu'à  lui  n'a- 
voit  embrafle  un  objet  fi  valtc.  'M.  Plete  refléchiflant  fur  la 
nature  des  équations  ordinaires ,  remarqua  qu'elles  n'étoient 
que  des  puiflanecs  incomplètes,  &  il  en  conçut  l'idée  que  de 
même  qu'on  tiroit  par  approximation  les  racines  des  puiflan- 
ces  imparfaites  en  nombres ,  on  pourroit  de  même  extraire  la 
racine  des  équations,  ce  qui  donneroit  une  des  valeurs  de 
l'inconnue.  En  conféquence  il  a  propofé  des  règles  pour  cela 
dans  la  partie  de  fon  ouvrage  intitulé  de  Numerofa  potefla- 
tum  affea.  refolutione  :  elles  font  analogues  à  celles  dont  on  fe 
fert  pour  extraire  la  racine  d'une  puiflance  complète ,  &  on 

Eeut  affez  commodément  les  employer  dans  les  équations  cu- 
iques.  Harriot  a  donné  la  moitié  de  fon  Artis  Analytic& 
praxis,  à  les  développer  :  on  les  trouve  auffi  expliquées  dans 
Ougthred,  Wallis,  ôc  dans  l'Algèbre  de  M.  de  Lagni.  Wallii 
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s'en  eft  même  fervi  dans  la  réfolution  d'une  équation  du 
quatrième  degré ,  8c  il  a  poufle  Ton  approximation  jufqu'à 
onze  décimales-  Mais  il  talloit  être  doué  d'un  cfprit  aufîi 
fufccptiblc  de  contention,  que  ce  Géomètre,  pour  entre 
prendre  à  une  opération  aufli  laborieufe.  On  a  aujourd'hui 
des  méthodes  d'approximation  plus  commodes  ;  les  curieux 
peuvent  néanmoins  confultcr  les  endroits  que  j'ai  cités. 

vin. 

Nous  n'avons  pas  encore  épuifé  tout  ce  que  1'AnaIyfc  doit 
à  M.  Vute.  Il  nous  refte  à  rendre  compte  de  fes  découvertes 
dans  l'Analyfe  mixte,  je  veux  dire  dans  l'Analyfe  appliquée 
à  la  Géométrie.  Nous  lui  devons  d'abord  faire  honneur  de 
cette  application,  invention  fi  utile ,  &  dont  l'Analyfe  même 
n'a  pas  tiré  de  moindres  avantages  que  la  Géométrie.  On  voit, 
à  la  vérité,  dès  le  milieu  du  XVe  ficelé,  des  traces  ac  cette  ap- 
plication dans  Regiomontanus,  qui  fc  fervit  de  l'Algèbre  pour 
réfoudre  quelques  problèmes  fur  les  triangles  (a).  On  trouve 
aulîî  dans  Tanalca  8c  d'autres  Analiftes  du  XVIe  fieclc,  l'Al- 
gebre  employée  à  la  folution  de  divers  problêmes  de  Géomé- 
trie :  mais  il  faut  bien  diftinguer  cette  efpece  d'application  de 
l'Algèbre  à  la  Géométrie ,  de  celle  que  M.  Viete  a  introduite. 
Car  tous  ces  Mathématiciens  aflïgnoicnt  des  valeurs  numé- 
riques aux  lignes  données  du  problême,  8c  fe  contentoie^t 
de  trouver  celle  qu'on  cherchoit  de  la  même  manière.  Il  ne 
me  paroît  pas  qu'aucun  d'eux  ait  fongé  à  conftruirc  géomé- 
triquement cette  valeur  trouvée.  Ils  ne  le  pouvoient  même 
par  la  nature  de  leur  Analyfc ,  où  la  feule  grandeur  incon- 
nue étoit  repréfentée  par  quelques  fignes,  toutes  les  autres 
l'étant  par  leurs  valeurs  numériques  connues  ou  fuppofées. 

M.  rietc  ayant  donné  à  l'Algèbre  une  nouvelle  torme  en 
introduifant  l'ufage  des  lettres  pour  repréfenter  les  grandeurs 
-même  connues,  fut  naturellement  conduit  à  l'invention  des 
conitructions  géométriques.  Car  fuppofons  qu'après  la  réfo- 
lution d'une  certaine  équation,  on  ait  x  =  ~ ,  ou  =  ^<z;+: 

Va  a  ±~  >  il  c&  facile  de  voir ,  à  l'égard  de  la  première ,  que 

fc    [a]  De  Triang.  I  ,  y. 
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k  valeur  de  x ,  ou  -j- ,  eft  une  quatrième  proportionnelle 

à  f,  c  &  <z  :  on  voir  aufli  dans  le  fécond  cas ,  que  ^ aa  -f-  —  eft 

Thypoténufc  d'un  triangle  rc&angle  dont  a  &  t  font  les 

cotes,  &  que  y  aa — —  eft  le  côté  d'un  triangle  rectangle 
dont  a  eft  Thypoténufc  &  l- b  l'autre  côte.  Rien  n'eft  plus 
facile  que  ces  conftructions ,  &  nous  n'en  tirerons  pas  un 
fujet  de  grandes  louanges  pour  M.  Vietc.  Nous  n'avons  pas 
befoin  de  faire  comme  ïVallis,  qui  accumule  toutes  les  mi- 
nuties qu'il  peut  pour  groflir  le  catalogue  des  inventions 
d'Htrriot. 

Viete  a  donné  une  marque  de  génie  plus  éclatante,  en 
enfeignant  la  manière  de  conftruirc  les  équations  du  troifieme 
degré ,  celles-là  même  où  entre  fous  le  figne  radical  une  quan- 
tité imaginaire.  Il  fit  cette  remarque ,  que  toutes  ces  équations 
pouvoient  fe  réduire  à  la  duplication  du  cube ,  ou  a  la  tri- 
iecbion  de  l'angle  ;  remarque  utile ,  &  qui  fournit  à  la  prati- 
que 3  où  il  ne  s'agit  que  d'avoir  la  valeur  par  approximation  , 
une  manière  commode  d'y  parvenir.  Mais  fi  l'on  demande 
une  conftruction  géométrique  ,  la  Conchoïde  de  Nicomede , 
courbe  facile  à  décrire ,  remplit  tout  ce  qu'on  peut  délirer , 
même  fuivant  la  rigueur  géométrique,  comme  l'a  remarqué 
M.  Newton.  Il  nous  faut  donner  une  idée  du  procédé  de 
M.  Viete, 

Tous  les  Analiftcs  fçavcnt  que  les  équations  du  troifieme 
degré  fc  réduifent  à  .ces  trois  formes  yx-^-}bbx  =  xccc, 
x 1  — }bbx~  zeee  ;  x  ~  }bbx —  3ccc,  dont  les  racines 
exprimées  à  la  manière  de  Cardan  ,  font  refpcctivement 

v/c'+v/c^+^+^c'  —  \/c  -+-b  '  ;  Vc'  -4-  \/cù  —  b6-h 

y/c'  _  x/F—P  ;  —  yV>  -4-  \/cx  —  b"  —  y/c<  —  \/c*  —b\ 
Mais  avec  un  peu  d'attention  on  apperçoit  que  la  conftru&ion 
de  chacune  de  ces  formules  fc  réduit  à  trouver  les  côtés  de  cer- 
tains cubes  égaux  à  la  fomme  ou  à  la  différence  d'autres 
cubes  donnés ,  &  que  cela  aura  toujours  lieu  dans  la  pre- 
mière formule ,  &  dans  les  autres  feulement  lorfque  b  fera 
.  moindre  que  c.  Or  le  problême  de  déterminer  le  côté  d'un 
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cube  égal  à  la  fomme  ou  à  la  différence  de  deux  autres, 
dépend  vifiblcmcnt  ,  comme  tout  le  monde  fçait,  de  celui 
de  deux  moyennes  proportionnelles.  Tous  ceux  qui  font  un 
peu  verfés  dans  la  conftruction  des  équations,  peuvent  donc 
trouver  celle  de  ce  cas  :  c'eft  pourquoi  nous  ne  nous  y  arrê- 
tons pas,  dans  la  vue  d'abréger. 

Le  fécond  cas  dont  la  folution  fait  principalement  hon- 
neur à  Vtete,  cft  celui  où  b  cft  plus  grand  que  c.  Car  il  cft  vifi- 

blc  que  la  racine  y^c* —  £"eft  inexplicable  dans  ce  cas ,  mais  il 
arrive  alors ,  par  une  forte  de  phénomène,  que  c'eft  de  la 
trifedion  de  l'angle  que  dépend  la  conftrucbion.  Voici  celles 
que  propofe  M.  vutc  {a). 

Si  l'on  a  l'équation  x>  =  3  bbx+abb,  ou,  fuivant  notrf 
formule  ordinaire,  x  <  =zpx  -4-  qy  il  faudra  d'abord  faire  une 
ligne  égale  =  ^,  puis  conftruire  fur  cette  ligne  comme  bafe 
Fis- 36.     un  triangle  ifofcele  ABC,  dont  les  côtés  égaux  A  B,  A  G 

foient  y/\p\  la  bafe  D  B  du  triangle  E  D  B ,  dont  les 
côtés  BE ,  E  D  font  aufli  égaux  à  A  B,  AC ,  &  qui  aura  l'an- 
gle D  égal  au  tiers  de  ABC,  fera  la  valeur  d'ar.  Or  il  cft 
vifible  que  tout  cela  peut  fe  faire  facilement  par  le  moyen 
d'une  table  de  finus  ,  car  ayant  la  bafe  &  les  côtés  du  trian- 
gle ADB ,  il  eft  facile  de  trouver  l'angle  B  ,  &  ayant  enfuite 
les  côtés  DE,  EB  avec  l'angle  D  =  j  ABC,  on  peut  aufli 
facilement  trouver  le  côté  B  D. 

Tout  fubfiftc  de  même  pour  l'équation  ar*  =  $bb  x — abb, 
ou  x \  =p  x — q.  BC  cft  encore  y  &  le  côté  AB  =  ^\ps  enfin 

le  triangle  E  D  B  eft  conftruit  de  la  même  manière  ;  mais  il 
faut  faire  EF  double  de  El ,  &  l'on  aura  également  DFou 
FB  pour  la  valeur  de  la  racine  cherchée.  M.  Viete.  qui  ne 
coniidéroit  pas  les  racines  négatives  des  équations ,  s'arrêtoit 
ici ,  &  ne  défignoit  pas  la  troificme  racine  qui  eft  égale  aux 
deux  premières  ,  &  qui  eft  négative  :  il  y  a  aufli  dans  le  pre- 
mier cas  ci-deflus  deux  racines  négatives,  fçavoir  DF  &  FB, 
que  M.  Vutt  y  négligeoit  par  la  même  raifon  {b). 

n\Sl?PÂ  ?TP;UJ,  AB  =  *,BC=*,&DB==*,onrroiire 

V  1   elt  facile  de  démontrer  cette  cette  équation  **  =  xbbx  -+-  ab  b,  dod 

Csïn0S  AUen  .che,rch3nt  «a  grandeur  du  l'pa  tire  les  expreffions  que  nous  avons 

cçiçub  du  triangle  DEBj  car  nommant  données,  en  la  comparant  terme  à« 
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M.  Viete  a  encore  jette  dans  fa  doctrine  des  fections  angu- 
laires ,  les  fondemens  d'une  autre  conftru£tion  également  in- 
génieufe  de  ces  équations ,  qu'Anderfon  (a)  &  Albert  Girard 
deux  Analiftes  eftimables  du  commencement  du  XVIIe 
fiecle  ,  ont  faifie  &  expliquée.  Si  AB  =  a  eft  le  diamètre  d'un 
cercle  dpnt  AF  =r  b  foit  une  corde,  Tare  B  G  étant  le  tiers  de  fig.  Sf. 
lare  BF,  la  ligne  AG  ou  x  eft  la  racine  d'une  équation  qui , 

exprimée  à  notre  manière ,  eft  x">  —      —  ~  =  o.  Cette 

équation,  comme  il  eft  aifé  de  voir,  ne  peut  manquer  de 
tomber  dans  le  cas  irréductible ,  mais  elle  fc  conftruit  vifi- 
blement  par  la  trife&ion  de  l'angle,  puifque  c'eft  de-là  qu'elle 
dérive  ;  &  elle  peut  fervir  de  modèle  à  celle-ci  at? — px —  q 
=  0.  Car  on  aura  par  la  comparaifon  des  termes  3  le  diamètre 

du  cercle  à  décrire  =s  2  y  \p,  &  la  corde  A  F  fera  y:  ayant 

donc  tiré  cette  corde,  &  divifé  l'arc  BF  en  trois  parties  éga- 
les ,  la  liirne  A  G  tirée  à  la  première  divifion  ,  à  compter  du 
point  B,  fera  la  racine  pofitive  de  a:,  &  fi  l'on  fait  BI  z=  B/ 
égal  àiBG,  les  lignes  {  AI,  J  Ai  feront  les  deux  autres  ra- 
cines qui  doivent  être  négatives. 

On  aura  la  même  conftruc~tion  dans  l'autre  cas  où  l'équa- 
tion eft     — px-h  q~o.  Les  lignes  ~  ~  feront  les  racines 

pofitives ,  &  A  G  la  racine  négative. 

Cette  conftruction  diffère  peu  de  celle  à' Albert  Girard  y 
adoptée  par  Defcartes.  Tout  le  procédé  à'Anderfon  reftant  le 
même,  on  fait  l'arc  A  K  =  au  tiers  de  A  F,  l'arc  AL  =  { 
ALF,  enfin  BG  —  \  B  F.  Les  cordes  AK,  AL,  AG  font  les  trois 
valeurs  de  l'équation,  AG  la  pofitive,  fi  l'on  a  x*  — px  —  q. 
&  AK ,  A  L  les  deux  pofitives ,  fi  l'on  a  a:'  — px-t-q. 

Rien  n'eft  plus  commode  que  la  conftru&ion  qui  fuit  delà, 

on  n'a  qu'à  faire  comme  y  \p  à  j,  ainfi  le  finus  total  k 
un  quatrième  terme  qui  fera  le  finus  d'un  arc  ;  on  prendra 

terme  avec  celle-ci  x*  =  px         q.       {a)  App.  ad  trafl.  duos  Vietet.  Edit, 
Car  cène  comparaison  moncre  que  b  ou    ann.  16....  Voyez  Vtttee.  Optra,  p.  itfo. 

BC=  y/Jp~.  puifque  }  bb=p;  &  que       (*)  fnvcnt-  nouvelle  en  Algèbre,  16 19; 

|«     .r      ..  "oyez  le  Comm.  deSchootcn&ï  Defcartes. 

*  ou  AJÎ  =  y,  puifque  *W  oui  P.)4;,ed.i«j9.  * 


Digitized  by  Google 


» 


496  HISTOIRE 

Je  tiers  de  cet  arc  ,  Ôc  le  tiers  du  refte  au  cercle  entier ,  enfin 
le  tiers  de  la  fomme  du  premier  &du  cercle  entier  ;  les  finus 
de  ces  arcs  étant  doublés,  feront  les  racines  cherchées. 

La  doctrine  des  fections  angulaires  ,  c'eft -à-dire,  la  con- 
noiflTancc  de  la  loi  fuivant  laquelle  croifTcnt  ou  décroiiïcnt 
les  finus  ou  les  cordes  des  arcs  multiples  ,  ou  fous-mjiltiplcs, 
cft  encore  une  découverte  due  à  M-  Viete,  &  fur  laquelle  je 
ne  connois  perfonne  qui  lui  ait  rendu  jufticc.  Il  la  publia  en 
1 579  avec  fon  Canon  Matkematicus,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une 
Table  de  finus  conftruite  fuivant  ce  principe.  Ce  que  nous 
allons  en  dire  ,  nous  le  tirons  de  fa  réponfc  (a)  à  un  fingulier 
problême  propolé  par  Adrianus  Romanus ,  dont  nous  parle- 
rons enfuite.  M.  Vieu  dit  que  fi  Ton  a  une  fuite  de  triangles 
Fig.  j-.  rectangles  comme  ABC,  ABD,  ABE  s  &c,  fur  même  hypo- 
•  ténufe,  &  que  la  moitié  de  cette  hypoténufe  foit  i,  enfin 

3uc  AG  foit ,  fuivant  notre  langage  =  x  >  la  fuite  des  cordes 
e  complcmcns,  AC,  AD,  AE,&c,  des  angles  doubles, 
triples 3  quadruples,  cvC.  fera 


x1  . 
x1—  i 


x*  —  ix  

#♦  —  4*1  -f-  i   .    .  . 

xi  }  x">  -\-  }  X    .    .  . 

x6  —  6  x*  -t-  9*1  —  i  . 

x7  —  7  X*  •+-  i4-v?  —  7  x    .    .  &c. 

Il  ne  s'agit  plus  que  d'appercevoir  la  loi  de  cette  progref- 
fion,  pour  la  continuer  à  l'infini  ;  elle  n'échappa  pas  à  M.  Pieté. 
Il  remarque  que  les  termes  font  alternativement  poiitifs  & 
négatifs  ;  que  les  expofans  des  puifîànces  y  décroiflent  de 
deux  ;  qu'enfin  les  coefficiens  des  termes  de  la  féconde  colon- 
ne ,  font  les  nombres  naturels  ;  ceux  de  la  troifieme ,  les  nom- 
bres triangulaires ,  en  commençant  non  par  l'unité  ,  comme 
dans  la  génération  des  puiffances ,  mais  par  i  ;  que  dans  la  qua- 
trième ce  font  les  nombres  pyramidaux ,  enfuite  les  triangulo- 
triangulaires,  &c. 

Mais  fi  nous  cherchons  le  rapport  des  cordes  elles-mêmes,' 
M.  Viete  nous  apprend  que  le  rayon  étant  l'unité  8c  la  pre- 

[<)  Oper.p.  5oj. 

mierc 
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micre  corde  x,  la  fuite  des  cordes  des  arcs  double ,  triple , 
quadruple ,  &c  ,  eft  ' 

i  — xx 

,       *  '   ' 

5*        5  \é     .  &c. 

*  •  •  *"»»** 

Cette  progreflion  eft  la  même  que  la  précédente,  à  cela  prè« 
que  les  termes  affectés  dans  la  première  du  figne  -4-,  Je  font 
ici  du  figne  — ,  &  au  contraire.  Il  eft  facile  de  voir  que  cette 
théorie  nous  fournit  tous  les  théorèmes  néceflaircs  pour  la 
fe£kion  d'un  arc  en  raifon  quelconque.  Car  fi  la  corde  de  l'arc 
donné  eft  b ,  le  rayon  l'unité ,  la  corde  cherchée  xy  &c  qu'il 
faille  divifer  cet  arc  en  cinq  parties  égales ,  l'équation  x* 
—  5  -f-  5  xzzz  bj  fera  celle  qu'il  faudra  réfoudre  pour  cet 
effet. 

M.  Vieu  remarqua  encore  ici  une  vérité  importante  de 
la  doctrine  des  fc&ions  angulaires  :  c'eft  que  lorsqu'on  cher- 
che à  divifer  un  arc  en  parties  égales  ,  par  exemple,  en  cinq, 
on  trouve  non  feulement  la  corde  de  la  cinquième  partie  de 
cet  arc ,  mais  encore  celle  de  la  cinquième  partie  du  reftaot 
au  cercle,  celle  de  la  cinquième  partie  de  la  circonférence 
entière  plus  l'arc  propofé,  celle  de  la  cinquième  partie  de  deux 
fois  la  circonférence  augmentée  de  ce  même  arc ,  &  ainfi  de 
fuite  jufqu'à  ce  qu'on  ait  autant  de  valeurs  différentes  qu'il 
y  a  d'unités  dans  le  nombre  des  parties  demandées  :  (  on  ne 
icauroit  en  avoir  davantage ,  parce  qu'en  continuant  on  re- 
trouve les  mêmes  cordes  qu'auparavant ,  &  dans  ,1e  même 
ordre;  par  exemple,  la  corde  de  la  cinquième  partie',  de  cinq 
fois  la  circonférence  plus  l'arc  propolé ,  n'eft  que  la  corde 
de  la  5e  de  cet  arc  ).  M.  Vitte  s'exprime  un  peu  différem- 
ment^ il  n'a  égard  qu'aux^  valeurs  pofitives  de  l'inconnue, 
dont  le  nombre  dans  ces  fortes  d'équations  eft  toujours  égaL 
à  la  moitié  de  l'expofant  s'il  eft  pair,  ou  à  fa  plus  grande 
moitié  s'il  eft  impair.  Ainfi  dans  l'équation  qui  lert  à  divifer 
l'arc  en  cina  parties  égales ,  il  y  en  a  trois  pofitives  &  deux 
négatives  ;  dans  celle  qui  fert  à  le  partager  en  fept,  il  y  en  a 
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quatre  ponrives  &  trois  négatives ,  8tc.  Ces  théorèmes  four- 
nirent enfin  à  M.  Vicie  une  folution  des  équations  de  tous 
les  degrés  qui  font  de  même  forme  que  celles  qui  fervent  à  la 
multifcélion  de  l'arc ,  ou  qui  peuvent  s'y  réduire.  C'eft  par- 
là  qu'il  parvint  à  réfoudre  une  équation  fingulierc  que 
AdrianusRomanus  avoitpropoféeautfGéometres  de  fon  temps. 
Elle  étoit  du  45e<4cgré ,  &  en  l'exprimant  à  notre  manière, 
ce  feroit  celle-ci ,  x+*  —  45  -f-  945  x  *»  —  &c  =  A ,  cette 
quantité  A  étant  moindre  que  t.  Quelque  difficile  que  parôifle 
tette  énigme,  ce  n'en  fut  pas  une  pour  M.  Vicie.  Ayant  ap- 
profondi ,  comme  il  avoit  fait ,  la  théorie  des  fe&ions  angu- 
laires, il  reconnut  bientôt  que  la  folution  de  cette  équa- 
tion dépendoit  de  là  divifion  d'un  arc  donné ,  (  fçaVoit 
celui  dont  la  corde  étoït  A ,  )  en  45  parties  égâles  j  ce 
que  Ton  peut  exécuter  en  le  partageant  d'abord  en  trois'  par- 
ties égales,  puis  une  de  ces  parties  en  trois",  &  une  de  ces 
dernières  en  cinq.  Mais  ce  que  n'avoit  pas  fait  Romanus, 
M.  Vi4ic  remarqua  &  affigna  les  vingt-deux  autres  valeurs  po- 
iîtives  de  cette  équation  ,  qui. font,  comme  l'on  fçait,  les 
cordes,  dé  cette  45e partie  de  l'arc  propoféaugmentée des  ^  de 
la  circonférence  entière,  ou  des  ou'defr  &  ainfi  de 
fuite. 

Il  y  a  trop  d'analogie  entre  les  formules  des  équations  pour 
les  fe&ions  angulaires ,  &  celles  des  puiflances  d'un  binôme 
tel  que  A,  pour  que  M.  Vicie  ignorât  les  IbîX  de  celles- 
ci.  Auflî  montrc-t'il  en  pluficurs  endroits  qu'il  les  connoif- 
foit ,  entr'aurrés  lorfqu'il  explique  les  loix  de  là  progrellîon 
des  termes  des  équations  pour  la  mulrife&ion  de  l'arc.  Il 
dit  que  dans  ces  équations ,  les  coefficiens  numériques  font 
les  nombres  triangulaires  ,  pyramidaux,  Sic,  formés  dti 
noftibrés  naturels  en  commençant  non  par  l'unité,  ut  in 
poteflaium  %cnefi ,  mais  par  z.  Ailleurs  il  fait  cette  remar- 
que, fçavofr  que  la  fuirc  des  termes  d'un  binôme  tel  que 
a  ±:  h  élevé  a  une  puiflance  quelconque ,  eft  celle  de  tou- 
tes les  proportionnelles  cont?nUes  depuis  la  puiflance  fem- 
blable  de  a  ,  jufau'a  celle  de  b,  Ainfi  dans  la  cinquième ,  ce 
font  a*x  a+b,  à)  b*3  a*-b>'y  a  i\  Se  cri  gfahaéùrs  étant 
mifes  avec  leurs  coefficieas  convenables,  fçavoir  i\  5.  10/ 

•     »    I    .  • 
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10.  5.  1.  tirés  de  la  table  des  nombres  triangulaires ,  py- 
ramidaux, ôcc,  ci- jointe,  èc 

avec  tous  les  fignes  pofitifs,  1 

fi  on  a      £T  ou  altcrnatise-  Jth:»>i,'«  . }  .  '.ûi  Jb  ;  uc  j  ^on 

ment  pofitifs  & /négatifs  fi  on  ï  .  z>  J         •     .  i-    r<o  j  •> 

a  a        forment  la  cinquième  -i,  K  )i  ri,:            •  ;  ,j 

puiflance  de  a  ±     On  peut  1.  4.  6.  4.  1     v  v,-       .  • 

même  tirer  delà  la  formule  I.  $.  ;icv  10.  5,  1    .  .  .  . 

générale  d'une  puiflance  quel-  ï.       1*.  10.  ij. 

conque  »  de             Car*  1.  7*  tvi>*j#*i  3J. ^Jteifc^Â 

étant  un  des  nombres  natu*-  .  tri, ,  id 

rels ,  on  a  pour  le  nombre  ■"  " 


— 


triangulaire  correfpondant        — ,    pour    le  pyramidal 

^Trl:  V1»  Pour  lç  llom^rc  figuré  fuivant^^^ii^. 
&  ainu*  de  fuite.  On  eôt  donc  pfc  dès-lors  dire  que  la  piriflancè 

T+V1  étoit  a"  -4-  nan      '  £       *^UL<t'"-1  ^  ±&c.  ce 

•  *  -     ■         ■  ,  * ,  .  — 

qu'a  fait  dans  la  fuite  M.  Newtçn. 

Nous  pourrions  encore  faire  honneur  à  M.  Viete,  d'avoir 
eu  la  première  idée  d'exprimer  l'aire  d'une  courbe,  par  une 
fuite  infime  de  termes.  Nous  en  tirerions  la  preuve  oyun  en- 
droit de  fes  ouvrages  (a),  où  il  recherche  l'aire  du  cercle  en  le 
Considérant  Qomme  le  dernier  des  polygones  inferits.  [Il  y 
démontre  cette  vérité ,  (çlivoir  qu'en  nommant  1  le  dia-r 
mètre,  lç  rapport  du  quarré  au  cercle  qui  le  renferme, 

eft  égal  à  Vîx y^H- VI  *  V^-r-  Vf^rVl »  £  ïïnflrti. 
Quoique  cette  expreflion  n^e  foit  guère  trajtablc,  à  caufe  de 
la  multitude  d'extractions  de  racines  quarréesy  Se  de  ni  ul  ri  pli- 
cations  qu'il  faudrait  faire  pour  en  tirer  une  approximation 
de  la  grandeur  du  cercle ,  elle  ne  laiflc  pas  d'être  remarquai 
blc  du  mpius  dans  fa  théorie.  ,,, 

Nous  ne  dçvons  pa,s  terminer  cet  article  fans  faire  cqn«* 
noître  plus  particulièrement  un  bpmme  a  qui  lej  Marjiéma^ 
tiqu^  on;  tant  d'obligations.  M.  Vicie  étoit  de  Fonçcnai  dans 
le  Poitou ,  où  il  naquit-  vers,  l'an  1 540.  Il  fut  Maître  des  Re- 
quis à  Paris.  Malgré  les  occupations  de  cette  Charge ,  & 

(a)  Rtfp.  Math.X.  tiii  ,  c.  18.  ..  .  ;,,„, 
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les  affaires  qu'il  eut  à  conduire ,  il  fçut  trouver  Je  temps  de 
s'adonner  aux  Mathématiques  avec  le  fuccès  qu'on  a  vu. 
M.  de  Thou  (a)  nous  rapporte  qu'on  le  vit  quelquefois  paflèr 
trois  jours  de  fuite  fans  quitter  fon  travail ,  &  même  fa  table 
où  on  lui  apportoit  de  quoi  réparer  les  forces  qu'il  diffipoit 
par  une  application  fi  continuelle.  Il  eut  deux  vifs  démêlés, 
l'un  avec  Scaliger,  &  l'autre  avec  Clavius.  Dans  le  premier  il 
avoit  incontcftablement  raifon  ,  puifqu'il  réfutoit  la  préten- 
due quadrature  du  cercle,  que  ce  fçavant  Littérateur,  mais 
m  tenant  Géomètre  avoit  donnée.  Sa  querelle  avec  Clavius ,  lui 
fait ,  à  mon  avis  ,  moins  d'honneur.  Le  Calendrier  qu'il  pré- 
tendoit  fubftitucr  a  celui-  que  Grégoire  XIII avoit  adopté  d'a- 
près Lilius  &  Clavius,  étoit  tu  jet  à  des  défauts  monltrueux  que 
Clavius  releva  fort  bien.  M.  Vittt  étoit  profondément  verli 
dans  le  Grec,  &  Ton  ne  s'en  apperçoit  que  trop.  Ses  écrits 
font  tellement  parfemés  de  phralcs  en  cette  Langue,  ou  de 
mots  qui  en  tirent  leur  origine  ,  comme  Paraùolifmc,  Hyvobi- 
bafriCy  Antifirophe,  &  mille  autres,  que  leur  lecture  ett  ex- 
trêmement laborieufe.  Mais  tel  étoit  le  goût  du  temps  où  il 
vivoit  :  il  falloit  étaler  de  l'érudition  grecque  avec  profufion, 

Çour  mériter  un  nom  parmi  les  Sçavans  ;  on  a  vu  M.  de 
*kou  traduire  en  Grec  des  noms  propres  d'hommes  qui 
jouoient  un  r6!e  de  fon  temps,  &  il  y  a  un  Sçavant  de  ce 
fieelc^  qui  donne  a  Fontainebleau  le  nom  de  CaJlir/ioe,  mot 
qui  /lénifie  Belle -fontaine.  Durant  les  Guerres  de  la  France 
avec  PEfpagne,  des  lettres  de  la  Cour*  de  Madrid  à  fes  Gou- 
verneurs dans  les  Pays-bas ,  ayant  été  interceptées,  perfonne 


ne  parut  plus  capable  que  M.  Vute  de  les  déchiffrer.  Il  y  par- 
vint en  effet ,  malgré  ïa  difficulté  &  la  compîicatior 


ication  extrême 

de  leur  chiffre;  ce  qdi  dérangea  beaucoup  pendant  deux  ans 
les  affaires  des  Efpagnoïs.  Ils  comptoient  tellement  fur  l'im- 
po/Sbilité  d'en  trouver  la  clef,  que  lorfqu'tls  s'apperçurent 
qu'on  en  étoit  vqnu  à  bout ,  ils  publièrent  partout  qu'on  y 
âvoit  employé  le  fortîlege.  M.  Viete  védutjûrqtf'à  63  ans*,  & 
mourut  à*  Paris  au  mois  de  Décembre  de  fàmiée  1663.  Il 
avoit  publié  durant  fa1  vie  divers  écfitj,  mais1  ffài  furent  tou- 
jours très-rares,  parce  que  Jorfqn'il  les  avoit  lait  imprimer ,  il 
en  rctiroit  tous  les  exemplai'tes,  fie  n'en  fajfoit  préfent  qu'à  des 

(*)  Hift.  I.jcxxix^  ,f  1      ::it  J.#       v  • 

; .  1  3  H 
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gens  habiles,  ou  à  fesamis.  Après  fa  mort,  Alexandre  Ander* 
Jbn  mit  au  jour  quelques-uns  de  fes  manufcrjts  ;  Schooten 
donna  en  1 646  une  édition  de  tous  les  écrits  de  Vittt  qu'il 
put  recouvrer. 

V  ï  I  L 

Il  nous  faut  maintenant  faire  paflTer  brièvement  en  revue 
divers  Algébriftes  du  XVIe  ficelé,  qui  ont  contribué  par  leurs 
écrits  à  répandre  le  goût  &  la  connoiflànce  de  l'Algèbre.  En 
Italie,  outre  les  Anafiftes  dont  on  a  expofé  les  découvertes  , 
nous  trouvons  un  certain  Pelecanius  ou  Caligarius,  qui  écri- 
voit  en  1  518.  En  France,  le  Pcletier  traita  de  l'Algèbre  en 
1 554,  Jean  Buteon,  depuis  Général  de  S.  Antoine,  en  publia 
un  Traité  en  1559:  il  eft,  ce  me  femble,  le  premier  qui , 
rejettant  les  fignes  différens  dont  les  Analiïtes  s'étoient  fervi 
jufqu'alors,  imagina  d'employer  les  lettres  de  l'alphabet,  & 
qui  prépara  ainfi  les  voies  à  la  nouvelle  forme  que  Vitit  donna 
à  l'Algèbre  :  Goffèlin  de  Cahors ,  Bernard  Salignacy  donnèrent 
auili  des  Traités  d'Algèbre  en  15. .  ,  &  en  1 580.  En  Angle- 
terre ,  Robert  Record,  Richard  Norman ,  Léonard  Digges,  ex- 
pliquèrent l'Algèbre  à  leurs  compatriotes.  En  Allemagne  on 
vit  fleurir  Michel  Stifels,  dont  Y Arithmética  intégra,  qui  eft 
en  partie  un  Traité  d'Algèbre ,  parut  en  1 544  (a)  ;  Chriflophc 
Rudolphs,  qui  n'écrivit  qu'en  Allemand ,  &  dont  l'ouvrage 

(  a  J  Noos  fommes  fâchés  pour  Mon-  paraître  la  Divinité  pour  les  jnger  avec  le 

neur  de  Stifels ,  d'avoir  à  remarquer  qu'a-  refte  des  Immains.  Plufîeuu  heures  s  ccou- 

vec  beaucoup  de  talent  pour  les  Mat  hé  m  a-  lerent  fans  qu'on  vît  rien  ^extraordinaire, 

tiques  ,  il  fut  un  vifionnaire.  Il  annonça  ta  &  il  commencoit  à  être  einbarrafle" ,  lorf- 

fin  du  monde  pour  l'année  i  ;} 5  au  mois  qu'un  orage  releva  fes  efpérances  ;  mais  il 

d'Odobre ,  fe  fondant  fur  ces  paroles  :  paffâ ,  &  le  temps  redevint  ferein.  Alors 

JtfusSa\axtnus%Rtx  Judctorum...videbunt  fes  payfàns  irrités,  l'arrachèrent  de  fà 

in  qutm  transfixerunt  ou  pupugerunt.  II  Chaire  ,  &  le  traînèrent  garroté  Se  chargé 

trouvoit ,  en  combinant  les  lettres  numé-  de  coups ,  à  Wîttemberg.  Il  le  tira  ncan- 

raies  de  ces  mots ,  que  c'étoit  pou»  l'année  moins  d'affai-e  par  le  crédit  de  Luther , 

1  f  )  1 ,  ou  au  piûrard  pour  le  1  Octobre  dont  il  avoit  été  un  des  premiers  difciplcs. 

ïfjji  de  forte  que  cette  cataftrophe  Luther  l'exhorta  fort  à  être  plus  fage,  mais 

n'étant  pas  arrivée  en  irjz,  il  l'aflura  Stifels  ne  ccila ,  dit-on ,  de  chercher  la  fin 

iî  pofitivement  pour  1  f  j  5,  que  les  payfàns  du  monde ,  &  de  l'annoncer  de  temps  en 

du  lieu  où  il  ctoh  Miniftre,  mangèrent  temps.  Il  étoit  natif  d'Eflingen,  &  il  mou- 

gaiement  leur  bien  en  attendant  le  Ju-  rut  en  1  r*7,  âgé  de  quatre-vingts  ans., 

gement  univerfel.  Le  jour  terrible  étant  Voye\  le  DiÛ.  de  Baylc,  à  l  article  de 

venu,  Stifels  monta  en  Chaire ,  alTëmbla  fes  Stifels 
paroiifiens,&  les  ex boru  à  fe  préparer  à  voir 


jo*  HIST.  DES  MAT  HÉ  M.  Part.  m.  Liv.  III. 
intitulé  Die  CoJfy  fut  réimprimé  en  1553  par  Stifels  ;  Scheube- 
lius  &  Lazare  Schoner,  qui  traitèrent  du  même  fujet  en  1554 
&  ;  586.  Le  Géomètre  Portugais  Pierre  Non  1  us  ou  Nune^  ex- 
pliqua auili  les  règles  de  l'Algèbre  en  langue  Caftillane  :  Ton 
ouvrage  parut  en  1567.  Dans  la  Hollande  fleurirent  divers 
Analiitcs,  Simon  Stevin,  dont  nous  avons  l'Algèbre,  &  une 
forte  de  Commentaire  fur  les  Quel \  ions  de  Diophante;  Ludolvh 
Van-Ceukn>  qui  fut  tres-verfé  dans  l'AnalyfedcZ)/0pA<*;w«  (£), 
&c.  A  dru  nu  s  Ko  mari  us  tut  au  11  i  un  habile  ÂnaJifte  ,  autant  que 
nous  pouvons  4c  conjecturer.  Le  problême  qu'il  propofa  aux 
Géomètres ,  &  dont  nous  avons  fait  i'hiftoire  dans  l'article 
précédent ,  prouve  qu'il  avoit  cultivé  la  Théorie  des  (celions 
angulaires  :  mais  on  y  trouve  en  même  temps  une  preuve 
qu'il  n'avoir  pas  autant  pénétré  dans  la  nature  des  équations, 
que  M.  Viete  ;  car  il  paroît  qu'il  ignoroit  la  multiplicité  des 
racines  de  l'équation  qu'il  avoit  propofée;  Sç  que  ce  fut  Vietc 
qui  la  lui  enfeigna. 

(  a  )  Schooren.  txercit.  Math.  I.  v,  S.  1  j . 

Fin  du  Livre  traifieme  de  la  troi/ieme  partie. 

.„  *  -, T. 
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TROISIEME  PARTIE, 

Hifloire  des  Mathématiques  en  Occident ,  jufqu'au 
commencement  du  dix-feptieme  ftecle. 


LIVRE  QUATRIEME. 

Qui  contient  les  progrès  de  J'Aftronomie  &  des  branches 
des  Mathématiques  qui  en  dépendent ,  pendant  le*  feizieme 
fieclc. 
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VU-  Des  avantages  de  ce  Jyflême,  &  des  preuves  qu'on  en 
donne  aujourd'hui.  Tentatives  quon  a  faites  pour  le  démontrer 
abfolument.  VIII.  De  Divers  AJlronomes  qui  fleurirent  après 
le  milieu  du  XVI* fiecle ,  &  entr  autres  de  Keinold,  du  Land- 
grave de  Heffe ,  de  Mafllin,  &c.  IX.  De  Tycho  Brahé  ; 
Hifloire  de  cet  Aflronome  célèbre.  Ses  travaux  aftronomi- 
ques,  &  fis  découvertes  nombreuses.  X.  De  la  fameu/è  étoile 
qui  parut  en  ibjz  dans  CaJJiopée.  XI.  De  la  réformation  du 
Calendrier,  faite  en  lî>8iy  parle  Pape  Grégoire  JCIII.  Expli- 
cation du  Calendrier  Grégorien  3  &  examen  de  fes  défauts  6*  de 
fes  avantages.  XII.  De  la  G nomonique  Moderne.  Hifloire  abré~ 

fée  de  cette  branclte  de  C  Aflronomie.  XIII.  De  la  navigation. 
yrogrès  de  cet  Art  parmi  les  Modernes ,  en  ce  qui  concerne 
la  partie  agronomique.  Des  Canes  Marines^  &  de  la  Théorie 
des  Loxodromies.  A  qui  en  efl  due  C invention  &  la  perfeSion, 


L'a stronomie  qui  avoit  commencé  à  renaître  en  Al- 
lemagne ,  continua  d'y  être  cultivée  avec  un  grand  fuccès 
durant  le  feizicme  fiecle.  En  jettant  un  coup  d'œil  fur  l'hif- 
toire  de  cette  Science ,  on  ne  peut  fe  refufer  à  une  réflexion, 
fçavoir  que  pendant  près  de  trois  cens  ans,  l'Allemagne  refta 
dans  la  poflelfion  prefquc  exclufivc  de  donner  naiflanec  aux 
Aftronomes  les  plus  célèbres.  C'eft  en  effet  dans  cette  partie 
de  l'Europe  .qu'on  avoit  vu  Purbach  &  Regiomontanus  relever 
J'Aftronomie  de  la  langueur  où  elle  étoit  plongée  ;  c'eft  à 
elle  que  nous  devons  le  rétabliflèmcnt  du  véritable  fyftême 
de  l'Univers  ,  ouvrage  de  l'immortel  Copernic  ;  c'eft  auiîî  en 


plus  exactes  que  toutes  celles  qi 
été  faites  précédemment  ;  c'eft-la  enfin  qu'on  voit  éclorre 
de  ces  obfervations  les  heureufes  découvertes  du  célèbre 
Kepler.  Je  ne  dis  rien  des  travaux  d'une  foule  d'autres  Aftro- 
nomes dignes  de  louange,  oui  fleurirent  dans  le  même  temps. 
Tel  eft  le  tableau  abrégé  au  progrès  de  l'Aftronomie  pen- 
dant le  feizicme  fiecle,  &  le  commencement  4u  dix-fep- 
peme, 

II. 
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Avant  que  de  parler  de  Copernic,  qui  nous  fournira  le  fujet  de 
plufieurs  articles ,  il  eft  à  propos  que  nous  difions  quelques 
mots  de  divers  Aftronomes  qui  s'acquirent  de  la  réputation 
au  commencement  de  ce  fiecle.  Les  Annales  de  l'Aftronomie 
citent  avec  éloge  André  Spborius^  Jean  Stabius,  l'un  &  l'autre 
Profeflcurs  de  Mathématiques  dans  l'Univerfité  de  Vienne, 
fie  furtout  Jean  Werner.  Les  écrits  des  deux  premiers  n'ont  rpirwi 
jamais  vu  le  jour  :  c'eft  pourquoi  nous  avons  peu  de  chofe  à  en 
dire.  Nous*  remarquerons  feulement  qu'il  paroît  par  les  titres 
de  ces  écrits  que  quelques  Ecrivains  nous  ont  confervés, 
que  ces  deux  Aftronomes  furent  des  premiers  créateurs  de 
notre  Gnomonique  moderne  (a).  Quant  à  Werner,  dont  on  a 
déjà  parlé  comme  d'un  habile  Géomètre,  ce  fut  auffi  un 
Aftronome  de  grande  réputation ,  fit  qui  marcha  de  près  fur 
les  traces  de  Purbach  fit  de  Regiomontanus.  Son  principal  ou- 
vrage eft  celui  qui  porte  pour  titre ,  de  Motu  odavat  Jphara, 
ou  lur  le  mouvement  propre  des  fixes.  Il  y  rejette  fur  de  foli- 
des  1  aiions  les  chimériques  idées  des  Aftronomes  Arabes  fie 
de  ceux  du  Roi  Alphonje,  fur  la  rétrogradation  ou  l'inégalité 
du  mouvement  des  fixes.  Il  fe  trompe  néanmoins  un  peu  en 
faifant  ce  mouvement  d'un  degré  en  86  ans:  il  eft,  comme 
on  feait ,  plus  rapide,  c'eft-à-dire,  d'un  degré  en  71  ans. 
Soit  Lazard ,  foit  induftrie  ,  perfonne  n'a  plus  approché  de  la 
vérité,  en  fixant  l'obliquité  de  l'écliptique  à  130.  28'.  Il 
écrivit  fur  divers  fujets  aftronomiques  ou  attenans  à  l'Aftro- 
nomie, comme  la  Géographie,  ficc. 

Nous  parlerons  encore  ici  d'Auguftin  Ricci,  Aftronome  Ira- 
lien,  Auteur  d'un  Livre  de  Motu  oaavce Jphœra,  que  je  n  'ai  point 

5u  me  procurer  pour  porter  un  jugement  de  la  doctrine  ;  de 
ean  Stoeffler^  ou  Stoemerin,  (  car  on  lui  donne  ces  deux  noms",) 
Auteur  d'Ephémérides  depuis  1500  jufqu'en  1550,  fie  de 
divers  autres  ouvrages,  parmi  lefquels  il  en  eft  plufieurs  qui 
prouvent  fon  foible  pour  l'Aftrologie      àcJeanSchôncr,  à  qui 

{ a  )  Doppelmaver ,  de  Math.  Norimb.  année  une  conjonction  de  Mars ,  Jupiter 

Weidler ,  Hijl.  Afbon.  c.  xiv.  &  Saturne  dans  le  (îgne  des  poiflons.  Mais 

{ b  )  Stoeffler  fut  un  des  vifionnaires  qui  au  grand  deshonneur  de  l'Aftrologie,  l'an- 

pre dirent  un  déluge  pour  l'année  i  rt+ ,  fe  née  i  f  *4  fut  une  des  plus  (eches  qu'on  eût 

fondant  fur  ce  qu'il  devoir  y  avoir  cette  vues  depuis  long-temps. 

Tomef.  Sff 
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nous  devons  l'édition  de  divers  ouvrages  intércflans  de  Rc- 
giomontanus  &  Waliker,  &  fur  tout  de  leurs  obfervations.  Il 
écrivit  auflï  quelques  ouvrages  originaux ,  un  entr'autres  fur 
la  réformation  du  Calendrier,  &  îl  ne  négligea  pas  l'obfcr- 
vation.  Vers  le  même  temps  Jean  Fernel,  qui  joignoit  à  une 
grande  habileté  dans  la  Médecine,  beaucoup  de  connoifTance 
dans  les  Mathématiques,  flcurilïbit  à  Paris.  Il  s'eft  rendu  prin- 
cipalement recommandablc  par  fa  mefurc  de  la  terre ,  où  il 
approcha  beaucoup  de  la  vérité.  Nous  en  parlerons  ailleurs 
avec  plus  d'étendue.  Dans  cette  partie  du  XVIe  fiecle ,  nous 
trouvons  encore  Pierre  Aipanus,  qui  s'eft  fait  un  nom  parmi 
fes  contemporains.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  confidérablcs , 
fa  Cofmographic  &.  fon  Aflronomicon  Cajareum.  Dans  la  pre- 
mière partie  de  celui-ci ,  il  s'eft  attaché  à  repréfenter  les 
mouvemens  céleftes  par  des  cercles  mobiles  de  carton ,  dans 
la  vue  de  diminuer  l'ennui  des  calculs.  C'eft  une  idée  qu'a- 
voient  déjà  eu  quelques  Aftronomes ,  comme  Léonard  de  Pifc  ; 
Schôner  dans  fon  Mquatorium  AJIronomicum;  Sebaftien  Mun- 
fter  dans  fon  Or^anum  Uranicum,  &c.  Mais  quoique  cette  in- 
vention foit  ingénieufe,  elle  n'a  pas  fait  fortune  en  Àftronomie, 
&  c'eft  avec  rai  fon  que  Kepler  déplore  le  temps  (a)  cpCApianus 
perdit  à  la  cultiver.  La  féconde  partie  de  fon  ouvrage  eft  plus 
utile  :  elle  contient  entr'autres  les  obfervations  qu'il  fit  fur 
les  Comètes  de  1531,  1531,  1533,  1538,  1  y 39.  Elles  ne  me 
paroi flent  cependant  pas  aflfez  fuivies  pour  en  pouvoir  retirer  . 
un  grand  fruit.  On  a  enfin  de  lui  plufieurs  obfervations  d'é- 
clipfcs  {6).  Apianus  mourut  en  1552.  On  voit  par  le  privilège 
de  fon  Aftron.  Cœfareum,  qu'il  méditoit  quantité  d'autre* 
ouvrages  en  tout  genre.  Il  laiflTa  un  fils  nommé  Philippe 
Apianus,  qui  fut  auflï  Aftronome,  &  dont  le  feul  écrit  que 
nous  connoiflïons,  eft  une  lettre  au  Landgrave  deHeftc,  fur 
la  fameufe  étoile  qui  parut  tout  à  coup  dans  Cajfiopèe  en 
1572  (c).  Il  mejferoit  facile  de  groflir  cet  article  en  parlant 
de  divers  Aftronomes  peu  connus,  &  qui  n'ont  rien  fait  d'é- 
clatant. Je  me  hâte  de  traverfer  cet  endroit  ftérile  de  mon  ou- 
vrage, pour  arriver  à  d'autres  plus  dignes  de  nous  inté- 
rcûer. 

(  a  )  Comment,  de  Mot.  Martis  ,  p.  i  r .       f  *  )  Cofmograph.  ed.  i  f  e o ,  r  < S4. 
C.  14.  (  c  J  Tjcb.  Proçymnajm  ,  p.  <f.f  j. 
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*  t 

Pendant  qu'on  travailloit  de  toutes  parts  à  faire  fleurir  l'As- 
tronomie, mais  fans  s'écarter  encore  de  la  route  que  les  Anciens 
avoient  tenue ,  le  célèbre  Copernic  mëditoit  un  projet  plus  avan- 
tageux pour  cette  feienec.  Libre  des  préjugés  fous  lcfquels  les 
cfprits  étoient  depuis  fi  long-temps  aftervis ,  il  ofoit  foumettre 
à  l'examen  les  raifons  qui  avoient  fait  croire  jufqu'alors  que 
notre  habitation  étoit  le  centre  de  l'Univers  &  des  mouve- 
mens  célcftcs.  Frappé  de  la  foiblefle  de  ces  raifons  &  des  in- 
convéniens  fans  nombre  qui  fuivent  de  l'immobilité  de  la 
terre,  il  travailloit  à  relever  de  fes  ruines  le  véritable  fyftêmc 
de  l'Univers  ;  il  ofoit  enfin  le  publier  malgré  l'air  de  para- 
doxe qui  l'accompagne  auprès  du  vulgaire  ,  &  les  contradic- 
tions qu'il  prévoyojt.  Cette  époque  eft  tout-à-fait  digne  de 
l'attention  des  Philofophes  ;  car  ce  pas  hardi  fut  comme  le 
lignai  de  Pheureufe  révolution  qu'éprouva  la  Philofophie  peu 
de  temps  après.  Il  entre  dans  notre  plan  d'expofer  par  quelle 
fuite  de  réflexions  Copernic  parvint  à  cette  fubhme  découverte. 
Nous  le  ferons  d'après  lui-même  (  a  ) ,  lorfquc  nous  aurons 
fait  connoître  quelques  traits  de  fa  vie. 

Copernic  (Nicolas  )  naquit  à  Thorn  en  PrulTe  le  19  Janvier  Comrmc* 
1471,  d'une  famille  noble.  Après  avoir  appris  dans  la  mai- 
fon  paternelle  les  Langues  Grecque  &  Latine,  il  alla  à  Cra- 
covie  continuer  fes  études.  Ce  fut-là  que  le  goût  qu'il  avoit 
toujours  fenti  pour  l'Aftronomic,  commença  à  trouver  de 
quoi  fe  fatisfaire.  Il  profita  des  inftru&ions  d'un  Profefleur  pour 
en  apprendre  les  éfémens ,  &  bientôt  enflammé  d'ardeur  par 
la.  naute  célébrité  où  étoit  Regiomohtanus>  mort  depuis  une 
vingtaine  d'années,,  il  entreprit  le  voyage  d'Italie ,  où  fleu- 
rifloient  des  Aftronomes  de  réputation.  Il  conféra  &  il  ob- 
ferva  à  Boulogne  avec  Dominique  Maria:  delà  il  alla  à  Rome, 
où  fon  habileté  lui  mérita  bientôt  une  chaire  de  Profcflèur. 
.  tojverfes  obfer varions  furent  le.  fruit  de  fon  fëjoùr  dans  cette 
ville^  H  quitta  enfin  l'Italie  vers  le  commencement  du  XVÎ* 
fiecle  ,  &  fon  oncle  l'Evoque  de  Warniie  lui  donna  un  canonî- 

cat  dans  fa  Cathédrale  ;  ce  qui  le  fixa  lerefte  de  fa  vie,  CTeft  ici 
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que  nous  allons  commencer  à  fuivre  Copernic  dans  fes  réfle- 
xions, qui  aboutirent  enfin  à  lui  montrer  l'infuffifance  de 
l'ancien  fyftême  de  l'Univers,  &  qui  l'obligèrent  d'en  éta- 
blir un  autre  fur  fes  débris. 

Copernic  ne  jouit  pas  plutôt  de  la  tranquillité  de  fon  éta- 
bliflcmcnt,  qu'il  fe  livra  avec  une  ardeur  nouvelle  à  l'étude 
du  Ciel.  Alors  les  inconvéniens  de  l'ancienne  Aftronomie  le 
frappèrent  vivement.  Le  prodigieux  embarras  qui  réfultoit 
des  hypothefes  de  Ptolemée,  le  peu  de  fymmétric  &  d'ordre  qui 
régnoit  dans  ce  prétendu  arrangement  de  l'Univers  ,  l'extrê- 
me difficulté  de  concevoir  qu'une  fi  vafte  machine  eut  un 
mouvement  auflî  rapide  que  celui  qu'on  lui  donnoit,  en  la 
faifant  tourner  fur  elle-même  en  vingt-quatre  heures;  toutes 
ces  raifons  lui  perfuaderent  qu'il  s'en  falloit  beaucoup  qu'on 
eût  deviné  l'ouvrage  de  la  nature.  Il  fc  mit  alors  à  rechercher 
dans  les  écrits  des  Philofophes ,  s'il  n'y  avoit  pas  quelque  ar- 
rangement plus  raifonnable  &  plus  parfait.  Pmarque  lui  four- 
nit la  crémière  idée  de  fon  fyftême ,  en  lui  apprenant  que  quel- 
ques Pythagoriciens ,  entr'autres  Philolaiis,  avoient  placé  le 
foleil  au  centre  de  l'Univers ,  &  mis  la  terre  en  mouvement 
autour  de  cet  aftre  ;  que  d'autres  avoient  fait  tourner  la  terre 
fur  fon  axe,  &  refufé  aux  corps  céleftes  ce  mouvement 
diurne  qu'ils  paroiflent  avoir.  Cette  dernière  idée  le  charma 
par  fa  fimplicité  :  elle  l'afTranchiffbit  déjà  de  l'inconvénient 
de  faire  mouvoir  toute  la  machine  célefte  avec  une  rapidité 
inconcevable  pour  fatisfaire  au  mouvement  diurne.  Il  apprît 
enfuite  de  Martianus  Cape/la,  que  des  Philofophes  avoient 
penfé  que  Venus  &  Mercure  faifoient  leurs  révolutions  autour 
du  foleil  ;  ce  fut  pour  lui  un  nouveau  trait  de  lumière ,  car 
les  conféquences  de  cette  hypothefe  s'accordent  fi  bien  avec 
les  phénomènes,  que  tout  efprit  exempt  de  préjugés,  ne  peut 
manquer  d'en  être  frappé. 

Copernic  remarquoit  enfuite  que  Mars,  Jupiter  &  Saturne 
paroiflbientbien  plus  grands  vers  leurs  oppofitions  que  dans  le 
refte  de  leuts  cours.  C/étoit-là  une  forte  raifon  de  foupçonner 
que  ces  trois  planètes  n*avoient  pas  la  terre  pour  centre  de 
mouvement ,  a  moins  de  leur  donner  une  excentricité  pro- 
digieufe.  Il  n'y  avoit  guère  d'autre  parti  à  prendre,  que  dé  les 
faire  tourner  autour  du  foleil  j  &  en  le  fuppofant,  on  apperçoit 
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auffitôt  que  cette  diverfîté  confidérable  de  grandeur  apparente 
en  eft  une  fuite  nécefTaire.  L'idée  de  Philolaùs  &  de  ces  an- 
ciens Philofophes  qui  faifoient  le  foleil  immobile,  fe  lie  admi- 
rablement avec  ces  premières  découvertes  ;  Copernic  ne  man- 

3ua  pas  de  voir  que  mettant  le  foleil  en  mouvement  autour 
e"  la  terre,  pourvu  qu'il  entraînât  avec  lui,  comme  centre, 
les  cinq  planètes  dont  j'ai  parlé ,  on  fatisferoit  aux  phéno- 
mènes. Mais  l'ordre  &  l'harmonie  de  l'univers  lui  parurent  en 
être  blefTés.  Tout  eft  au  contraire  dans  une  fymmétric  (àtisfai- 
fante ,  fi  plaçant  le  foleil  au  centre ,  on  fait  tourner  autour 
de  lui  toutes  les  planètes  dans  cet  ordre ,  Mercure,  Venus,  la 
Terre,  Mars,  Jupiter  &  Saturne  Alors  la  Lune  ,  de  planète 
principale ,  devient  une  compagne  de  la  Terre ,  afïèrvic  à  la 
fuivre  dans  toutes  fes  révolutions  ;  ce  qui ,  bien  loin  de  nuire 
à  l'harmonie  de  l'Univers ,  fert  au  contraire  à  mieux  faire 
éclater  la  bonté  du  Créateur,  qui  a  accordé  aux  habitans 
de  cette  planète  un  aftrc  dont  la  lumière  confidérable  peut 
les  dédommager,  pendant  une  partie'  des  nuits ,  de  l'abfcnce 
du  foleil. 

Copernic  ne  fe  borna  pas-là  ;  quelque  fatisfaifante  que 
fût  cette  idée ,  il  fentit  qu'il  falloit  qu'elle  répondît  non-feu- 
lement aux  phénomènes  généraux  ,  mais  encore  aux  particu- 
liers. Ces  vues  lui  firent  entreprendre  de  long  ues  obfcrva- 
tions  y  qu'il  continua  pendant  près  de  trente-fix  ans ,  avant 
que  de  propofer  publiquement  fon  nouveau  fyftême.  Qu'il 
leroit  à  fouhaiter  que  tous  les  Phyficiens  fuivans  cette  fage 
méthode ,  ne  miflènt  au  jour  que  des  idées  méditées  &  réflé- 
chies pendant  long-temps ,  éprouvées  enfin  à  la  pierre  de 
rouChe  de  l'expérience  &  de  l'obfervation  !  On  verroit  moins 
de  fyftêmcs  nouveaux  ,  mais  on  n'en  verroit  que  de  juftes  bc 
de  foJidcs. 

Malgré  de  fi  légitimes  raifons  d'efpérer  un  grand  fuccès,  ce 
ne  fut  pas  fans  peine  que  Copernic  dévoila  ion  fyftême.  Il 
fallut  dés  exhortations  de  perfonnes  de  poids  &  de  grande 
confidération  pour  l'y  déterminer.  Quelque  chofe  en  ayant 
tranfpiré  ,  ou  Copernic  ayant  communiqué  fes  idées  à  des 
amis  intelltgens  &  fans  prévention  ,  le  Cardinal  Schoenberg 
l'exhorta  fortement  à  ne  pas  cacher  plus  long-temps  ce  tréfor 
au  monde  fçavanc  Sur  ces  enttefatees  RImicus,  Ptofeflçur  de 
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Vittemberg,  attiré  par  la  réputation  de  Copernic,  vint  fc 
ranger  fous  fes  iriftru&ions ,  &  lui  offrir  fes  fecours  pour 
donner  la  dernière  main  à  fon  ouvrage.  Alors  Copernic  ne 
différa  plus  à  le  mettre  au  jour.  Il  parut  en  1 543,  fous  le  titre 
de  Revoluùonibus  CeUflibus,  en  fix  Xivres ,  dans  lefquels  ce 
grand  homme  fonde  d'après  fon  hypothefe ,  un  corps  d'Aftro- 
nomie  complet ,  comme  Ptolemée  avoir  fait  d'après  celle  qu'il 
avoir  adoptée. 

J'ai  dit  que  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  ménagement  que 
Copernic- publia  fon  fyftême.  D  n'ofa  pas  le  propofer  comme 
une  vérité  phyfique ,  mais  feulement  comme  une  hypothefe 
par  laquelle  il  repréfentoit  plus  facilement  les  mouvemens 
céleftes.  Il  en  parle  de  cette  manière  dans  fa  Préface  adrcfféc 
-à  Paul  III.  "  Les  Aftronomes,  dit-il ,  quoique  pcufuadés  qu'il 
n  n'y  a  dans  le  Ciel  aucun  des  cercles  qu'ils  y  ont  imaginés , 
„  ne  Uiffent  pas  d'employçr  des  hypothefes  fondées  fur  ces 
m  fuppofitions  contraires  à  la  nature  ;  pourquoi  ne  pourrai-jc 
»  pas  fuppofer  la  terre  mobile,  s'il  en  réfulte  un  calcul  j>lus 
!»  fimple  des  phénomènes  »  ?  Cependant  lorfquc  dans  le  cours 
de  fon  ouvrage  il  réfute  les  raifons  par  lcfquellcs  on  préten- 
doit  alors  démontrer  l'immobilité  de  la  terre  ?  il  eft  facile  de 
voir  que  ce  qu'il  ne  dpnnoit  que  comme  une  hypothefe,  il 
leregardoit  intérieurement  comme  le  vrai  &  l'unique  arran- 
gement de  l'Univef s..  .         ,tt  v-J  ^ 

Copernic  n'eut  pas  le  temps  d'être  témoin  de  l'effet  aue  fon 
fyftême  produiroit  dans  le  monde  fçavant.  Un  flux  de  fang 
l'enleva  prefque  fubitement  le  24  Mai  ,  15  43,  peu  de  jours 
après  qu'on  lui  eut,  envoyé  dè  Nuremberg  le. premier  exem- 

Î faire  de  fon  ouvrage.  Il  avoit  alors  7  i^s  &  quelques  mois. 
I  fut  enterré  dans  la  Cathédrale de  ^ar mie,  fans. pompe  & 
fans  épitaphe  :  mais  fa  réputation  plus  durable  que  les  monu- 
mens  de  marbre  &  de  bronze,  vjvra.tant  -qu'il  y  aura  des 
Philofophes,  &  que  quelque  afTreufç  révolution  ne  replongera 
pas  l'efprit  humain  dans  fon^ncicn^çigaorapçe;  ,    Jr  5J 


L'hypothefe  d^^Cofrerm^iz  ^i^rc  ilont  elle  explique 
ks.^^n^niienes.çé^K.ifew ,  ^c^^^'ù,  jaxoîrxa 


•  Digitized  by  Google I 


DES  MATHÉAîATIQUES.^r/.III.Z^.IV.  ju 
peut-être  inutile  d'en  rendre  compte  ici.  Je  l'ai  d'abord 
penfé  :  mais  enfuite  il  m'a  femblé  que  cette  expofition  en- 
troit  néceflairernent  dans  le  plan  d'une  hiftoire  raifonnéc  de 
l'Aftronomic.  Ce  motif  m'a  déterminé  à  riS  point  fupprimer 
ce  morceau ,  quoique  fupçrflu  pour  ceux-  qui  ionrverfes  dans 
cette  feience.  Il  peut  avoir  fon  utilité  pour  quelque^  le&eurs 
à  qui  elle  eft  moins  familière. 

Les  premiers  phénomènes  qui  doivent  s^attirer  notre  atten- 
tion ,  Ôc  dont  il  s'agit  de  rendre  raifon  dans  le  fyftême  de 
Copernic,  font  ceux  qui  concernent  le  globe  que  nous  habi- 
tons ,  comme  l'inégalité  périodique  des  jours  ëç  dçs  nuits,  de 
k  variété  des  faifons,  oceculonnéc  par  le  transport  apparent 
du  foleil  d'un  tropique  à  l'autre.  On  doit  encore  remarquer 
que  l'axe  de  la  terre  paroît  répondre  conftamment  au  même 
point  du  ciel,  du  moins  dans  le  cours  d'un  petit  nombre  de 
révolutions  ;  delà  l'immobilité  apparente  de  ces  points  qui 
paroiiïênt  être  les  extrémités  d'un  axe  autour  duquel  tourne 
toute  la  machine  célefte. 

Pour  rendre  raifon  de  ces  effets,  imaginons  un  plan  qui 
repréfente  l'écliptique,  &  qu'on  décrive  îur  ce  plan  un  cercle 
au  centre  duquel  foit  le  foleil.  Il  eft  inutile  ici  d'avoir  égard 
à  la  forme  elliptique  de  l'orbite  de  la  terre.  La  circonférence 
de  ce  cercle  étant  divifée  en  douze  parties  égales ,  qui  feront 
les  douze  fignes  du  Zodiaque,  il  eft  évident  que  tandis  que 
k  centre  de  la  terre  parcourra  cette  circonférence ,  le  foleil 
que  l'œil  du  fpe&ateur  terreftre  rapporte  à  l'endroit  diamé- 
tralement oppofé ,  parcourra  aufli  tous  les  fignes  dans  le  même 
ordre.  Ainu  la  terre  étant  dans  la  Balance,  &  paftant  delà 
dans  le  Scorpion ,  le  Soleil  fera  dans  le  Bélier,  6c  pallera  delà 
dans  le  Taureau ,  ôcc.  Il  n'eft  pas  moins  aifé  de  concevoir  que 
la  terre  tournant  toutes  les  vingt-quatre  heures  autour  de  ion 
axe ,  comme  fi  elle  rouloit  fur  la  circonférence  convexe  de 
fon  orbite ,  le  foleil  paroîtra  fe  mouvoir  dans  le  même-temps 
en  fens  contraire.  Voilà  le  mouvement  diurne  qui  femble  fç 
faire  dans  un  fens  oppofé  à  celui  du  mouvement  annuel. 

Si  l'axe  de  la  terre  étoit  perpendiculaire  au  plan  de  l'or- 
bite qu'elle  décrit,  Fécliptiquc  Se  Téquateur  coincideroient 
enfemble  :  le  foleil  palTcroit  toujours  à  midi  à  une  égale 
diftance  de  notre  zénith  :  nous  jouirions  enfin  d'un  équinoxe 
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perpétuel.  Mais  cet  aftre  pâfle  tantôt  plûs  près^  tantôt  plus 
loin  de  notre  zénith,  &  icmble  parcourir,  par  fon  mouve- 
ment annuel,  un  cercle  incliné  a  l'Equateur,  de  130  {.  La 
confidération  de  ces  phénomènes  apprit  à  Copernic  qu'il  falloit 
donner  à  Taxe  de  la  terre  une  inclinaifon  fcmblable.  Il  fît 
donc  tourner  la  terre  dans  fon  orbite,  de  telle  manière  que 
fon  axe  reftant  toujours  parallèle  à  lui-même,  déclinât  con- 
ftamment  de  la  fituation  perpendiculaire,  d'un  angle  de  13* 
&  demi.  C'eft  ce  parallélifme  de  l'axe  terreftre ,  avec  fon  in- 
clinaifon ,  qui  produit  la  continuelle  alternative  des  faifons , 
comme  on  va  l'expliquer. 

Qu'on  imagine  deux  perpendiculaires  AB,  DE ,  qui  parta- 
rig.38.  gent  l'orbite  terreftre  en  quatre  parties  égales,  en  la  traver- 
Tant  du  Bélier  à  la  Balance ,  &  du  Cancer  au  Capricorne  : 
plaçons  d'abord  la  terre  au  commencement  du  Bélier ,  fon 
axe  incliné  au  plan  de  fon  orbite,  de  13°  £ ,  &  de  manière  que 
l'angle  PC  S  foit  droit  ;  dans  cette  fituation  la  ligne  tirée  du 
folcil  au  centre  de  la  terre ,  fera  dans  un  plan  perpendiculaire 
a  l'axe ,  &  par  conféquent  la  terre  faifant  dans  vingt-quatre 
heures  une  révolution,  cette  ligne  ou  le  rayon  folaire  décrira 
un  grand  cercle  qui  fera  J'Eauateur ,  &  les  jours  feront  égaux 
aux  nuits  ;  voilà  l'équinoxe.  Mais  quand  la  terre  fe  fera  avan- 
cée au  commencement  du  Cancer ,  alors  fon  axe  PC ,  par  un 
effet  de  fon  parallélifme  confiant,  formera,  avec  la  ligne  SG, 
un  angle  aigu  de  66°  {.  Le  rayon  folaire  tiré  à  fon  centre,  ou 
perpendiculaire  à  fa  furface  ,  y  décrira  durant  le  cours  d'une 
révolution  diurne ,  un  cercle  éloigné  du  pôle,  de  66°  { ,  &par 
conféquent  un  parallèle  diftant  de  l'Equateur  de  13°  Tous 
les  lieux  éloignés  de  l'Equateur,  de  ce  nombre  de  degrés,  auront 
donc  à  midi  le  folcil  à  leur  zénith ,  tandis  que  ceux  qui  font 
fous  l'Equateur,  l'auront  à  Z30  J  du  leur.  (Jet  aftre  paroîtra 
enfin  à  tous  les  habitans  de  la  terre ,  décrire  dans  le  Ciel  le 
plus  éloigné  des  parallèles  à  l'Equateur,  deft-à-dire  le  tropique; 
ce  fera  pour  eux  le  jour  du  folft ice.  Que  la  terre  aille  delà  au 
commencement  de  la  Balance ,  il  fe  fera  un  nouvel  équinoxe, 
par  la  même  raifon  qu'il  s'en  eft  fait  un  lorfqu'elle  entroic 
clans  le  figne  du  Bélier  ;  &  lorfqu'clle  fera  arrivée  au  Capri- 
corne ,  on  vaura  un  nouveau  folftice ,  le  Soleil  décrira  l'autre 
tropique.  Il  eft  enfin  aifé  d'appercevoir  que  dans  les  pofitions 

moyennes, 
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moyennes,,,  entre  celles  qu'on  vient  de  décrire,  le  Soleil  pa- 
roîtra  parcourir  des  parallèles  moyens  entre  l'Equateur  Se 
les  tropiques  :  par  conféquent  il  paroîtra  tantôt  s'approcher, 
tantôt  s'éloigner  du  zénith  de  chaque  lieu. 

Il  fuivra  encore  de  cette  difpofition  de  l'axe  terreftre,  qu'il 
regardera  toujours  fenfiblemcnt  le  même  point  du  Ciel  éloi- 
gné du  pôle  de  l'écliptique ,  de  23°  J  environ.  Il  faut ,  à  la  vé- 
rité ,  fuppofcr  pour  cela  que  les  étoiles  fixes  font  à  une  diftanec 
du  foleil  incomparablement  plus  grande  que  celle  de  la  terre  à 
cet  aftre.  Sans  cela  la  même  étoile ,  par  exemple ,  l'étoile 
polaire  feroit  tantôt  plus ,  tantôt  moins  près  du  pôle.  AuHi 
Copernic,  à  l'exemple  tiAriflarque,  fuppofoit-il  que  la  gran- 
deur de  l'orbite  terreftre ,  comparée  a  celle  de  la  fphere  des 
fixes  ,  étoit  infenfible.  Cette  fuppofition  peut  paroître  un  oeu 
dure,  mais  elle  n'eftrien  en  comparaifon  de  celles  auxquelles 
on  eft  contraint  en  s'en  tenant  au  repos  de  la  terre  ;  &  d'ail- 
leurs nous  en  établirons  la  probabilité  quand  nous  difeurc- 
rons  les  objections  élevées  contre  le  fyftême  de  Copernic, 
Admettons-là  ici  comme  néceflaire  pour  rendre  rail  on  de 
l'invariabilité  des  pôles  dans  la  fphere  des  fixes. 

Mais  par  quelle  force,  demandera  -  t'on ,  l'axe  de  la  terre 
garde-t'if  toujours  ce  parallélisme  qui  femble  devoir  être  con- 
tinuellement  dérangé  par  le  mouvement  de  tranflation 
qu'elle  éprouve  ?  La  réponfe  eft  facile  pour  ceux  qui  connoif- 
Jknt  les  loix  du  mouvement.  La  terre  ne  fe  meut  autour  du 
foleil  que  par  l'effet  de  deux  forces  combinées ,  dont  l'une  la 
pouffe  dans  la  direction  de  la  tangente  à  fon  orbite,  &  l'autre 
vers  le  Soleil.  Ces  deux  forces  affectant  également  toutes  Ces. 
parties,  il  en  doit  naître  un  mouvement  femblable  dans  cha- 
cune. C'eft  ainfi  qu'un  cube  pouffe  par  deux  forces  quiagiflent 
fur  lui  fuivant  les  deux  côtés  d'un  parallélogramme,  conferve, 
le  long  de  la  diagonale  le  mouvement  de  parai lélifme.  La  terre 
eft  dans  le  même  cas:  tandis  qu'elle  parcourt  chacun  des  côtés 
infiniment  petits  de  fon  orbite ,  fon  axe  doit  refter  dans  une  fi- 
tuation  invariable  vers  le  même  côté,  &  le  mouvement  de  rota- 
tion qu'elle  a  autour  de  cet  axe ,  eft  de  nature  à  ne  pouvoir  le 
déranger.  On  peut  même  s'affurcr  de  ceci  par  une  expérience 
facile.  Qu'on  ait  un  globe  très-homogene  &  percé  d'un  axe, 
on  pourra  le  jettet  en  l'air,  &  lui  imprimet  en  même-temps 
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un  mouvement  de  rotation  autour  de  fon  axe.  On  remar- 
quera que  foit  que  cet  axe  fc  trouve  dans  une  fituation  per- 
pendiculaire au  plan  de  la  courbe  décrite  par  le  corps ,  foit 
qu'il  lui  foit  oblique  ,  il  reftera  parallèle  à  lui-même.  Ce  qui 
le  paûe  dans  cette  expérience ,  repréfente  en  petit  le  mouve- 
ment de  la  terre,  &  montre  la  poffibilité ,  que  dis -je,  la 
néceflité  de  ce  parallélifme  de  ion  axe  ;  "  car  ce  font  des 
caufes  femblables  qui  font  décrire  à  la  terre  une  courbe  au- 
tour du  foleil. 

J'ai  fait  jufqu'ici  abftrac"t.ion  d'un  petit  mouvement,  qu'il  eft: 
néceflaire  d'attribuer  à  Taxe  terreftre  pour  expliquer  un  autre 
phénomène ,  fçavoir  la  progreflion  apparente  des  rixes  r  car 
c'eft  auffi  dans  la  terre  elle-même  que  Copernic  va  chercher  la 
caufe  de  cette  progreflion  :  &  en  effet,  quand  on  eonfidérera 
le  prodigieux  éloignement  de  cette  maffe  de  corps  qui  paroît 
fe  mouvoir  comme  un  feul  tout ,  il  fera  hors  de  vrai/cm blance- 
que  ce  mouvement  foit  réel ,  excepté  pour  ceux  qui ,  à 
l'exemple  des  greffiers  Phvficicns  du  Xe  fieele,  pourroienp 
croire  que  les  étoiles  fixes  font  des  brillans  implantés  dans  la 
furface  concave  de  la  dernière  voûte  du  Ciel.  Il  eft  plus  rai- 
fbnnable  de  penfer  avec  Copernic  9  que  ce  mouvement  appa- 
rent n'eft  que  l'effet  d'une  petite  irrégularité  dans  le  paral- 
lélifme de  l'axe  de  la  terre  :  on  l'explique  ainfi.  Qu'on  ima- 

fine  que  quelque  caufe ,  comme  une  impulsion  ,  ait  imprimé 
la  terre  un  mouvement  qui  feroit  décrire  à  fon  axe ,  une 
furface  conique  autour  de  la  perpendiculaire  à  Técliptique , 
mais  feulement  dans  plufieurs  milliers  d'années,  il  eft  évi- 
dent que  l'altération  du  parallélifme  qu'il  produira ,  fera  im- 
perceptible à  chaque  révolution:  tout  s'y  paffera,  peu  s'en 
faut,  comme  û  la  terre  eût  gardé  un  parallélifme  exact. 
Cependant,  quoique  l'effet  de  cette  aberration  ne  foit  pas  ap- 
préciable aux  fens  dans  une  révolution ,  on  s'en  appercevra. 
au  bout  d'un  certain  nombre  d'années  :  l'axe  de  )a  terre  ré- 
pondra à  un  autre  point  de  la  fphere  des  étoiles  fixes  &: 
chacune  de  fes  extrémités,  où  chaque  pôle  fc  fera  avancé- 
dans  la  circonférence  d'un  cercle  concentrique  a»  pôle  de 
l'ècliptiquc.  Mais  fa  fituation  des  pôles  de  l'Equateur  chan- 
geant ,  il  eft  vifible  que  les  interférions  de  ce  cercle  avec 
récliptiquc  ,  changeront  de  même  ;  &  fi  l'on  fuppofe  dans- 
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l'axe  de  la  terre  un  mouvement  de  turbination  contre  l'ordre 
<ies  fignes ,  ces  interfections  fe  mouvront  dans  le  même  fens, 
c'eft-à-dite ,  rétrograderont,  de  forte  que  l'équinoxe  du  prin- 
rems  anticipera  l'arrivée  de  la  terre  au  point  A  de  ion  orbite  où 
ils'eft  fait  l'année  précédente.  L'étoile  placée  au  point  A,  pa-  1 
roîtra  donc  s'être  écartée  vers  l'Orient,  de  l'interfection  de  l'E- 
quateur &  de  l'écliptique,  &  cet  écart  très-peu  fcnfible  à 
chaque  révolution,  (car  il  n'eft  que  d'environ  50^  par  an) 
deviendra  remarquable  dans  la  fuite  des  années.  Ainfi  la  bril-' 
Jante  XAries,  qui  étoit  autrefois  voifine  de  l'interfection  de 
l'Equateur  &  de  l'écliptique,  femblc  s  être  avancée  vers  l'O- 
-rient  de  près  d'un  figne  depuis  Hipparque  ;  non  Qu'elle  ait 
changé  de  place,  non  plus  que  l'immcnfe  aflemblage  des. 
étoiles  fixes,  il  feroit  aujourd'hui  ridicule  de  le  croire,  mais 
parce  que  les  points  équinoxiaux  ont  continuellement  rétro- 
gradé. C'eft  pour  cela  que  Copernic  appelle  ce  phénomène  la 
préceifion  des  équinoxes  ;  en  cpioiHipparque  femole  l'avoir  pré- 
venu. Je  ne  fçaurois  en  effet  trouver  d'autre  raifon  que  celle-) 
là  au  titre  qu 'Hipparque  donna  à  fon  Traité  fur  le  mouvement 
propre  des  fixes;  car,  fuivant  Ptolcmée,  ce  titre  étoit;  du 
changement  des  points  équinoxiaux  &  JblJIiciaux. 

De  ce  qu'on  vient  de  dire,  fuit  une  conftquencc  qu'il  faut 
•remarquer  ;  c'eft  que  dans  cette  nouvelle  Aftronomic  la  vraie 
révolution  de  la  terre  n'eft  pas  l'intervalle  écoulé  entre  un 
équinoxe  &  fon  retour ,  comme  dans  le  fyftême  de  la  terre 
immobile  ;  car  ce  retour  de  l'équinoxe  anticipe  toujours  le 
retour  de  la  terre  au  même  point  de  fon  orbite ,  parce  que 
les  points  équinoxiaux  rétrogradant,  viennent  au  devant 
d'elle.  La  révolution  de  la  terre  eft  donc  le  temps  qu'elle  em- 
ploie à  revenir  à  une  même  étoile  fixe  ;  elle  eft  de  365  jours 
iG  heures  9  minutes ,  tandis  que  la  révolution  tropique ,  ou 
l'intervalle  d'un  équinoxe  au  luivant  du  même  nom ,  n'eft  que 
de  365  jours  5  heures  49  minutes. 

Il  eft  un  autre  phénomène  dont  il  ne.  faut  pas  chercher  la 
caufe  ailleurs  que  dans  le  mouvement  de  la  terre.  Toutes  les 
planètes ,  fi  nous  en  exceptons  la  Lune ,  font  fujettes  à  cer- 
taines irrégularités  fort  bizarres.  On  les  voit  après  qu'elles  fe 
font  dégagées  des  rayons  du  Soleil,  ralentir  peu  à  peu  leur 
mouvement,  s'arrêter  enfuite,  pinV  rétrograder  rapidement 
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jufqu'à  roppofition,  cnfuite  aller  plus  lentement,  s'arrêter 
une  féconde  fois,  &  enfin  reprendre  leur  marche  fuivant  l'or- 
dre des  fignes,  jufqu'à  ce  que  le  Soleil  qui  les  atteint,  les 
fafïe  difparoître.  Jupiter,  qui  dans  chacune  de  fes  révolutions 
eft  douze  fois  atteint  &  dépafle  par  la  terre,  éprouve  ces  ap- 
parences douze  fois,  Saturne  trente ,  &  Mars  deux.  Cette  con- 
iidération  furfiroit  déjà,  ce  femblc,  pour  faire  rejetter  la 
caufe  de  ce  phénomène  fur  le  mouvement  de  la  terre.  Mais  la 
manière  fimple  &  lumineufe  dont  on  explique  ces  irrégulari- 
tés dans  cette  hypothefe ,  ne  laiilè  aucune  incertitude  fur  la 
juftefle  de  l'explication  qu'en  donne  Copernic.  Une  comparai- 
son que  nous  allons  faire,  jettera  du  jour  fur  l'exemple  que 
nous  donnerons  cnfuite. 

Tranfportons-nous  dans  un  bateau  qui  cft  en  mouvement 
fur  un  grand  lac ,  &  examinons  ce  qui  arrivera  lorfque  de  ce 
bateau  on  en  confidérera  un  autre  allant  dans  la  même 
direction  entre  celui-ci  8c  le  rivage.  Se  meuvent-ils  tous  les 
deux  avec  une  égale  vîtefTe  &  dans  des  directions  parallèles? 
alors  celui  qui  cft.  le  plus  proche  du  rivage ,  paroît  fans  mou- 
vement au  Ipcctateur  placé  dans  l'autre,  &  fi  ce  rivage  étoit 
à  une  très -grande  diftance,  ce^  bateau  paroîtroit  au  fpecta- 
teur  dont  nous  parlons ,  répondre  pendant  afïèz  long-temps  à 
un  même  objet.  C'eft  ainfi  qu'une  des  planètes  fupérieures  efb 
ftationnaire  à  l'égard  du  fpectateur  terreftre ,  c'eft-à-dire ,  lui 
femblc  s'arrêter  :  cette  planète  eft  le  bateau  le  plus  proche  du 
rivage  ;  la  fpherc  des  fixes  à  laquelle  nous  rapportons  tous  les 
mouvemens  céleftes ,  eft  ce  rivage ,  mais  infiniment  éloigné  ; 
ce  qui  fait  que  lorfque  la  terre  ôc  cette  planète  marchent 
avec  une  vîtcfle  égale  vers  le  même  côté,  celle-ci  paroît  ré- 
pondre pendant  tout  ce  temps  au  même  point  du  Ciel,  &  elle 
eft  ftationnaire.  Mais  reprenant  notre  comparaifon ,  que  le 
bateau  le  plus  voifin  du  rivage  aille  le  moins  vite,  le  fpecta- 
teur  placé  fur  l'autre,  le  verra  rétrograder  3  &  lui  cacher  fuc- 
ceflivement  le  long  du  bord ,  des  objets  vers  le  côté  oppofé 
à  celui  où  il  va.  Lorfqu'au  contraire  le  premier  ira  le  plus 
vite,  il  paroîtra  avancer  dans  fa  véritable  route,  il  fera  direct. 
Si  l'on  luppofoit^quc  le  plus  éloigné  du  bord  le  mût  dans  un 
fens  contraire,  le  plus  voifin  paroîtroit  encore  direct.  Tout 
ceci  eft  l'image  de  ce  qui  arrive  aux  planètes  fupérieures  à 
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l'égard  de  la  terre.  Lorfque  celle-ci  les  furpafle  en  vîtefle  1 
dans  la  même  direction  ,  elles  font  rétrogrades  :  elles  de- 
viennent directes  quand  la  terré  refte  en  arrière ,  ou  qu'elle 
pafle  dans  la  partie  de  fon  orbite  où  elle  a  une  direction  op- 
pofée.  Ainfi  les  ftations  &  les  rétrogradations  des  planètes  ui- 
périeures  fe  feront  vers  les  oppolitions ,  elles  feront  directes 
dans  tout  le  refte  de  leur  cours ,  &  c'eft  ce  que  i'obfervation  * 
juftifie  ;  un  exemple  achèvera  de  rendre  fenhble  cette  expli- 1 
cation. 

Que  Tare  AF  repréfente  une  portion  de  la  fphere  des  fixes, 
où  le  fpe&ateur  terreftre  projette  le  mouvement  de  Jupiter, 
&  que  a  m  foit  une  partie  de  l'orbite  de  cette  planète,  fçavoir 
celle  qu'elle  parcourt  durant  un  an ,  ou  pendant  que  la  terre 
fait  une  révolution  entière  autour  du  foleil  ;  que  l'orbite  de 
la  terre  foit  divifée  en  douze  portions  égales  par  les  points  1, 
2,3,  &c,  &  qu'on  en  faiTe  autant  de  l'arc  a  m,  ces  por- 
tions de  l'orbite  de  la  terre  Se  de  l'arc  a  m ,  feront  à  peu  près 
les  efpaces  correfpondans  que  parcourent  les  deux  planètes 
dans  le  même  temps.  Lorfque  Jupiter  approche  de  fon  oppo- 
fition,  que  la  terre  parcoure  le  petit  arc  5,  6y  pendant  que 
Jupiter  parcourt  le  lcmblablc  dans  fon  orbite  e  f,  il  eft  évi- 
dent quefi  cet  arc  5,  6  eft  tel ,  (&  il  y  en  aura  néccfTairement 
un,)  que  les  lignes  5  e,  6/Yoient  parallèles  entr'elles,  la  pla- 
nète fera  ftationnaire  ;  car  le  fpe&ateur  placé  en  5,  la  rappor- 
tera en  L,  &  placé  en  6,  il  la  verra  au  point  l,  qui ,  à  caule  de 
l'éloignement  immenfe  des  fixes  ,  fe  confond  avec  le  premier. 
Mais  quand  la  terre  parcourra  les  arcs  67,  78,  alors  elle  de- 
vancera de  vîteflè  la  planète  parcourant  dans  le  même  temps 
les  zrcsgh,  àthi,  &  le  lieu  où  la  rapportera  l'obfervateur 
terreftre  ,  fera  moins  lavancé  que  le  point  L.  Ainfi  ectto 
fera  rétrograde,  &  l'oppofition  ic  fera  vers  le  milieu  de  la  ré- 
planete  trogradation.  Enfin  la  terrre  étant  arrivée  à  l'arc  89 
qui  foit  à  l'égard  de  celui  que  décrit  dans  le  même  temps  la 
planète  hi ,  comme  5,  6  étoit  à  l'égard  dcef,  il  fe  fera  une 
nouvelle  ftation  qui  terminera  la  rétrogradation.  La  planète 
commencera  alors  à  être  directe,  &  elle  le  fera  tant  que  la  terre 
parcourra  la  partie  de  fon  orbite  9,  ro,  ri,  41,  r,  a, 4,  j, 69 
où  elle  fe  meut  dans  un  fens  contraire.  On  voit  aufli  facile- 
ment que  le  mouvement  de  la  planète  doit  aller  en  s'accéléranc 
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continuellement  depuis  fa  dernière  ftation ,  jufquW  fon  oc- 
cultation dans  les  rayons  du  folcil ,  &  que  du  moment  où  elle 
s'en  dégage  ,  elle  doit  aller  en  retardant  fa  vîtefle  jufqu'à la 
première  ftation. 

Les  mêmes  phénomènes  arrivent  aux  planètes  inférieures,  qui 
circulent  autour  du  Soleil  entre  cet  aftre  &c  la  terre ,  comme 
Venus  &  Mercure  ;  &  quoique  l'explication  de  leurs  ftations  &:  !' 
rétrogradations  diffère  un  peu  de  la  précédente,  elle  eft  néan- 
moins fondée  furies  mêmes  principes.  Ce  qu'une  des  planè- 
tes inférieures  eft  à  l'égard  de  la  terre,  celle-ci  l'eft  à  l'égard 
d'une  des  fupérieures.  Ainft  nous  prendrons  pour  exemple  la 
terre  vue  de  Jupiter ,  &  ce  que  nous  en  dirons  fera  appli- 
cable aux  planètes  de  Venus  &  de  Mercure,  vues  de  la  terre- 
Il  eft  d'abord  facile  de  voir  que  la  terre  fera  ftationnaire  à 
l'égard  de  Jupiter,  quand  celui-ci  le  fera  à  l'égard  d'elle.  Les 
ftations  de  la  terre  arriveront  donc  quand  elle  parcourra  avant 
&  après  fa  conjonction  inférieure,  les  arcs  comme  5 5, 89,  tels 
que  les  lignes  j  ff,  6f,  ou  8  A,  9  /  ,  foient  parallèles  :  elle  fera 
rétrograde  quand  elle  décrira  l'arc  intermédiaire  68  ;  car 
elle  aura  alors,  à  l'égard  de  Jupiter ,  un  mouvement  contraire 
à  l'ordre  des  fignes  ,  &  une  vîtefle  plus  grande  que  celle  de 
Jupiter  dans  fon  arc  corrcfpondant.  Elle  fera  enfin  directe 
dans  tout  le  refte  de  fon  orbite ,  &  fa  vîtefle  augmentera  à 
mefurc  qu'elle  approchera  de  fa  conjonction  fupérieure, 
comme  au  contraire  clic  ira  en  diminuant  lorfqu'elle  fe  mon- 
trera après  l'avoir  paflec.  Ainfi  l'on  voit  que  les  ftations  &  les 
rétrogradations  des  planètes  fupérieures  fc  font  avant  &  après 
leurs  oppofitions ,  &:  au  contraire  les  inférieures  éprouvent 
ces  apparences  avant  ôc  après  leur  paflàgc  entre  le  foleil  &  la 
terre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  montre  encore  que  le  lie» 


fupiter,  qu 

nomme  géocentrique  ou  vu  de  la  terre ,  il,  faut  d'abord  cal- 
culer fon  lieu  à  l'égard  du  foleil ,  qu  on  appelle  le  lien 
riélioccntriquc ,  &  qui  dépend  de  la  figure  de  l'orbite  &  des 
équations  propres  à  cette  planète.  Il  faut  après  cela  calculer 
pour  le  même  inftant  le  lieu  de  la  terre  vu  du  foleil ,  ce  qui 
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donne  la  diftance  où  ces  deux  corps  paroîtroient  l'un  à  Té- 
gard  de  l'autre  ,  à  un  foe&ateur  placé  fur  cet  aftre ,  c'eft-à- 
dire ,  l'angle  formé  par  les  lignes  IS,  ST;  enfin  par  les  théories 
particulières  de  Jupiter  &  de  la  Terre,  on  connoît  les  rap- 
ports des  lignes  IS,  ST,  ce  qui,  avec  l'angle  IST,  donne 
l'angle  ST I,  qui  eft  la  diftance  de  Jupiter  au  Soleil  dans  ¥è*> 
cliptique,  ainn  le  lieu  du  Soleil  étant  connu ,  on  a  celui  de 
Jupiter  à  l'égard  de  la  terre.  Il  arrive  delà  que  tantôt  le  lieu 
héliocentrique  Jprécedc  le  géocentrique  ,  tantôt  il  le  fuit  , 
tantôt  ils  coïncident;  c'eftrlà  ce  qui.caufe  cette  variété. de 
phénomènes  fi  finguliers  en  apparence,  &  qui  dépendent 
néanmoins  d'une  caufe  fort  fimple. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d'expofer  les  hypothefes  particulières 
que  Copernic  imagina  pour  repréfenter  les  mouvemens  de 
chaque  planète.  Une  niftoire  particulière  de  l'Aftronomie 
I'exigeroit  ;  mais  Pimmenfité  de  mon  objet  ne  me  permet  pas 
de  me  livrer  à  ces  détails.  Je.  me  bornerai  à  remarquer  que 
Copernic  improuva  l'inégalité  réelle  que  Ptokmée  avoit  donnée 
a  quelques  planètes ,  en  plaçant  le  centre  du  mouvement  uni- 
forme ailleurs  que  dans  le  centre  des  cercles  qu'il  leur  faifoit 
parcourir.  Il  étoir  perfuadé,  avec  l'antiquité,  que  le  mouve- 
ment d'un  corps  fimple,  comme  Us  ajlresy  devoh  être  (impie  & 
uniforme,  &  que  quelque  irrégulicr  qu'il  parût  être ,  il  ne  pou- 
voit  être  compofé  que  de  mouvemens  fimples  :  les  plus  grands 
hommes  tiennent  toujours  a  leur  ficelé  par  quelque  foible. 
En  conféquence  ,  pour  repréfenter  les  mouvemens  des  planè- 
tes ,  il  fc  fervit  aun  excentrique  fiu;  lequel  rouloit  un  épi- 
cycle  qui  portoit  la  planète ,  &  qui  tournoit  fuivant  une  cer- 
taine loi.  Il  ne  fe  fit  pas  même  une  peine  de  mettre  épieyele 
fur  épieyele ,  comme  dans  la  théorie  de  là  Lune,  où  les  irré- 
gularités multipliées  obligent  de  recourir  à  des  moyens  extraor- 
dinaires. Je  pane  auflî  légèrement  fur  quelques-uns  de  fes 
fentimens  aftronomiques.  Il  penfà  ,  par  exemple ,  que  la  pro- 
greffion  annuelle  des  fixes  n'étoit  pas  toujours  la  même, 
qu'elle  avoit  été  plus  rapide  au  temps  aHipparque,  où  elles  pa- 
roifïcnt  avoir  parcouru  un  degré  en  71  ans,  &  plus  lente  au 
temps  de  Ptolemée.  Il  admit  auflî  des  variations  périodiques 
dans  l'excentricité  de  l'orbite  terreftre ,  2c  dans  l'obliquité 
de  l'écliptique.  Mais  ces  que  (lions  qui  ont  autrefois  divifé  les 
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Aftronomes,  ne  le  font  plus  aujourd'hui.  Il  eft ,  i  la  vérité", 
fort  probable  que  l'action  mutuelle  des  planètes  les  unes  fur 
les  autres ,  peut  produire  quelque  variajtion  dans  leurs  excen- 
tricités, &c,  mais  çe  n'eft  point  dans  le  fens  de  Copernic  & 
de  ceux  qui  adoptèrent  fon  opinion.  Ces  irrégularités,  fi  on 
en  excepte  celles  de  la  Lune ,  étoienc  trop  peu  fenfiblcs  pour 
tomber  fous  l'obfervation  dans  le  fiecle  où  il  vivoir.. 

La  terre  croit  réputée  depuis  fi  long-temps  dans  un  repos 
parfait  au  centre  de  l'Univers,  que  ce  feroit  un  fujet  de  iur- 

Î»rife  que  le  fyftême  qui  venoit  la  troubler  dans  cette  pof- 
elfion  ,  fe  fût  accrédité  fans  de  longs  8c  de  vifs  débats.  Aufîï 
ce  n'eft  pas  fans  peine  qu'il  a  prévalu  fur  celui  de  l'antiquité. 
On  a  vu  pendant  près  d'un  fiecle  les  Phyficicns  £c  les  Agro- 
nomes aux  pri/es  les  uns  avec  les  autres  à  /on  fujet.  A  la  vé- 
rité c'étoit  avec  des  armes  bien  inégales  ;  les  partifans  de 
Copernic  étoient  la  plupart  des  Aftronomes  du  premier  ordre, 
des  hommes  guéris  des  préjugés  de  la  Philofophie  ancienne, 
8c  qui  s'étoient  illuftrés  par  de  brillantes  découvertes.  On  ne 
voyoit  prefque  de  l'autre  coté  que  des  Péripatéticiens  qui 
propofoient  les  plus  ridicules  argumens  ;  des  Théologiens  qui 
j.ugcoicnt  une  queftion  qu'ils  n'entendoient pas;  de  ces  hom- 
mes enfin  qui  dans  tous  les  ficelés  auroieot  été  des  obftaclcs 
aux  progrès  de  la  Philofophie  8c  de  la  raifon.  Tel  eft ,  qu'on 
me  permette  cette  expreflion,  le  tableau  des  deux  armées.  L'hi- 
ftoire  de  cette  querelle  |)hilofophique ,  vient  trop  naturelle- 
ment ici  pour  la  renvoyer  «ailleurs.  Quoique  fa  grande  cha- 
leur ait  été  durant  le  XVIIe -ficelé ,  nous  raiïcmÈlerons  dans 
cet  article  &  les  fuivans,  tout  ce  qui  la  concerne,  pour  nç 
point  féparer  des  objets  qui  fe  lient  fi  bien  enfemble. 

Le  premier  difciple  de  Copernic  fut  Joachim  Rheticus,  que 
nous  avons  vu  quitter  fa  Chaire  de  Vittemberg,  pour  aller 
travailler  avec  lui ,  6c  l'exciter  a  publier  fon  Livre  des  Révo- 
lutions. Rheticus  goûta  parfaitement  les  raifons  de  Copernic  , 
6c  dès  l'année  1 540  il  fe  déclara  publiquement  le  partifan  de 
fon  fyftême  (a).  Plus  hardi  que  fon  maître,  qui  ne  propofoit 

(  a  )  Narrarle  de  Librit  revoJ.  Copcrn.  i  ;49.  4.     cui»  ofere  de  revol*  16  66./. 
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le  mouvement  de  la  terre  que  comme  une  hypothefe,  Rhcticus' 
ne  fîr  aucune  difficulté  de  l'afTurer  pofitivement.  Il  ajouta  de 
iiouvelleS  rainons  à  celles  de  Copernic  ;  &  il  ne  craignit  pas1 
d'infulter  en  quelque  forte  aux  partifans  du  (entiment  con-i; 
traire ,  en  difant  que  fi  Arifloïeteuv  chef  revenoic  au  monde, 
il  recdnnoltroit  fon  erreur." Cependant  malgré  cefcele  deRheti- 
eus,  &  la  fôlidité  des  raifons.  de  Copernic,  te  fyftême  de  la  terre  ' 
mobile  ne  prit  que  dé  foîbles  accroiflemens  dans  ce  fiecle,  8c* 
l'-on  compte  facilement  le  nombre  de  fes  partifans.  Il  fe  réduit 
prefque  à  Rheinold,  l'Auteur  des  Tables  Pruténiques;  à  Rotk- 
man,  que  Tycho  parvint  dans  la  fuite  à  attirer  à  foi  en  alar- 
mant (a  religion  ;  à  Chrtflianus  Wurftifius ,  qui  lui  fit  quelques1 
profélites  en  Italie  ;  à  Mœjilin  enfin,  l'illuïtre  maître  de  A*-' 
plery  dont  nous  ferons  connoîrre<  ailleurs  le  mérite.  Le  vulgaire 
des  Philofophes  &  des  Aftronomcs  continua  à  réputer  la  terre 
immobile,  &  à  accabler,  en  apparence,  Copernic  fous  le 
poids  des  raifons  àAriflote  &  de  Ptotemée.  En  vain  y  avoit-il 
répondu  ;  les  moins  prévenus  fe  contentèrent  de  regarder  fon 
fyftême  comme  un  ingénieux  paradoxe.-*!  falloir,  ce  femble,' 
que  l'cfprit  humain  eût  encore  acquis  quelque  degré  de  force 1 
pour  être  ^capable  d'une  vérité  fi Tublirrte.'  ?  " 

Cela  arriva  enfin  au  commencement  du  XVIIe  fieclc.  Le 
Télefcope  nouvellement  découvert  en  mettant  en  évidence 
le  mouvement  de  Venus  &  de  Mercure  ftorfcuf  àu  Soleil,  ±tt 
faifant  appercevoir  autour  de  Jupiter  de  nouvelles  pîanetts> 
femblables  à  notre  Lune,  en  démontrant  enfin  la  reflèm- 
blance  de  la  Lune  avec  la  terre  ,  fournit  de  nouvelles  preuves 
au  fentiment  de  Copernic.  On  commenta  vers  le  même-temps 
à  connoître  mieux  qu'auparavant  les  loïx  du  mouvement ,  6c 
à  confulter  en  Phydquc  plutôt  l'expériefcce  rquc  fes  raifort» 
Métaphyfiqucs.  Ariflote  fut  trouvé  fi  (ouvent  en  défaut  j.qu'il» 
perdit  beaucoup  de  fon  crédit  auprès  des  gens  de  génie ^  01» 
non  prévenus.  On  remit  fes  râlions f  à  là  Oalance  lorfqu'orr 
les  examina  fins  cette  prévention^  iervile  defe^feftabeurs ,  il 
parut  furprcnaiu  quelles  enflent  fi  long-temps  captivé  : VeG* 
prit  humain;  enfin  la  révolution >f\it> rapide:  p^toa^ou  #OiY 
jouit  delà  liberté  de  penferl  Dè» le  milieu  da  .XWfctcte} 
&  même  auparavant,  il  n?y  avoir [preique pasJun>Proio^ophc> 
eu  un  Aftronome  libre  &  4e  q«^qtt«-rëpaiailionj,i.èjal  ne  tînt 
Tome  L  V  «  u 
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ç  mouvement  de  la  terre  comme  une  vérité  établie,  ou  du 
moins  qui  ne  le  regardât  comme  une  hypothefe  qui  n'avoit 
rien  de  répugnant  à  la  faine  Phyfique ,  &  qui  étoit  plus  pro- 
pre qu'aucune  autre  à  expliquer  les  phénomènes  céleftes. 

Il  eft  ordinaire  d'attaquer  par  l'autorité  ce  qu'on  ne  peut 
détruire  par  de  bonnes  rai  (on  s.  Quand  les  objections  phyû- 
ques  qu'on  élevoit  contre  le  f  yfteme  de  Copernic,  eurent  été 
convaincues  d'impuiiïance,  on  fouleva  les  Théologiens.  Coper- 
nic avoit  prévu  qu'on  lui  feroit  quelque  jour  cette  querelle, 
&  qu'il  n'auroit  pas  feulement  affaire  aux  Phyficiens  &  aux 
Agronomes  invétérés  dans  leur  erreur.  Il  avoit  traité  fort 


phyfique  t  &  il  n'avoit  pas  daigné  leur  répondre. 
pafTages  furent  la  dernière  arme  qu'on  employa  contre  lui: 
on  aceufa  d'impiété  &  d'héréfie  ceux  qui  ofoient  penfer  que 
la  terre  tournoit;  bientôt  même  ils  furent  déférés  aux  Tribu- 
naux Eccléfiaftiques.  Voici  l'hiftoire  de  cette  perfécution  , 
qui  doit  faire  tant  de  honte  à  ceux  qui  en  ont  été  les  inf- 
trumens. 

Ce  fut  en  1 6 1 5  que  le  fentiment  de  Copernic  commença  à 
cïïirycr  les  cenfures  du  faint  Office.  Un  Religieux  Carme , 
nommé  le  P.Fofiarini^  homme  judicieux,  &  dont  les  nou- 
velles découvertes  de  Galilée  avoient  fait  un  Copernicien, 
en  fut  la  caufe  innocente.  Il  avoit  fait  paroître  en  161 5  une 
lettre  adreflee  à  fon  Général  le  P.  Fantoni ,  où  il  examinoit  la 
manière  dont  on  devoit  entendre  les  paiïàges  de  l'Ecriture 
qui  font  contraires  à  Copernic;  &  fans  s'écarter  en  aucune 
manière  du  refpe&  dû  aux  Livres  Saints ,  il  avoit  propofé 
une  voie  de  conciliation  fage  &  ingénieufe.  Il  y  avoit  au/G 
duelque-remps  qu'un  Théologien  Elpagnol  {Didace  Aflunica^ 
uans  un  Commentaire  fur/o£,  avoit  embrafTé  le  fy  ftême  de  Co»> 


voient  enfeignée  avant  lui  plufieurs  icavansDodeurs  &  divers 
Commentateurs  de  l'Ecriture,  refpectés  dans  les  Ecoles.  Mais 
ces  autèrités  ;ne  le  purent  préfervefr,  non  plus  que  le  P.Fof 
carini,  de  la  cenfurc.  Leurs  ouvrages  déférés  à  la  Congréga- 

J.  il  <  '  .  r 
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tion  des  Cardinaux  prépofés  à  veiller  fur  les  Livres  nouveaux , 
furent  condamnés.  Celui  de  Copernic  qui  y  avoir  donné  lieu , 
fut  auffi  enveloppé  dans  la  condamnation.  Il  fut  ordonné  que 
dans  les  nouvelles  éditions  qu'on  en  feroit,  on  retranene- 
roit ,  ou  l'on  changeroit  les  endroits  où  il  donne  fon  fyftême 
comme  une  réalité  ,  &  furtout  ces  deux  chapitres  où  il  parle 
avec  une  forte  de  mépris  de  ceux  qui  pourroient  penfer  que 
Ton  doit  prendre  à  la  lettre  les  endroits  contraires  de  l'Ecri 
ture ,  &  où  il  difeute  les  raifons  tiAriJlote  pour  le  repos  de 
la  terre.  L'opinion  enfin  qui  met  le  foleil  immobile  au  centre 
de  PUnivers ,  fut  déclarée  formellement  hérétique ,  fauffe  & 
abfurde  en  Philofophie  ;  &  celle  qui,  plaçant  la  terre  au  centre, 
lui  donne  un  mouvement  de  rotation  fut  fon  axe ,  fut  feule- 
ment qualifiée  d'erronée  dans  la  foi ,  &  de  dangereufe.  Les 
auteurs  de  cette  condamnation  montraient  une  égale  igno- 
rance de  l'étendue  de  leurs  droits,  de  PAftronomie,  de  la 
Phyfique  &  même  de  l'Ecriture  :  car  qu'y  a-t'il  de  plus  ridi- 
cule que  de  voir  un  Tribunal  Eccléfiaftique  décider  qu'une 
opinion  eft  fauffe  &  abfurde  en  Philofophie  ,  &  cela  dans  un 
temps  où  divers  phénomènes  nouvellement  découverts  dans 
les  Ceux ,  atteftoient  qu'elle  n'avoit  rien  que  de  raisonnable  ? 
En  fécond  lieu,  ces  Juges  ne  traitoient  que  d'erronnée  &  de 
dangereufe,  ce  qui  eft  une  qualification  plus  douce  que  celle 
d'hérétique ,  la  propofition  qui  dans  leur  façon  de  penfer,  au- 
roit  dû  être  traitée  avec  le  plus  de  rigueur.  Car  perfonne  n'i- 
gnore que  les  partages  les  plus  clairs  &  les  plus  fréquens  de 
l'Ecriture,  dont  on  peut  le  fervir  contre  les  Copetnicieris  j 
regardent  uniquement  le  mouvement  diurne.  Le  fyftê  me  qui 
place  la  terre  au  centre ,  &  qui  lui  donne  feulement  une  cir- 
convolution autour  de  fon  axe,  va  auflï  direftemenr  contre 
ces  partages,  que  celui  de  Copernic  qui  lui  attribue  de  plus  le 
mouvement  de  tranflation. 

Galilée  avoir  trop  de  réputation ,  &  fes  découvertes  avôient 
trop  fervi  à  accréditer  le  fyftême  de  Copernic  s  pour  qu'il 
échappât  aux  cenfurcs  de  l'Inquifition.  On  n'eut  pas  plutôt 
déféré  à  ce  Tribunal  la  nouvelle  héréfie  du  mouvement  de  la 
terre,  que  ce  grand  homme  y  fut  cité  comme  celui  qui  con- 
tribuoit  le  plus  à  l'étendre  :  ce  fut  vers  la  fin  de  161 5  .  U  ne 
jugea  pas  i  propos  de  s'expofer  à  une  longue  prifon,  ou  à 
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quelque  chofe  de  pis ,  par  un  attachement  trop  opiniâtre  à 
fon  fentiment;  il  le  déiavoua  fans  contrainte ,  &c  on  le  ren- 
voyai au  coin rnrnjccment  doi  1 6 1 6* 

Quoique  d'Italie- fait  i un  des  pays  où  l'autorité  met  le  plus 
d'entraves  à  la  Mifôn*  Copernic  &  Galilée  y  eurent  un  Apo- 
logifte.  Ce  fur  le  P.  CampanelUi  Dominicain, &  Cajabrois  de 
naiilance  ;  deux  qualités  qui ,  quoiqu'elles  le  rendirent  plus 
jufticiable  de  l'Inquifition,  ne  l'empêchèrent  pas  de  récla- 
mer les  droits  de  la  Philofophie.  Son  Livre,  qui  a  le  même 
objet  que  celui  au  P.  Fofcaritti,  parut  en  1616. 
.  'j  Cependant  Galilée  m éditoit  une  vengeance  qu'il  exécuta 
plufieurs  années  après.  \\  travailla  dans  le  nlcncc  à  tes  Dialogues 
fur  les  crois  fameux  fyftêmes  du  monde  ,ou  fon  Syftema  Cofini- 
«/m,  qui  eft  une  Apologie  complète  de  celui  àcCovernicy\\ç.  con- 
ftdérer  du  coté  dcîa  Phyûque.  11  s  agiflbit  4e  le  taire  imprimer, 
pour  cela  il  expofa'lartiiïçieiifcroent  dans  fa  Préface,  que  les 
étrangers  ayant  penfé  &  même, publié  que  Ja  condamnation  du 
fyftême  de  Copernic  étoit  l'ouvrage  d'un  Tribunal  qui  ne  con- 
noiftoit  pas  les  raifons  qu'on  pouvoir  alléguer  en  fa  faveur,  il 
avoir  voulu  montrer  qtte  les  Docteurs  Italiens  n'étoient  pas 
moins  inftruits  des  raifons^our  Se  contre ,  que  les  plus  fçavans 
Ultramontains.  Sur, cet  adroit  expofé  ,  on  lui  permit  l'imprcf- 
lion  de  fon  Liv^  ,  ÔC  il  parut  «n  1631.  C'eft  un  dialogue 
entre  trois  interlocuteurs  ,  dont  l'un  eft  le  Seigneur  Sagredo> 
noble  &  Sénateur  Vénitien ,  fon  ancien  ami;  le  fécond  eft 
lui-même  fous  le  nom ide  Salyiati;  8c  le  troifieme,  un  Péri- 
patéticien  notnmé  Simpliao.  Le  pauvre  S implicip  ne  parole 
là  que  pour  çtre  battu  Je  la  manière  la  plus  complète,  quoi- 
que Çaiilée  lui  fourniflè  les,  objections  les  plus  fortes,  dont 
le  (oient  jamais  fervis  les  Péripatéticiens  les  plus  aguerris  ;  car 
la  victoire  eût  été  trop  facile ,  s'il  n'eût  eu  à  combattre  que 
celles  des  Philofophes  ordinaires  de  cette  fecte.  Cet  ouvrage 
avoir,  été  précédé  a  un  autre  apparemment  anonyme  8c  furtif, 
qui  parut  en  163 1  :  il  eft  intitule  Novaantiqua  SS.  PP.  & pro- 
bàt.  Theotogpru^n  -dodrina^  ae  S.  Script,  tcfti/noniis  in  conclu- 
fionibus  merè  naturalibus,  quai  experientiâ  fenfuum  &  demonftra- 
tionibus  nsceffariis  evinci  poffunt  temerè  non  ufurpandis.  Ces 
deux  ouvrages  réunis  ,  fo/mcot  une  apologie  vicWieufc  du 
fcncimeni  de  Copernic..,  ,     \  ', 
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Il  étoit  difficile  que  l'objet  des  Dialogues  de  Galilée  fût  long- 
temps caché.  Le  fuccès  qu'ils  eurent ,  le  ridicule  qu'ils  jette* 
rent  fur  les  adverfaires  de  Copernic^  réveillèrent  l'mquiiition. 
Sans  doute  Galilée  avoit  compté  fe  mettre  à  l'abri  du  reflçnti- 
ment  de  ce  Tribunal  fous  la  protection  du  grand  Duc  de 
Tofcane  auquel  il  étoit  attaché ,  &  qui  l'aftèclionnoit  parti- 
culièrement ;  mais  ce  Prince ,  foit  foiblefle ,  foit  intérêts  po- 
litiques à  ménager ,  n'ofa  le  foutenir.  Galilée  cité  pour  la  fé- 
conde fois  devant  le  Saint  Office  le  13  Juin  1632,  fut  obligé 
de  fe  rendre  à  Rome  pour  comparoître  ;  &  à  fon  arrivée  il 
fut  arrêté.  Nous  ne  dirons  pas  qu'il  fut  mis  dans  d'obfcures 
prifons  ;  encore  moins  eût-il  les  yeux  crevés ,  comme  l'a  ré- 
cemment raconté  l'Auteur  d'une  efpecc  d'hilloirc  de  l'Aftrono- 
mie  :  l'intérêt  de  la  vérité  nous  oblige  de  remarquer  qu'au 
milieu  de  cette  odieufe  procédure  ,  on  eut  quelques  égards 
pour  ce  grand  homme.  Si  nous  en  pouvons  croire  M.  Viviani 
(a),  le  lieu  de  fa  prifon  ou  de  fes  arrêts,  fut  le  magnifi- 
que Palais  des  A,mbafladeurs  France  ;  mais  on  ne  l'en  me- 
naça pas  moins  de  la  peine  des  relaps ,  s'il  ne  défavouoit  une 
féconde  fois  fon  fenriment ,  6c  s'il  ofoit  jamais  plus  cnfeignejr 
dans  fes  écrits ,  ou  de  vive  voix  ,  le  mouvement  de  la  terre. 
C'eft  par  ces  voies  qu'on  obtint  de  lui  l'humiliante  rétracta- 
tion qu'on  publia  dans  toute  l'Europe,  &  dont  triomphèrent 
les  ennemis  de  Copernic  &  les  fiens  :  elle  cft  du  20  Juin  1633.; 
On  la  lit  dans  Riccioli  (b),  avec  le  décret  de  l'Inquifition  qui 
la  précède ,  monument  célèbre  de  l'ignorance  &  de  lapailion. 
On  ne  fc  borna  pas  à  exiger  de  Galilée  cette  rétractation  : 
par  une  rigueur  qui  révoltera  à  jamais  les  fiecles -éclairés,  00 
condamna  cet  homme  refpe&able  à  une  prifon  perpétuelle, 
en  punition  de  fa  rechute,  fauf  à  lui  faire  grâce;  &  en  effet 
on  le  retint  encore  un  an  dans  l'endroit  que  nous  avons  dit. 
Enfin  lorfqu'on  l'élargit,  on  prit  des  mefures  pour  Qu'il  reftât 
toujours  en  quelque  forte  fous  la  main  de  l'Inquiution  ;  on 
lui  ordonna  de  rie  point  fortir  du  territoire  de  Florence.  Il 
y  mourut  en  1641  dans  fa  maifon  de  campagne  d'Arcetri , 
que,  dans  fes  lettres  a  des  amis  inrimes,  il  appclloit  fa  prifon. 
Pendant  que  Galilée  efliiyoit  ce  traitement  rigoureux ,  qui 

f<f]  Vin  Galileo,  «ce.  FaÇii  conjol.  dtll'  Acad.  Flutcntifu.  Hcuuian.  Ati.  P/ùl.  T.  n. 
(  b  )  ALu.  Nov.  t.  n ,  J.  9.  ad  fin. 
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rappelle  la  perfécution  dont  Anaxagore  faillit  autrefois  à  être 
la  victime  ,  la  fermentation  étoit  grande  dans  le  refte  de 
l'Europe,  Ci  pourtant  on  peut  fe  fervir  de  ce  terme  entre  des 
adverlaircs  aufli  inégaux  que  ceux  qui  foutenoient  le  mouve- 
ment de  la  terre  &  ceux  qui  l'attaquoient.  On  voyoit  en 
France  l'illuftrc  Gaffcndi ,  aux  prifes  avec  le  P.  Cafrée  &  le 
fameux  Morin,  fameux,  dis-je,  par  fon  attachement  à  l'Af- 
trologie  judiciaire,  quoiqu'il  ne  fut  pas  fans  mérite  du  côte 
des  connoiflances  folides.  Mais  l'Aftrologie  étoit  fa  manie , 
&  l'emportoit  aux  plus  ridicules  excès  (a).  La  querelle  n'étoit 
qu'incidente  entre  Gaffcndiy  &  Cafrée  dont  nous  aurons  occa- 
fion  de  parler  ailleurs  au  fujet  de  l'accélération  des  graves  ; 
mais  elle  fut  des  plus  vives  entre  Gaffcndi  &  Mortn.  Celui-ci 
avoit  publié  en  163 1,  un  Livre  où  ilprétcndoit  avoir  réfolu 
la  queftion  du  mouvement  de  la  terre ,  &  il  fe  déclaroit  con- 
tre Copernic.  Ce  n'étoit  qu'un  réchauffé  des  obje&ions  Péri- 
patéticiennes, &  autres  aéja  fi  fouvent  faites  &  fi  fouvent  re- 
pouflecs.  Gaffendi  publia  en  réponfe  fon  excellent  écrit ,  inti- 
tulé de  motu  imprcfjo  à  motore  tranflato,  parce  qu'il  y  répon- 
doit  principalement  à  l'argument  Anticopernicien  tiré  ae  la 
chute  des  graves  dans  la  ligne  perpendiculaire,  qui  étoit 
l'Achille  de  Morin  &  de  quelques  autres  :  nous  en  parlerons 
plus  au  long  dans  l'article  fuivant.  Morin  étoit  d'ailleurs  fort 
maltraité  dans  cet  écrit  ;  ce  qui  ne  fit  que  l'irriter  davantage. 
Il  publia  bientôt  après  contre  Gaffcndiy  un  miférable  écrit  in- 
titulé, ALttelluris  fracta ,  &  un  autre  contre  Lansberge,  le  fils 
de  l'Aftronomc  fort  connu  de  ce  nom.  Ces  deux  écrits ,  au 
jugement  de  Dcchalies  même,  qui  n'étoit  pas  favorable  à  Co- 
pernic, ne  font  qu'un  tiflu  de  méchante  Phyfiquc.  On  peut 
acquicfccr  à  cette  décifion  qui  n'eft  pas  fufpc&e.  Gaffcndi  ne 
répliqua  pas ,  &  laifla  Morin  s'applaudir  d'avoir  répliqué  le 
dernier. 

L'opinion  de  Copernic  faillit  vers  ce  temps  à  effuyer  en 

(  a  )  Morin  animé  contre  GalTendi,  avoit  rnrdielîè  de  prédire  la  mort  de  Loua 

publié  plufieurs  fois  qu'il  mourroit  vers  un  XIII,  cjui  fe  releva  en  quelque  fonede 

certain  temps  :   mais  malheureufêment  l'agonie  pour  le  faire  mentir  ,  &  ne  mou- 

pour  l'honneur  de  Morin  Se  de  PAflroIo-  rat  que  quelques  femaines  après  \  il  ctu 

gie  ,  Galfendi ,  quoique  d'une  Gmté  chan-  mille  démenns  publics  de  cette  forte ,  qui 

celante  ,  ne  fe  porta  jamais  mieux  que  les  ne  lèmrent  qu'à  le  rendre  plus  furieux  & 

jours  qu'il  devoit  mourir.  Morin  eut  la  plus  animé. 
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France  une  condamnation  femblable  à  celle  que  Rome  avoir, 
lancée  contre  elle.  Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  apparemment 
animé  par  les  fuggeflions  de  quelques  Philofophes  de  l'Ecole, 
qui  allarmerent  la  religion ,  pourfuivoit  cette  condamnation 
en  Sorbonne.  On  étoit  aflfcmblé ,  &  le  plus  grand  nombre 
des  voix  alloit  à  confirmer  le  décret  de  l'Inquifition.  Mais 
les  réflexions  d'un  Docteur ,  homme  d'efprit ,  arrêtèrent  le 
coup ,  &  épargnèrent  à  ce  corps  une  pareille  fottife.  La  ques- 
tion du  mouvement  ou  du  repos  de  la  terre,  ne  fut  traitée 
que  philofophiquement,  malgré  les  efforts  de  ceux  qui  ten- 
tèrent d'y  employer  la  voie  de  l'autorité. 

La  querelle  ne  fut  pas  moins  vive  dans  les  Pays-bas ,  entre 
les  Aftronomes  &  les  Théologiens.  Le  D.  Fromondus  de  Lou- 
vain  ,  publia  en  1631  fon  Anti-Arijlarque,  où  il  défendoit  le 
décret  du  Saint  Office  ,  donné  en  \6i6  contre  les  Coperni- 
ciens:  Lansberge  déduifit  au  contraire  en  1631  les  preuves 
que  ceux-ci  donnoient  de  leur  fentiment,  &en  même-temps 
le  fils  de  Lansberge  répondit  à  Fromondus,  &  celui-ci  répliqua 
par  fa  Vefla.  Ecoutons  encore  un  Anticopernicien  fur  le  mé- 
rite des  écrits  de  ce  Docteur  de  Louvain.  Dèchales  convient 
que  la  plus  grande  partie  des  argumens  Phyfico-mathémati- 
ques  qu'il  oppofoit  aux  Coperniciens ,  ne  partoit  que  de 
ton  peu  d'intelligence  en  Phyfique  &  en  Aftronomic;  nous 
ajouterons  qu'il  y  en  a  d'une  ridiculité  extrême,  &  ce  n'eft 
pas  le  moindre  nombre  (a).  Fromondus  fut  fécondé  dans  fes 
efforts  contre  Copernic,  par  un  certain  Alexandre  Rojfe,  qui 
écrivit  contre  Lansberge.  La  plupart  de  fes  objections  ,  comme 
celles  du  Docteur  de  Louvain ,  ne  méritent  d'autre  réponfc 
que  des  éclats  de  rire. 

Parmi  ceux  qui  n'ont  pas  admis  le  mouvement  de  la  terre, 
un  des  plus  raisonnables  eft  le  P.  Riccioli.  Ce  fçavant  Aftro- 
nome  padant  en  revue  tous  les  argumens  Anticoperniciens , 
convient  de  bonne  foi  qu'il  n'y  en  a  aucun  auquel  on  ne  donne 
une  bonne  réponfe.  Il  en  forme  cependant  un  nouveau  tiré  de 

(a)  Voici  un  des  argumens  moraux  de  ejlpojfible  de  l'cmpiree*  le  féjour  des  bien- 

Fromondus ,  qui  donnera  une  idée  du  gé-  heureux  ,  qui  eji  Jur  la  dernière  voûte  de 

nie  de  cet  adverûire  de  Copernic.  L 'er.Jcr,  l'Univers.  Lt  centre  étant  donc  le  point  le 

dit  gravement  ce  Docteur,  (  Antarift.  c.  plus  éloigné  de  la  circonférence  de  tous  les 

1 1.  Item.  Vefta.  Trad.  f,ct.(  eft  au  cen-  côtés ,  le  centre  de  la  tare  doit  être  celui  dt 

tre  delà  terre,  &  doit  être  le  plus  loinjju'U  l'Univers. 
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l'accéiéra' ion  des  Graves,  qu'il  rega rie  comme  très  preffant; 
mais  il  crouva  des  contradicteurs  même  en  Italie.  Le  Géomè- 
tre Stephano  de  Angeiis,  dévoila  la  foiblcffe  de  cette  prétendue 
dcmonltration  ;  ce  qui  occafionna  quelques  écrits  de  part  & 
d'autre ,  où  de  Angetis  montra  que  les  folides  principes  de  la 
méchanique  lui  étoient  préfens,  &  Riccioli  ou  Tes  défenfeurs, 
qu'ils  les  avoient  apparemment  oubliés.  Au  refte ,  Riccioà  in- 
iiltc  principalement  fur  l'autorité  de  l'Ecriture,  qu'il  prérend 
devoir  être  prife  dans  le  fens  littéral  &  rigoureux  :  mais  c'eft 
une  aflertion  contre  laquelle  on  a  d'aufli  bonnes,  pour  ne  pas 
dire  de  meilleures  raifons ,  que  celles  qu'il  allègue  en  Ta  fa- 
veur. Pour  le  dire  en  un  mot ,  le  P.  Riccioli  montre  beau- 
coup de  fçavoir,  mais  peu  de  génie,  &  toute  la  fervilité  d'un 
cfprit  Ultramontain  dans  le  prolixe  examen  qu'il  fait  de  cette 
querelle. 

Afin  d'abréger ,  je  pallcrai  brièvement  fur  divers  autres 
écrits  qu'on  peut  regarder  comme  les  pièces  de  ce  fameux  pro- 
cès. Je  trouve  d'abord  en  1639  le  Philolalis  de  M.  Bouillaud; 
en  1651  un  Epître  d'un  Copernicien  anonyme  ;  le  Copernicus 
Redivivus  de  lLip(lorpt  ouvrage  curieux  &  d'une  folide  do&tri- 
nc,  en  1 65  3  ;  M  Copernic  défend*  d,  (  Copernic  défendu  ) ,  en  deux 

f>artics,du  Sçavant  fPïlkins,  Evêquc  dcChcfteren  1660:  dans 
'une  il  prouve  qu'il  n'y  a  rien  qui  s'oppofe  à  ce  que  la  Lune 
foie  habitée  comme  la  terre  ;  &  dans  l'autre ,  que  la  terre  peut 
être  une  planète  (a).  Aucun  Auteur  n'a  plus  fçavamment  dif- 
cuté  les  raifons  que  les  Anticopernicicns  prétendent  tirer  des 
Ecritures.  Une  demoifelle  feavante,  (  Mademoifel le  Dumée) 
prenoit  aufli  en  1680,  la  défenfe  du  mouvement  de  la  terre 
dans  des  entretiens  fur  le  fyftêmc  de  Copernic  {b).  Un  Aftro- 
nome  &  Théologien  Allemand  ,  (  M.  Zimmermann  )  a  entre- 
pris de  prouver  que  l'Ecriture  Sain  te  favorife  le  mouvement  de 
la  terre  :  c'eft-là  l'objet  de  fon  livre  intitulé  Scriptura facra' 
Copernifàns,  qui  parut  en  1691.  Je  crois  pouvoir  dire,  fans 
l'avoir  lu  ,  que  (es  raifons  ne  fçauroient  être  que  fort  détour- 
nées, &  par-là  de  peu  de  confidération, 

,  (  a  )  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  Fran-       f  b  )  Ce  Livre  eft  annoncé  «ians  le  Joor- 
çois  fous  le  titre  ,  le  Monde  dans  la  Lune,    na!  des  Sçavans,  lito  :  mais  je  doute  qu'il 
en  deux  Parties,  &c.  Par  le  Heur  de  la  au  jamais  paru. 
Montagne.  Rouen,  i6fe. 

Le» 
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Les  écrits  contre  le  fyftême  de  Copernic,  Que  nous  offre  le 
même  ficelé ,  font  l' Amiphilolaus ,  en  réponie  au  Phzlolaiis  de 
M.  Bouillaud;  c'eft  l'ouvrage  du  Péripatéticien  Scipion  Clara- 
montiy  homme  fameux  par  Ton  oppofition  continuelle  à  toutes 
les  découvertes  de  fon  temps  ;  le  Dialogus  Thcologico-Aftro- 
nomicus  de  Jacques  Dubois^  de  Leide ,  auquel  on  répondit  en 
1656,  de  Rome,  par  un  écrit  fous  le  titre  de  Demonjlratio 
ineptiarum  J.  Dubois^  &c;  Y  Anticopernicus  catholicus,  d'un  cer- 
tain Georqe  Polac  ;  Y Examen  Theofogico-Philofoplicum  famofet 
de  motu  telluris  controversée,  àciczn  Herbinius^  qui  parut  en  1655. 
JLe  P.  Grandami  publia  en  1669  fon  Livre  intitulé  Nova  demon- 
jlratio immobilitatis  terra  petita  ex  virtute  magneticâ  ;  mais 
cette  démonftration  du  repos  de  la  terre ,  eft  auffi  mauvaife 
que  celle  que  Gilbert  prétendoit  donner  de  fon  mouvement: 
nous  parlerons  ailleurs  de  l'une  &  de  l'autre.  Je  ne  dis  rien 
de  plufieurs  autres  adverfaires  de  Copernic,  antérieurs  ou  pos- 
térieurs à  ceux  que  je  viens  de  citer.  Quelles  que  foient  les 
himieres  d'un  fieele  ,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  voir  aucune 
vérité  à  l'abri  de  la  contradiction.  Si  dans  celui-ci  nous  voyons 
tous  les  jours  des  gens  qui  découvrent  la  quadrature  du  cer- 
cle, en  fe  jouant  des  principes  géométriques  les  plus  évidens, 
faut-il  s'étonner  d'en  trouver  encore  qui  prétendent  donner 
des  démonftrations  du  repos  de  la  terre.  On.  ne  fçauroit 
mieux  apprécier  leurs  ouvrages,  qu'en  n'en  parlant  pas. 

V  l 

La  crainte  de  faire  languir  la  narration  précédente  en  y 
•inférant  les  raifons  des  adverfaires  de  Copernic,  &  les  réponfes 
de  fes  parti  fans ,  m'a  porté  à  les  renvoyer  à  cet  article.  Je  vais 
maintenant  faire  connoître  les  principales.  Je  commence  par 
les  raifons  Phyfiques  &  Agronomiques. 

La  première  oDjc&ion  que  les  adverfaires  de  Copernic  aient 
fait  valoir  contre  lui,  eft  la  prétendue  démonftration  que 
donne  Ariflote  du  repos  de  la  terre  au  centre  de  l'Uni- 
vers. Tous  les  corps  graves,  avoit  dit  ce  Philofophe  dont 
l'autorité  a  retardé  fi  longtemps  les  progrès  dé  la  raifon  , 
tous  les  corps  graves,  tendent  vers  le  centre  de  l'Univers, 
comme  les  corps  légers  vers  fa  circoaféreuce.  Or  l'expérience 
Tome  I.  Xxx 
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nous  apprend  cjue  les  premiers  tendent  au  centre  de  la  terre:  ce 
centre  6c  celui  de  l'Univers,  font  donc  dans  le  même  point. 

Dès  qu'on  commença  à  fecouer  la  hopteufe  fervitude  de 
l'autorité  d'Ariftote,  il  ne  fut  pas  difficile  de  répondre  à  un 
auiîi  mauvais  raifonnement.  Car,  qui  avoit  appris  a  ce  Philofo- 

rbc  que  les  corps  graves  tendent  par  leur  nature  au  centre  de 
Univers  ?  Il  les  avoit  vu  tomber  vers  la  terre,  &  il  en  avoit 
conclu  dans  fon  préjugé  fur  la  pofition  de  notre  demeure, 
qu'ils  tomboient  vers  le  centre  de  l'Univers,  que  la  pefanteur 
enfin  n'étoit  qu'une  appétence  de  ce  centre.  Puis  prenant  cette 
conclufion  pour  un  principe,  il  vouloit  en  déduire  le  repos 
de  la  terre  au  centre.  Le  paralogifme  cft  évident,  &  fait 
peu  d'honneur  à  ce  Légiflateur  de  la  Logique.  Nous  trouvons 
dans  la  réponfe  que  faifoit  Copernic  à  cet  argument ,  des  traits 
du  fyftême  de  la  gravitation  univerfelle  ;  la  pefanteur,  fui  va  ru 
lui ,  n'eft  autre  chofe  que  la  tendance  qu'ont  toutes  les  parties 
de  la  terre  à  Ce  réunir.  Etenim ,  dit-il ,  (  a  )  exiflimo  gravitaient 
ni  lui  aliud  ejje  quant  appetenciam  quamdam  naturalem  terra  par- 
iibus  inditam  à  divinâ providentiâ  opijicis  univerforum,  ut  in  inte- 
gruau  m  uni  ta  te  m  que  juam  fefe  conférant  in  plobi  formant  coeun- 
tes,  quant  affectionem  creaibilc  efi  etiam  fou,  luna ,  caterifque 
errantium  fulgoribus  ineffe,  ut  ejus  efficaciâ  in  eâ  quâ  fefe  repre 
frmant  rotunditate  perma néant.  Ainh  ,  difoient  Copernic  &  fes 
partifans ,  les  corps  terreftres  ne  pefent  que  parce  qu'ils  ten- 
dent à  fe  réunir  au  tout  dont  ils  font  parties  ;  il  en  eft  de 
même  de  la  Lune,  &  c'eft  de  l'égalité  des  forces  avec  les- 
quelles toutes  ces  parties  tendent  à  compofer  un  tout ,  que 
naît  la  rondeur  de  la  terre  Se  des  corps  céleftes. 

Je  paflè  quelques  autres  mauvais  argumens  fondés  fur  les* 
feufles  notions  qu'Ariftote  avoit  du  mouvement  qu'il  divifoit 
en  circulaire  àt  reftiligne,  attribuant  le  premier  aux  corps 
céleftes ,  &  le  fécond  aux  corps  terreftres.  Ils  feroient  tout- 
à-fait  ridicules  aujourd'hui ,  &  les  Coperniciens  s'en  tiroient 
comme  du  précédent,  en  rejertant  toutes  ces  atterrions  dénuées 
de  preuves.  On  doit  faire  aulfi  peu  de  cas  des  raifons  de  con- 
venance, tirées  du  plus  ou  du  moins  de  nobleffe  du  centre 
ou  de  la  circonférence  ,  du  repos  ou  du  mouvement ,  que  les 

la)  De  Rcvol  c  fi 
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Roffè  &  \esFromondus,  &c,  faifoient  beaucoup  valoir.  Les 
Copernic  uns  les  tournoient  à  leur  avantage  avec  ai.  tant  de 
vérité. 

Les  raifonnemens  qu'on  fonde  fur  les  phénomènes  agrono- 
miques, n'ont  pas  plus  ae  force  pour  prouver  l'immobilité  de  la 
terre.  En  tout  temps,  difoient  les  adverfaires  de  Copernic,  on 
▼oit  une  moitié  du  Ciel  fur  l'horizon,  &  de  deux  étoiles  dia» 
métralement  oppofées ,  l'une  paraît  toujours  fe  coucher  lors- 
que l'autre  fe  1ère.  Les  étoiles  enfin  paroiflent  toujours  de  la 
même  grandeur.  Ces  apparences  auroient-ellcs  lieu  fi  la  terre 
n'étoit  pas  au  centre  ?  Cet  argument  ancien  avoit  été  oppof« 
à  Ariflarque  de  Samos  9  fie  il  n'en  avoit  pas  été  plus  inconv- 
mode  que  les  partifans  modernes  du  mouvement  de  la  terre. 
Il  avoit  répondu  comme  eux ,  que  l'orbite  de  la  terre  corn* 
parée  à  la  diftance  des  fixes,  n'étoit  qu'an  point ,  qu'une  quan- 
tité infenfiblc.  Copernic,  avant  qu'on  lui  fit  cette  objection  , 
n'avoit  pas  manqué  de  l'aflurer,  8c  il  en  avoit  fait  un  des  points 
fondamentaux  de  fon  fyftêmc  :  car  l'axe  de  la  terre  paroif» 
fant  toujours  répondre  à  un  même  point  du  Ciel  étoilé,  il  lui 
falioit  néceflaircment  fuppofer  les  étoiles  fi  éloignées,  que 
tout  l'efpace  réel  que  décrivoit  cet  axe  fe  perdît  dans  Fim- 
mcnfité  de  cette  diftance,  &  ne  fût  que  comme  un  point  à 
fon  égard.  Je  conviens  que  cette  idée  préfente  d'abord  quel* 
ue  chofe  de  dur  &  de  difficile  à  admettre  ;  ce  fut  aufli  une 
es  raifons  qui  engagèrent  Tycko-Braké  à  propofer  fon  fyf- 
tême  mi-parti  de  ceux  de  Ptolemée  &  de  Copernic.  A  quoi  bon, 
difoit-il ,  cet  cfpace  immenfe  qui  fe  rencontre  au  delà  de  l'or- 
bite de  Saturne ,  efpacc  qui,  fuivant  lui ,  Ce  trou  voit  vuide ,  ÔC 
défert  >  Cette  difficulté  étoit  fpécicflfe  du  temps  dcTycho;  mais 
ce  n'en  eft  plus  une  à  l'égard  de  FAftronomie  moderne. 
Nous  feavons  aujourd'hui ,  ou  du  moins  nous  avons  de  gran- 
des raifons  de  croire,  que  cet  cfpace  immenfe  eft  deftinéaus 
orbites  des  comètes  qui  étant  extrêmement  excentriques,  no 
demandent  pas  un  champ  moins  vafte  pour  leurs  cours.  Cette 
découverte ,  confirmée  par  l'accord  du  calcul  avec  les  obfer* 
vations  de  toutes  les  comètes  qui  ont  paru  depuis  un  fiecle, 
peut  même  fervir  à  prouver  cette  immenfité  fi  difficile  à 
concevoir  ;  &  ce  qui  n'étoit  qu'une  conféquenec  du  fyf- 
têmt  de  Copernic ,  eu  aujourd'hui  une  vérité  de  fait.  Que  fi 
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quelqu'un,  fans  être  frappé  de  ces  raifons,  s'obftinoit  à  la 
rejerter,  pirce  qu'elle  enraye  fon  imagination,  nous  lui  di- 
rions, z\QcGaJTenJi  (a)  :«  Eh!  oui  êtes-vous, pour  mtfurer  les 
»  œuvres  delà  Divinité,  &  les  refîerrer  au  gré  de  votre 
»>  intelligence  ?  Etre  qui  jouiflez  à  peine  d'une  étincelle  de 
^>  raifon  ,  &  qui  rampez  fur  un  point  de  l'immenfité,  depuis 
»  quand  avez  vous  pénétré  toutes  les  vues  du  (uprême  Auteur 
9>  de  la  Nature  ?  Quelle  certitude  avez-vous  que  ces  vaftes 
«  efpaces  où  vos  foibles  organes  n'apperçoivent  rien ,  font 
»  réellement  vuides  &  déferts  ?  &  quand  ils  le  feroient, 
»>  connoiflez-vous  afTez  tous  les  reflbrts  que  la  Divinité  em- 
m  ploie  dans  fes  ouvrages ,  pour  être  afluré  que  cette  immen- 
»  iicé  ne  foit  pas  dans  l'ordre  de  quelqu'un  de  fes  def- 
»  feins,  n 

Ptolemée  &  quelques  anciens  Philofophes  employoient  au- 
trefois les  raifons  fui  vantes  contre  le  mouvement  de  la  terre. 
Ils  obje&oient,  à  ceux  qui  auroient  pu  le  foutenir,  que  Ci 
la  terre  tournoit  autour  de  fon  axe,  aucun  corps  ne  pourroit 
refter  fur  fa  furface;  aue  les  édifices  feroient  renverfes,  &  que 
toutes  les  parties  de  la  terre  feroient  bientôt  dilîipées  pat  la 
vîtefle  du  tourbillonnement  ;  qu'on  reflentiroit  en  h  n  un  vent 
d'une  violence  extrême,  effet  du  choc  des  corps  terreftres 
contre  l'air  immobile.  Les  modernes  adverfaircs  du  mouve- 
ment de  la  terre  ont  ajouté  pluficurs  autres  raifons  à  celle-là; 
fi  la  terre ,  difoient-ils ,  avoit  un  mouvement  autour  de  fon 
axe  ,  un  corps  qu'on  laifle  tomber  du  haut  d'une  tour ,  ne  rom» 
beroit  pas  au  pied  ,  mais  à  quelques  milles  delà  ,  fuivant  l'cf- 
pacc  de  temps  qu'il  employeroit  dans  fa  chute.  Les  oifeaux 
voltigeant  dans  l'air,  feroient  laides  en  arrière,  Se  ne  retrou- 
vero.'ent  plus  leurs  retraites.  Un  canon  tiré  du  côté  de  l'O- 
rient, n'auroit  aucune  force;  la  balle  refteroit  en  arrière  du 
but  :  &  au  contraire,  tiré  vers  l'Occident,  il  feroit  une  im- 
preflion  plus  grande ,  le  but  allant  au  devant  de  la  balle.  Je 
pafîcfous  filencc  plufieurs  autres  objections  de  cette  nature, 
parce  que  ce  n'ell  que  la  même  préfentée  fous  des  faces  diffé- 
rentes. Je  les  trouve  toutes  renfermées  dans  ces  agréables  vers 
de  Buchanan  (6)  : 

(  a  )  Adverpis  Cafrtum, 
{b)  De  SpfurS. 
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finge  animo  pigris  immoto  corpore  flammis 
Store  folcmj  terram  fefe  circumvolvere  in  orbem9 
Perque  ter  oclonas  umbrarum  &  luminis  horas, 
Claudere  ptrpttuum  fua  per  vejligia  gyrum. 
H  une  neque  vim  curfus  ccUres  tquarc  fugitif 
Nec  pottrunt  aU  volucrum,  nec  fiamina  ventis 
Nec  que.  julphurcê.  impellit  vioUmia  fiamm* 
Saxat  cavo  incîufus  quoties  furie  afius  aheno. 
Nonne  vides  parvâ  pueri  crepitacula  dextrâ 
Cum  quatiuntj  vel  cum  nervo  Jlridente  fagitta 
Miffa  volât j  vel  cum  follis  defauce  reclufus 
y  t  m  us y  anhebmtem  fovet  in  jornacibus  ignem  j 
Nonne  vides  quant o  cum  murmure  Jubilai  aer^ 
Seque  gémit  Jindi  ;  fi  parvo  igitur  momento 
Cum  fonitu  unpulfits  fremat  atque  remugiat  aers 
Quem  fore  fperamus  fonituma  qus  murmura  tellus 
Concita  prxcipitem  dum  fcfe  contorquet  in  orbem^ 
Tôt  que  fimul  JUvaSj  prdruptaque  culmina  montium 
Auram  indignamem3fcindanc  lacerentque  forentque. 

Ergb  tam  céleri  motu  fi  concita  tellus 
Iret  in  occafum3  rurshfque  rediret  in  orbem> 
Cunda  fimul  quateret  fecum>  vafioque  fragore 
Templûj  adesj  miferis  etiam  cum  civibus  urbes 
Opprimetet  fubit*  Jlrages  inopina  ruint, 
Jpfit  etiam  volucres  tranantes  aera  leni 
Remigio  alarum^  céleri  vertigine  terrs 
Abreptas  gemeitnt  JylvaSj  nidofque  tenellâ 
Cum  fobolej  &  charâ  forfan  cum  conjuge3  nec  fi 
Auderet  \ephiro  folus  committere  turtur^ 
Ne  procul  ablatoî  terra  fugiente  Hy mémos 
Et  viduum  longo  luclu  defieret  amorem. 
Quid?  cum  prima  levés  ineunt  certamina  Perf*9 
Medorum  &  paribus  flot  contra  exercitus  armiSj 
S  tante  polo 3  fugiente  folo,  dum  miffile  ferrum 
A  ère  fufj  enfum  vacuo  rotat,  altéra  telis 
Cccur'ens  pars  fefe  iniueret  ;  retrs  altéra  nunjuam 
Vulnera  perferretj  cela.  &  vcrtigwc  urr* 
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Hojlibus  ablatis  domini  vejligia  propter 
Irrita  conciderent  

Si  quelqu'un  trop  peu  verfé  dans  la  connoiflance  du  mou- 
vement, étoit  ébranlé  par  ces  objections,  il  feroit  aifé  de  le 
raffurcr  par  des  obfervations  fort  (impies.  Il  fuffit  d'avoir  été 
une  fois  dans  fa  vie  fur  un  vaiffeau  cinglant  à  pleines  voiles, ou 
dans  un  bateau  porté  par  le  courant  d'un  fleure  rapide.  On  y 
obferve  que  tous  les  mouvemens  particuliers  s'y  exécutent 
de  même  que  fi  le  corps  total  du  bâtiment  étoit  en  repos. 
Un  coup  de  piftolet  tiré  de  la  pouppe  à  la  proue ,  ne  fait  pas 
moins  d'impreflion  que  de  la  proue  a  la  pouppe  ,  &  en  le  tirant 
tranfverfalement ,  on  ne  frappe  pas  moins  le  blanc  que  fi  le 
vaiffeau  étoit  fans  mouvement.  Un  corps  }etté  perpendicu- 
lairement ,  retombe  fur  la  main  de  celui  qui  l'a  jetté ,  &  le 
corps  qu'qn  laifle  tomber ,  quelque  léger  qu'il  foit ,  fembk 
tomber  perpendiculairement.  L'oifeau  qu'on  laifie  en  liberté 
dans  une  chambre ,  &  voltigeant  d'un  endroit  à  l'autre ,  n'eft 
point  trompé  par  le  mouvement  du  vaiffèau  qui  avance  pen- 
dant qu'il  cft  en  l'air.  Tout  s'y  paflTe  enfin  comme  fi  l'on 
étoit  clans  un  parfait  repos.  Outre  ces  expériences  familières 
à  tous  ceux  qui  ont  navigé  fur  mer  ou  fur  les  rivières ,  Gaf~ 
fendi  en  fit  une  à  Marfeilie  pour  convaincre  les  adverfaires  de 
Copernic,  de  la  foibleffc  de  leur  objection  tirée  de  la  chute 
des  corps  pefans.  Quelques-uns  d'entr'eux  avoient  eu  la  témé- 
rité d'affurer  qu'un  corps  qu'on  laiffbit  tomber  du  haut  d'un 
mât,  dans  un  vaiffèau  cinglant  à  pleines  voiles,  ne  tom- 
beroit  pas  au  pied,  &  delà  ils  tiroient  une  forte  induction  con- 
tre le  mouvement  de  la  terre.  Car,  difoient-ils,  il  en  fera  de 
même  d'un  corps  qu'on  laiflera  tomber  du  haut  dune  tour  , 
&  fi  le  corps  de  la  terre  étoit  en  mouvement ,  ce  corps  ne 
tomberoit  point  au  pied  de  la  tour ,  ce  qui  eft  contre  l'obfer- 
vation.  Tycho,  de  bonne  foi  fans  doute ,  ou  trompé  par  une 
expérience  mal  faite,  avoir  affuré  à  Rotkman,  que  la  chofe 
étoit  ainfi,  &  ce  fut-une  des  principales  raifons  par  lesquelles 
il  le  débaucha  au  parti  de  Copernic.  Néanmoins  Galilée  dans 
fon  Syflema  Cofmicum,  avoir  hardiment  nié  la  prétendue  ex- 
périence ,  &  avoir  établi ,  fur  des  raifons  tirées  des  loix  du 
mouvement,  que  le  corps  IakTé  à  lui-même,  tomberoit  au> 
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pied  du  mât.  Giffendi  crut  devoir  en  faire  l'expérience ,  non 
qu'il  doutât  en  aucune  manière  du  kiccès ,  mais  uniquement 
pour  forcer  dans  leur  dernier  retranchement  ceux  qui  nioient 
le  mouvement  de  la  terre.  Elle  réuflit,  comme  Galilée  l'avoit 
afïiiré  :  le  poids  fidèle  à  fe  prêter  au  mouvement  général  en 
même-temps  qu'il  tomboit,  alla  frapper  le  pied  du  mât.  Ce 
fut  un  fujet  de  furprife,  &  pour  les  ignorans  Philofophes  qui 
avoient  afluré  le  contraire,  &  peut-être  dans  un  fens  différent 
pour  les  matelots  &  les  gens  de  mer,  à  <jui  le  doute  même  qui 
occafionnoit  cette  expérience ,  dût  paroitre  ridicule.  GaJJendi 
publia  fur  ce  fujet  fon  excellent  écrit  intitulé ,  de  Motu  jm- 
prejjo  à  Mo  tore  tranflato.  Nos  Phyficiens  ont  imaginé  une  ma- 
chine pdur  répéter  cette  expérience  à  moindres  frais,  fur  quoi 
nous  renvoyons  aux  Livres  de  Phyfique  expérimentale. 

Il  y  a  un  peu  plus  de  réalité  dans  l'objection  de  ceux  qui 
ont  dit  que  n  la  terre  tournoit  autour  de  fon  axe,  fes  parties 
fe  diulperoient  9  comme  l'on  voit  les  gouttes  d'eau  ,  dont  la 
circonférénee  d'une  roue  eft  chargée,  s'écarter  dès  qu'on  la 
fait  tourner  avec  quelque  vîteflè  ;  comme  la  pierre  d'une 
fronde  agitée  circulairement ,  s'échappe  dès  qu'elle  eft  libre. 
On  répondoit,  il  faut  l'avouer,  fort  mal  à  cette  objection 
avant  qu'on  eût  l'idée  convenable  du  mouvement.  Car  Co- 
pernic  ce  fes  partifans ,  encore  prévenus  de  la  mauvaife  divi- 
fion  du  mouvement  en  re&iligne  ce  circulaire ,  difoient  que 
le  mouvement  naturel  de  toutes  les  parties  de  la  terre  étant 
circulaire,  elles  ne  dévoient  point  s'écarter;  &  ils  trou- 
voient  une  difparité  entre  les  exemples  ci-dcfïus  &  le  mou- 
vement de  la  terre  ,  en  ce  quilles  gouttes  d'eau  ou  la  pierre 
de* la  fronde  n'avoient  point  le  mouvement  circulaire  naturel- 
lement. La  réponfe  étoit  fuffifante  pour  le  temps  ;  on  fe  défen- 
doit  avec  des  armes  femblables  à  celles  avec  le/quelles  on  étoit 
attaqué  :  mais  aujourd'hui  l'on  répond  mieux  à  cette  difficulté. 
On  convient  que  c'eft  le  propre  du  mouvement  circulaire, 
d'écarter  du  centre  de  rotation  les  parties  du  fy frime  qui  l'é- 
prouve. Ainfi  tout  mouvement  circulaire  diflîpcra  les  corps 
qui  n'ont  aucune  adhérence  entr'eux  :  c'eft  pour  cela  que  dans 
l'exemple  cité  ,  les  gouttes  d'eau  fe  détachent  aufîitot  de  la 
roue  qui  tourne:  car  il  n'eft  aucune.force  qui  les  y  attache, 
qu'une  très-légerc  ténacité,  encore  faut-il  que  la  roue  ait 
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une  certaine  vîteiïe  pour  la  vaincre.  Mais  il  n'en  fera  pas  de 
même  lorlquc  les  parties  d'un  fyftême  de  corps  mu  circuJairc- 
menc ,  tiendront  les  unes  aux  autres  par  quelque  force,  ôç  tel 
elt  le  cas  des  parties  de  la  terre.  Cette  force  eft  la  pefanteur 
qui  les  porte  au  centre  du  globe  terreftre.  Tout  mouvement 
Circulaire  ne  fuffira  pas  pour  la  furmonter:  il  ne  fera  qu'en 
diminuer  l'action  ,  d'autant  plus  qu'il  fera  plus  rapide.  Les 
Philofophcs  modernes,  par  des  expériences  réitérées ,  &  une 
jconnoirianec  plus  approfondie  du  mouvement,  ont  appris 
que  les  corps  pefent  moins  fous  l'Equateur,  d'environ  une  189% 
qu'ils  ne  feroient  fi  la  terre  étoit  en  repos.  On  démontre  au- 
jourd'hui par  la  théorie  des  forces  centrales,  qu'an* n  que  les 
parties  de  la  terre  fous  l'Equateur,  fuflent  (ur  le  point  de  fe  di(- 
liper  par  l'effet  de  la  force  centrifuge  &  du  tourbillonnement, 
il  faudroit  que  fa  révolution  fût  dix-fept  fois  plus  rapide  qu'elle 
n'eft,  c'eft-i-dire,  que  le  jour  ne  durât  qu'une  heure  &  zj'. 
Le  mouvement  qu'elle  a  eft  par  conféquent  de  beaucoup  trop 
lent  pour  nous  infpirer  aucune  allarme. 

Le  P.  Riccioli,  après  être  convenu  de  l'infuffifance  de  tous 
ces  raifonnemens  pour  établir  le  repos  de  la  terre,  en  a  pro- 
pofé  un  autre,  fur  lequel  il  fait  beaucoup  de  fonds  (a).  Il  ne 
craint  même  pas  de  dire  qu'en  vertu  de  ce  raifonnement ,  il 
eft  d'une  évidence  Phyfico-mathématique ,  que  la  terre  n'a 
aucun  mouvement.  Mais  nous  croyons  pouvoir  4ire  au  con- 
traire ,  qu'en  vertu  de  ce  raifonnement  il  eft  de  la  dernière 
évidence  que  ce  fçavant  Aftronome  connoifïbit  mal  les  loix 
de  la  Mécnaniquc  &  du  choc  des  corps  ;  le  voici.  Qu'on  laide 
tomber,  dit  Riccioli,  du  haucâl'une  tour  AB,  un  poids  quel- 
conque,  qui ,  fuivant  la  do&rine  de  l'accélération  des  graves, 
parcourra  en  quatre  temps  égaux  des  efpaces  AC,  CD,  DE  , 
EB,  qui  feront  enrr'eux  comme  1,  3,  j,  7.  Si  la  terre  tourne, 
&  que  le  point  B  parcoure  l'arc  B  F  dans  le  même-temps  que 
le  lommet  de  la  tour  l'arc  AQ ,  cet  arc  étant  divifé  en  quatre 
parties  égales ,  &  ayant  tiré  les  rayons,  &  décrit  les  arcs  Ce, 
D</,  E  e,  le  corps,  dans  l'hypothefc  du  mouvement  de  la  terre, 
parcourra  dans  quatre  temps  égaux  les  efpaces  Acyc<f%de,e F. 
Or  l'on  trouve  encore  par  le  calcul ,  que  fuppofant  la  durçc 

(a)  Alm.  Xov.  u  n,U  3. 

entière 
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entière  de  la  chute  de  4/,  ou  la  hauteur  de  A  B  de  140  pieds  9 
les  lignes  A  c,  cd,de>eF  font  à  très-peu  de  chofes  près  égales. 
Donc,  dit-il,  les  vîtefles  parAc,  cd,  de,  eFCont  égales.  Le 
corps  porté  par  *F,  c'eft-à-dire  après  les  quatre  inftans  de 
chute,  ne  frappera  donc  pas  le  plan  horizontal  avec  plus  de 
force  qu'il  auroit  fait  après  le  premier  ou  le  fécond.  Or  cela 
eft  entièrement  contre  l'expérience ,  d'où  le  P.  Riccioli  con- 
clud  que  le  mouvement  de  la  terre  n'a  pas  lieu. 

Une  obfervation  fort  fimple  fuffit  pour  détruire  tout  ce  la- 
borieux raifonnement.  Ceftque  Riccioli  ne  faifoitpas  atten- 
tion que  pour  juger  de  la  force  du  choc  d'un  corps  fur  un 
autre,  ce  n'eft  pas  la  vîteffè  foule  qu'il  faut  confidérer,  mais 
encore  l'angle  fous  lequel  le  choc  fe  fait.  Il  eft  même  peu 
excufable  à  cet  é/ard  :  car  outre  qu'un  peu  d'attention  apprend 
cette  vérité  méchanique ,  il  y  avoit  déjà  bien  des  années  que 
Galilée ,  B aliam i,  Torrifelli  Favoient  eniëignée.  Or  il  eft  vifible 
dans  la  figure  de  l'exemple  dont  il  s'agit  ici,  que  la  lignée  F, 
ou  le  chemin  que  décrit  le  corps  dans  le  dernier  inftant  de  fa 
chute,  eft  bien  plus  direct  au  plan  horizontal,  que  de^àede  plus 
que  f  </,  &  c  d plus  que  A c.  Le  eboe  fera  donc  plus  grand  dans 
les  inftans  les  plus  éloignés  du  commencement  de  la  chute, 
comme  l'enfcigne  l'expérience.  Ainfi  cet  argument  fi  vanté 
par  Riccioli,  n'a,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  aucune  folidké. 
Auflî  remarquons-nous  qu'il  fit  peu  d'impreffion  fur  quelques- 
uns  de  fes  compatriotes.  Etienne  de  Angelis  lui  objecta  à 
peu  près  les  mêmes  chofes  que  nous  venons  de  dire  (a);  ce 
qui  excita  entre  ces  deux  hommes,  l'un  grand  Géomètre 9 
l'autre  habile  Aftronome,  une  vive  altercation.  Sans  fe  don- 
ner la  peine  d'en  lire  les  pièces,  on  peut  aflurcr  qu' Angelis 
eut  le  deflTus.  Je  paffè  fur  quelques  autres  raifonnemens  aux- 
quels Riccioli  donne aufli  beaucoup  de  poids,  &  qui  font  de 
l'invention  de  fon  ami  &  compagnon  d'obfervations  le  P.  Gri- 
maldi.  Avec  un  peu  plus  de  connoiflance  des  loix  du  mouve- 
ment, il  les  auroit  plus  juftement  appréciés. 

Je  ne  dis  qu'un  mot  de  ceux  qui  ont  obje&é  que  l'accélé- 
ration uniforme  des  graves ,  obfcrvée  par  Galilée,  eft  incom- 
patible avec  le  fyftême  de  Copernic.  Cela  eft  vrai,  dans  la 

(a)  Confii.fopra  Informa  falcune  raponi  PhyficQ-Maiktm.  di  G.  B.  Riccioli.  Venct, 
A66y.  4.  Voyez  aulli  Traitf.  PhiL  mm. 

TomeL  Yyy 


538  HISTOIRE 
rigueur  mathématique,  mais  en  combinant  l'action  de  la 
pefanteur  avec  celle  de  la  force  centrifuge  Cjui  réfulte  de  la 
rotation  de  la  terre,  il  n'y  a  que  de  fi  légères  différences  d'avec 
l'accélération  uniforme  ,  que  l'expérience  ne  fçauroit  les  faire 
appercevoir.  On  ne  peut  donc  rien  conclure  delà  contre  le 
mouvement  de  la  terre. 

Il  nous  faut  maintenant  dire  quelque  chofe  des  objections 

3u'on  prétend  puifer  dans  l'Ecriture  Sainte ,  contre  le  fyftêmc 
e  Copernic.  Comme,  de  l'aveu  même  des  Anticoperniciens  un 
peu  éclairés  en  Phyfique ,  ce  font  les  feules  &  les  plus  fortes 
armes  qu'ils  aient  pour  combattre  leurs  adverfaires ,  cela  nous 
impofe  la  néceflite  de  les  difeuter.  Voici  donc  ces  objections, 
nous  le  dirions ,  fans  le  refpect  que  nous  avons  pour  les  Livres 
Saints,  plus  dignes  du  temps  de  la  légende,  que  du  lîecle 
éclairé  qui  les  a  vu  naître. 

Les  Anticoperniciens  allèguent  d'abord  un  pafîàec  de  I'Ec- 
défiafte,  où  on  lit  :  Gtneraùo  vraterit,  gentratio  advenit,  terra 
au  te  m  in  sternum  flot...  oritur fol  &  oc  ci  du,  &  ad  locum  fuum  re~ 
vertitur,  i  bique  renafeens  gyrat  per  m  en  die  m,  &  fleUitur  ad  aqui- 
lonem,  &c.  In  foie  pofuit  tabemaculum  fuumy  &  tanquam  fppnfus 
procedens  de  thalamo Juoy  extdtavit  utgigas  ad  currendam  viam9 
à  fummo  cœlo  egrefjîo  ejus  &  recurfus  ejus  ufqut  ad  fummum 
•jus,  nec  eft  qui  je  abfcondat  à  cabre  ejus.  Us  citent  aulfi  une 
multitude  d'autres  paffages  où  il  eft  parlé  du  lever  Se  du  cou- 
cher du  foleil ,  &  des  étoiles  ,  où  il  eft  dit  que  Dieu  a  affermi 
la  terre  fur  fes  fondemens ,  &  qu'elle  ne  fera  ébranlée  en  au- 
cun temps.  Mais  leur  grand  &  principal  argument  eft  tiré  du 
fameux  paflage  de  fofué3  où  ce  chef  du  peuple  de  Dieu  or- 
donne au  foleil  &  à  fa  lune  de  s'arrêter.  Soi  contra  Gabaon  ai 
movearisy  &  luna  contra  vallem  A  jalon  Steterunt  que  fol  &  luna 
donec  ulcifeeretur  fe  gens  de  inimicis  fuis,  &c 

Les  objections  tirées  des  premiers  paflages  qu'on  vient  de 
rapporter,  méritent  peu,  nous  lofons  dire,  la  peine  d'une 
difcuflïon.  Qui  ne  voit  dans  ces  exprcilîons  generatio  prœterity 
&c ,  que  l'objet  de  l'Eccléfiafte  eft  de  faire  une  peinture  de 
l'extrême  inconftance  des  chofes  humaines,  &  de  la  petitefle 
de  l'homme ,  qui  comme  une  étincelle  ,  naît  &  meurt  un  inf- 
tant  après  ?  C'eft  le  fens  de  tout  le  Chapitre  dont  ce  paflage 
çft  tiré.  Ainû  le  mot  de  jiat  ne  fignifie  ici  que  permanet^  durai. 
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A  l'égard  du  paflage  fuivant ,  quel  fens  phyfique  &  littéral 
doit-on  chercher  dans  une  peinture  poétique  du  lever  &  du, 
cours  du  foleil  ?  Nous  ne  devons  pas  nous  étendre  davantage 
fur  ce  fujet. 

A  l'égard  du  paflàge  de  Jofué,  &  des  autres  où  il  eft  parlé 
du  mouvement  du  ioleil  &  des  étoiles»  il  y  a  long-temps 
qu'on  a  répondu ,  &  qu'on  a  prouvé ,  par  une  foule  d'exem- 
ples, que  l'Ecriture  s'eft  énoncée  dans  les  termes  communs  , 
&  fuivant  l'opinion  vulgaire.  C'eft  le  fentiment  de  plufieurs 
Docteurs  &  de  plufieurs  fçavans  Commentateurs  de  l'Ecri- 
ture. Ecoutons  Saint  Jérôme  :  Confuetudinis,  dit-il ,  feriptura- 
rum  *ft  ut  opinionem  multorum  fa  nanti  hiftoricus,  quomodo  eo 
temport  ab  omnibus  credebatur  (a).  Tel  eft  aulli  le  fentiment  de 
Saint  Auguftin.  Le  Saint  Efprit,  dit-il,  (b)  ayant  à  nous  pro- 
pofer  des  ventés  plus  utiles ,  n'a  point  voulu  inférer  celles-ci ,  il 
veut  dire  celles  qui  concernent  TAflronomie  ,  de  crainte  que 
les  hommes  fuivant  la  corruption  de  leur  nature,  &  négligeant 
fejfenùel,  ne  s  occupaient  trop  à  de  vaines  fpéculations.  Aulfi  lit? 
on  dans  Haïe  (  c  ),  Je  fuis  ut  Seigneur  ton  Dieu,  qui  tenfciçne 
les  chofes  utiles,  ce  que  les  Interprètes  expliquent  par  non  Jub- 
tiles.  La  conféquence  de  ces  partages  eft  ailée  à  tirer.  Car  fi 
l'Efprit  Saint  n'a  pas  prétendu  nous  apprendre  des  vé- 
rités agronomiques  &  phyfîques,  toutes  les  fois  qu'il  a  été 
queftion  de  certains  phénomènes,  comme  du  lever  &  du  cou- 
cher des  aftres,  de  leur  mouvement  apparent  ,  il  a  dû  parler 
comme  penfoit  &  parloit  le  vulgaire,  qui  dans  fon  langage, 
n'a  égard  qu'aux  apparences ,  &  en  aucune  manière  à  la  réalité 
qu'il 'ignore.  Il  n'eut  pu  fe  fervir  d'un  autre  langage,  fans  pro- 
pofer  des  vérités  difficiles  à  croire;  ce  qui  eut  jetté  ceux  à 
qui  elles  auroient  été  annoncées ,  dans  un  étonnement  &  dans 
des  fpéculations  capables  de  les  détourner  du  but  que  la  Di- 
vinité s'eft  propofe  en  fe  manifeflant  aux  hommes  par  Pen- 
tremife  de  les  Ecritures. 

On  formeroit  facilement  un  catalogue  des  Auteurs  fur  l'E- 
criture Sainte ,  qui  ont  admis  tacitement  ou  expreflement 
le  principe  ci-deflus,  pour  la  concilier  avec  la  faine  Phyfi- 
que, &  nous  devons  peu  être  ébranlés  de  ce  qu'à  l'exemple 

[a)  In  Math.  c. i 4.  , 
{b)  In  Genef.  1.  xi ,  c.  9. 

<c)c.4«,v.i7.  Yyy  i| 
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de  Saint  Auguftin ,  plufieurs  d'entr'eux  s'en  foienc  écartés  en 
bien  des  occafions,  guidés  par  les  préjugés  ou  par  l'envie  de 
foutenir  une  manière  de  penfer  qu'ils  avoient  lucée  avec  Je 
lair.  Les  adverfaires  même  de  Copernic  ne  font  pas  difficulté 
de  recourir  à  ce  principe  coûtes  les  fois  qu'on  leur  rétorque 
quelques-uns  des  paflages  nombreux  qui  font  contraires  à 
certaines  vérités  établies  aujourd'hui.  L'Ecriture  alors  s'eft 
énoncée ,  difent-ils  ,  proverbialement ,  d'une  manière  fi- 
gurée :  elle  n'afïè&e  pas  une  exactitude  fcrupuleufe  ,  elle  fe 
contente  d'énoncer  les  nombres  ronds ,  &c.  Ils  font  pitié  de 
vouloir  que  fur  le  point  contefté ,  on  la  prenne  à  la  rigueur, 
&  que  dans  d'autres  cas  on  ne  l'entende  que  d'une  manière 
métaphorique  &  proverbiale. 

Les  partifans  du  fens  rigide  de  l'Ecriture.,  dans  la  queftion 
du  mouvement  de  la  terre ,  auraient  en  effet  quelque  fon- 
dement de  le  maintenir,  fi  c'étoit  dans  ce  fcul  cas  qu'il  fallût 
s'en  départir.  Mais  il  y  a  une  foule  d'autres  paflages  où  elle 
s'accommode  vifiblement ,  je  ne  dis  pas  à  des  préjugés  quiy 
comme  celui  du  repos  de  la  terre ,  ont  quelque  fondement 
en  ce  que  le  contraire  eft  une  vérité  fublime  &  très-difficile 
à  perfuader  au  vulgaire ,  mais  à  des  préjugés  populaires ,  & 
dont  il  eft  facile  de  fe  défabufer.  Dans  combien  d'endroits 
ne  parle-t-clle  pas  des  bouts  de  la  terre,  des  piliers  du  Ciel, 
ou  de  ceux  de  la  terre  ?  n'y  lit-on  pas  que  Dieu  a  étendu  le9 
Cicux  comme  une  tente  (a)  ou  comme  un  dais  ?  auffi  voit- 
on  d'anciens  Docteurs  de  l'Eglife  peu  verfés  dans  la  Phy- 
fîquc,  nier  ou  du  moins  douter  que  les  Cicux  foient  ronds, 
ou  qu'ils  enveloppent  la  terre  tout  à  l'entour.  Tels  font  Saint 
Juftin ,  Saint  Ambroife  ,  Saint  Chryfoftomc  ,  Theodorer  r 
Theophilac"t ,  Saint  Auguftin,  &c  ;  on  voit  même  Saint  Chry- 
foftome  s'écrier ,  où  font-ils  ces  gens  qui  peuvent  prouver  que 
tes  Çieux  font  ronds  \b)  /  Mais  Saint  Jérôme  reprend  rude- 
ment ceux  qui,  fe  fondant  fur  les  paflages  ci-delfiis,  nioient 
cette  vérité.  Ceft,  dit-il,  (c)  une  grande  imbécillité,  (  je  me  fers 
d'un  terme  équivalent  i  celui  de  ce  S.  Père  ,  )  fi  quelqu'un  3 
trompé  par  ces  paroles  d'Ifaïe,  venjoit  que  le  Ciel  eft  en  forme  de 
voûte,  &  non  tout-à-fait  rond.  Que  dirons-nous  encore  de  ce 

{a)Ifaiet  c.  xl,  z0j  Pf.  104.*. 
(  b  )  Hom.  1 4.  ad.  Epifl.  ad  Hebr. 
lc)lmftQfimi  iuep.ad  Gal.c.  j. 
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paflage  des  Rois,  &  des  Paralipomencs ,  où  on  lit  de  la  mer 
d'airain  que  Salomon  avoir  placée  dans  le  Temple ,  qu'elle 
étoit  ronde  ,  qu'elle  avoir  dix  coudées  de  diamètre ,  &  trente 
de  circonférence  ?  ne  feroit-il  pas  plaifant  de  voir  quelque 
partifans  de  l'interprétation  rigoureufe  de  l'Ecriture,  dénon- 
cer les  Géomètres  aux  Tribunaux  Eccléfiaftiques ,  &  les  faire 
condamner ,  parce  qu'ils  démontrent  que  la  circonférence  du 
cercle  eft  plus  que  triple  du  diamètre ,  &  qu'ainfi  le  con- 
tour de  ce  vafe  étoit  de  trente-une  coudées  &  demie,  très- 
près  ?  Aiuli  a-t'on  vu  de  bonnes  gens  annoncer  fur  ce  paflàge 
la  découverte  de  la  quadrature  du  cercle.  En  vain  leur  mon- 
troit-on  le  contraire  ;  l'Ecriture  avoit  parlé ,  difoient-ils ,  & 
ils  dévoient  lui  foumettre  leur  rai  Ion  &  leurs  fens.  Beati 
vauperes  Jpiritu.  Ceci  me  rappelle  le  trait  d'un  Cordelier 
£fpagnof ,  qui  faillit  à  dénoncer  à  l'Inquintion  fes  fçavans 
compatriotes ,  lorfque  de  retour  de  leur  voyage  au  Pérou ,  ils 
annoncèrent  que  la  terre  étoit  un  fphéroïde  applati.  La  fa- 
meufe  Marie  d 'Agreda,  reconnue  pour  Bienhcureufe  en  Efpa- 
gne ,  &  déclarée  vifionnaire  par  le  Clergé  de  France ,  l'avoit 
vue  dans  un  de  fes  délires  afeetiques  fous  la  forme  d'un  œuf. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  le  zele  du  Cordelier, 
&  il  couroit  dénoncer  la  monftrueufe  héréfic  de  la  terre  ap- 
platie ,  fi  des  gens  fenfés  ne  lui  eufTent  tranquillifé  l'efprit , 
en  lui  repréfentant  qu'il  valoit  mieux  la  laifler  dans  l'oofcu- 
rité  ,  que  de  la  divulguer  par  un  éclat  qui  lui  feroit  peut-être 
des  partifans  ;  le  bon  Pere  trouva  que  cela  étoit  prudent,  & 
il  fe  tut. 

C'eft  ici  le  lieu  de  parler  de  la  déclaration  donnée  par  le 
P.  Fabri,  Grand  Pénitencier  de  Rome ,  concernant  le  fyftêmc 
de  Copernic.  Ce  fçavant  Jéfuite,  dans  un  écrit  fous  le  nom 
d'Eujlache  de  Divinis,  écrit  fait  fous  fes  yeux ,  &  prefque  fon 
ouvrage,  dit  que  l'Eglife  eft  autorifée  à  maintenir  le  lcns  lit- 
téral des  pauages  de  l'Ecriture  défavorables  au  mouvement 
de  la  terre ,  tant  qu'on  n'aura  aucune-  démonftration  de  ce 
mouvement;  que  lorfau'on  en  aura  trouvé  une ,  alors  elle  ne 
fera  aucune  difficulté  de  déclarer  qu'on  peut  les  entendre  feu- 
lement dan|  le  fens  figuré.  Nous  ferons  dans  l'article  fuivanf, 
des  réflexions  fur  la  nature  des  démonftrations  qu'on  peut 
raifonnablcmenr,  exiger  du  mouvememt  de  la  terre  y  8t  nous  y 
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.  montrerons  qu'il  eft  aufli  bien  prouvé  qu'une  multitude  d'au- 
tres vérités  agronomiques  univerfellement  adoptées  :  nos  ré- 
flexions préfentes  ne  regarderont  que  cette  déclaration.  Ne 
prouve-t'cllc  pas  déjà  que  l'on  a  mal  à  propos  interpofé  Tau» 
torité  de  i'Eglife  dans  cette  querelle  onilofophioue ,  &  que 
les  condamnations  lancées  contre  àalilée  &  Lopernic,  ont 
été  trop  précipitées  ?  S'il  eft  aujourd'hui  de  foi ,  fuivant  la 
déclaration  du  S.  Office  ,  qu'il  faut  entendre  à  la  lettre  les 
paflages  de  l'Ecriture  fur  le  repos  de  la  terre  ,  comment  peut- 
on  dire  que  I'Eglife,  (ou  plutôt  ce  Tribunal  qu'il  faut  bien  en 
diftinguer ,  )  fe  réferve  de  déclarer  un  jour  qu'on  peut  ne  les 
entendre  que  dans  un  fens  figuré  ?  La  vérité  eft  unique  & 
immuable:  fi  le  Tribunal  dont  nous  parlons  eft  infaillible, 
le  mouvement  de  la  terre  eft  dès-aujourd'hui  une  erreur;  ou 
ne  fçauroit  jamais  en  trouver  aucune  démonftrarion.  La  dé- 
claration dont  nous  parlons,  eft  donc  une  forte  d'aveu  que  le 
premier  jugement  n'eft  tout  au  plus  qu'un  jugement  de  pro- 
vifion  :  h  ceux  de  qui  il  émana  eutTent  eu  plus  de  politique  U 
de  génie ,  ils  euflent  fenti  combien  ils  compromettoient  leur 
autorité  ,  en  l'interpofant  dans  une  queftion  de  cette  nature. 
Ils  euftènt  craint  qu'il  ne  leur  arrivât  ce  que  Kepler  dit 
ingénieufement  à  ce  fujet  :  Dolabra  in  ferrum  impaSa  nequi- 
dem  lignufh  Jècat. 

vu. 


Nous  nous  fommes  fuffifamment  occupés  des  difficultés 
qu'on  a  autrefois  élevées  contre  le  mouvement  de  la  terre. 
Elles  font  aujourd'hui  de  fi  peu  de  poids  auprès  de  ceux  qui 
font  initiés  dans  la  faine  Phyfique ,  que  fi  l'objet  de  notre 
ouvrage  ne  l'eût  exigé  ,  nous  n'euflions  pas  donné  tant  de 
temps  à  les  difeuter.  Nous  paflons  à  développer  queloucs-uns 
des  avantages  nombreux  qui  ont  détermine  tous  les  Aftrono» 
mes  modernes  en  faveur  de  l'arrangement  de  l'Univers  pro- 
pofé  par  Copernic. 

Je  remarquerai  d'abord  qu'on  ne  doit  pas  s'attendre  ctk 
Phyfique  &  en  Aftronomie ,  à  des  preuves  de  1}  même  na- 
ture que  celles  que  les  Géomètres  donnent  des  vérités  géo- 
métriques. Si  l'on  en  eaigeoit  de  femblablcs ,  ce  feroit  encore 
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tine  queftion  problématique ,  fi  la  lune  tourne  autour  de  la 
terre ,  quelle  eft  la  caufc  de  fes  phafes  ,  &c  ?  Car  fi  quelque 
Phyficien  imaginoit,  par  exemple,  de  dire  que  les  phafes  de 
la  lune  font  l'effet  d'un  feu  qui  parcourt  fucceifivement  fa  fur- 
face,  ou  qu'elle  a  un  hémifphere  lumineux  de  lui-même  qu'elle 
nous  prélente  tantôt  directement,  tantôt  obliquement,  on 
s'en  moquerqit  fans  doute,  mais  qui  que  ce  foit  ne  pourroic 
démontrer  le  contraire,  comme  on  démontre  que  les  trois  an- 

§les  d'un  triangle  ne  font  pas  plus  grands  que  deux  doigts.  Les 
émonftrations  en  Phyfique  &  en  Aftronomie  font  d'un  autre 
genre.  Une  hypothefe  Pnyfico-aftronomique  eft  cenfée  revê- 
tue de  preuves  qui  doivent  entraîner  tous  les  cfpritSj  lorfqu'en 
même-temps  qu'elle  fatisfait  fans  contrainte  aux  phénomènes, 
on  y  trouve  cette  fimplicité  qui  charme  ceux  qui  connoifTent 
les  procédés  de  la  Nature  ;  lorfqu'ellç  ne  renferme  rien  qui 
ne  loit  conforme  aux  vérités  Phyfiqucs  qui  font  déjà  recon- 
nues &  prouvées  ;  lorfqu'à  mefurc  qu'on  découvre  de  nou- 
veaux phénomènes ,  ils  en  reçoivent  une  explication  facile, 
lorfqu'enfin  l'hypothefe  contraire  eft  expofée  à  une  foule  de 
difficultés  qui  ne  font  fufccptibles  que  d'une  explication  for- 
cée. Or  tous  ces  avantages  font  inconteftablcmcnt  propres  & 
uniques  au  fyftême  de  Lopernic.  Quoi  de  plus  fimple  que  de 
fuppofer  au  centre  de  l'Univers ,  ou  de  notre  monde ,  le  foleil 
qui  eft  pour  toutes  les  planètes  la  fource  de  la  lumière  &  de 
la  chaleur,  o^ui  d'ailleurs  eft  d'une  grandeur  immenfe  à  leur 
égard  ?  Quoi  de  plus  conforme  à  l'ordre  &  à  la  fimplicité  qui 
éclatent  dans  les  procédés  de  la  Nature ,  que  de  mettre  toutes 
les  planètes,  (  excepté  la  lune,  dont  la  révolution  environne 
évidemment  la  terre,  )  en  mouvement  autour  du  foleil  ;  an 
lieu  que  dans  le  fyftême  de  Tycho,  l'on  fait  d'abord  du  foleil 
le  centre  des  révolutions  de  la  plupart  de  planètes,  &  enfuite 
l'on  met  ce  centre  en  mouvement  autour  de  la  terre  ?  Qui 
peut  fe  diffimuler  dans  ce  dernier  cas  un  manque  d'ordre  & 
de  fimplicité  ?  L'obfcrvation  fuivante  eft  encore  d'un  très- 
grand  poids  en  faveur  du  mouvement  de  la  terre  ;  &  nous 
oferions  prefque  la  donner  avec  Kepler,  comme  une  démonf- 
tration  abfolue  de  ce  mouvement.  Sx  l'on  met  le  foleil  au  cen- 
tre ,  &  qu'on  fafTc  mouvoir  autour  de  lui  toutes  les  planètes , 
on  voit  s'obferver  une  même  loi  dans  toutes  les  parties  de  ce 
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fyftême.  Cette  loi  cft  l'une  de  celles  que  l'immortel  Kepler  a 
découvertes;  elle  confifteen  ce  que  lorfque  pluficurs  planètes 
tournent  autour  d'un  même  centre ,  les  quarrés  de  leurs  temps 


périodiques  font  comme  les  cubes  de  leurs  diftances  à  ce  centre. 
En  effet,  lorfqu'on  compare  les  temps  des  révolutions  de  Mer- 
cure ,  Venus  ,  la  Terre  ,  Mars ,  Jupiter  &  Saturne ,  &  leurs  di- 


ftances au  Soleil  déterminées  par  d'autres  moyens,  on  voit  ce 
rapport  s'obferver  fi  exactement,  qu'on  ne  fçauroit  le  regardet 

Îiue  comme  l'effet  d'une  caufe  Phyfiquc  qui  règne  dans  le 
yftême  de  l'Univers.  On  voit  aufli  ce  rapport  s'obferver  entre 
les  quatre  planètes  qui  tournent  autour  de  Jupiter,  &  les  cinq 
qui  environnent  Saturne  ;  &  fi  nous  avions  deux  lunes,  fans 
doute  il  réeneroit  auflî  enrr'elles  ?  Mais  fi  l'on  place,  avec 
Tycho-Brahè,  la  terre  au  centre ,  &  qu'on  mette  en  mouve- 
ment autour  d'elle ,  la  J-gne  &  le  Soleil ,  cette  loi  ne  s'obfer- 
vera  plus  entre  ces  deux  planètes ,  tandis  au'elle  régnera  dans 
Je  relte  du  fyftême.  Voilà  un  manque  de  liaifon ,  un  défaut 
marqué  d'uniformité  qui  rend  cette  dernière  hypothefe  bien  in- 
férieure à  celle  de  Copernic:  ajoutons  à  cela  l'énorme  rapidité 
dont  il  faut  faire  mouvoir  la  machine  célefte  pour  fatisfaire 
au  mouvement  diurne  dans  la  fuppofition  de  l'immobilité  de 
la  terre.  Depuis  que  les  obfcrvations  modernes  ont  extrême- 
ment étendu  les  bornes  de  l'Univers ,  cette  rapidité  cft  bien 
autre  que  celle  qu'admettoit  Tycho.  Qui  pourra  concevoir  que 
les  étoiles  fixes  parcourent  chaque  jour  environ  un  millier  de 
millions  de  lieues  ?  Car,  fuivant  les  obfcrvations  dont  je  viens 
de  parler ,  on  ne  peut  guère  moins  compter  qu'environ  250  à 
200  millions  de  lieues  de  la  terre  aux  fixes  les  plus  voifines  ; 
ce  qui  fait  environ  mille  millions  de  circonférence.  Quoiqu'on 
puiflè  s'obftiner  à  dire  que  cela  n'eft  pas  métaphyfiquemcnt 
impoflible,  l'efprit  peut-il  fe  fatisfaire  d'une  pareille  réponfe, 
pendant  qu'on  évite  cette  dure  fuppofition  dans  le  fyftême  de 
Copernic/ 

JL'hypothefe  de  Tycho  eft  non  feulement  inférieure  à  celle 
de  Copernic,  à  l'envifager  du  coté  de  la  fimplicité,  de  l'ordre 
&  de  l'enchaînement  qui  doivent  régner  dans  le  fyftême  de 
l'Univers ,  mais  elle  eft  encore ,  nous  Tofons  dire ,  incompati- 
ble avec  la  Phyfique.  On  ne  peut  aujourd'hui  balancer  qu'en- 
tre ces  deux  partis,  ou  de  faire  circuler  les  planètes  autour  dvi 

'  *  Sol  il 
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Soleil ,  par  le  moyen  des  tourbillons  que  Defcanes  a  imaginés , 
ou  d'admettre  la  gravitation  univerfellc  pour  le  reflbrt  du  mé- 
chanifme  de  l'Univers.  Mais  de  quelque  coté  que  l'on  penche, 
il  y  a  d'égales  abfurdités  à  admettre ,  en  s'obftinant  à  placer , 
avec  Tycko-Brahé,  la  terre  au  centre.  En  adoptant  les  tour- 
billons de  Defcartes ,  qui  pourra  fe  perfuader,  à  moins  de  n'a- 
voir aucune  idée  de  Phyfique,  qui  pourra,  dis-je ,  fe  perfuader 
que  tandis  que  la  terre  eit  plongée  dans  le  tourbillon  qui  en- 
traîne Mercure ,  Venus ,  Mars,  Jupiter  &  Saturne  autour  du 
Soleil ,  elle  puiiïe  non  feulement  lui  réfifter,  mais  que  ce  tour- 
billon immenfe  qui  emporte  ces  corps ,  dont  quelques-uns  ont 
une  maflè  beaucoup  plus  grande  que  la  fienne ,  tourne  autour 
d'elle  avec  le  centre  même  de  fon  mouvement  :  la  prétention 
feroit  ridicule  ?  Si  l'on  admet  la  gravitation  univerfelle  &  ré- 
ciproque, il  eft  également  impoflible  que  la  terre  foit  en  repos  ; 
fi  elle  y  étoit  un  inftant  par  quelque  contrainte  ,  bientôt  elle 
prendroit ,  conformément  aux  loix  de  la  Méchanique,  ou  un 
mouvement  qui  la  feroit  retomber  fur  le  Soleil ,  ou  un  mouve- 
ment autour  de  cet  aftre,  fi  quelque  impulfion  oblique  venoit 
fe  combiner  avec  fa  tendance  vers  lui.  On  ne  fçauroit  enfin 
concilier  le  fyftêmc  de  Tycho  avec  aucune  hypothefe  fur  le 
méchanifmede  l'Univers,  conforme  aux  loix  de  la  Phyfique 
&  du  mouvement.  Il  a  pu  paroître  bon  dans  ces  temps  où  l'on 
donnoit  aux  planètes  des  Anges  pour  les  gouverner  dans  leur 
route  :  mais  aujourd'hui  on  ne  peut  le  regarder  que  comme  un 
fyftême  phyfiquement  abfurdc. 

Nous  pourrions  encore  étaler  ici  d'autres  preuves  qui  dé- 
pofent  en  faveur  du  mouvement  de  la  terre ,  mais  afin  d'abré- 
ger ,  nous  nous  bornerons  à  une  ;  c'eft  l'applathTement  de  la 
terre  vers  les  pôles,  que  les  obfervations  récentes  viennent 
de  démontrer.  Quoi  de  plus  capable  de  prouver  la  rotation 
de  notre  globe  autour  de  fon  axe,  que  la  haifon  néceffaire  de 
cet  applatiflement  avec  cette  révolution.  Le  Télcfcope  a 
ajouté  une  nouvelle  force  à  cette  preuve  ,  en  découvrant ,  à 
l'aide  du  micromètre ,  Tapplatiflèmcnt  confidérable  de  Jupi- 
ter,  fuite  de  la  rapidité  de  fa  révolution.  En  faine  Phyfique, 
des  mêmes  effets  on  doit  conclure  les  mêmes  caufes,  furtout 
Jorfqu'on  apperçoit  leur  liaifon  mutuelle. 

Les  preuves  qu'on  vient  de  donner  du  mouvement  de  la 
Tome  /.  Z  z  z 
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terre ,  font  plus  que  fuffifantes  pour  convaincre  tout  efprit 
exempt  de  préjugés  ;  cependant  comme  ces  preuves  font  en 
quelque  forte  indirectes ,  il  feroit  avantageux  d'en  avoir  «ne 
directe,  &  telle  qu'il  fût  impoiîible  de  s'y  refufer  (a).  Ce 
motif  a  excité  divers  Aftronomes  à  faire  des  efforts  pour  la 
trouver.  On  a  cru  pendant  long-temps  pouvoir  y  réuffir  par 
le  moyen  de  la  parallaxe  des  fixes.  Je  m'explique  :  fi  la  terre 
eft  en  mouvement  autour  du  foleil ,  &  que  Ion  orbite  foit 
dune  grandeur  comparable  à  la  diftance  des  fixes,  une  de  ces 
étoiles  étant  obfcrvee  en  différentes  faifons ,  ne  paroîtra  pas 
précifément  dans  la  même  fituation ,  mais  elle  fera  tantôt 

5 lus ,  tantôt  moins  éloignée  du  pôle  ou  du  zénith.  Il  fuffit 
e  confidérer  la  fig.  41 ,  pour  appercevoir  la  néceffité  de  ce 
phénomène.  Car  que  Tfibit,  par  exemple,  un  diamètre  de 
l'orbite  de  la  terre ,  du  Capricorne  au  Cancer ,  &  Ap  P  B  le 
colure  des  folftices ,  il  eft  évident  que  l'étoile  A ,  voifine  de  ce 
col urc  ,  paroîtra  dans  un  temps ,  éloignée  du  pôle  de  l'angle 
P  TA ,  &  dans  l'autre,  de  l'angle  p  1  A,  ou  bien  en  confidérant 
la  diftance  au  zénith,  cette  diftance  fera  dans  un  temps  l'an- 
gle Z  TA,  &  dans  l'autre  7 tA.  Or  il  eft  facile  de  voir  que 
Tangle  PTA  furpafle  vtkàc  la  quantité  de  l'angle  TA  t. 
Il  en  eft  de  même  de  l'angle  Z  AT,  eu  égard  à  zt  A.  Ainfi 
une  étoile  fituée  dans  Je  colure  des  folftices  du  côté  du  fep- 
tentrion ,  devroit  paroître  plus  voifine  du  zénith  ou  du  pôle 
yers  le  folftice  d'hyver,  que  vers  celui  d'été,  fi  la  parallaxe 

(a)  Le  fameux  Gilbert ,  Auteur  de  la  reufêment  rien  n'eft  plus bazardé.  M.  Petit 
PhUofophit  Magnétique  ,  ouvrage  où  avec  qui  eut  la  curiofité  de  la  tenter  en  i<<7> 
plufieurs  traits  de  génie ,  on  trouve  tien  (tranf. phU.  num.  18,)  la  trouva  fauiïè.Cela 
des  rêveries  ,  a  cru  pouvoir  démontrer  le  donna  lien  à  un  adverlâire  de  Copernic,  le 
mouvement  de  la  terre  de  la  manière  fin-  P.  Grandami  ,  d'établir  là-deflus  une  dé- 
vante. La  terre,  difoit-il,  n'eft  qu'un  grand  monftration  plus  mauvailê  encore  de  l'im- 
aimant  Iphérique  j  ce  qu'il  prouvoit  tant  mobilité  de  la  terre.  La  terre ,  difoit-il,  en, 
bien  que  mal ,  par  quelques  propriété!  qui  partant  du  même  principe  que  Gilbert,  eft 
ferablent  communes  au  globe  de  la  terre  un  aimant ,  ou  un  aimant  fpherique  eft 
Se  a  l'aimant.  Or  ,  ajoutoit-il ,  un  aimant  une  petite  terre.  Ainfi  puifque  l'aimant  n'a 
Iphérique  étant  fui  pendu  par  fes  pôles  ,  Se  de  lui-même  aucun  mouvement  aatour  de 
de  manière  qu'ils  foient  directement  tour-  fonaxe,  la  terre  n'en  doit  avoir  aucun, 
nés  vers  ceux  du  monde ,  auroit  un  mou-  (  Voy.  demonjlr.  immobditatis  terra,  petits 
▼ement  de  rotation  fiir  lui-même  dans  24  ex  virtute  maçneticJ,  1669,  4.  Par.)  J'aj- 
beures,  la  terre  tourne  donc  fiir  elle-  merois  autant  que ,  de  ce  qu'une  pierre  ne 
même  dans  14  heures.  fe  meut  pas  d'elle-même  ,  on  en  conclût 

L'expérience  qui  fert  de  bafe  à  ce  railôn-  qu'aucune  ne  peut  être  mife  en 
nement ,  eût  (ans  doute  été  une  des  plus 
çuncuks  de  U  Phyfique  majs  malhea. 
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annuelle  étoit  fenfible.  Ce  fera  le  contraire  à  l'égard  de  l'é- 
toile B  fituée  dans  ce  colurc  du  côté  du  midi.  Sa  diftance 
au  zénith  lors  du  folfticc  d'hyver,  fera  plus  grande  qu'au  fol- 
fticc  d'été ,  car  l'angle  {«B  eft  plus  grand  que  ZTB  de  la 
uantité  de  l'angle  TB  /.  De  même  que  nous  avons  fuppofé  le 
iametre  T  t  de  l'orbite  terreftre ,  être  celui  qui  va  d'un  des 
folftices  à  l'autre ,  fi  c'étoit  celui  qui  joint  les  points  équi- 
noxiaux,  il  faudroit  que  l'arc  AZB  où  feroient  les  étoiles 
obfervées,  fût  le  colure  des  équinoxes;  ainfi  c'eft  d'un  équi- 
noxe  a  l'autre  que  fe  fera  la  plus  grande  variation  de  la  hau- 
teur d'une  étoile  fituée  aux  environs  de  ce  cercle.  Cette  atten- 
tion eft  néceflTaire  pour  porter  un  jugement  fur  l'accord  des 
aberrations  obfervées  avec  la  parallaxe  annuelle  ;  car  toute 
aberration  ne  lui  eft  pas  favorable ,  &  faute  de  cette  atten- 
tion ,  on  a  vu  d'habiles  Aftronomes  fe  tromper  dans  les  con- 
féquenecs  qu'ils  ont  tirées  de  leurs  obfervations. 

Galilée  eft  le  premier  qui  ait  cherché  à  prouver  le  mouve- 
ment de  la  terre  par  la  parallaxe  annuelle  des  fixes.  Il  décric 
dans  le  troifieme  de  fes  dialogues  fur  les  fyftêmcs  de  l'Uni- 
vers, un  moyen  qu'il  avoît  imaginé  pour  la  rendre  fenfible, 
quelque  petite  qu'elle  fût,  &  il  projettoit  de  le  mettre  en  pra- 
tique. C«*Tioyen  confiftoit  à  fixer  un  Télefcope  dans  une  fî- 
tuation  invariable,  &  à  placer  à  une  très-grande  diftanceune 
petite  lame  qui ,  regardée  par  ce  Télefcope ,  cachât  une  des 
étoiles  de  la  grande  ourfe,  lorfqu'elle  arrive  à  fa  moindre 
hauteur  :  fi  cette  étoile  paroiftoit  dans  une  faifon ,  &  étoit 
cachée  dans  une  autre ,  il  en  devoit  réfulter  que  la  parallaxe 
étoit  fenfible.  Mais  nous  devons  peu  regretter  que  Galilée 
n'ait  pas  exécuté  fon  projet  ;  car  l'inégalité  des  réfractions 
s'oppofe  entièrement  à  fon  fuccès.  M.  Ivallis cherchant  à  rec- 
tifier la  méthode  de  Galilée,  a  propofé ,  dans  un  eflài  fur  la 
parallaxe  des  fixes  (a),  d'obferver  une  étoile  à  Pinftant  où  elle 
fe  couche,  &  d'examiner  fi  elle  refte  toujours  dans  le  rriême 
vertical  ;  mais  cette  méthode  me  paroît  fu jette  à  divers  autres r 
inconvéniens ,  qui  la  rendent  auffi  peu  propre  que  celle  dcGa- 
lilée,  à  une  détermination  auffi  délicate  que  celle  dont  il  s'agit. 

M.  Hooh  entreprit  en  \66  . .  de  déterminer  la  parallaxe  an- 
nuelle des  fixes  d'une  manière  plus  fûre  que  celle  que  Galilée 

(a)  Tranf.Phil.n.  toi. 
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avoir  propoféc.  Il  fixa,  pour  cet  effet ,  dans  une  firuation  per- 
pendiculaire, un  Télcfcope  de  36  pieds,  &  il  obferva  pendant 
pluficurs  années  la  brillantede  la  tête  du  dragon  paffant  par  le 
méridien  fort  près  de  Ton  zénith.  Il  trouva  conftamment  que 
dans  le  folftice  d'hyver  elle  en  écoit  plus  proche  de  17  à  30^ 
que  dans  l'été.  Il  publia  en  1674  cette  obfervation ,  &  il  la 
donna  comme  une  démon  ftration  du  mouvement  de  la 
terre  (a).  M.  Manfredi,  qui  a  examiné  dans  un  ouvrage  par- 
ticulier toutes  les  tentatives  faites  pour  démontrer  la  paral- 
laxe annuelle,  a  trouvé  en  effet  que  ces  obfervations  font  con- 
formes à  ce  qui  doit  arriver ,  en  fuppofant  qu'elle  foit  fenfi- 
ble  [b)t  Mais  il  y  a  d'autres  raifons  qui  ne  permettent  pas  de 
les  regarder  comme  démonftratives. 

Le  célèbre  M.  Flamjleed  a  fait  pendant  une  aflèz  longue 
fuite  d'années  ,  des  obfervations  dans  la  même  vue  que 
M.  Hook.  Il  travailla  depuis  1689  jufqu'en  1697,  ^  examiner 
les  hauteurs  de  l'étoile  polaire ,  par  le  moyen  d'un  quart  de 
cercle  de  lix  pieds  huit  pouces  de  rayon  fixé  dans  le  plan  du 
méridien.  Il  y  trouva  effectivement  des  variations  allez  fen- 
fîbles,  d'où  il  conclut  que  les  fixes  éprouvent  une  parallaxe 
annuelle.  Mais  cet  Aftronome  célèbre  commettait  dans  fon 
raifonnement  une  forte  de  paralogifme.  Le  réfultaade  fes  ob- 
fervations n'étoit  pas  celui  que  devoir  donner  cette  parallaxe. 
Au  lieu  de  trouver  la  diftance  de  l'étoile  polaire  plus  grande 
vers  le  folftice  d'hyver ,  que  vers  le  folftice  d'été ,  il  auroit 
fallu  la  trouver  plus  grande  aux  environs  de  l'équinoxe  duprin- 
tems,  qu'aux  environs  de  celui  d'automne.  C'cftce  que  M.  Caf- 
fini  le  fus  ,  a  démontré  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  de  1 699,  en  confidérant  la  firuation  de  l'étoile  polaire 
à  l'égard  du  petit  cercle  que  décrit  fur  lafurface  concave  de  la 
fpherc  des  fixes ,  l'axe  de  la  terre  prolongé.  On  peut  auflî  le 
démontrer  d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  ;  car  l'étoile 
polaire  eft  à  l'égard  du  pôle ,  prefquc  dans  le  colure  deséqui- 
noxes.  M.  Roemer  fitaurfi  la  même  remarque,  &  en  avertit  M. 
Flamjleed.  Il  v  avoitdéja  quelque-temps  que  cette  aberration 
de  l'étoile  polaire  avoit  été  obfervée  par  M.  Picard  dans  fon 
voyage  d'Uranibourg,  &  par  les  Aftronomcs  de  l'Obfervatoire 

(a)  An  attempt  to  prove  tht  motion  of  fi)  De  annuis  flell.  'inerrantium  abtrr*- 
tlu  Earth  ;  Lond,  1 47  4.  4.  tionibus.  Bon.  1 7  *  9 •  4* 
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de  Paris.  Mais  après  avoir  foigneufement  examiné  Ci  ce  n'é- 
roic  point  une  preuve  de  la  parallaxe  annuelle ,  on  avoit  con- 
clu que  non ,  &  on  avoit  propofé  quelques  conjectures  fur  la 
caufe  de  ce  phénomène  (a).  M.  Gregori  rejette  la  conféquence 
que  Flamflted  tiroit  de  fon  obfcrvation  par  un  autre  motif, 
il  peut  fe  faire,  dit-il,  que  la  nutation  de  l'axe  de  la  terre  aux 
deux  points  folfticiaux  k>it  inégale  ;  cela  eft  même  probable  à 
caufe  de  Péioignement  inégal  du  folcil  à  la  terre  dans  ces  deux 
points:  ainfi,  ajoute-t'il,  Ton  ne  fçauroit  conclure,  comme 
te  faifoit  M.  Flamfleed,  de  fon  obfervation ,  que  la  parallaxe 
annuelle  des  fixes  foit  fcnfible.  La  remarque  de  M.  Gregori 
détruiroit  en  effet  l'induction  qu'on  pourroit  tirer  de  cette 
obfervation  ,  quand  même  elle  ne  feroit  pas  vicieufe  d'un 
autre  côté  ;  mais  elle  porte  fur  celle  de  M.  Hook,  &  elle  ne 
permet  pas  qu'on  la  regarde  comme  décifive  en  faveur  de  la 
parallaxe  annuelle. 

Pendant  que  Flamjleed  travailloit  à  déterminer  la  parallaxe 
de  l'orbite  de  la  terre ,  par  les  variations  de  déclinaifons  des 
étoiles ,  M.  Roemer  qui  connoiffoit  les  exceptions  qu'on  peut 
propofer  contre  ce  moyen  ,  fuivoit  une  autre  voie  qui  lui  pa- 
roiflbit  fujette  à  moins  de  difficultés.  Il  commença  l'année 
169Z  à  obferver  les  variations  des  afeenfions  droites  de  deux 
étoiles ,  pat  la  différence  des  intervalles  de  temps  qui  s'écou- 
lent entre  leur  paffàgepar  le  méridien  ;  &  après  dix-fept  à  dix- 
huit  ans  d'obfervations ,  il  crut  pouvoir  arfurer  que  cette  dif- 
férence étoit  aflez  fenfible  pour  la  pouvoir  regarder  comme 
une  démonftration  de  la  parallaxe  annuelle  des  fixes.  Il  trou- 
voit  en  effet  que  la  fomme  des  parallaxes  en  afeenfion  droite 
de  Sirius  &  de  la  Lyre,  ailoit  au-delà  d'une  demi-minute,  Se 
étoit  moindre  que  trois  quarts  de  minute.  Il  fc  préparoit  en 
1710  à  publier  les  obfervations  &  les  conféquenecs  qu'il  en 
tiroit,  lorfqu'il  mourut.  Ce  fut  au  mois  de  Septembre,  quel- 
ques jours  avant  l'équinoxe  qu'il  attendoit  pour  mettre  en 
guelque  forte  le  fceau  à  fa  démonftration.  M.  Horrebow,  Pro- 
feffeur  d'Aftronomie  à  Copenhague,  qui  avoit  eu  part  aux 
obfervations  de  M.  Roemer,  la  publia  en  1717,  fous  le  titre  de 
'Copernicus  triumphans.  Ce  Livre  contient  auffi  quantité  d'ob- 
fervations faites  par  M.  Horrebow,  depuis  la  mort  de  Roemer, 

(a)  Voyages  dUranibourg ,  *  Mém.  del'Acad.  de 
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M.  ManfreJi  les  examinant  dans  fon  Livre  fur  le*aberrations 
des  fixes,  &c  dans  une  lettre  écrite  fur  le  même  fujet  quelque- 
temps  après  {a),  a  trouvé  que  quelques-unes  d'entr'elles 
étoient  conformes  à  la  loi  de  la  parallaxe  annuelle,  mais 
qu'en  général  elle  ne  la  fuivoient  pas  allez  exactement ,  & 
que  d'ailleurs  elles  éroient  contraires  à  celles  qu'il  avoir  faites 
lui-même  en  ijij  &  z8,  pour  déterminer  cette  parallaxe. 
M.  Horrebow  a  fait  en  quelque  forte  l'apologie  de  les  obfer- 
vations  dans  les  Mémoires  de  Copenhague  (  b  ).  Il  y  prétend 
qu'elles  prouvent  la  parallaxe  annuelle ,  &  il  nous  y  apprend 
que  fes  deux  fils  MM.  Pierre  &  Chriftian  Horrebow ,  ont  con- 
tinué a  obferver  dans  la  même  vue.  M.  Chriftian  Horrebow 
publia  en  1744  un  ouvrage  où  il  confirmoit  par  fes  obferva- 
tions  propres ,  celles  de  Roemer  &  celles  de  ion  père.  Je  crois 
devoir  remarquer  en  faveur  de  ces  obfervations,  du  moins 
celles  de  MM.  Roemer  &  Horrebow  le  père,  («car  ce  font  les 
feules  dont  j'aie  connoiflance,)  que  de  l'aveu  même  de  lA.Man- 
fredi{c),  les  principales,  c'eft-à-dire  celles  qui  ont  été  faites 
aux  environs  des  équinoxes  du  printemps  &  de  l'automne, 
font  favorables  à  la  parallaxe  annuelle,  &  font  conformes  à 
la  loi  qu'elle  doit  fuivre,  fi  elle  eft  fenfible.  Ce  ne  font  que 
les  obfervations  des  temps  intermédiaires  qui  s'en  écartent,  ou 
plutôt  oui  ne  s'accordent  pas  entièrement  avec  elle ,  les  diffé- 
rences d'afeenfion  droite  n'étant  pas  toujours  dans  le  rapport 
où  elles  devraient  être.  Mais  quand  on  fera  attention  que  les 
plus  grandes  différences  d'afeenfion  droite  obfervées  n'excè- 
dent pas  en  temps  quatre  ou  cinq  fécondes,  je  ne  fçais  fi  on 
fera  fondé  à  en  exiger  l'accord  parfait  avec  la  théorie  dans 
tous  les  temps  intermédiaires.  Il  femble  qu'il  eft  fuffifant  que 
les  plus  grandes  différences  fe  trouvent  aux  environs  du  temps 
où  elles  doivent  fe  trouver.  C'eft  pourquoi  M.  Horrebow^  non- 
obftant  les  raifons  de  M.  Manfrtdi,  paraît  avoir  refté  dans  la 
perfuafion  qu'il  a  démontré  fa  parallaxe  annuelle  des  fixes. 
Mais  je  n'olerois  prononcer  fur  un  fujet  aufli  délicat,  fans  un 
examen  plus  approfondi ,  que  la  difette  de  ces  Livres  rares  ne 
m'a  pas  encore  permis. 

On  doit  auffi  à  MM.  Caffini  &  Maraldi,  des  tentatives  pour 

(a)  De  novïjfimh  eirei  flelïarum  aber.       [ b )  T.*» !■ 
ebfervatiowbus  tpiJloUh  çomtn.  Bon,.  (  c  )  Epijt.  de  novtffatùs,  &c. 
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déterminer  la  parallaxe  annuelle.  M.  CaJJini  obferva  en  171 4, 
la  hauteur  de  Sirius  par  le  moyen  d'un  télefcopc  fixé  dans  une 
liruation  invariable,  &  ayant  égard  à  la  progrcflion  des  fixées , 
il  trouva  que  depuis  le  mois  de  Juillet,  jufqu'à  celui  d'Octo- 
bre, cette  hauteur  avoit  diminué  de  \i;  &demieI&  que  delà 
au  mois  de  Décembre  elle  diminua  encore  d'autant,  c'eft-à- 
dire  que  la  différence  des  hauteurs  de  cette  étoile  aux  envi- 
rons du  folftice,  étoit  de  onze  fécondes.  Cette  obfervation  eft 
conforme  à  la  loi  de  la  parallaxe  annuelle.  Sirius  eft  l'étoile B, 
fituée  fort  près  du  colure  des  folftices,  que  nous  avons  vu 
devoir  être  plus  éloignée  du  zénith  au  folftice  d'hyver,  qu'à 
celui  d'été. 

M.  Maraldi  a  fuivi  la  méthode  de  M.  Roemer.  Il  obferva 
en  1704  &  1705  les  différences  d'afeenfion  droite  de  Sirius  6c 
d'Arcfcurus ,  &  il  en  fit  part  à  M.  Manfredi,  qui  en  a  trouvé 
les  unes  conformes,  les  autres  contraires  à  la  parallaxe  an- 
nuelle. M.  Manfredi  enfin  a  fait  pendant  les  années  1717, 
1718  ÔC  1719,  des  obfervations  dans  cette  même  vue  &  de  la 
même  manière,  par  le  moyen  de  la  brillante  de  la  Lyre,  &: 
de  celle  de  la  Chèvre.  Il  eft  remarquable  que  pendant  que 
M.  Horrebow  trouvoit  à  Copenhague  des  différences  d'afeen- 
fions  favorables  à  la  parallaxe  de  l'orbite ,  M.  Manfredi  en 
trouvoit  de  contraires  à  Boulogne. 

Si  toutes  les  obfervations  dont  nous  venons  de  faire  l'hif- 
toîrc,  euflent  toujours  été  conformes  à  la  loi  de  la  parallaxe 
annuelle,  c'eût  été  une  preuve  fans  réplique  de  l'exiltence  de 
cette  parallaxe >  &  en  même-temps  une  démonftration  évi- 
dente du  mouvement  de  la  terre.  Mais  il  faut  en  convenir  , 
leur  contrariété  montre  qu'on  ne  fçauroit  en  rien  conclure 
en  faveur  de  cette  parallaxe.  Ce  font  les  réflexions  qu'a  faites 
M.  Bradley,  &  qui  l'ont  conduit  à  rechercher  une  autre  caufe 
de  ces  aberrations.  Ce  célèbre  Aftronome ,  à  l'alfiduité  &  à 
la  fagacité  duquel  les  phénomènes  les  plus  infenfibles  n'échap- 
pent pas,  fe  propofant  de  déterminer  la  parallaxe  annuelle 
des  fixes ,  obier  voit  en  1715,  avec  un  foin  &  des  précautions 
qu'il  feroit  trop  long  de  décrire  ici ,  les  variations  de  décli- 
naifons  de  diverfes  étoiles  qui  paflbient  fort  près  de  fon 
zénith  :  mais  il  apperçut  bientôt  qu'elles  ne  s'accordoient 
point  avec  cette  parallaxe.  Frappé  de  ce  phénomène ,  il  en 
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rechercha  une  autre  explication ,  &  il  la  trouva  enfin  dans  le 
mouvement  de  la  terre  fur  fon  orbite  combiné  avec  celui  de 
la  lumière,  autrefois  découvert  par  M.  Rocmer,  &  qui,  quoique 
fujet  à  quelques  difficultés ,  ne  laillè  pas  d'être  plus  que  pro- 
bable en  faine  Phyfiquc.  Ce  n'eû  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans 
l'explication  de  cette  lçavante  théorie.  11  me  fuflîra  de  dire 
que  la  manière  hcurcuie  dont  clic  fatisfait  à  tous  les  phéno- 
mènes de  ces  aberrations  des  fixes  obfcrvées  en  divers  lieux 
&  en  divers  temps ,  l'a  fait  adopter  avec  acclamation  des 
Aftronomes.  M.  Manfredi  lui  rend  le  même  témoignage  ;  & 
l'on  voit  aifément  que  fans  la  contrainte  où  le  décret  du 
Saint  Office  contre  le  mouvement  de  la  terre  tient  les  Aftro- 
nomes  en  Italie ,  il  n'héfiteroit  pas  à  la  regarder  comme  quel- 
que chofe  de  mieux  qu'une  hypothefe.  Nous  ne  craindrons 
pas  de  dire  enfin  que  de  l'admirable  accord  de  cette  explica- 
tion avec  les  phénomènes,  il  naît  une  nouvelle  preuve  du 
mouvement  de  la  terre. 

Mais  que  dirons-nous  de  la  parallaxe  annuelle  ?  eft-elle  ab- 
folument  infenfible,  &  l'orbite  de  la  terre  n'eft-elle  qu'un 
point  à  l'égard  de  la  diftanec  des  fixes  ?  C'eft  une  queftion  , 
nous  l'avouons ,  embarraflante.  Mais  une  difficulté  à  laquelle 
nous  ne  trouvons  point  de  réponfe ,  à  caufe  de  la  foiblcfle  de 
notre  imagination  &  du  peu  de  connoifïàncc  que  nous  avons 
de  la  nature  de  l'Univers  ,  ne  doit  pas  nous  ébranler ,  tandis 

3ue  nous  avons  tant  de  motifs  pour  nous  déterminer  en  faveur 
u  mouvement  de  la  terre.  Je  remarquerai  aufli  que  quand 
même  cette  parallaxe  auroit  quelque  grandeur ,  comme  10  à 
j  5  fécondes,  on  ne  devrait  pas  s'étonner  qu'elle  échappât  en- 
core aux  Aftronomes.  On  a  découvert  depuis  quelques  an- 
nées tant  de  petites  irrégularités  dans  les  mouvemens  des 
aftrcs,  &  même  dans  celui  de  la  terre,  au 'il  eft  probable  que 
cette  parallaxe  fe  confond  avec  elles.  Il  faut  efpérer  que  fi 
elle  cil  tant  foit  peu  fenfible,  elle  n'échappera  pas  toujours  à 
Finduftrie  des  Aftronomes. 

■  w 

vin. 

Nous  ne  pourrions  éviter  de  tomber  dans  une  prolixité  excef- 
five,  Ci  nous  entreprenions  de  faire  paJÛfer  ici  en  revue  tous  les 
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Aftronomes  ou  Ecrivains  d'ouvrages  aftronofniques,  que  nous 
offre  le  feizicme  fiecle.  Ce  feroic  même  ,  nous  l'ofons  dire  , 
manquer  entièrement  notre  objet,  que  d'entrer  dans  des  dé- 
tails aufli  peu  intéreflàns.  L'hiftoire  d'une  Science  n'eft  pas 
celle  de  tous  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit ,  mais  feulement  de 
ceux  qui  ont  contribué  par  leurs  travaux  à  en  reculer  les  bor* 
,  nés  :  l'énuraération  exacte  des  premiers  eft  l'ouvrage  du  Bi- 
bliographe, &  non  de  l'Hiftonen.  On  ne  doit  donc  point 
s'étonner  fi  l'on  ne  fait  ici  aucune  mention  de  quantité  d'Au- 
teurs auxquels  M.  Weidler  a  donné  place  dans  fon  ouvrage. 
D'ailleurs  obligés  de  nous  refferrer  dans  des  bornes  étroites , 
nous  devons  nous  réferver  pour  ce  que  notre  fujec  a  de  plus 
important. 

Erafme  Rheinold  s'eft  acquis  de  la  célébrité  par  fes  Tables  RhànoU. 
Pruté niques.  Il  les  nomma  ainfi,  parce  qu'il  les  calcula 
fur  les  nouvelles  hypothefes  &  les  principes  de  Copernic ,  qui 
étoit  Pruffien.  Elles  parurent  pour  la  première  fois  en  155 iÂ 
&  elles  furent  pendant  long- temps  dans  une  grande  eftime 
&  avec  raifon  ;  car  quoique  de  beaucoup  inférieures  aux  Ta- 
bles modernes,  elles  font  bien  fupérieures  à  toutes  celles  oui 
avoient  été  calculées  auparavant, comme  celles  dcPtoleméeslcs 
Alphonjines,  &c.  Rheinold  {oupqonna  quelques-unes  des  vérités 
que  Kepler  établit  depuis  dans  fon  Livre  fur  les  mouvemens  de 
Mars.  Il  enfeigna  dans  fes  notes  fur  les  Théoriques  de  Purbach, 
*iont  il  donna  une  édition  en  1541,  que  l'orbite  de  Mercure 
étoit  elliptique.  Il  étoit,  cefemblc,  aflèz  naturel  que  l'ellip- 
ticité  des  orbites  des  planètes  commençât  à  fe  manifefter 
par  celle  de  Mercure ,  qui  eft  effectivement  la  plus  excentri- 
que &  la  plus  alongée  ac  toutes.  Rheinold  perfectionna  aufli 
un  peu  la  théorie  de  la  lune ,  en  imaginant  de  faire  mouvoir 
fon  épicycle  fur  une  orbite  elliptique,  n  avoir  préparé  quantité 
d'ouvrages  utiles  à  PAftronomie  &  aux  Mathématiques  en 
général,  que  fa  mort  arrivée  en  1553,  l'empêcha  de  publier, 
il  étoit  prefqu'à  la  fleur  de  fon  âge  ,  étant  né  en  1 51 1.  C'é- 
toit  un  homme  doué  de  génie ,  &  à  qui  il  ne  manqua  qu'une 
plus  longue  vie,  &  plus  d'affiduité  à  obferver ,  pour  rendre  de 
grands  ferviecs  à  rÀftronomie, 

Le  catalogue  des  Aftronomes  du  XVIe  ficelé ,  s'illuftre  du  ^jfjjjP** 
nom  d'un  Souverain  qui ,  non  content  de  protéger  l'Aftroncr» 
Tome  L  A  a  a  a 
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mie ,  la  cultiva  lui-même  prefquc  avec  l'afliduité  d'un  Aftro- 
nome  de  profeflion.  C'cft  Guillaume  I V,  Landgrave  de 
Hcflc-Caflcl ,  qui  donna  cet  exemple  rare  &  mémorable  à  la 
poftérité.  Il  commença  à  obfcrver  vers  l'année  1557,  &.  en 
1561  il  fit  bâtir  à  Caflel  un  Obfervatoire ,  qu'il  fourmt  dans 
îa  fuite  d'inftrumens  travaillés  avec  grand  foin ,  Se  où  il 
continua  d'obferver  fans  aucun  aide  jufqu'en  1577.  Alors 
radminiftration  de  fes  Etats  ne  lui  permettant  plus  de  fe 
livrer  autant  à  fon  goût,  il  s'attacha  Chriflophe  Rothman  Se 
Jufle  Byrge,  qui-  travaillèrent  en  quelque  forte  fous  fes  yeux 
&  fa  direction  jufqu'à  fa  mort.  On  a  les  obfcrvations  du  land- 
grave &  de  fes  Aftronomes  :  Snellius  les  publia  pour  la  pre- 
mière fois  en  1618  ,  avec  diverfes  autres  de  Regiomontanus, 
Walther  Se  Tycho  (a).  On  les  trouve  auflî  dans  YHifloria  Celé- 
Jlis  6l  Albert  Curtius,  ou  Lucius  Barre  tus.  Un  des  travaux  du 
Landgrave*  fut  de  dreflèr  un  nouveau  catalogue  des  fixes  ,  & 
il  en  obfcrva  dans  cette  vue  environ  400.  Sa  méthode  étoit 
précifément  la  même  que  nous  employons  aujourd'hui.  Elle 
confiftoit  à  mefurer  leur  déclinaifon  par  leur  hauteur  méri- 
dienne ,  &  leur  afeenfion  droite  par  le  temps  écoulé  entre  leur 
palTàgc  par  le  méridien,  &  celui  du  foleil  ou 4e  quclqu'autrc 
étoile  dont  l'afcenfion  droite  étoit  connue  ou  déterminée. 
Pour  cela  le  Landgrave  avoir  dans  fon  Obfcrvatoire  des  hor- 
loges travaillés  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  aulîi  parfaits  qu'on 
pouvoit  les  avoir  dans  fon  liccle.  Le  catalogue  des  fixes  ob- 
lervécs  à  Caflel ,  a  été  inféré  dans  YHifloria  Celeflis  dont  nous 
avons  parlé.  M.  Hevelius  en  fait  cas ,  Si  préfère  même  quel- 
quefois les  déterminations  du  Landgrave  à  celles  de  Tvcho. 
On  dit  qu'on  conferve  encore  à  Caflel  quantité  d'autres  ob/er- 
vations  de  ce  Prince,  qui  n'ont  point  vu  le  jour.  Le  Landgrave 
entretint  pendant  long  temps  avec  Tycho  un  commerce  de 
lettres  ,  foit  directement ,  foit  par  Pcntremife  de  Rothman:  il 
a  été  publié  en  1 596,  fous  le  titre  de  Tychonis-Brahè  epijl.Aflr. 
Lib.  t.  Nous  ne  devons  pas  oublier  de  rematquer  que  c'eft  aux 
follicirations  du  Landgrave,  que  le  célèbre  Aftronomc  Danois 
dut  les  faveurs  qu'il  reçut  de  Frédéric,  &  le  magnifique  éta- 
blilTcment  que  ce  Souverain  lui  donna  dans  rifle-  d'Huene. 

{ a  )  Cali  aefid.  in  eo  erranùum  obfcrvat.  vu  aufpiciU  quondam  uijlitut*,  &c.  Lugd. 
Maffias*,  Ulujl.  mUtclmï  Haffi*  Laadgra-    Bat.  U 1 8.  «-4 
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Le  Prince  fçavatu  donc  nous  parlons,  étoic  né  en'  1531.  Il 
fuccéda  à  fon  pere  Philippe  le  magnanime  l'année  1 5  67,  ÔC  il 
mourut  en  1592. 

Nous  ne  pouvons  mieux  placer  qu'à  la  fuite  du  Landgrave- 
les  deux  Obtervateurs  Rothman  &  fujle  Byrge,  qu'il  s'étoit  at- 
tachés pour  l'aider  dans. fes  travaux  aftronomiqucs.  Rothman  Rothman: 
entra  au  fervice  du  Prince  en  1 577,  &  il  obferva  avec  afliduité 
jufqu'cn  1 590,  qu'il  alla  à  Uranibourg  vifiter  Tycho.  Mais  au 
lieu  de  retourner  à  CaflTel ,  foit  befoin  de  refpirer  l'air  natal, 
foit  fingularité  dont  Tycho  &  le  Landgrave  le  taxent  dans" 
leurs  letres ,  il  ne  reparut  plus.  On  voit  pluficurs  lettres  de 
Rothman  parmi  celles  que  Tycho  publia  en  1596.  Il  étoic 
fort  partifan  du  fyftêmc  de  Copernic,  &  pluficurs  de  ces  lettres 
roulent  fur  ce  fujet.  Il  y  eut  même  un  peu  de  vivacité  de  part 
&  d'autre  ;  mais  Tycho  fit  tant  qu'il  l'enleva  à  Copernic,  foit 
en  allarmant  fa  religion ,  foit  en  lui  objectant  diverfes  abfur- 
dités  Phyfiqucs ,  dont  il  ne  put  trouver  la  folution.  Au  refte 
c'eft  Tycho  qui  fe  vante  de  ce  triomphe  :  peut-être  ne  paroî- 
troit-ii  pas  aufli  réel  qu'il  le  dit ,  fi  nous  avions  quelqu'écrit  de 
Rothman,  poftérieur  a  fon  voyage  d'Uranibourg.  Je  ne  connois 
de  Rothman  qu'un  ouvrage  fur  la  comète  de  1585,  à  l'égard 
de  laquelle  il  s'accorda  avec  Tycho,  en  ne  lui  trouvant  point* 
de  parallaxe.  Mais  fes  conjectures  fur  la  nature  de  ces  altres, 
ne  font  pas  fupéricures  à  la  rhauvaife  Phyfique  de  fon  fiecle. 

Jufte  Byrge,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  à  l'occa-  Jufte  Byrp. 
fion  de  fes  travaux  géométriques,  exeelloit  dans  l'art  de  fabri- 
quer les  inftruracns  agronomiques ,  &  fe  rendit  cher  par-là 
au  Landgrave  de  Heffe.  Il  étoit  également  verfé  dans  la  théo-* 
rie  &  la  pratique  de  l'Aftronomie ,  &  ce  fut  lui  qui ,  après 
l'efpcce  d'évafion  de  Rothmann ,  &  la  mort  du  Landgrave, 
continua  d'obfcrver  à  CafiTel  jufqu'en  1 5  97.  Il  pafTa  delà  au  fer- 
vice  de  l'Empereur,  dont  il  fut  Mathématicien.  Nous  avons 
déjà  dit  ailleurs,  que  Kepler  lui  attribue  la  première  idée  des 
logarithmes.  Si  nous  en  croyons  Becker(a),  Byrge  eut  auffi 
l'tieureufe  idée  d'appliaucr  le  pendule  à  la  mefure  du  temps. 
Becker  dit  le  telfcr  d'un  Mathématicien  de  l'Electeur  de 
Mayence  ,  qui  le  lui  avoit  dit  en  1 678  :  mais  il  y  a  trop  loin 

[a)  Phyf.  fubt.  ed.  17  j«  ,  p.  48?.  '  '  ***** 
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de  Byrge  a  ce  premier  témoin  de  fa  découverte ,  &  nous  con- 
noiûons  trop  peu  quel  degré  de  créance  nous  lui  devons,  pour 
dépouiller  Galilée  ScHuygens  de  l'honneur  de  cette  ingénieufe 
&  utile  invention. 
Mapin.       Michel  Mœfllin  mérite  ici  une  place  à  plufieurs  titres.  Ccft 
en  quelque  forte  à  lui  que  l'Aftronomie  doit  le  célèbre  Kepler; 
car  ce  furent  fes  exhortations  qui  le  déterminèrent  à  fe  livrer 
à  cette  feience ,  dans  un  temps  où  il  balançait  entre  elle 
&  une  autre  carrière  plus  propre  à  fatisfaire  fon  ambition. 
*Mœftlin  a  eu  quelques  idées  heureufes  en  Aftronomie-Phyfi- 
que  :  on  lui  doit  d'abord  fçavoir  gré  d'avoir  été  un  zélé  parti- 
ian  du  fyftême  de  Copernic ,  dans  un  fiecie  où  cette  lubli- 
me  vérité  en  avoit  encore  fi  peu.  Il  eft  furtout  mémo- 
rable pour  avoir  donné  la  vraie  raifon  de  la  lumière  ob~ 
feure  qu'on  appcrçoit  fur  le  difque  de  la  lune  peu  de  jours 
avant  &  après  la  conjonction.  Ce  phénomène  étoit  depuis 
long-temps  une  énigme  fur  laquelle  les  plus  habiles  Phyficicns 
Aftronomes  n'avoient  encore  avancé  que  de  fauffes  conjec- 
tures {a).  Mœfllin  la  devina  enfin  ,  &  il  enfeigna  que  cette  lu- 
mière étoit  produite  par  l'éclat  que  la  terre ,  alors  dans  fon 
plein  à  l'égard  de  la  lune ,  jettoit  fur  elle.  Deftitué  de  com- 
modités pour  obfervcr,  Mœfllin  étoit  ingénieux  à  y  fuppléer: 
il  obfervoit  les  comètes  &  les  planètes  par  le  moyen  d'un  fil 
tendu  ,  à  l'aide  duquel  il  dérerminoit  deux  paires  différentes 
d'étoiles  qui  fifîent  avec  elles  des  lignes  droites.  C'eft-là  un 
moyen  fort  fimple ,  &  que  pourroit  pratiquer ,  dans  certai- 
nes circonftances ,  un  Obfervateur  dénué  d'iaftrumens.  Sans 
autre  fecours ,  Mœfllin  ne  laifla  pas  de  trouver  que  la  fameufe 
étoile  nouvelle  de  Cafflopée  n'avoit  aucune  parallaxe.  Tycho 
donne  des  louanges  à  un  de  fes  écrits  fur  la  comète  de  1577- 
Effectivement  Mœfllin  avoit  non  feulement  «apperçu  que  co 

(a)  Les  Anciens  croyoienr  que  cette  lu-»  fubftiruer  une  autre  auflî  peu  jufte.il  avoit 
miere  foible  de  la  lune  lui  étoit  propre  :  conjecture  que  cette  lumière  étoit  occa- 
il  étoit ,  fuivant  eux  ,  fort  raifonnable  de  Connée  par  l  éclat  de  Venus ,  qui  éclairoit 
penfèr  qu'un  corps  célefte  ne  fût  pas  en-  l'hémifphere  obfcur  de  la  lune.  Avec  un 
tiérement  deftitué  d'une  perfection  auflî  peu  d'attention4!!  eft  facile  de  voir  que  cela 
eûentielle  que  celle  d'être  lumineux ,  8c  la  eft  impoflible  }  Venus  eft  toujours  trop 
plupart  des  Modernes  avoient  embratfé  élevée ,  à  l'égard  de  la  lune ,  pour  pou- 
cette  opinion.  L'Illuftre  Tycho  l'avoit  re-  voir  jamais  éclairer  Thémifphere  t 
jeKée,  mais  ce  n'avoit  été  que  pour  lui  en  du  côté,  de  la  terre 
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n'étoit  point  un  météore  fublunaire ,  mais  il  tentoit  dans 
cet  écrit  de  repréfenter  fon  cours ,  en  combinant  fon  mouve- 
ment fur  une  orbite  autour  du  folcil ,  avec  celui  de  la  terre 
fur  la  fienne. Cette  idée  eft  fort  heureufe  &  fort  analogue  à  celle 
qu'on  a  des  comètes  dans  l'Aftronomie  moderne.  Kepler  fait 
fouvent  mention  de  MœJiUn  dans  fon  Ajîronomiœ  pars  opti- 
ca,  &  il  nous  en  donne  une  idée  fort  avantageufe  par  les  di- 
verfes  chofes  qu'il  en  rapporte.  On  lui  doit  plufieurs  obferva- 
tions  que  l'on  trouve  dans  YHift.  Celeftis.  Il  eft  cependant  à 
regretter  qu'il  n'ait  pas  eu  plus  de  fecours  pour  y  vaquer  avec 
exactitude.  Il  fut  long-temps  Profeffèur  à  Tubinge  ,  où 
il  mourut  vers  le  commencement  du  XVIIe  ficelé. 

IX.  ! 

L'Hiftoire  de  l'Aftronomie  nous  préfente  deux  époques 
mémorables  durant  le  cours  du  XVIe  ficelé.  L'une  eft  celle 
de  Copernic,  l'autre  celle  de  Tycho-Brahé ,  à  laquelle  nous  tou- 
chons. Copernic  doué  de  cette  force  d'efprit  néceflaire  pour 
fecouer  le  joug  du  préjugé  ,  fçut  démêler  le  vrai  arrangement 
de  l'Univers ,  &  il  jetta  par-là  les  fondemens  de  la  folide 
Aftronomie.  Tycho-Èraht  ne  contribua  pas  moins  à  l'avance- 
ment de  cette  Science.  Plus  alfidu  &  plus  exact  Obfervateur 
que  Copernic,  il  perfectionna  en  divers  points  la  théorie  par- 
ticulière des  planètes ,  &  entr'autres  celle  de  la  lune.  Il  tira 
la  pratique  de  l'Aftronomie  de  l'état  d'imperfection  qui  étoit 
depuis  h  long-temps  un  obftacle  aux  progrès  de  la  théorie.  Il 
commença  à  delfiller  les  yeux  fur  la  nature  des  Cieux  de  la 
place  que  les  comètes  occupent  dans  l'Univers.  Les  nombreu- 
îcs  obfervations  qu'il  tranfmit  à  la  poftérité ,  fervirent  enfin  à 
perfectionner  dans  les  détails  le  fyftême  dont  Copernic  n'avoit 
en  quelque  forte  tracé  que  le  plan  général.  Telles  font  les 
obligations  de  l'Aftronomie  envers  lycho-Brahé.  Nous  nous 
occuperons  de  ces  objets  divers  avec  l'étendue  qu'ils  méritent, 
mais  comme  la  vie  d'un  homme  aufli  célèbre  ne  peut  qu'ê- 
tre intéreflànte,  nous  commencerons  par  en  rapporter  les 
principaux  traits. 

Tycho-Brahc  naquit  en  1546  a  Knud-fturp  en  Scanie,  qui  Trcuo- 
étoit  un  Château  appartenant  dès-long-temps  à  lamaifonde  Bra»è- 


Digitized  by  Google 


55S  HISTOIRE 
Brah.Cy  déjà  illuftre  en  Dannemarck ,  &  qui  y  fubfifte  encore 
aujourd'hui  avec  éclat.  Je  pafle  les  traits  peu  intéreiïàns  de 
fes  Etudes  de  Belles-Lettres  &  de  Philoiophie.  Son  génie 
pour  l'Aftronomie  commença  à  fc  développer  à  la  vue  d'une 
éclipfe  de  foleil,  qui  arriva  en  1560.  lycho  avoit  à  peine 
quatorze  ans  ;  ôc  dans  cet  âge  où  l'on  réfléchit  fi  peu ,  il  fut 
tellement  frappé  de  la  juftefïe  du  calcul  qui  annonçoit  le  phé- 
nomène ,  qu'il  n'eut  point  de  repos  qu'il  ne  fe  fût  mis  en  pof- 
fcllion  des  principes  de  ces  fortes  de  prédictions.  En  1562  il 
quitta  Copenhague ,  &  alla  étudier  en  Droit  à  Leipfîck.  La 
contrainte  où  le  tenoit  fon  Gouverneur,  qui  s'oppofoit  à  fon 
goût  pour  l'Aftronomie,  ne  fervit  qu'à  l'enflammer  davan-* 
tage.  Ne  pouvant  fe  procurer  ouvertement  des  Livres  de  cette 
Science,  &  les  étudier ,  il  y  employoit  l'argent  que  les  jeunes 
çens  de  fon  âge  &  de  fon  état  depenfent  pour  leur  plaifîr,  & 
il  facrifioit  à  l'étude  le  temps  de  fon  fommeil.  Malgré  ces 
difficultés ,  il  ne  laifTa  pas  d'avancer  aflTez  rapidement  pour 
reconnoître  en  1 563  le  peu  d'exactitude  des  Tables  dans  l'an- 
nonce d'une  conjonction  de  Saturne  &  de  Jupiter ,  &  il  con- 
çut dès-lors  le  projet  de  perfectionner  la  théorie  des  planètes. 
Diverfes  autres  obfcrvatigns  furent  le  fruit  de  fon  féjour  à 
Leipfîck ,  &  de  l'amitié  qu'il  contracta  avec  un  autre  ama- 
teur de  l'Aftronomie,  nommé  Barthelemi  Scultet.  Celui-ci 
moins  gêné  que  Tycho-Brahé,  lui  procura  les  moyens  d'avoir 
quelques  inftrumens ,  mais  la  rigueur  avec  laquelle  fes  maîtres 
lui  interdifoient  toute  étude  du  Ciel,  ne  fe  relâchant  point, 
il  fut  toujours  obligé  de  s'en  fervir  en  fecret. 

Enfin  après  un  féjour  de  trois  ans  à  Leipfick,  Tycho  com- 
mença .\  jouir  de  la  liberté.  De  retour  à  Copenhague,  il  vit 
avec  chagrin  le  peu  de  cas  que  la  noblefle  &  fes  proches  fai- 
foient  de  fa  feience  favorite.  Il  fc  mit  donc  à  voyager  ,  6c  il 
pnflTa  les  années  1 566,  1  567  &  1  y68  ,  tantôt  à  Wittembcrg, 
tantôt  à  Roftoch.  Il  ob(erva  dans  cette  dernière  l'éclipfe  de 
foleil  de  1567,  qui  eft  la  première  obfcrvation  fur  laquelle 
il  ait  cru  pouvoir  faire  quelque  fonds ,  &  dont  il*  faflè  men- 
tion dans  les  Prvgymnajnttita.  Etant  à  Aufbourg  en  1569,  il 
y  contracta  une  étroite  amitié  avec  les  Sénateurs  Jcan-Bap- 
tifte  &  Paul  Hainpl,  tous  deux  Aftronomes ,  &  dont  le  der- 
nier entrant  dans  les  vues  de  Tycho,  fit  fabriquer  à  fes  frais 
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un  immcnfe  quart  de  cercle  :  je  dis  immenfc  avec  raifon  ,  car 
il  avoir  14  coudées  de  rayon  ;  fait  qui  paroîcroit  incroyable, 
fi  l'on  ne  le  lîfoic  dans  un  ouvrage  de  Tycho  {a).  Il  profita  aufli 
de  cette*  occafion  &  de  l'adrcflc  des  ouvriers  d'Aufbourg , 
pour  faire  exécuter  divers  inftrumcns  nouveaux  &  plus  par- 
faits qu'aucun  de  ceux  dont  on  s'étoit  fervi  avant  lui. 

Après  quelques  années  ainfi  employées  à  parcourir  l'AIIe- 
inagnc  ,  Tycho  retourna  dans  fon  pays,  où  il  rencontra  plus 
d'agrément.  Son  oncle  maternel  Stenon  Billée,  rendit  plus 
de  jufticeà  fon  gout  pour  l'Aftronomie  :  il  lui  fournit  même 
les  moyens  de  le  fatisfaire  commodément,  en  lui  donnant  un 
logement  dans  une  de  fes  terres,  &  un  emplacement  com- 
mode pour  obferver.  Là  Tycho  pafla  l'année  1571,  unique- 
ment partagé  entre  l'étude  du  Ciel  &  celle  de  la  Chymie,  car 
il  avoir  auiîi  de  l'attachement  pour  cette  belle  partie  de  la 
Phyfîque  :  il  paroît  même  qu'elle  l'avoit  un  peu  détourné  de 
l'Aftronornie  ,  mais  un  événement  extraordinaire  le  rendit  & 
l'attacha  plus  étroitement  à  cette  dernière  Science. 

Dans  les  commencemens  du  mois  de  Novembre  1 571 , on 
rit  prefque  tout  à  coup  paroît*  une  nouvelle  étoile  dans  la 
conltcllation  de  Cafliopée.  Tycho  fortoit  de  fon  appartement, 
&  alloit  à  fon  laboratoire  chymique  ,  lorfque  regardant  le 
Ciel  pour  voir  fi  le  temps  lui»permettroit  d'obferver  la  nuit 
fuivante ,  l'éclat  de  ce  nouvel  aflre  lui  frappa  la  vue.  Il  crut 
d'abord  que  c'étoit  une  illufion  ;  mais  enfin  aflTuré  de  la  réa- 
lité du  phénomène  par  le  témoignage  de  tous  ceux  qu'il  quef- 
tionna,  il  courut  a  fon  Obfervatoire,  &  il  mefura  la  dif- 
tance  de  cette  étoile  à  plufieurs  autres.  Il  continua  d'obferver 
avec  le  même  foin  pendant  tout  le  temps  qu'on  l'apperçut  au 
Ciel ,  c'eft-à-dire ,  durant  près  d'un  an  fit  demi.  Nous  dirons 
ailleurs  quelque  chofe  de  plus  fur  ce  phénomène  fi  digne  de 
notre  admiration.  Les  obfervations  de  Tycho  Brahè  le  trou- 
vent ralïcmblées  dans  le  premier  tome  de  fes  Progymnafnmta, 
auquel  il  donna  même  le  titre  de  Nova  ftellâ  anni  1571,  quoi- 
qu'il s'y  foit  propofé  un  objet  bien  plus  vafte,  comme  on  le 
-verra  par  la  fuite  de  notre  récit. 

Tycho  fe  propofoit  de  vifïter  de  nouveau  l'Allemagne  en 

la)Progymn.  u  i ,  p. 
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1 573,  &  de  paffer  en  Italie  ;  mais  divcrfcs  circonfrances ,  une 
maladie ,  un  mariage  difproportionné  qui  le  brouilla  avec  fa 
famille ,  les  ordres  du  Roi  de  Dannemarck  qui  l'engagèrent 
à  donner  quelques  leçons  d'Aftronomie  dans  l'Univerhté  de 
Copenhague ,  lui  firent  différer  ce  voyage  d'un  an.  Il  partit 
donc  en  1574,6c  il  alla  d'abord  à  Caflcl  vifiter  le  célèbre 
Landgrave  de  Heffe,  qui  l'honora  depuis  de  fa  correfpondance 
aftronomiquc.  A  fon  paffage  oar  Bafle ,  cette  ville  lui  plut 
tellement  par  fa  fituation  qui  la  met  également  à  portée 
de  l'Allemagne ,  de  la  France  &  de  l'Italie,  qu'il  réfolut  d'y 
fixer  fa  demeure.  Il  étoit  fur  le  point  d'y  faire  tranfporrer  fes 
inftrumens,  lorfque  les  offres  généreufes  du  Roi  de  Dan- 
nemarck lui  firent  changer  de  deflein.  Ce  Prince  ayant  réfolu, 
à  la  follicitation  du  Landgrave  de  Hejfe,  de  favorifer  d'une 
manière  vraiment  royale  les  travaux  de  Tycho^  lui  dépêcha  un 
de  fes  Pages  avec  une  lettre  par  laquelle  il  Pinvitoit  à  Je  venir 
trouver  inceffamment.  Tycho  ayant  obéi,  Frédériclm  fit  part  de 
fon  projet,  &  lui  offrit  pour  s'établir  la  petite  Ifle  d'Huenc, 
fituée  à  l'entrée  de  la  mer  Baltique,  lieu  admirable  pour  obfer- 
vcr.  Cette  Ifle  en  effet  qui  a  environ  huit  mille  pas  de  circuit, 
s'élève,  par  une  pente  infcnfible,  jufqu'au  milieu  qui  domine 
la  mer&l'horifon  de  tous  les  côtés.  Frédéric  fe  chargea  auffi  de 
tous  les  frais  néceflaires  pour  la  conftru&ion  des  édifices  & 
la  fabrication  des  inftrumens  que  Tycho  jugeroit  néceflàires. 
Tant  de  libéralités  &  de  magnificence  l'attachèrent  à  fa  pa- 
trie ,  qu'il  étoit  fur  le  point  d'abandonner. 

Tycho  prit  pofTcffion  de  l'Ifle  d'Huene  vers  le  milieu  de  l'an 
1 576 ,  &  bientôt  après  il  jetta  les  fondemens  du  célèbre  Ob- 
fervatoire  fi  connu*  fous  le  nom  d'Uranibourg.  C'étoit  un 
édifice  quarré,  &  flanqué  des  côtés*  du  midi  &  du  nord  de 
deux  tours  rondes  deftinées  à  obferver.  Le  refte  du  bâtiment 
fervoit  à  fa  demeure ,  &  à  celle  de  fa'famille  &  des  gens  qu'il 
entretenoit  pour  l'aider ,  foit  dans  fes  travaux  aftronomiques, 
foitdans  la  conftru&ion  des  inftrumens  qu'il  imaginoit  chaque 
jour ,  &  aux  frais  defquels  le  Roi  fournifToit  généreufemenc 
Tycho  Brahé  pafTa  ainfi  vingt  ans  à  Uraoibourg  uniquement  li- 
vré à  fon  étude  favorite ,  &  il  y  fit  un  amas  prodigieux  d'ob- 
fervations ,  &  diverfes  découvertes.  Il  eut  l'honneur  d'y  rece- 
voir la  vifite  d'un  Souverain  :  c'étoit  Jacqi^es  II,  Roi  d'Écoffe, 
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-qui  avoic  pafle  en  Danemarck  ,  à  l'occafion  de  Ton  mariage 
avec  la  feeur  de  Frédéric.  Ce  Prince  alla  voir  Tycho,  &  fit  à 
fon  honneur  des  vers ,  qu'on  voit  à  la  tête  de  fes  Progymnaf- 

Tant  de  félicité  fut  enfin  troublée  par  la  mort  de  Frédéric^ 
qui  arriva  en  1 597.  Alors  l'envie  commença  à  lâcher  Tes  traits 
lur  Tycho,  Ses  ennemis  (un  Aftronome  retiré  au  milieu  d'un 
défert,  devoit-il  en  avoir  ?  )  repréfenterent  &  exagérèrent  au 
fucceflfèur  de  Frédéric^  les  dépenfes  confidérables  auxquelles 
Tycho  avoir  engagé  fon  prédécefleur,  les  grandes  penfions 
dont  il  jouiftbir,  &.  les  donations  en  terres  qu'il  en  avoir  re- 
çues. On  lui  retira  d'abord  tous  ces  avantages  :  bientôt  même 
il  fut  menacé  d'être  chafîe  d'Uranibourg ,  &.  d'être  privé  de 
fes  inftrumens.  Dès-lors  il  commença  à  prendre  des  mefures 
contre  ce  dernier  malheur ,  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui 
pouvoient  lui  arriver.  Il  fit  tranfportcr  à  Copenhague  la 
plupart  de  ces  inftrumens  ;  mais  on  lui  fit  défenfc  de  s'en 
lervir. 

Tycho  vit  bien  qu'il  lui  falloit  quitter  fa  patrie.  Il  loua  un 
navire  ;  &  y  ayant  embarqué  fa  famille,  fes  livres  &  tout  fon 
attirail  d'Aftronomie  ,  il  prit  le  chemin  de  Roftoch ,  où  il  ar- 
riva au  milieu  de  l'année  1 597.  Il  fc  retira  enfuite  près  d'Ham- 
bourg ,  dans  un  Château  du  Comte  de  Rantzau ,  Seigneur  qui 
aimoit  l'Aftronomic  ,  mais  qui  avoir  malheureufement  un 
grand  foible  pour  l'Aftrologie.  Il  finit  là  fon  Livre  intitulé 
Aflronomice  inflauratce  Mecanica,  qui  a  pour  objet  la  deferip- 
tion  de  fes  inftrumens ,  &  afin  de  fc  procurer  une  retraite 
honorable  auprès  de  quelque  Prince  Etranger,  il  le  dédia  k 
l'Empereur  Rodolphe  il:  cet  ouvrage  parut  en  1598. 

Ce  que  Tycho-Brahéavoh  déliré,  arriva.  Son  mérite  rrouva 
un  généreux  protecteur  dans  Rodolphe.  Ce  Prince  ordonna 
à  fon  Vice-Chancelier  de  lui  écrire,  &  de  lui  offrir  des  avan- 
tages .capables  de  le  fatisfaire.  Tycho  partit  fur  ces  affurances 
pour  Prague,  ne  cédant  d'obferver  fur  fon  chemin.  Il  y  arriva 
au  printemps  de  1599,  &  l'Empereur  le  reçut  avec  tous  les 
tém&ignages  pofliblcs  d'amitié,  fl  lui  donna  d'abord  une  pen- 
fion  de  3000  écus  d'or;  &  afin  de  lui  procurer  toutes  les 
commodités  poflibles  pour  fes  Travaux  agronomiques ,  il  lut 
offrit  à  choifir  de  trois  Châteaux  hors  de  la  ville ,  celui  qui  lui 
Tome  I.  Bbbb 
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agréeroit  le  plus.  Tycho  choifit  celui  de  Bencuica,  où  il  reçue 
la  vifice  de  Kepler,  qui  venoit  de  Gratz ,  pour  converfer  avec 
lui  &  vaquer  à  l'Aftronomie.  Mais  peu  après  éprouvant  dans- 
ce  féjour  diverfes  incommodités ,  il  défira  retourner  à  Prague,, 
où  l'Empereur  lui  donna  la  maifon  de  Curtius  fon  ancien 
ami,  dans  laquelle  il  avoit  d'abord  demeuré  &  obfervé,  &  qu'il 
fallut  racheter  de  fes  héritiers.  Là  il  travailloit  avec  ardeur^ 
aidé  de  Kepler  que  l'Empereur  lui  avoit  attaché  par  fes  libé- 
ralités ,  &  de  Tes  deux  difciples  &  Secrétaires  Joflelius  8c  Lort- 
gomontanus ,  lorfqu'une  mort  imprévue  l'enleva  le  14 Octobre 
1601*  Au  fortir  d'un  repas  de  cérémonie ,  où ,  fuivantla  cou- 
tume du  pays,  on  feroit  un  homme  infociable  fi  Ton  refufoit 
de  répondre  à  une  des  fantés  qu'on  y  porte,  il  fut  faifî  d'une 
rétention  d'urine:  quelques-uns  difent qu'il  la  contracta  dans 
le  carrofTe  de  l'Empereur,  où  le  refped  ne  lui  permit  pas  de 
témoigner  la  cruelle  néceflité  dont  il  éroit  prefle.  Ce  funefte 
accident  l'emporta  en  peu  de  jours.  Tycho  n'avoir  encore  que 
55  ans,  &  il  étoit  en  état  de  faire  èc  grandes  chofes  pour 
l'Aftronomie.  Telle  fut  la  fin  de  cet  homme  dont  le  nom, 
méritera  à  jamais  d'être  célébré  dans  les  faftes  de  cette: 
Science.  Pafïbns  à  remplir  le  principal  objet  de  cet  ouvrage,, 
c'eft-à-dire ,  à  donner  un  précis  de  fes  travaux  &  de  fes  dé~ 
couvertes. 

Tycho  n'avoir  pas  plutôc  goviré  les  charmes  de  l'Aftron©^ 
mie ,  qu'il  s'étoit  apperçu  qu'une  des  principales  eau  fes 
qui  en  retardoient  les  progrès ,  étoitl'im perfection  des  inftru- 
mens  dont  on  s'étoic  fervi  jufqu'alors.  Je  ne  dis  rien  de; 
ceux  des  Anciens ,  tout  le  monde  fçait  combien  ils  étoient 
inexacts  &  grofliers.  Reçiomontanus  &  Waltker^  les  plus  grands? 
obfervateurs  de  leur  fiecle ,  Copernic  lui-même  qui  rravailJa- 
pendant  long-temps  à  rétablir  l'Aftronomie  depuis  fes  fon— 
démens,  n'en  eurent  pas  de  beaucoup  plus  parfaits.  On  peur 
dire  que  Tycho  fut  le  premier  qui  rira  l'Aftronomie  pratique* 
de  cet  état  d'enfance,  qui  retardoit  tant  les  progrès  de  la 
théorie.  Un  de  fès  plus  grands  foins  fut  d'avoir  les  inftrumens 
les  plus  grands  ,  les  plus  folides  qu'il  lui  fut  poffible;  &  les 
lîbéralires  de  Frédéric  fon  protecteur ,  lui  en  fournirent  les 
moyens.  Je  renvoie  le  le&eur  curieux  du  détail  de  fes  tra- 
vaux &  de  fes  inventions  dans  ce  genre ,  à  fon  Livre  intitulé 
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Aftronomia  injïaunua  mecanica ,  &  à  divers  endroits  de  fes 
Progymnafmata . 

IJùc  des  premières  entreprifes  que  conçut  Tycho-Srahé^ 
fut  de  drefïèr  «n  nouveau  Catalogue  des  fixes  ;  car  celui  que 
Ptolemêc  nous  avoit  tranfmis ,  étoit  extrêmement  fautif,  & 
l'on  ne  s'en  étonnera  pas  ,  fi  Ton  réfléchit  fur  la  manière  im- 
parfaite que  les  Anciens  empioyoient  dans  ces  fortes  d'ob- 
lervations.  Il  faut  en  donner  une  idée  pour  concevoir  en 
^uoi  Tycho  la  re&ifia. 

Les  Anciens  deftitués  d'un  moyen  aiïuré  de  compter  le 
temps,  nepouvoient  point  obfcrvcr ,  comme  nous  faifons  au- 
jourd'hui ,  la  pofition  d'une  étoile  par  le  moyen  de  fa  hauteur 
méridienne  &  de  fon  afeenfion  droite  :  car  la  détermination 
de  cette  afeenfion  droite  fuppofc  néceflairement  qu'on  con- 
noifle  le  temps  qui  s'eft  écoulé  entre  le  paiïage  par  le  méri- 
dien d'un  aftrc  aont  le  lieu  eft  connu ,  &  celui  de  l'étoile 
dont  on  cherche  la  pofition.  Mais  l'erreur  de  quatre  minutes  fur 
le  temps,  occafionne  celle  d'un  degré  entier  fur  l'afcenfion 
droite,  de  forte  qu'il  faut  être  auflï  afluré  que  le  font  les  Moder- 
nes, de  l'exactitude  de  leurs  pendules,  pour  compter  fur  cette 
manière  d'obferver.  Les  Anciens  ne  pouvant  donc  fe  diffi- 
muler  que  leurs  clepfidres  étoient  fujettes  à  de  grandes  er- 
reurs ,  recoururent  à  une  autre  méthode.  Ils  artendoient  le 
temps  où  la  lune ,  vers  la  première  quadrature ,  paroît  fur 
l'horizon  avec  le  foleil ,  &  alors  ils  prenoient  leur  différence 
d'afeenfion  droite ,  de  forte  que  connoiflant  celle  du  foleil 
par  fa  théorie  &  par  l'obfervation ,  ils  avoient  celle  de  la 
lune.  Enfuite  le  foleil  étant  couché ,  &  la  lune  paroiflant  avec 
l'étoile,  ils  mefuroient   leur   éloignement  ,    &  ils  trou- 
voient  par-là  quel  arc  de  l'Equateur  lui  répond  oit.  Mais 
comme  depuis  la  première  obfervation  jufqu'à  la  féconde ,  la 
lune,  par  fon  mouvement  propre,  s'étoit  approchée  ou  écar- 
tée du  foleil ,  ils  fuppofoient  la  théorie  de  cette  planète  allez: 
paflablement  connue  pour  pouvoir  calculer,  fans  erreur  fenft- 
fcle ,  le  chemin  qu'elle  avoit  fait  pendant  le  temps  écoulé.  Ils 
eftimoient  donc  le  lieu  de  la  lune  au  moment  de  fon  obfer- 
vation avec  l'étoile  ,  &  delà  ils  concluoient  celui  de  l'étoile 
elle-même.  Telle  eft  la  méthode  cm'Hipparçue  Se  Ptolemée 
£  voient,  fui  vie  en  déte^ninant  les  lieux  des  étoiles,  &  eu 
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dreflant  leur  Catalogue.  Il  eft  facile  de  fentir  combien  elle 
eft  fujette  à  erreur  :  l'imperfection  des  inftrumens,  la  pa- 
rallaxe de  la  lune  &  l'irrégularité  extrême  de  fon  mouve- 
ment, furtout  aux  environs  des  quadratures,  ne  pouvoien» 
manquer  de  les  écarter  fouvent  beaucoup  de  la  vérités 

Tycho  qui  fentit  tous  ces  défauts  de  la  méthode  des  An- 
ciens ,  mais  qui  n'avoit  pas  plus  qu'eux  de  moyen  exact  de 
mefurcr  le  temps  ,  quoiqu'il  en  eût  tenté  pluficurs  (a),  recou- 
rut à  la  planète  de  Venus,  qui  a  le  même  avantage  que  la 
lune,  de  paroître  fouvent  le  loleil  étant  encore  fur  l'horifon. 
Il  penfa  que  cette  planète  ayant  un  mouvement  bien  plus 
lent  que  celui  de  la  lune,  les  imperfections  de  fa  théorie 
dévoient  être  de  moindre  conféquence.  Tycho  obfervoit  donc 
pendant  le  jour  la  pofition  de  Venus  à  l'égard  du  foleil,  par 
le  moyen  d'un  fextant  d'une  conftruction  particulière ,  &  à 
laquelle  il  avoit  donné  un  foin  extrême;  puis  la  nuir  étant 
venue,  il  réitéroit  cette  obfcrvation  entre  l'étoile  fixe  & 
Venus  ,  d'où  il  tiroit  la  longitude  de  l'étoile  ,  ayant  égard 
au  mouvement  propre  de  Venus  pendant  l'intervalle  des 
deux  obfcrvations ,  à  fa  parallaxe  &  à  la  réfraction.  Ccft 
par  ce  moyen  ep'jl  détermina  le  lieu  en  afeenfion  droite  des 
étoiles  les  plus  remarquables  ;  &  à  l'égard  des  autres ,  iL  trouva 
leur  pofition  en  meiurant  leur  déclmaifon  &  leurs  diftanecs 
aux  premières.  Tycho  rectifia  ainfi  la  pofition  de  prefque  toutes 
les  étoiles  que  Ptolemêe  avoit  autrefois  rédigées  en  catalogue ,  & 
il  en  conftruifit  un  nouveauqui  en  comprend  777,  &  qu'on  peut 
voir  dans  fes  Aflron.  Progymnafmata  (  b  ).  Dans  la  fuite  Kepler 
inférant  ce  Catalogue  dans  les  Tables  Rudolphines ,  l'augmen- 
ta de  213,  tirées  des  obfervations  manuferites  de  Tycho.  Ainfi 
ce  Catalogue  contient  les  lieux  de  1000  étoiles  ,  déterminés 
par  les  observations  de  ce  feavant  Aftronomc.  Quant  au  mou- 
vement propre  en  longitude,  il  le  fait  de  51*  par  an,  c'eft- 
a-dirc ,  d'un  degré  en  70  ans  &  7  mois  ;  fuivant  des  obferva- 
tions encore  plus  exactes ,  on  l'a  fixé  à  un  degré  dans  71  ans. 

Quelque  gré  qu'on  doive  fçavoir  à  Tycho  de  ion  travail,  il 
faut  cependant  remarquer  qu'il  a  encore  laiiTé  beaucoup  à, 
fai  re  aux  Aftronomes,  &  que  fes  pofitions  d'étoiles  ne  font 
pas  entièrement  exactes.  C'eft  une  fuite  de  fa  manière  d'ob- 

(  a  )  Progymn.  p.  148,149,  &o- 
il)  p.ij7.,&luiy. 
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ferver  :  niais  ce  qu'il  fît  alors  cft  fans  doute  tout  ce  que  pouvoir 
faire  l'induftrie  humaine.  Ce  n'eft  guère  que  depuis  l'applica- 
tion du  télefeope  aux  inftrumens  aftronomiques ,  &  celle  du 
pendule  à  régler  le  temps ,  qu'on  a  pu  afpirer  à  quelque  chofe 
de  plus  parfait. 

Tycko-Brahé  a  donné  nauTancc,  comme  tout  le  monde 
fçait,  à  un  troifieme  fyftême  aftronomique.  Séduit  par  des 
raifons  de  peu  de  poids ,  &  s'exagérant  l'obligation  de  pren- 
dre à  la  lettre  les  paflàges  de  l'Ecriture  qui  femblent  attefter 
le  repos  de  la  terre ,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  la  mettre  en  mou- 
vement autour  du  foleil.  Ne  pouvant  cependant  fc  diffimuler 
la  folidité  des  preuves  fur  lefquellcs  Copernic  avoit  établi  fon 
fyftême,  il  tacha  de  le  concilier  autant  qu'il  fe  pouvoit  avec 
le  repos  de  la  terre.  Dans  cette  vue  il  conferva  le  foleil  an 
centre  des  révolutions  de  toutes  les  planètes,  excepté  la  lune 
&  la  terre;  mais  au  lieu  de  mettre  celle-ci  en  mouvement 
autour  du  foleil  ,  il  la  plaça  au  centre,  en  faifant  tourner 
autour  d'elle  le  foleil  avec  la  lune.  11  conferva  aufll  cetre  par- 
tie du  fyftême  ancien  qui  concerne  le  mouvement  diurne. 
C'cft  ainfi  qu'en  prenant  dans  chacun  des  deux  fyftêmes  ce 
qui  pouvoit  fe  concilier  avec  les  apparences  céleftes ,  il  en 
forma  celui  auquel  la  poftérité  a  donné  fon  nom. 

On  fe  tromperoit  néanmoins  fi  l'on  regardoit  Tycho  comme 
l'inventeur  de  cette  difpofition  des  corps  céleftes.  Elle  n'avoit 
pas  été  inconnue  à  Copernic.  Ce  reftaurateur  du  vrai  fyftême 
de  l'Univers ,  avoit  fort  bien  apperçu  qu'en  arrangeant  ainft> 
les  planètes,  on  fatisferoit  également  à  tous  les  phénomènes. 
Mais  il  penfa  avec  raifon  que  ce  feroit  blefïer  l'ordre  &  la 
fimplicité  qui  doivent  régner  dans  Ce  bel  ouvrage  de  la  Di- 
vinité ,  que  de  faire  ainfi  tourner  le  centre  principal  &  pref- 
que  général  des  mouvemens  des  planètes  autour  d'un  autre 
centre.  Ce  motif  &  plufieurs  autres  également  preflans,  le  por- 
tèrent à  rejetter  cet  arrangement,  comme  n'étant  point  celui 
de  la  nature ,  &  à  préférer,  malgré  l'air  de  paradoxe  qui  l'ac- 
compagne ,  celui  où  la  terre  au  rang  des  planètes,  tourne 
autour  du  foleil  immobile. 

Il  eft  à  croire  que  Tycho  auroit  penfé  comme  Copernic,  fi 
Fcnvie  de  donner  fon  nom  à  un  fyftême  qui  lui  fût  propre , 
ne  lui  eût  exagéré  les  difficultés  que  l'on  peut  propofer  contro 
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e  mouvement  de  la  terre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  plupart  de 
celles  fur  lefauclles  il  fe  détermina  à  le  rejetter,  ne  valent  pas 
mieux  que  celles  des  Péripatéticiens  de  fon  temps,  &  ne  font 
fondées  que  fur  les  fauflcs  notions  du  mouvement  qu'on  avoit 
alors  ;  ce  font  auffi  de  fort  mauvaifes  raifons  que  celles  par 
lcfquellcs  il  entreprend  de  juftificr  la  rapidité  inconcevable 
avec  laquelle  il  faudroit  faire  tourner  toute  la  machine  célefte 
pour  fatisfaire  au  mouvement  diurne.  En  vain  prétend-il  trou- 
ver &  faire  remarquer  dans  ce  mouvement ,  des  preuves  de  la 
fagefle  &  de  la  puiflance  de  la  Divinité  (a),  outre  la  mau- 
vaife  Phyfiquc  qui  règne  dans  fon  raifonnement ,  il  n'y  a 
point  d'embarras  Se  d'abfurdité  dans  un  fyftême,  qu'on  ne 
puiffe  exeufer  de  cette  manière.  Si  ce  n'eft  la  fageiïè,  ce  fera 
la  pui(Tance  de  la  Divinité  qui  en  éclatera  davantage. 

Parmi  les  objections  que  lycho  fait  contre  le  mouvement 
annuel  de  la  terre,  il  en  eft  une  agronomique  dont  il  faut 
dire  un  mot.  Dans  le  fyftême  de  Copernic s  difoit  Tyckos  le  petit 
cercle  que  décrit  chaque  année  dans  le  Ciel  l'axe  de  la  terre 
prolongé ,  n'a  aucune  grandeur  fenfible  ;  &  les  étoiles  en  ont 
une  :  il  faudroit  donc  que  chaque  étoile  fut  du  moins  aulïï 

nde  que  l'orbite  annuelle  de  la  terre.  Or  cela  feroit  ab- 
&  ce  feroit  violer  la  fymmétrie  de  l'Univers,  que  d'ad- 
mettre une  inégalité  au/fi  prodigieufe  entre  le  foleil  &  ces 
autres  aftres  qui  l'environnent. 

Cette  objection  pouvoit  être  fpécieufe  au  temps  de  Tycho9 
où  ne  jugeant  du  diamètre  apparent  des  fixes  qu'à  la  vue 
ilmplc,  on  leur  en  don  noie  un  incomparablement  plus  grand 
qu'il  n'eft  réellement.  Il  eft  aujourd'hui  certain  que  leur  gran- 
deur eft  abfolument  infcnfible ,  puifque  des  télefeopes  qui 
grofliflènt  cent  fois,  mille  fois  même,  ne  les  reprefentent 
encore  que  comme  des  points  étincellans.  Ainfi  l'objection 
de  Tycho  n'a  aucune  force  ;  &  rien  n'empêche  <juc  les  étoiles 

!  a  I  At  hic  ductt,  dit-i!  ,  incomprtktnfi-  h'mc  tanquam  ex  etntro  qmitfcente^mttftium 

Mis  Dei  opificis,  imperfcruiab'tiis  fapien-  corportim  qux  lucïda  &  ignea ,  fed  incon- 

tia  ac  potejfas,  qui  tali  corporibus  tant  vaf-  fumptibili  compagne  confiant ,  quoique  mo- 

ùs>  omni  coptationc  celeriorem  mot  uni. . . .  tioni  celerriaut  admodum  apta  junt,  fponte- 

uniformem  ac  dupt'ucm  attribuere  votuit  i  que  tam  appeiunt  currictda  jùtpenda  6»  in- 

quique  terra;  pigrutu,  craffum  &  ad  motio-  dtftffa  conttmplari  lkercttbc,  6>c.  Voy« 

hem  circuiarem  perpetuamque  haud  ido-  Epift.  Aftron.  I.  i ,  p.  1 88,  &C, 
fitum  corpus  fuà  fubt'ditate  fundavit ,  quo 
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ne  foient  des  foleils  a  peu  près  de  la  grandeur  du  nôtre  Je  ne 
dis  rien  ici  d'une  autre  objection  que  fait  Tycho,  &  qu'il  tire 
de  1  inutilité  d  un  efpacc  auffi  vafte  que  celui  qu'il  faut  laifler 
dans  le  fyftême  de  Copernic ,  entre  Saturne  &  les  fixes  les  plus 
voifincs  :  on  y  a  répondu  dans  un  des  articles  précédens 

On  ne  peut  difeonvenir  que  le  fyftême  de  Tycho-Brahé  ne 
fatisfafle  parfaitement  a  tous  les  phénomènes  céleftes  A  le 
confidérer  uniquement  de  ce  côté-là,  il  cft  équivalent 'à  celui 
de  Copermc.  Mais  cela  ne  doit  pas  nous  fuffire  pour  le  mettre 
de  niveau  avec  ce  dernier.  Le  fyftême  de  Tycho  n'eft  qu'une 
ingémeufe  fidion  telle  que  celle  que  poudroient  imaginer  les 
Aftronomes  ,  de  quelque  planète  que  ce  foit.  Suppofons  en 
effet  qu  il  y  ait  des  habitans  &  des  Aftronomes  dans  Mars  & 
qu'ils  s'y  obftinentà  fe  placer  au  centre  de  l'Univers ,  ils  ren- 
dront compte  de  tous  les  phénomènes  par  un  fyftême  fem- 
blable  a  celui  de  Tycho,  c'eft-à-dire ,  en  faifant  tourner  autour 
deux  le  foleil ,  tandis  qu'il  fera  le  centre  du  mouvement  de 
toutes  les  planètes  :  on  en  pourra  faire  autant  dans  Jupiter,  dans 
Saturne,  &c.  Il  n'y  a  même  pas  jufqu'à  la  Lune,  dont  les 
Aftronomes,  s'il  y  en  a  ,  ne  puiflènt  s'obftiner  à  fe  réputer  en 
repos,  &  en  même  temps  fatisfaire  à  tous  les  phénomènes 
aftronomiques.  Il  ne  fuffit  donc  pas  qu'un  fyftême  réponde 
aux  apparences  céleftes,  pour  être  réputé  le  véritable  ouvrage 
de  la  nature  ;  il  faut  de  plus  qu'il  n'ait  rien  de  répugnant  aux 
ioix  de  la  Phyfique.  Or  quel  Phyficien  concevra  qu?cn  même- 
temps  le  foleil  (oit  le  centre  du  mouvement  de  prefque  tous 
les  corps  céleftes  ,  &  qu'il  tourne  autour  de  la  terre  ,  entraî- 
nant avec  lui  toute  cette  vafte  machine  ?  Cette  hvpothefe  peut 
erre  îufniante  en  Mathématique  ,  mais  en  faine  Phyfique  clic 
Be  peut  être  ouc  réputée  abfurde  &  impoflible. 

Tycho  eut  dans  un  Aftronome  de  fon  temps ,  un  concur- 
rent qui  lui  difputa  vivement  l'honneur  de  fon  fyftême.  Ce 
tut  Kaimard  Urjus  ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  au  fujec 
d  une  invcnaontrigo  nométriquequi  a  fon  mérite.  Urjiis  a  voie 
propoié  le  même  arrangement  dans  fon  Fundamentum  Af-< 
tronofma%  imprimé  en  1588  :  il  en  avoir  aufli  parlé  quelques 
années  auparavant  au  Landgrave  de  Heffe ,  qui  a  voit  fait 
exécuter  une  fpherc  planétaire  fuivant  cette  idée.  Tycho 
1  ayant  appris,  &  ayant  vu  l'ouvrage  donc  nous  venons  do 
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parler,  prétendit  <\\\Zfrfas  Pavoit  volé  dans  un  voyage  qu'il 
avoit  fait  autrefois  à  Uranibourg.  Il  en  écrivit  ainfi  uRoth- 
manns  qui  de  fon  côté  le  qualifie  très- injurieufement  dans 
quelques-unes  de  fes  lettres.  Tycho  ayant  publié  cette  corref- 
pondance  en  1 596 ,  Raimard  t/rfus  en  fut  fi  outré  ,  qu'il  écri- 
vit contre  l'un  &  l'autre  un  libelle,  très-divertiflànt  par  fon 
ridicule  &c  par  le  fingulicr  amas  d'injures  &  de  mauvaifes 
plaifanteries  dont  il  cft  aflaifonné. 

Quel  que  foit  le  droit  qu'a  Raimard  Urfus  au  fyftême  de 
Tycho,  on  ne  peut  du  moins  lui  refufer  d'être  l'Auteur  de 
celui  qu'on  nomme -demi -Tychonicicn ,  où  l'on  fait  tourner 
la  terre  autour  de  fon  axe  en  Z4  heures  ,  pour  éviter  à  la  ma- 
chine célefte  la  rapide  révolution  qu'elle  paroît  faire  chaque 
jour  fur  elle-même.  C'cft  en  cela  que  le  fyftême  qu'il  propoloit 
dan$  fon  Fundamentum  AJhonomiœ ,  difîeroit  de  celui  de 
Tycho.  Mais  l'honneur  de  cette  invention ,  s'il  y  en  a ,  Jui  a 
encore  été  ravi  par  Longomontanus.  Au  refte ,  ce  fyftême  qui , 
outre  fon  inventeur  &  Longomontanus  dont  il  porte  le  nom  , 
a  eu  quelques  partifans  au  commencement  du  XVIIe  fiecle, 
eft  expofé  aux  mêmes  difficultés  que  celui  de  Tycho,  &  quoi- 
qu'il latisfafTc  au  (fi  aux  phénomènes  céleftes  ,  il  n'a  point  les 
caractères  d'ordre  &  de  fimplicité  qui  doivent  diftinguer  le 
vrai  fyftême  de  l'Univers. 

Si  Tycho  ne  fecoua  pas  entièrement  le  joug  du  préjugé 
en  ce  qui  concerne  le  repos  de  la  terre ,  il  fçut  du  moins 
s'en  affranchir  à  l'égard  des  comètes.  Il  dévoila  le  premier 
l'erreur  où  l'on  étoit  depuis  fi  long-tems  fur  leur  fujet.  C'é- 
toit  une  opinion  invétérée  que  ces  aftrcs  étoient  de  fimples 
météores  qui  s'engendrent  dans  la  région  fublunaire.  Arijîote 
l'avoit  dit,  &  l'empire  defpotique  qu'il  exerçoit  ne  permet- 
toit  pas  d'en  douter.  Tycho  ofa  néanmoins  foumettre  cette 
opinion  à  un  nouvel  examen.  La  comète  de  1577  en  fut 
l^occafion  :  il  l'obfcrva  avec  foin  durant  tout  fon  cours,  &.  il 
chercha,  par  une  méthode  aufli  fûre  qu'ingénieufe ,  à  démê- 
mêler  fi  elle  avoit  quelque  parallaxe.  Mais  une  longue  fuite 
d'obfcrvations  lui  apprit  qu'elle  n'en  avoit  fenfiblcment  au- 
cune ,  d'où  il  tira  deux  conféquences  également  fatales  à  l'an-» 
cienne  Philofophic  ;  l'une  que  les  comètes  font  fort  au  delà 
4c  l'prbitç  de  la  lune ,  6c  l'autre  que  les  Çieux  réputés  folides 
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jusqu'alors  clans  les  écoles,  éto;cnr  perméables  dans  tous  les. 
iens,  oc  n'écoienr  remplis  que  d'une  matière  extrêmement:  ful> 
ii  le,  1!  toucha  même ,  peu  s'en  faut,  à  la  brillante  découverte  de 
la  nature  de  ces  aftres  :  car  il  eut  l'idée  de  rechercher  fi  quel? 
que  courbe  régulière  décrite  autour  du  Soleil  v  ne  fansferoit 
pas  au  mouvement  de  cette  comète  ;  &  il  trouva  effectivement 
que  Ci  elle  fc  fût  mue  autour  de  cet  aftre  dans  un  cercle  d'une 
certaine  dimenfion  paflfant  entre  la  terre  &  Venus,  elle  eût 
eu ,  à  quelques  minutes  près ,  dans  la  partie  inférieure  de  ce 
cercle,  le  mouvement  qu'il  obferva.  Il  établit  toutes  ces 
chofes  dans  Ion  Livre  intitulé  :  De  Mundi  eetherei  recentioribus. 
Ph&nomenis,  où  il  difeute  aufli  les  divers  écrits  qui  parurent 
fur  ce  fujet.  On  vit  quelques-uns  de  ceux  qui  avoienc  donné 
à  cette  comète  une  place  inférieure  àja  Lune  >  forcés  par  les 
raifons  de  Tycho,  fe  rétracter  &  adopter  fon  fentiment.  Les 
comètes  de  1585,  1590,8c  diverfes  autres  que  Tycho  opfcm 
dans  la  fuite  ,  ne  firent  que  lui  fournir  de  nouvelles  preuves 
de  fa  découverte  ,  &  toutes  celles  qu'on  a  vues  depuis ,  l'ont 
entièrement  confirmée. 

Cette  découverte  de  Tycho  portoit  un  coup  trop  dangereux 


(a)  :  mais  la  auerel 
vive  qu'après  la  mort  de  Tycho,  entre  Kepler,  Galilée,  &c* 
d'un  côté  ,  &  Scipion  Claramonù  de  l'autre.  Ce  Prqfefleur  dtf 
Pife,  que  nous  appellerions  volontiers  l'opprobre  des  faciès 
philosophiques ,  &c  qui  femble  n'avoir  joui  d'une  vie  trèsn 
longue»  que  pour  retarder,  autant  qu'il  ë toit  en  lui,  le  pf o-t 
grès  des  nouvelles  découvertes,  attaqua  le  fentiment  de  fyck^ 
çn  l6tit  par  fon  Livre  intitulé  YAnti-Tychon.  Kepler  lui  ep* 
pofa  en  1^15  fon  Hyperafpifles  :  Claramonù  répliqua  en 
par  fon  Apologiapro  Anti-Tychone,  &  attaqua  de  ptoi  le  Livr«i 
de  Tycho  fur  la  nouvelle  étoile  de  i S71  %  $c  ceux.djt  Kepler, 
fuf  rceUea  de  ifoo  &  1604.  Réfuté  &  toj«rié  en,  ridiewkpa*; 
Gaàlée  dans  fes  Dialogues  ,  H  ne  fit  ou'en  concevoir  un  rMfc 
vcl  acharnement ,  ôt  U  publia  pre(qu'a  la  fois  un  $j4ppléme/n 
itrAmiïTycho*aAine  nouvelle  Apologie  pour  cet  écrit,  ôC  un 

(a)Epifl.  AÊn*  U  1,  p.  %949l.t  :1   _  ^mI.'.ïI^j 
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Examen  de  la  Réponfe  qu'on  avoit  faite  à  fon  Livre  fur  let 
nouvelles  étoiles.  Tous  ces  écrits  ne  font  dignes  que  de  fi- 
gurer a  coté  de  la  Chroa-Genefie,  du  Moderne  6c  impuiflant 
adverfaire  de  Newton.  ■ 

Une  des  principales  obligations  qu'ait  l'Aftronomie  à 
Tycho-Brahé,  c'eft  d'avoir  démené  plus  parfaitement  les  ré- 
fractions aftronomiques.  Je  dis  plus  parfaitement ,  car  on  a  vu 

Sue  ce  phénomène  n'avoir  pas  été  inconnu  à  Walthers  à  Roger 
'acon,  à  Alha^en,  à  PtokmU  même.  Divers  Aftronomes  con- 
temporains de  Tychoy  s'en  étoient  auflî  apperçus ,  comme  le 
Landgrave  de  HeJJe  (a)  ,   fon  Obfervateur  Kothmann  (6), 
&  Mœjllin.  Mais  malgré  fon  importance  extrême,  cette 
découverte  n'avoit  pas  produit  tout  l'avantage  qu'on  pou- 
voit  en  tirer  pour  la  perfection  de  l'Aftronomie.  On  fça- 
voit  que  les  aftres ,  furtout  aux  environs  de  l'horizon,  paroif- 
foient  plus  haut  qu'ils  n'étoient  réellement  ,  mais  on  igno- 
roit  de  combien,  lycho  ,  après  avoir  démontré  les  réfrac- 
tions aftronomiques ,  par  clés  obfervations  auxquelles  il  eft 
impoflible  de  fe  refufer ,  entreprit  d'en  foumettre  refret  au 
calcul.  Il  en  dreflà  des  Tables  qu'on  voit  dans  fon  Aftronomiee 
Inft.  Prosymnafmata.  Il  s'accorde ,  à  bien  peu  de  chofe  près, 
avec  les  Aftronomes  modernes,  en  ce  qu'il  fait  la  réfrac- 
tion horizontale  de  30  à  34  minutes.  Mais  il  fe  trompe  d'ail- 
leurs en  deux  points ,  premièrement  en  ce  qu'il  fait  les  ré- 
fractions folaires  plus  grandes  que  Celles  des  fixes  ;  feconde- 
ment,  en  ce  cju'il  termine  les  premières  au  45e  degré  ,  &  les 
dernières  au  vingtième.  Cela  n  eft  aucunement  conforme  aux 
loixde  l'optique,  oui  apprennent  que  la  réfraction  doit  être 
égale ,  foit  pour  le  Soleil ,  fôk  pour  les  fixes ,  &  qu'elle  doit 
s'étendre  jufqu*au  zénith.  A  la  vérité  ,  Tycho  ne  prétendoit 
pas  qu'elle  fût  abfolument  nulle  au-delà  du  terme  ci-deflus, 
mais  feulement  qu'elle  étoit  infenfible  &  de  nulle  impor- 
tance. A  l'égard  de  la  caufe  de  la  réfraction,  Tycho  en  avoit 
d'abord  eu  une  idée  iufte.  Il  avoit  petifé  qu'elle  étoit  pro- 
duite par  la  difFérence  de  tranfparence  entre  l'air  qui  nous 
environne,  &  ra  matière  extrêmement  fubtile  dont  il  rem- 
plifloit  les  cfpaces  céleftes.  Il  avoit  même  maintenu  fon  (èn- 

( a )  Tychonil  Epifi.  Aflro.  !.  i ,  p.  1  f . 

(  *  )  Keppfcr ,  Aflnn.  part  Optica,  p.  1 J7  6c  x  Sa  % 
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timent  avec  chaleur  conrre  Rothmann  (  a  ),  qui  pen foie  qu'elle 
étoit  uniquement  l'effet  des  vapeurs  dont  notre  air  voifin  de 
la  terre  eft  chargé ,  tandis  que  celui  qu'il  fuppofoit  delà  juf- 
qu'aux  aftres  ,  efi  abfolument  épuré.  Ainfi  l'on  eft  furpris  de 
le  voir  dans  fes  Afironomiœ  Progymn.  attribuer  la  réfraction 
À  ces  vapeurs  feules;  à  la  vérité  elles  y  ont  quelque  parc 
auprès  de  l'horizon ,  &  c'eft  probablement  à  elles  qu'il  faut 
imputer  ce  que  M.  Caflini  le  nls ,  &  M.  de  la  Hirt  ont  ob- 
fervé,  fçavoir,  que  les  réfractions  dans  les  premiers  degrés 
de  hauteur  fur  l'horizon,  font  plus  grandes  que  la  théorie  uni- 
quement fondée  fur  les  loix  de  l'optique  ne  les  donne.  Mais 
la  véritable  caufe  de  cette  inflexion  de  la  lumière  en  arrivant 
à  nous,  eft  la  différente  denfité  des  couches  de  l'atbmofphcre. 
Au  refte,  Tycho  foupçonna  fort  juftement  que  la  réfraction 
devoit  varier  fui  va  nt  la  fîtuation  des  lieux,  la  température  de 
l'air ,  Sec.  Les  obfervations  modernes  ont  convaincu  de  cette 
vérité. 

Tycho  perfectionna  confidérablement  la  théorie  de  la  Lune, 
&  fit,  fur  le  mouvement  de  cette  planète  bifarre,  trois  im- 
portantes découvertes.  La  première  eft  celle  d'une  troifieme 
inégalité  qu'il  appella  variation.  On  a  vu  dans  l'endroit  où, 
nous  avons  expliqué  l'ancienne  théorie  lunaire  de  Ptolemée, 

Î|ue  cette  planète  étoit  fujette  à  deux  inégalités ,  l'une  cau- 
ée  par  l'excentricité  de  fon  orbite,  &  de  la  même  nature 
que  celle  du  Soleil ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  première 
inégalité  ;  la  fécond*  occafionnéc  par  fon  afpect  avec  le 
Soleil,  &  dépendante  de  Iapofition  de  la  ligne  des  apfides  avec 
le  lieu 'des  conjonctions  &  oppofitions.  Celle-ci ,  lorfqu'elle  * 
le  lieu,  (  car  on  a  vu  que  dans  certaines  pofitions  de  l'orbite  de 
la  Lune  avec  le  Soleil ,  elle  étoit  quelquefois  nulle  ,  )  celle-ci , 
dis-je ,  eft  toujours  la  plus  grande  dans  les  quadratures ,  & 
elle  peut  aller  à  z°  40'.  La  troifieme  que  Tycho  découvrit, 
dépend  aufïï  de  l'afpect  de  la  Lune  avec  le  Soleil ,  &  elle  eft 
la  plus  grande  qu'il  eft  poflîble  dans  les  octans,  c'eft-à-dire 
vers  le  4fe  degré  d'élongation  du  Soleil  :  elle  peut  aller  alors, 
fuivant  Tycho,  jufqu'à  40'  30V&  ar*n  qu'elle  aille  en  croif- 
fant  des  fyfigies,  ou  des  quadratures,  jufqu'aux  octans,  &  que 

la)  Epift.  JJlm.  L  I ,  p.  1  o;  ,  (/  feq .  paffim, 
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delà  clic  diminue  &  s'anéantifTeauxfyfigies  &  aux  quadratures, 
il  lui  aflîgnc  la  proportion  du  finus  du  double  de  la  diftance  de 
la  Lune  au  Soleil  fycho  fit  aufli  quelques  changemens  à  la  ma- 
nière de  repréfenter  la  théorie  de  cette  planète.  Il  fuppofe 
un  excentrique  fur  lequel  fc  meut  le  centre  d'un  épicycle 
chargé  lui-même  d'un  autre  excentrique,  fur  lequel  eft  le 
centre  de  la  Lune  ;  il  donne  auffi  à  fon  excentrique  un  mou- 
vement fur  un  petit  cercle  paflant  par  le  centre  de  la  terre, 
te  qui  équivaut  au  mouvement  que  Ptolemée  donnoit  à  fon 
déférent.  Enfin  pour  repréfenter  la  troifieme  inégalité,  H 
donne  à  fon  premier  épicycle  un  mouvement  tranfverfal 
de  libration  de  40'  30'  qui  doit  s'achever  dans  le  quart  d'un 
mois  périodique.  II  eft  inutile  que  nous  entrions  dans  de 
plus  grands  détails  concernant  cette  hypothefe,  qui,  outre 
qu'elfe  n'eft  que  mathématique,  n'eft  plus  d'aucun  ufâge.  On 
peut  la  voir  expliquée  dans  Longomontanus ,  ou  dans  Tycho 
même  (a). 

La  féconde  découverte  de  Tycho  dans  la  théorie  de  la 
Lune,  concerne  l'inclinaifon  de  fon  orbite,  qu'on  avoit  jufqu'a- 
ïors  regardée  comme  invariable.  Il  enfeigna  qu'elle  varioit  de 
près  de  io\  qu'elle  n'étoit  jamais  plus  grande  que  la  Lune 
étant  dans  les  quadratures ,  &  jamais  moindre  que  lorfqu'ellc 
eft  dans  les  fyfigics.  Dans  le  premier  cas  il  la  fit  de  50  17'  3c/, 
&  dans  lè  dernier  de  40  58'  30'.  Tycho  paroît  cependant  n'a- 
voir fait  ici  aucune  attention  à  la  pofition  des  nœuds ,  qui  eft 
la  principale  caufe  de  cette  irrégularité*;  car  l'inclinaifon  ne 
variera  point  lorfque  les  nœuds  feront  dans  les  fyfigics ,  & 
alors  l'angle  de  l'orbite  avec  l'écliptique  fera  le  plus  grand 
qu'il  eft  poflible.  Mais  lorfqu'ils  feront  dans  les  quadratures , 
elle  variera  le  plus,  &  elle  fera  la  moindre  qu'il  foit  poflible 
au  moment  où  la  Lune  fera  dans  la  conjonction  ou  Voppo- 
lition. 

On  doit  enfin  à  Tycho  cette  remarque  de  grande  impor- 
tance, que  les  nœuds  de  la  Lune  n'ont  point,  comme  on 
fe  rétoit  perfuadé  jufcju'alors,  un  mouvement  uniforme  con- 
tre Tordre  des  fignes  ,  mais  qu'ils  rétrogradent  dans  certai- 
nes circonftances  ,  &  qu'ils  avancent  dans  d'autres ,  ain/ï 

(a)  ProSïmn.a4dlf.^a.  pag.  m,  p. 4. 
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que  l'illuftre  M.  Newton  l'a  déduit  depuis  des  caufes  phyii- 

3ucs.  Il  ajouta  en  conféquenec  au  calcul  $lu  mouvement  & 
u  lieu  des  nœuds ,  une  nouvelle  équation  ,  &  il  montra  que 
la  négligence  de  cette  équation  pou  voit  occafionner  une  erreur 
confidérable  dans  la  latitude  de-  la  Lune. 

Tycho  travailla  beaucoup ,  furtout  dans  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie ,  à  reftituer  les  autres  planètes ,  comme  on  le 
vpit  par  ce  que  Kepler  raconte  dans  fon  Livre  fur  les  mouve- 
vemens  de  Mars.  Mais  il  ne  fut  jamais  aflez  content  de  ce 
qu'il  avoit  fait  fur  ce  fujet  pour  le  publier  ;  &  comme  il 
ûifFéroit  de  jour  à  autre ,  attendant  du  temps  &  des  obfer- 
vations  ,  de  nouvelles  lumières ,  la  mort  le  prévint.  Kepler 
réuflit  plus  heureufement  à  repréfenter  les  mouvemens  des 
planètes,  c'eft  pourquoi  une  efquiflè  générale  des  hypothefes 
de  Tycho  fuffira  ici.  Elles  étoient  fort  reflèmblantes ,  pour  la 
forme  ,  a  celle  qu'il  avoir  donnée  pour  les  mouvemens  de  la 
Lune.  Il  fuppofoit  autour  du  Soleil  un  excentrique ,  fur  Ja 
circonférence  duquel  rouloit ,  fuivant  une  certaine  loi ,  un 
épicycle  qui  en  portoit  lui-même  un  plus  petit,  &  c'étoit  fur 
la  circonférence  de  celui-ci  que  la  planète  étoit  placée.  Nous 
n'en  difons  pas  davantage,  &  nous  renvoyons  ceux  qui  défi- 
rçroient  prendre  une  idée  plus  diftin&e  de  ces  hypothefes,  à 
YAJIronomia  Danica  àcLongomontanus,  qui  n'a  fait  que  fuivre 
les  idées  de  fon  maître. 

Ce  feroit  oublier  un  des  monumens  les  plus  remarquables  des 
travaux  de  Tycho,  que  de  ne  rien  dire  du  précieux  amas  d'oB- 
fervations  qu'il  fit  Jurant  trente  années,  &  furtout  pendant 
fon  féjour  a  Uranibourg.  Jamais  Aftronome  n'en  avoit  raf- 
femblé  une  fuite  plus  complète  &  plus  confidérable.  Tycho- 
Brahé  les  avoit  rédigées  en  vingt-un  Livres  ,  pour  les  publier 
quelque  jour.  Mais  la  mort  &  diverfes  autres  circonftances  en 
retardèrent  long-temps  l'impreffion ,  &  elles  n'ont  paru  qu'en 
1 666,  par  les  foins  d'Albert  Curtius.  Elles  avoient  d'abord  été 
remifes  à  Kepler  pour  s'en  fervir  dans  la  conftru&ion  des 
Tables  Rudolphines.  Cet  ouvrage  achevé,  Curtius  infifta  *n 
Tain  pour  fc  les  faire  remettre  ;  Kepler  à  qui  étoient  dues 
plufieurs  années  de  fès  penfions ,  refufa  de  les  rendre  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  payé.  Deux  ans  après  Kepler  étant  mort ,  &  la  guerre 
5  étant  allumée  dans  l'Allemagne ,  elles  paÛcrent  de  mains  en 
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mains ,  &  peu  s'en  fallut  qu'elles  ne  fe  perdirent.  Hcureufc- 
menc  quelques  amateurs  de  l'Aftronomie  firent  tant  auprès 
de  Ferdinand  H,  que  ce  Prince  ordonna  au  Comte  Marù- 
nufius,  Chancelier  de  Bohême,  d'en  faire  d'txa&cs  recher- 
ches  ,  &  de  les  retirer  des  mains  de  ceux  qui  les  pofTédoient. 
Elles  ne  furent  pas  pour  cela  hors  de  danger  ;  elles  coururent 
encore  pluficurs  fois  celui  d'être  bn  lées  ou  enlevées  dans  les 
guerres  continuelles  qui  agitèrent  l'Allemagne  durant  une 
partie  de  ce  fiecle.  Enfin  Albert  Curtius  les  publia  en  i6<?6, 
Tous  les  aufpiccs  de  Léopoid  I.  Elles  forment  la  principale  par- 
tie de  YHiJtoria  Celeflis  de  cet  Auteur  ,  qui  y  prend  le  nom 
de  Lu  au  s  Barretus.  Il  eft  a  regretter  que  l'impreflïon  n'en  ait 
pas  été  faite  avec  plus  de  foin  ,  8c  fur  des  manuferits  plus 
authentiques  &  plus  exacts.  M.  Erafme  Bartholin  nous  ap- 
prend (a)  que  ceux  dont  Curtius  fe  fervit,  n'étoient  pas  les 
vrais  originaux,  mais  feulement  des  copies  mal  coIJanonnées. 
Ces  originaux  étoient  reftés  en  Dancmarck ,  où  l'on  en  mé- 
dicoic  une  nouvelle  édition.  Ce  projet  ayant  échoué,  M.  Picard^ 
dans  fon  voyage  d'Uranibourg  fait  en  1671,  les  obtint  par 
le  crédit  de  M.  Bartholin,  &  les  apporta  en  France.  Ce  pré- 
cieux tréfor  eft  aujourd'hui  dans  la  poflèffion  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences;  Tycho-Brahi  n'eut  pu  délirer  qu'il  tom- 
bât en  de  meilleures  mains  pour  le  bien  de  l'Aftronomie. 
C'ût  été  un  ouvrage  utile,  que  de  donner  un  errata  bien 
complet  &  foieneufement  fait  de  l'édition  imprimée,  en  la 
conférant  avec  Te  manuferit  original ,  &  je  m'étonne  que  cette 
idée  ne  foit  venue  à  perfbnnc. 

Je  raflèmblerai  ici  fous  un  feul  point  de  vue  les  divers 
écrits  de  Tycho-Brahé.  Le  premier  qu'il  donna  aux  prenantes 
follicitations  de  Ces  amis,  eft  intitulé  :  Comemplatio  nova 
fiellat  in  fine  anni  ibyi  primàm  confpeSœ.  Il  fut  publié  en  1 57  3, 
pendant  que  l'étoile  qui  en  faifoit  l'objet,  paroiflbit  encore 
au  Ciel.  Tycho  l'a  inféré  dans  le  premier  tome  de  fes  Pro- 
gymnafmata,  dont  il  fait  la  plus  grande  partie ,  avec  la  criti- 
que &  la  comparaifon  des  autres  écrits  qui  parurent  fur  ce 

{>hénomenc.  La  première  partie  des  Progymnafmata  contient 
a  reftitution  des  mouvemens  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  avec 

{a)  Spteinu*  rteopùtioau  editarum  Augufl*  obfcrv.Brakténamm.  Hafn.  i**>.  4. 
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les  Tables  de  ces  planètes  ,  le  Catalogue  des  fixes  de  Tycho,  & 
l'examen  des  divers  écrits  fur  l'étoile  de  CaJJlopce  dont  nous 
venons  de  parler.  Tycho  avoit  commencé  à  taire  imprimer 
cet  ouvrage  à  Uranibourg ,  lorfqu'ii  fut  obligé  d'en  fortir  & 
de  srcxiler  de  fa  patrie.  Il  refta  imparfait  jufqu'à  fa  mort, 
après  laquelle  fon  fils  en  fit  finir  l'impreflîon  iur  les  manus- 
crits de  ion  pere,  &  le  publia  en  1601 ,  i/2-40.  Tycho  fe  pro- 
pofoit  apparemment  d'en  donner  une  féconde  partie,  où  il 
auroit  traité  de  la  théorie  des  autres  planètes ,  mais  il  ne  fe 
fatisfit  jamais  aflez  fur  ce  fujet ,  de  forte  que  cette  féconde 

1>artie  n'a  point  eu  lieu.  On  a  feulement  ajouté  à  la  première  , 
e  Livre,  de  Mundi  atherei  recentioribus  phœnomenis,  qui  re- 
garde les  comètes,  &  entr'autres  celle  de  1577.  Tycho  publia 
en  1 596  un  volume  de  Lettres  fous  le  titre  à* Epijlolarum  Li- 
ber I.  Il  contient  principalement  fa  correfpondance  avec  le 
fameux  Landgrave  de  Hejfe,  &;  Rothman  fon  Aftronome.  On  y 
trouve  auffi  une  defcription  abrégée  de  fon  obfervatoire  &  de 
fes  inftrumens,  telle  qu'il  l'envoya  au  Landgrave  q^ui  la  lui  avoit 
demandée.  On  a  donné  en  16 10  deux  autres  Livres  des  Let- 
tres de  Tycho.  L'ouvrage  intitulé  AJlronomiœ  Inflauratce  Me- 
canica,  fut  publié  par  Tycho  même  en  1598  ;  c'eft  une  def- 
cription détaillée  &  fort  curieufe  de  fes  inftrumens.  M.  Weid- 
1er  cite  encore  un  ouvrage  pofthume  de  Tycho,  intitulé  de 
Cometa*  qui  parut  en  1603.  J'ignore  quel  eft  l'objet  de  cet 
écrit ,  car  je  n'ai  point  pu  me  le  procurer  j  je  foupçonne  qu'il 
regarde  la  comète  de  1 585  ou  1 592. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  rObfcrvatoire 
d'Uranibourg ,  il  n'eft  fans  doute  aucun  Lecteur  qui  ne 
s'intérefle  à  fçavoir  <juel  fut  fon  fort.  Ce  magnifique  monu- 
ment de  l'Aftronomie  &  de  la  libéralité  de  Frédér.*:,  ne  fub- 
fifta  pas  long-temps  après  le  départ  de  Tycho.  M.  Huet  qui, 
dans  fon  voyage  de  Suéde ,  eut  la  curiofiré  de  vifiter  l'Ide 
d'Huene  en  1652  ,  y  en  trouva  à  peine  de  veftige.  Il  s'en  in- 
forma même  auprès  de  divers  habitans  &  du  Miniftre  du  lieu, 

Î|ui  ne  fçurent  lui  en  donner  aucune  nouvelle.  Un  vieillard 
eul,  qui  avoit  connu  Tycho-Brahé ,  lui  en  apprit  quelque' 
chofe.  Il  lui  dit  que  la  caufe  de  cette  prompte  deltru&ion  étoic 
la  violence  des  vents  de  la  Mer  Baltique,  &  la  négligence 
des  Propriétaires  à  réparer  un  bâtiment  qui  leur  étoit  eiïe£i- 
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vcment  inutile  ,  de  forte  qu'on  s'étoic  même  fcrvi  des  maté» 
riaux  pour  d'autres  édifices.  M.  Picard,  qui  fut  envoyé  en 
167 1  dans  l'Ifle  d'Huene,  pour  obfervcr  la  firuation  d'Ura- 
nibourg,  eut  les  mêmes  peines  à  en  retrouver  les  veftiges.  En 
fouillant  néanmoins  dans  la  terre ,  &  en  comparant  les  plans 
qu'il  avoit  apportés,  il  reconnut  un  des  endroits  d'où  lycho 
obfervoit,  &  ce  fut-là  qu'il  établit  fes  ifjftrumens.  M.Picarj 
obfcrva  delà  les  angles  de  pofition  de  différens  endroits  ,  & 
les  comparant  à  ceux  que  lycho  avoit  trouvés ,  il  en  conclut 
que  ce  célèbre  Aftronome  s'étoit  trompé  de  xd  dans  la  déter- 
mination de  fa  ligne  méridienne.  Cela  me  paroît  bien  diffi- 
cile à  croire ,  &  il  me  femblc  que  c'eft  imputer  un  peu 
légèrement  à  Tycho  une  erreur  aulG  grofliere.  Comme  l'en» 
clos  cFUranibourg  étoit  confidérable ,  &  que  Tycho  obfervoit 
de  différens  endroits ,  il  faudroit  mieux  connoître  celui  d'où 
il  avoit  pris  ces  angles  de  pofition  pour  en  conclure  cette 
erreur ,  &  j'aimerois  mieux  croire ,  fi  ce  premier  moyen  me 
manquoit ,  qu'il  s'étoit  trompé  en  obfervant  les  angles  dont 
nous  parlons,  foit  par  quelque  vice  de  divifion  de  l'inftru- 
ment,  foit  par  quelque  autre  caufe.  La  détermination  de  la  mé- 
ridienne cft  trop  importante  dans  l'art  d'obfervcr ,  pour  pré- 
fumer que  Tycho  n'ait  pas  mis  tout  le  foin  donc  il  étoit  capa- 
ble ,  foit  à  ïa  trouver ,  foit  à  la  vérifier. 

X. 

Nous  avons  parlé  feulement  par  occafion  dans  l'article  pre^ 
cèdent ,  de  la  fameufe  étoile  qui  parut  dans  Caffiopée  en  1  yjz. 
Un  phénomène  aufli  extraordinaire ,  mérite  de  nous  occuper 
davantage  ;  c'eft  dans  cette  vue  que  l'on  va  développer  ici  avec 
nlus  d'étendue  les  particularités  qui  l'accompagnèrent,  &  /es 
écrits  aufli-bien  que  les  fentimens  qu'il  excita  parmi  les  Phi* 
Jofophcs.  . 

Ce  fut  au  commencement  de  Novembre  de  l'année  iy7*  , 
ju'on  apperçut  ce  nouvel  aftrc.  Il  feroit  naturel  de  penfer 
ju'il  prit  des  accroifTcmens  fucceffifs  &  à  peu  près  correfponr 
îans  aux  . diminutions  au'il  éprouva  avant  que  de  difparoître 
entièrement.  Mais  Tycho  prouve  fort  bien  qu'il  parut  tout-à- 
coup,  ou  prefque  tout-à-coup,  comme  un  feu  fubitcmcnt  allu- 
mé. Car  deux  Aftronomes,  Mcefiliri  &  Munofius,  qui  avoient 

particulièrement 
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particulièrement  confidéré  Caffiopée,  l'un  dans  le  mois  d'Octo- 
bre précédent ,  &  l'autre  le  1  de  Novembre ,  n'y  avoient 
rien  apperçu  de  nouveau  :  il  ne  paroît  pas  non  plus  que  per- 
fonne  Tait  remarqué  avant  le  7  de  Novembre  ;  les  premiers 


grandeur  &  que  Jupiter  ,  &  il  égaloit  prcfque  Venus  dans 
Ton  plus  grand  éclat. 

Tycho  qui  a  écrit  avec  le  plus  de  folidité  &  d'étendue  fur 
cette  nouvelle  étoile  ,  rapporte  avec  foin  les  diverfes  périodes 
par  lcfquelles  elle  pafla  avant  que  de  difparoîtrc  entièrement. 
Lorfqu'il  l'appcrçut,  fçavoir  le  11  Novembre,  (car  les  jours 
précédens  avoient  été  peu  féreins ,  )  elle  étoit  prefqu'aufli 
éclatante  que  Venus  ftationnaire.  Elle  reftaainfi  pendant  quel- 
ques femaines ,  &  dans  le  cours  de  Décembre  elle  égaloit 
feulement  Jupiter.  Au  mois  de  Janvier  1573,  elle  étoit  un  peu 
moindre  que  cette  planète ,  mais  elle  furpaflbit  encore  les 
étoiles  de  la  première  grandeur  ,  aufquelles  elle  reflembla  du- 
rant les  mois  de  Février  &  de  Mars.  Son  éclat  continua  à 


décroître  pendant  les  mois  d'Avril  &  de  Mai ,.  qu'elle  n'égala 

3uc  le 
e  Juin ,  Juillet  &  Août ,  elle  reffèmbla  à  celles  de  la 


plus  que  les  étoiles  de  la  féconde  grandeur.  Pendant  les 


troificme  ;  au  mois  de  Septembre  &  d'Octobre  elle  n'étoit 
plus  que  comme  celles  de  la  quatrième.  Elle  difparut  enfin  au 

luivic 
&ce 

igne  d'un  Aftronomc  munfd'inftru- 
mens  cxccllens ,  que  d'examiner  s'il  n'y  a  point  encore  dans 
la  place  que  Tycho  lui  a/figne  ,  quelque  étoile  imperceptible  à 
la  vue  fimple ,  qu'on  pourroit  foupçonner  être  celle-là.  Cette 
obfervation  pourroit  jetter  quelque  jour  fur  la  queftion  fi  cet 
aftrc  étoit  une  production  nouvelle ,  ou  feulement  quelque 
étoile  dont  le  feu  eût  été  augmenté  &  comme  rallumé  par 
quelque  caufe  extraordinaire ,  telles  que  les  Nevtoniens  en  ont 
ioupçonnées. 

La  couleur  de  ce  nouvel  aftrc  ne  fut  guère  moins  inconf- 
tante  que  fa  grandeur  &  fon  éclat.  D'abord  elle  fut  d'un 
blanc  éclatant,  qui  fe  changea  par  degrés  en  un  jaune  rougeâtre 
TomcL  Dddd 
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tel  que  celui  de  Mars ,  d'Aldebaran ,  ou  de  l'épaule  droite 
d'Orion.  Elle  devint  en  fuite  d'un  blanc  plombé  comme  celui 
de  Saturne  ,  &  c'eft  ainfi  qu'elle  refta  iufqu'à  fon  entière  dis- 
parition. On  ne  doit  pas  oublier  qu'elle  hit  fujctteàce  trem- 
blement de  lumière  qui  eft  propre  aux  étoiles  fixes  :  cette 
fcintillation  l'accompagna  jusqu'aux  derniers  jours  qu'on  l'ap- 
perçur. 

Ce  phénomène  nous  conduit  naturellement  à  rappeller 
ici,  &  à  difeuter  les  traits  à  peu  près  femblables  que  nous 
préfente  l'Hiftoire  des  temps  antérieurs.  Les  Poètes  femblcnt 
nous  avoir  confervé  la  mémoire  d'un  obfcurciflement  d'étoi- 
les, lorfqu'ils  nous  ont  dit  cpïElecfra,  l'une  des  pleyades,  fe 
cacha  comme  de  douleur ,  à  la  prife  de  Troye  ;  d'autres  ont 
nommé  cette  étoile  plus  obfcure  que  les  autres ,  M.erope9  8c 
ont  dit  qu'elle  fe  cacha  de  honte  de  n'avoir  époufé  qu'un 
mortel  :  e'eft  à  quoi  Ovide  fait  allufion  dans  fes  fartes,/.-*, 
par  ces  vers  : 

Septima  mortali  Meropt  ûb\3  Sijiphe^  nupjà. 

Pdnitet  ;  &  facli  fola  pudore  latet. 
Sivc  quod  EUclra  trojét  fpeUare  ruinas 

Non  tulit  ante  oculos  :  oppofuitque  manum.  Faft.  1.  4 

Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  alléguer  cette  fiction  en 
preuve,  qu'une  des  pleyades  s'eft  obfcurcie.  Il  fufhToit ,  pour  y 
donner  lieu ,  qu'elle  fût  moins  brillante  que  les  autres.  On 
s*expofc  à  cntalïèr  bien  des  conjectures  chimériques  ,  en  cher- 
chant, fous  l'enveloppe  de  ces  fables,  des  vérités  ou  des  évé- 
nemens  réels.  Elles  n'ont  pour  la  plupart  d'autre  fource  qu'une 
imagination  portée  à  embellir  tous  les  objets  de  la  nature. 

Il  y  a  un  peu  plus  de  probabilité  dans  ce  que  Pline  nous 
apprend,  fçavoir,  que  ce  fut  l'apparition  d'une  nouvelle  étoile 

?;ui  engagea  Hipparque  à  travailler  à  un  Catalogue  des  fixes, 
e  ne  crois  cependant  pas  qu'on  doive  regarder  ce  trait  comme 
une  preuve  aiTurcc  d'un  pareil  phénomène.  Pline  fe  plait  fou- 
vent  à  propofer  des  conjectures,  &  ce  qifil  dit  du  motif  qui 
porta  Hipparque  à  entreprendre  fon  Catalogue ,  pourroit  bien 
n'en  être  qu'une.  Il  n'étoit  pas  befoin  qu'il  parût  une  nouvelle 
étoile  pour  engager  un  Aftronome  à  cette  entreprife;  d'ailleurs 
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Hipparqut  ne  fit  en  quelque  forte  que  continuer  ce  qu'avoienc 
commencé  AriftiLU  &  Timocaris  ;  enfin  il  eft  aflez  probable 
que  Ptoiemée,  entre  les  mains  de  qui  écoient  les  écrits  à'Hip- 
parque,  auroit  parlé  de  cette  nouvelle  étoile,  fi  elle  avoic 
quelque  réalité. 

On  a  dit  que  fous  l'Empire  à'Othon,  en  945,  &  en  1 164,  il 

Î>arut  dans  le  même  endroit  du  Ciel,  une  nouvelle  étoile.  Il 
eroit  à  défirer  que  cela  fût  bien  établi  ;  il  en  naîtroit 
une  conjecture  fatisfaifante ,  fçavoir,  que  l'étoile  de  1571 
n'eft  que  la  même  qui  a  reparu ,  &  que  c'eft  un  phénomène 
qu'on  doit  attendre  tous  les  300  ans  environ  ;  mais  je  re- 
marque ,  avec  Tyclio-Brahé,  que  cela  n'eft  fondé  que  fur  le 
témoignage  de  l'Aftronome,  ou  plutôt  rAftrologucieW/mtf, 
homme  fort  peu  exaft ,  comme  il  paroît  par  fon  écrit  fur  ce 
phénomène  :  il  fe  contente  de  citer  vaguement  les  Hiftoriens, 
en  difant,  Hiftoria  perhibent  ;  mais  il  n'en  eft  aucun  où  on 
life  quelque  chofe  de  femblable.  Aufli  Tycho  paroît-il  n'ajou- 
ter guère  de  foi  à  fon  récit. 

Iieft  facile  de  fe  perfuader  qu'un  phénomène  aufli  extraor- 
dinaire que  celui  dont  nous  parlons ,  excita  particulièrement 
l'attention  des  Aftronomes  6c  des  Philofophes.  Ce  fut  pen- 
dant plufleurs  années  le  fujet  d'une  foule  d'écrits  remplis  de 
conjectures  fur  la  nature  &  la  deftination  de  ce  nouvel  aftre. 
Je  ne  m'attacherai  pas  à  rappeller  ici  tout  ce  que  dirent  des 
hommes  remplis  de  préjugés  ,  ou  qui,  fans  avoir  jamais  levé 
les  yeux  au  Ciel ,  difeoururent  de  ce  phénomène  au  gré  de 
leur  imagination  (a).  Les  uns,  &  c'eft  le  plus  grand  nombre, 
en  firent  une  comète  d'une  nature  particulière  ,  qu'ils  placè- 
rent dans  la  région  fublunairc.  Il  y  en  eut  qui  oferent  avancer 
(  £)quece  n'étoit  point  une  nouvelle  étoile,  mais  feulement  la 
onzième  de  Cajjiopèe  qui  avoit  changé  de  place ,  &  qui  étoit 
devenue  plus  brillante.  Quelques  autres ,  malgré  la  déposition, 
de  tous  les  Obfcrvatcurs  exacts,  lui  attribuèrent  un  mouve- 
ment de  auelques  degrés  vers  le  Nord.  Les  Aftrologues  en- 
talTerent  des  pronoftics,  &  les  Théologiens  citèrent  des  paf- 
-«  f»     •        • .-  •„  -»        ■  -■  ■ 

(4)  On  doit  mettre  dans  ce  rang   fchius ,  Théodore  GraminJtus,  tec- 
Lcovitius  ,  David  Chytreus ,  Ibftcll  ,  An-       (  h  )  Annibal  Raymond  de  Vérone ,  Cor- 
nibal  Raymond  de  Vérone,  Cornélius    nel.  Frangipani 
Fiangipani,  André  Nolthius ,  G.  Bu- 

Ddddij 
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fages  de  l'Ecriture,  pour  prouver  que  ce  n'étoit  pas  une  étoile 
nouvelle ,  mais  feulement  quelqu'une  des  anciennes ,  qui  s'é- 
toic  jufqucs-là  dérobée  à  la  vue  des  Aftronomes,  à  la  faveur 
de  quelque  défaut  de  tranfparcncc  dans  cet  endroit  du  CicL 

De  :ous  les  Aftronomes  que  frappa  l'apparition'  de  ce  nou- 
vel aftre  ,  Tycho-Brahé  fut ,  (ans  contredit,  celui  qui  apporta 
le  plus  de  foin  à  l'obferver.  Il  ne  l'appcrçnt  pas  plutôt,  qu'il 
fe  nâta  de  déterminer  fa  pofition;  &  il  mefura  pour  cet  effet 
fa  diftance  non  feulement  aux  principales  étoiles  de  Caffiopée, 
mais  encore  à  quantité  d  autres  ;  &  il  nous  a  conlîgné  fa 
place  au  }6°  54'  de  longitude,  &  à  la  latitude  de  53=  45', 
Cette  détermination  cft  fondée  fur  un  grand  nombre  d'obfer-  ^ 
varions  qui  ne  différent  qu'infenfiblement  entr'elles.  Elles  f 
furent  faites  avec  un  grand  fe&eur,  à  la  conftru&ion  &  à 
la  divifion  duquel  il  avoit  mis  un  foin  particulier  (a). 

Tycho  rechercha  auflï  fi  la  nouvelle  étoile  avoir  quelque 
parallaxe,  connoiflance  nécctïaire  pour  déterminer  à  peut 
près  fa  place  dans  l'Univers.  Sa  pofition  en  fourniuoit  un» 
moyen  commode  ;  car  dans  fâ  plus-grande  hauteur  elle  paflbit 
feulement  à  environ  io°  du  zénith  ,  où  la  parallaxe  cft  infen- 
fîblc ,  &  dans  fa  plus  petite  hauteur ,  elfe  étoit  à  environ 
ao  degrés  de  l'horizon,  fituation  où  fa  parallaxe,  fi  elle  en  avoit 
quelqu'une,  devenoit  très -apparente.  Mais  obfcrvée  dans 
ces  deux  pofitions, 'Cette  étoile  n'éprouva  aucune  variation 
d'afjpect.;  &  fa  diftance  aux  mômes  étoiles,  mefurécavec  tout 
le  foin  pofliblc,  fut  la  même  dans  ces  différentes  hauteurs. 
Tycho  remarque  encore  en  faveur  de  ces  obfèrvations ,  qu'eUes* 
furent  faites  à  plufieurs  reprifes  ,  &c  fans  déranger  l'ouverture 
de  fon  fc&cur.  De  ces  faits  il  eft  facile  de  conclure  que  l'é- 
toile n'avoit  aucune  parallaxe  fenfibk ,  &  qu'elle  étoit  au-de/à 
de  l'orbite  de  la  Lune.  Tout  cela  eft  établi  avec  beaucoup 
d'appareil  dans  le  Traité  que  Tycho  en  a  donné. 

Cette  vérité  cft  aufli  confirmée  par  le  témoignage  pref- 
qu'Unanime  de  tous  les  autres  Obfcrvateurs  exatb.  rxtul 
Hainjelius,  Sénateur  d'Aufbourg  ,  prenant  l'éloigncmcnt  de 
l'étoile  au  pôle,  dans  fa  moindre  fie  dans  fa  plus  grande  hau- 
teur, avec  un  très-grand  quart  de  cercle,  trouva  qu'il  étoit 

ta]  Progymn.  p.  53*  ,  fcc, 
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ïc  même.  Mcefllin,  dont  Tycho-Brahc  fait  grand  cas,  établit 
auflî  ce  fait  avec  autant  d'évidence  que  de  fimplicité.  Appa- 
remment deftitué  d'inftrumcns  propres  à.  obferver,  cet  Altro- 
jiomc  chercha  à  déterminer  le  lieu  du  nouvel  aftre ,  en  re- 
marquant, par  le  moyen  d'un  Hlct  roidi,  avec  quelles  étoiles 
il  étoit  en  ligne  droite.  11  trouva  que  c'étoient  les  mêmes, 
foit  vers  le  zénith ,  foit  près  de  l'horizon.  Ce  fut  enfin  le  fen- 
•  timent  de  Thadaus  Hagecius,  de  Munofius  Aftronome  Efpa- 
gnol ,  de  Paul Fabricius,  de  Prœtorius,  de  Reifacker^  &  de  di- 
vers autres.  Tous  ces  Aftronomes ,  fur  des  raifbns  fcmblables 
à  celles  de  Mcejllin  8c  de  Tye/w,  lui  donnèrent  place  ou  parmi 
les  fixes ,  ou  tout  an  moins  dans  les  régions  les  plus  éloignées 
de  la  Ipherc  planétaire.  Les  autres  qui  lui  ont  donné  quelque 
parallaxe,  font  en  petit  nombre  ou  de  peu  de  conlidération  , 
ii  nous  en  exceptons  le  Landgrave  de  Iiejfe.  Ce  Prince  &  fes 
Obfcrvateurs  lui  en  allignoient  une  ,  qui  n'excédoit  ce- 
pendant pas  trois  minutes.  Mais  Tycho  diieutant  leurs  obfer- 
vations,  rait  voir  qu'il  en  réiultoit  une  parallaxe  abfolumcnt 
nulle.  JPUgg!SS$  Aftronome  Anglois ,  la  rrmroit  d'environ  i\ 
Elias  Càmerarius,  qui  la  fit  d'abord  de  10  à  i  i  %  ne  la  trouva 
enfuite  que  4,  de  1 ,  &.  enfin  abfolument  nulle.  Ceux  qui  vou- 
dront voir  une  hiftoire  plus  circonitanciée  de  ce  phénomène 
&  des  écrits  qu'il  occalionna ,  doivent  confulter  le  Livre  que 
Tycho  en  a  écrit ,  ôc  que  nous  avons  cité  plulicurs  fois.  ^ 


L'année  1581  cft  remarquable  dans  l'Hiftoirc  &  dans  la  Hifl^.. 
Chronologie,  par  un  ouvrage  auquel  l'Aftronomic  préfîda.  C^ndrUr 
C'cft  la  réformation  du  Calendrier;  réformation  déjà  déiiréc  m°  <m<' 
depuis  long- temps  ,  £v  que  diverfes  circonftances  avoient  fait 
échouer  julqu'alors.  Il  entre  tout-à-fait  dans  notre  plan  de 
rendre  compte  de  cette  importante  opération  ;  mais  pour  Je 
faire  avec  clarté,  il  cft  necc flaire  de  reprendre  les  chofes  de 
plus  huit,  ôt  d'expofer  la  conftitution  du  Calendrier  Chré- 
tien ,  telle  qac  les  PP.  du  Concile  de  Nicée  l'avaient  joo- 
donnéc  In  * 

La  forme  du  Calendrier  dont  nous  ufons,  renferme,  comme 
celle  des  Grecs,  l'aimée  lunaire  &C  la  folaire ,.  une  partie  des 
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Fêtes  que  nous  célébrons  étant  attachée  au  cours  du  Soleil, 
èc  l'autre  i  celui  de  la  Lune.  C'cft  ce  qui  fait  la  difrin&ion 
des  Fêtes  immobiles  oui  ont  un  jour  fixe  dans  l'année,  Se 
des  mobiles  qui  fc  célèbrent  tantôt  un  jour,  tantôt  un  autre. 

De  toutes  ces  Fêtes,  la  principale  &  celle  qui  règle  toutes 
les  mobiles ,  eft  celle  de  Pâques ,  qui  a  été  inftituée  à  l'imi- 
tation de  celle  des  Juifs ,  quoiqu'en  mémoire  d'un  événement 
différent.  Celle  des  Juifs  fe  célébroit  le  14  du  premier  mois, 
qu'ils  nommoient  Ni/an,  &  ce  premier  mois  étoit  celui  dont 
le  14  de  la  Lune  tomboit  le  jour  de  l'équinoxe  du  printemps, 
ou  le  fuivoit  de  plus  près.  L'Eglife  a  retenu  cet  ufage  quant 
à  la  détermination  du  premier  mois  dans  lequel  fe  doit  cé- 
lébrer la  Pâ^uc,  mais  à  l'égard  du  jour,  elle  a  voulu  qu'on 
ne  la  célébrât  que  le  Dimanche  ;  &  comme  il  y  eut  dans  les 

f>remiers  ficelés,  des  Eglifes  qui  la  célébroient  le  14  même  de 
a  Lune  quand  il  étoit  un  Dimanche,  le  Concile  de  Nicée 
tenu  en  315,  défendit  cet  ufage ,  &  ordonna  que  dans  ce  cas 
on  ne  réputât  jour  de  Pâques  que  le  Dimanche  fuivant.  Dans 
le  même  temps  du  Concile  de  Nicée ,  l'équinoxe  du  prin- 
temps arrivoit  le  1 1  de  Mars  :  c'eft  pourquoi ,  comme  il  n'é- 
toit  guère  praticable  de  recourir  à  l'obier vation  immédiate 
de  l'équinoxe ,  on  regarda  ce  jour  comme  celui  où  il  devoit 
toujours  arriver.  Ainn  fans  autre  obfervation ,  on  réputa  lu- 
naifon  Pafcalc,  celle  dont  le  14e  jour  tomboit  le  11  de  Mars, 
ou  le  fuivoit  de  plus  près. 

Avant  la  tenue  du  Concile  de  Nicée,  plufieurs  fçavans 
Evêques  avoient  déjà  travaillé  à  donner  au  Calendrier  Chré- 
h  tien  une  forme  confiante  &  régulière,  de  forte  que ,  par  l'ins- 
pection feule  d'une  Table ,  on  pût  auffitôt  reconnoître  les 
nouvelles  &  les  pleines  lunes ,  aufli-bien  que  les  jours  aux- 
quels on  devoit  célébrer  les  Fêtes  de  l'Eglife.  Le  fieele  qui 
précéda  le  Concile  de  Nicée,  S.  Hippofyuy  Evêque  de  Porto, 
avoit  imaginé  un  cycle  de  feize  années  Juliennes ,  mais  il 
avoit  le  défaut  de  laifïcr  anticiper  les  nouvelles  lunes  de  plus 
de  trois  jours.  Saint  Anatobus,  vers  l'an  z8o,  en  propofa  un 
autre  de  dix-neuf  années,  mais  différentes  des  Juliennes,  en 
ce  que  dans*  cet  intervalle  de  temps  il  ne  faifoit  que  deux  bif- 
fextiles ,  au  lieu  de  quatre  qu'il  devoit  y  avoir ,  fans  compter 
les  dix-huit  heures  des  trois  dernières  années  \  ainfi  ce  cycle 
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avoità  peu  près  le  même  défaut  que  celui  d'Iiyppo/itd.llcft  fur- 
prenant  qu ' Anatolius ,  à  qui  les  Hiftoriens  Eccléfiaftiques  don- 
nent de  grands  éloges  pour  Ton  fçavoir  en  Aftronomie ,  mécon- 
nût le  cycle  de  Maton  yo\i  ne  l'entendit  pas  mieux.  Quelques 
autres  imaginereut  un  cycle  de  84  années,  moins  imparfait, 
à  la  vérité ,  mais  qui  étoit  fujet  à  une  erreur  de  cinq  jours  dans 
quatre  révolutions.  Enfin  Eufebe  de  Céfarée  introduifit  le  cy- 
cle de  Mcton ,  ou  autrement  le  cycle  lunaire  ,  6c  fon  ufage 
fut  confirmé  parle  Concile  deNicée ,  au  temps  duquel  on  ar- 
rangea le  Calendrier  de  la  manière  dont  il  a  été  jufqu  au  temps 
de  la  réformation. 

La  perfuafion  où  l'on  étoit  alors  que  la  période  Métoni- 
cienne  étoit  parfaitement  exacte ,  c'eft-à-dirc  qu'après  23^ 
lunaifons,  les  nouvelles  lunes  revenoient  précifément  au 
môme  jour  &  au  même  moment  de  l'année  Julienne ,  donna 
lieu  à  l'arrangement  du  Calendrier.  On  penfa ,  ce  qui  étoit 
naturel  dans  cette  fuppofition,  que  toutes  les  années  qui  au- 
roient le  même  nombre  d'or ,  c'eft-à-dire  qui  feroient  égale- 
ment éloignées  du  commencement  de  la  période,  auroient 
leurs  nouvelles  lunes  aux  mêmes  jours.  On  inferivit  donc 
dans  le  Calendrier  ces  nombres  d'or  vis-à-vis  les  jours  où  dé- 
voient tomber  les  nouvelles  lunes  quand  ces  nombres  auroient 
lieu.  Ainfi  l'on  voyoit  III  vis-à-vis  le  icr  de  Janvier  ôc  le  3  1 ,  le 
icr  Mars  &  le  3 1  ,  le  29  Avril ,  le  29  Mai ,  le  27  Juin  ,  ôcc. 
Cela  indiquoit  que  quand  on  auroit  III  pour  nombre  d'or,  c'eft- 
à-dire  la  troifieme  des  dix-neuf  années  du  cycle,  les  nouvelles 
lunes  arriveroient  ces  jours ,  6c  ainfi  des  autres. 

Les  PP.  du  Concile  de  Nicée  ne  firent  cependant  pas  un 
tel  fonds  fur  cette  difpofition ,  qu'ils  ne  la  cruffent  fujette  à 
quelque  défaut.  C'eft  pourquoi  ils  chargèrent  le  Patriarche 
d'Alexandrie,  dont  l'Eglife  étoit  cenfée  être  la  plus  verfée 
dans  l'Aflronomie ,  a  caufe  de  la  fameufe  Ecole  qui  y  fleu- 
riffoît ,  ils  chargèrent  ,  dis- je ,  le  Patriarche  d'Alexandrie  de 
vérifier  les  lunaifons  Pafcales  par  le  calcul  Ôc  les  obferva- 
tions  agronomiques ,  6c  d  indiquer  à  l'Evêque  de  Rome  le  jour 
de  la  Pâque,  afin  que  celui-ci  l'annonçât  à  tout  le  monde 
Chrétien  (a)i  Ainfi  on  a  quelque  raifon  de  s'étonner  que  la  Pâque 

(<0  Saint  Cyrille ,  in  prol  cyclifui,  Pctav.  de  do6lrinâ  ttmp.fub  f.nrnu 
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indiquée  par  les  cycles ,  pouvant  être  rectifiée  par  le  fecours 
de  l'Aftronomie,  l'Eglife  Romaine  ait  refté  pendant  fi  long- 
temps à  faire  ufage  d'un  Calendrier  vicieux ,  &  à  célébrer 
le  plus  fouvent  cette  Fête ,  contre  la  o)ifpofition  du  Concile, 
Cela  juflifie  auflTi ,  à  certains  égards,  les  Proteftans  d'Alle- 
magne de  la  déterminer  immédiatement  par  le  calcul  aftro- 
nomique  ,  puifqu'il  eft  démontré  que  le  Calendrier  a&uel  la 
défigne  mal  aflez  fouvent  ,  &  que  dans  le  fiecle  qui  s'écoule 
il  y  en  a  vingt  qui  font  ou  trop  avancées ,  ou  trop  retar- 
dées (a).  Mais  je  reprends  le  fil  de  mon  récit. 

Il  y  avoit  dans  le  fyftême  du  Calendrier  adopté  par  le  Con- 
cile de  Nicée ,  deux  faufles  fuppofitions  ;  Tune  que  la  révo- 
lution du  Soleil  étoit  précifément  de  $6$  jours  6  heures;  & 
l'autre,  que  dix-neuf  années  folaires  étoient  précifément  équi- 
valentes à  23;  lunaifons.  Ces  deux  erreurs  qui  font  peu  fen- 
fibles  dans  un  petit  nombre  d'années ,  le  font  devenues  beau- 
coup dans  la  fuite  des  fiecles.  L'année  folaire  étant  moindre 
de  1 1  minutes  que  36?  jours  6  heures,  il  en  réfultoit  une  té- 
trocefïion  fucceflive  des  équinoxes  vers  le  commencement  de 
l'année ,  qui  étoit  de  1 1  minutes  par  an ,  ou  de  trois  jours  dans 
400  ans  ;  c'eft  cette  caufe  qui  avoit  fait  pafTer  l'équinoxe  du 
2 1  Mars  où  il  étoit  lors  du  Concile  de  Nicée ,  au  1 1  Mars 
où  il  fe  faifoit  dans  le  XVIe.  fiecle.  D'un  autre  côté  le  cycle 
de  Maton  ne  ramené  point  précifément  les  nouvelles  lunes 
au  même  point  de  l'année  Julienne;  car  ij>  années  de  cette 
efpece  excédent  les  23  j  lunaifons  de  la  période  d'une  heure  &  ' 
environ  32';  ce  qui  fait  un  jour  en  3  12  ans  &  demi.  De  là 
vient  qu'après  62$  ans,  les  nouvelles  lunes  précédoient  déjà 
de  deux  jours  celles  qu'annonçoit  le  Calendrier ,  &  l'erreur  al- 
lant toujours  en  croiffant ,  après  1 2  j  o  ans  à  compter  du  Concile 
de  Nicée ,  c'eft-à-dire  peu  après  le  milieu  du  XVIe  fiecle ,  elle 
fut  de  4  jours.  Sans  la  correction  qui  fe  fit  alors ,  les  âges  fui- 
vants  auraient  eu  la  pleine  lune,  quand  le  Calendrier  auroit 
indiqué  la  nouvelle  lune  ;  les  rigueurs  de  l'hyver  fe  feraient  fait 
fentir  au  mois  de  Juillet,  ôt  les  plus  grandes  chaleurs  au 
mois  de  Janvier. 

On  n'avoit  pas  attendu  le  milieu  du  XVIe  fiecle  pour  s'apper- 

(rt)F-  Bianchini,  So'utioprob.  Pafcal.  ad finem,?.  Bonjour,  Caleni.  Romaniau 
Mem.  de  AL  Caffini ,  Mem,  de  l'Acad,  1701. 
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«evoir  de  ces  défauts.  Le  fameux  Bede,  qui  vivoit  vers  l'an 
700^  les  avoit  remarqués,  8c  principalement  l'anticipation 
des  équinoxes  qui  arrivoient  déjà  trois  jours  plutôt  qu'il 
ne  falloit.  Cinq  lîecles  écoulés  depuis  Bede  jufqu'à  Jean  de 
Sacro-Bofco  &  Roger  Bacon,  rendirent  ces  défauts  encore  plus 
fenfiblcs  ;  le  premier  écrivit  fur  ce  fujet  dans  fon  Livre  de 
Anni  ratione,  8c  Bacon  donna  un  projet  de  réformation  ,  fous 
le  titre  de  Reformations  Calendarii,  qu'il  envoya  au  Pape ,  8c 
qui  a  refté  manuferit.  Deux  compatriotes  dcBacon  (a),  en  font 
aes  éloges  extraordinaires ,  &  peu  s'en  faut  qu'ils  ne  difenc 
que  Lilius  8c  ClaviusXm  doivent  le  plan  entier  de  la  réforma- 
tion exécutée  en  1581.  Mais  les  Anglois  font  fi  fujets  à  trou- 
ver dans  les  ouvrages  fortis  de  chez  eux ,  ce  que  perfonne 
autre  n'y  voit,  que  nous  attendrons,  pour  confirmer  ces  éloges, 
que  ce  Traité  loit  public.  Nous  feavons  feulement  que  Bacon 
cîltdéfiré  qu'en  faifont  la  fuppreffion  de  jours,  nécelïàire  pour 
détruire  l'effet  de  l'anticipation  des  équinoxes  &  des  folfti- 
ces  ,  on  les  eût  placés  aux  15"  des  mois  de  Mars ,  Juin ,  Sep- 
tembre fit  Décembre.  C  etoient  efFedivemcnt  les  jours  qu'ils 
occupoient  au  commencement  de  l'Ere  Chrétienne,  &  il  n'eut 
pas  été  mal  de  remettre  les  chofes  précifément  au  n*ème  état 
pu  elles  étoient  à  cette  mémorable  époque. 

Le  projet  de  réformer  le  Calendrier ,  fut  renouvcllé  dans 
le  cours  du  XVe  ficelé,  par  deux  hommes  célèbres  ;  l'un  eft 
Pierre  d'Ailliy  qui  préfenta  fur  ce  fujet  au  Concile  de  Conf- 
iance ,  des  projets  Se  des  mémoires  qui  firent  mettre  la  ma- 
tière en  délibération.  L'autre  eft  le  Cardinal  de  Cufa,  qui  en 
fit  autant  au  Concile  de  Latran.  Ces  repréfentations  femblcnt 
avoir  enfin  déterminé  le  Pape  Sixte  ÏV  à  entreprendre  cet 
ouvrage  en  1474.  La  réputation  de  Regiomontanus  lui  fit  faire 
choix  de  cet  Aftronomc  pour  y  travailler;  mais  tout  cela 
n'eut  d'autre  effet  que  de  faire  mourir  Regiomontanus,  Evê- 
que  de  Ratifbonne  ;  dignité  dont  ce  Pontife  crut  devoir  ré- 
compenfer  d'avance  les  fervices  qu'il  en  attendoit.  La  mort 
précipitée  de  ce  Mathématicien  célèbre  emporta  avec  lui 
toutes  les  efpéranccs  d'une  réformation  prochaine. 

Cependant  le  befoin  d'y  mettre  enfin  la  main  devenant 

(a)  Vmr.  Prtf.  ad  opus  majus. 
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de  plus  en  plus  preflant ,  &  l'Aftronomie  faifant  de  jour  à 
autre  des  progrès,  on  vie  dans  le  XVIe  ficelé  éclorre  une  foule 
d'écrits  qui  avoient  cet  objet.  Jean  Angélus,  Aftronome  Bava- 
rois, au  commencement  de  ce  fiecle,  Jean  Stoegler  en  15 16, 
Albertus  Pighius  en  1520,  Jean  Schôner  en  1511,  Lucas  Gau- 
ricus  en  1 515,  publièrent  des  traités,  ou  enfantèrent  des  pro- 
jets de  réformation.  Paul  de  Middetbourg,  Evêque  de  Foflom- 
brone,  calcula  les  lunaifons  pour  les  3000  premières  années 
de  l'Ere  Chrétienne ,  &  détermina  aftronomiquement  celles^ 
qui  étoient  Pafcales.  Pierre  Piiatus  de  Vérone  fît  un  grand 
nombre  d'obfervations  pour  déterminer  au  jufte  les  périodes 
lunaires  &  folaires.  Il  préfènta  en  1550  au  Pape  PielVwn.' 
plan  de  réformation.  Le  gnomon  élevé  par  Egnario  Dante, 
dans  l'Eelife  de  Saint  Pétrone  à  Boulogne ,  n'a  d'abord  eu 
d'autre  objet  que  de  fervir  à  rendre  fen/îblc  à  tout  le  monde 
l'anticipation  confidérable  de  l'équinoxe.  Enfin  le  Pape  Gré- 
goire XIII  a  rendu  fon  Pontificat  mémorable  en  exécutant 
cette  entreprife  défiréc  depuis  tant  de  fiecles. 

L'Auteur  du  projet  de  réformation qui  mérita  la  préfé- 
rence ,  fut  Aloifius  Lilius,  Aftronome  Véronois  ;  mais  il  n'eut 
pas  le  plaifir  d'être  témoin  de  (es  fuccès^  La  mort  l'ayant 
enlevé  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de  préfenter  fon  projet  au 
Pape ,  ce  fut  fon  frère  qui  le  fît.  Grégoire  qui  défiroit  d'illuf- 
trer  fon  Pontificat  par  quelque  trait" éclatant,  l'ayant  donné 
à  examiner  à  d'habiles  Mathématiciens  ,  il  parut  d'une  exécu- 
tion facile.  Dès-lors  l'affaire  de  la  réformation  fut  entamée  r 
&  pour  la  traiter  &  la  conduire  à  fâ  fin ,  Grégoire  aflèmbla 
une  congrégation  de  gens  diftingués  par  leurs  dignités  &  leur 
fçavoir.  Le  Cardinal oirleti,  le  Patriarche  d' Antioche,  &c,  Cla~ 
vius,  Antoine  Lilius  le  frère  de  l'Auteur  du  projet,  Egna^io 
Dante ,  &  le  fameux  Ciaconius,  furent  ceux  qui  la  compofe- 
renr.  On  y  examina  de  nouveau  le  projet  de  Liliusy  &  en  1 5 77 
on  l'envoya  à  tous  les  Souverains  de  la  Communion  Romaine 

f>our  avoir  leur  avis.  Il  fut  partout  approuvé  &  comblé  d'é- 
oges.  Ainfi  Grégoire  afluré  du  confentement  univerfel,.  donna 
au  mois  de  Mars  de  Tannée  1581,  un  Bref,  par  lecjuel  il 
abrogea  TufagC  de  l'ancien  Calendrier,  &  lui  fubftitua  le 
nouveau.  Cette  année  eut  cela  de  remarquable,  que  le  mois 
d'Octobre  n'eut  que  10  jours  :  on  paila  immédiatement  du  4. 
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au  if,  afin  que  Tannée  fuivante  1583,  on  comptât  le  zi  de 
Mars  au  jour  de  l'équinoxc.  Il  fut  ftatué  en  même-temps 
qu'afin  de  retenir  l'équinoxe  dans  fa  place,  à  l'avenir  de  qua- 
tre années  fécu^aircs  qui  devroient  être  biflextilcs  fuivant  le 
Calendrier  Julien,  il  n'y  en  auroit  qu'une  qui  le  feroit.  Ainli 
des  quatre  années  1600,  1700,  1800,  1900,  la  première  feule 
a  été  bhTextile,  &  les  autres  ne  doivent  point  l'être,  fie 
ainfi  de  fuite.  Si  Ton  fe  rappelle  la  caufe  de  l'anticipation 
des  équinoxes ,  il  fera  facile  d'appercevoir  la  raifon  de  cet 
arrangement.  Par  un  effet  de  cette  fuppreflion  de  biffcxtilesy 
après  chaque  période  de  400  ans ,  l'équinoxc  reviendra  à  la 
même  minute  du  même  jour  Ci  l'année  eft  de  365  jours  5  heu- 
res 49'  1 19 \  quantité  dont  elle  ne  diffère  que  d'un  très- 
petit  nombre  de  fécondes.  Si  l'année  folaire  n'eft  que  de  36 $ 
jours  5  heures  49',  1  ou  2/,  comme  le  prétend  M.Bianchini,  il  (e 
fera  une  très-lente  anticipation  de  l'équinoxe ,  &  elle  ne  fera 
que  d'un  jour  en  fept  à  huit  mille  ans.  Pour  rétablir  l'équinoxc 
à  fa  place ,  il  faudra  vers  ce  temps  faire  quatre  féculaircs  de 
fuite  non  biffextiles. 

La  reftauration  de  l'année  folaire  &  la  fixation  de  l'équi- 
noxe au  même  jour  ,  n'étoient  pas  le  point  le  plus  difficile  de 
la  correction.  La  principale  difficulté  confiftoit  à  y  lier  l'an- 
née lunaire.  Il  n'eft  pas  trop  aifé  d'expliquer ,  fans  un  très- 
long  difeours,  comment  on  y  a  réulfi  dans  le  Calendrier 
Grégorien.  Je  vais  cependant  tenter  d'en  donner  une  idée. 

Le  premier  moyen  qui  fepréfentoit  pour  cet  effet,  étoit  celui- 
ci.  Puiique  dans  311  ans  &  demi  les  nouvelles  lunes antici~ 
cent  d'un  jour,  on  auroit  pu  faire  rebrouffer  d'un  jour  tous 
les  nombres  d'or  marqués  dans  le  Calendrier  Julien ,  après, 
300  ans  ;  de  manière ,  par  exemple  -y  que  le  XI  qui  ,  au  temps 
du  Concile  de  Nicée ,  répondoit  au  3  de  Janvier ,  eût  paffé 
300  ans  après  vis-à-vis  le  deux ,  &  enfuite  vis-à-vis  le  pre- 
mier ,  tous  les  autres  faifant  le  même  chemin  à  proportion. 
L'on  auroit  pu  enfin ,  à  caufe  des  11  ans  &C  demi  qui  font 
contenus  14.  fois  en  300  ans,  omettre  cette  opération  à  la 
z  5e  période. 

Ce  moyen  fc  préfenta  fans  doute  à  Lilius,  mais  il  y  trouva 
des  inconvéniens  :  c'eft  pourquoi  il  adopta  un  autre  fyftême 
qui  cft  plus  ingénieux.  Il  rejetta  les  nombres  d'or ,  &  il  leur 
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fubftirua  les  épa£bes.  Le  le&eur  fçait  fans  doute  qu'on  ap- 
pelle épa&e ,  le  nombre  de  jours  dont  la  lune  eft  avancée  au- 
commencement  de  Tannée.  Ainfi  fuppofant  une  nouvelle 
lune  arriver  le  premier  Janvier,  cette  année  aura  o  d'épa&c; 
ce  qu'on  défigne  par  *,  &  l'excès  de  l'année  folaire  fur  u 
luna lions,  étant  d'environ  11  jours,  la  lune  fera  vieille  de 
11  jours  au  commencement  de  l'année  fuivante,  de  n  ai» 
commencement  de  la  troilieme.  Il  y  auroit  33  jours  entre  la  fin- 
de  cette  troifieme  année  &  le  commencement  de  la  quatrième  : 
ces  33  jours  fuffifant  par  une  lunaifon  de  30  jours,  il  faut 
rejetter  30 ,  &  Ton  a  3  pour  1  'âge  de  la  lune  au  commence- 
ment de  la  quatrième  année.  On  continue  ainfi  jufqu'à  la  dix- 
neuvieme  année  du  cycle, où  au  lieu  d'ajouter  1  i,on  ajoute  1  i 
pour  compléter  30  ,  afin  de  revenir  à  l'épacte  o  ou  *  de  la 

tremiere  année.  C'eft-Ià  ce  qu'on  appelle  le  fault  de  la  lune, 
a  raifon  de  cette  addition  irréguliere,  eft  que  par  la  cons- 
titution du  cycle  ,  la  lunaifon  intercalaire  de  la  dix-neuvicme 
année  n'eft  que  de  19  jours.  Or  ajouter  1 1  à  I'épa&c  de  l'an- 
née précédente  ,  &  ôter  19  ,  c'eft  la  même  choie  que  de  lui 
ajouter  11  8c  ôter  30. 

On  voit  par-là  que  dans  une  révolution  de  19  années,  les» 
épa&es  peuvent  fervir  au  même  ufage  que  les  nombres  d'or 
écrits  à  côté  des  jours ,  fuivant  l'ancien  Calendrier  Julien. 
Ainfi  l'année  dont  l'épa&e  auroit  été  XI,  auroit  eu  XI  marqué 
vis-à-vis  les  jours  des  mois  où  feroit  arrivé  la  nouvelle  lune, 
au  lieu  de  1 1  qui  eft  le  nombre  d'or  correfpondant  :  il  ne  faut 
pas  un  plus  grand  nombre  d'exemples  pour  le  fentir.  Cette 
Forme  auroit  été  perpétuelle,  lî  le  cycle  de  Ma  on  eût  été 
de  la  dernière  précifion. 

Mais  ce  cycle  ne  ramené,  comme  on  fçait,  avec  quelque 
exactitude,  les  nouvelles  lunes  aux  mêmes  jours  que  pendant 
un  peu  plus  de  feize  de  fes  révolutions.  Après  ce  temps  tou- 
tes ces  nouvelles  lunes  anticipent  de  vingt -quatre  heures, 
&  «arrivent  le  jour  précédent,  d'où  il  fuit  que  les  épa&es 
indices  des  nouvelles  lunes  devront  avoir  alors  une  unité  de 
plus.  Car  fupnofons  que  la  deuxième  année  du  cycle  lunaire 
eût  XI  d'épaci  es,  parce  que  l'année  précédente  la  nouvelle 
lune  arriva  1 1  jours  avant  la  fin  de  Décembre  ,  après  les  3  1  z- 
ans  &  demi  dont  j'ai  parlé ,  cette  même  nouvelle  lune  de  la> 
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première  année  du  cycle  arrivera  douze  jours  avant  fa  fin , 
&  la  féconde  année  devra  avoir  XII  d'épa&e  :  ce  nombre 
XII  fera  donc  l'indice  de  la  nouvelle  lune  dans  cette  fé- 
conde année ,  &  il  eft  aifé  d'appercevoir  que  l'anticipation 
de  toutes  les  nouvelles  lunes  d'un  jour ,  lui  donnera  place 
précifément  le  jour  qui  précède  celui  où  eft  écrit  XI,  Après 
300  ans  de  nouveau  écoulés,  on  aura  XIII ,  qui  s'écrira  encore 
le  jour  précédent;  il  en  fera  de  même  de  toutes  les  autres 
épa&es  du  cycle  primitif.  C'eft  fans  doute  cette  efpcce  d'a- 
nalyfc  qui  inlpira  a  Lilius  l'idée  d'écrire  les  épaâes  tout  de 
fuite  &  dans  leur  ordre  naturel  le  long  des  jours  de  l'année. 
En  ne  fuppofant  aucune  irrégularité  dans  les  intcrcalatjons-, 
après  s'être  fervi  pendant  300  ans  des  épa&es,  par  exemple, 
*,  XI  ,  XXII,  III,  XIV,  &c,  dans  Tes  années  refpe&ivcs 
du  cycle  lunaire  1  ,  1 ,  3,  4 ,  j-,  &c  ,  on  eut  dû  employer  dans 
les  mêmes  années ,  ou  lopfque  le  nombre  d'or  eût  été  le  même, 
les  épaaes  I,  XII,  XXI II,  IV,  XV,  &c,&après  300  au- 
tres années  celles-ci ,  II,  XIII,  XXIV,  V>  &c;  cela  fc  pré- 
fente  &  fe  fent  aflèz  facilement. 

Mais  il  y  a  un  inconvénient  qui  dérange  entièrement  cetufage 
des  épacles.  C'eft  l'omiflion  que  l'on  fait  de  trois  biflTextiles  pen- 
dant 400  ans,  &  par  conféquent  de  deux  jours,  &  quelque- 
fois même  de  trois  pendant  les  300  ansqu'auroit  dû  durer  un 
cycle  d'épa&cs.  Il  arrive  delà  que  l'ufagc  d'un  cycle  d'épa&e 
qui  auroit  dû  fervir  durant  300  ans,  peut  changer  dès  le 
premier  fïecle,  &  encore  le  fuivant ,  puis  revenir ,  &  cela  par 
une  marche  irréguliere  ;  en  voici  un  exemple.  Le  cycle  d'é- 
pa&c  qui  fut  introduit  dès-après  la  réformation  faite  en  158a, 
cftl,  Xll,  XXIII,  IV,  XV,  &c,  pouF  les  années  qui  auroient 
les  nombres  d'or  1,  î ,  3,  4,  5,  &c.  Il  auroit  dû  être  d'ufage 

Î>endant  3  ficelés,  en  fuppofant,  comme  dans  la  forme  Julienne, 
es  années  féculaires  toutes  biflcxtiles.  Ainfi  l'année  i6co 
l'ayant  été,  il  a  dû  continuer  pendant  le  XVIIe  fiecle.  Il  au- 
roit de  même  continué  à  krvir  pendant  le  XVIIIe,  fi  l'année 
1700  eût  été  bi (Textile  :  mais  Ja  fupprefiion  de  ce  biffextile 
opérant  l'effet  de.  faire  rétrograder  les  nouvelles  lunes  i  le 
cycle  a  dû  diminuer  d'une-  unité:  on  fe  fert  aufFi  de  celui- 
ci  *,  XI,  XXII,  III,  XIV,  &c.  Le  cycle  auroit  dû  augmen- 
ter d'une  unité  à  la  fin  de  ce  fiecle,  à  caufe  des  300  ans 
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écoulés ,  qui  font  une  anticipation  de  la  lune  d'un  jour: 
mais  la  fuppreflion  d'un  biflextile  à  l'année  1800  ,  devant 
opérer  une  diminution  de  l'unité  dans  le  même  cycle,  il  £c 
fait  une  compenfation  ,  &  l'on  fe  feryira  encore  de  ce  cycle 
dans  le  XIXe  fiecle.  On  voit  de  même  que  l'année  1 900  étant 
«ne  des  féculaires  non  biflextilcs,  il  faudra  faire  ufage  depuis 
1900  jufqu'à  zooo  du  cycle  épacbal  XXIX,  X,  XXI,  II, 
XIII,  &c  :  l'année  1000  fera  biffextile,  Se  ne  changera  rien; 
car  il  n'y  aura  alors  encore  que  deux  fiecles  depuis  qu'on 
aura  changé  de  cycle  à  caufe  de  l'anticipation  de  la  lune.  Il  di- 
minueroit  enfin  d'une  unité  à  caufe  de  la  fuppreflion  du  biflex- 
tile en  il 00;  mais  à  caufe  de  l'anticipation  d'un  jour,  il 
faudra  le  laiflèr  fubfifter  pendant  le  XXIIe  ficelé  ;  ce  fera 
enfin  celui-ci,  XXVIII,  IX ,  XX,  6cc ,  dans  leXXIII*  fiecle. 
Tel  eft  précifément  la  marche  des  diiFérens  cycles  dans  le 
Calendrier  Grégorien  ,  fuivant  les  différens  fiecles.  Mais 
comme  il  auroit  été  embarraiïant  de  faire  ces  calculs  ôc  ces 
raifpnnemens  à  chaaue  fois ,  on  a  drefTé  deux  Tables.  Dans 
Pu  ne  on  voit  ces  30  lettres  Ps  N,  AT,  G,  F,E,D,  C,  B  A, 
u,  /,  s y  r,  q,  p,  Oj  n,  m,  l,  k,  i,  h,  g,f,  e,  d3  c3  b,  a>  &  vis-à-vis 
de  chacune  le  cycle  d'épaétes  dont  elle  eft  l'indice.  Ainfi  vis- 
à-vis  de  P  on  lit  *,  XI,  XXII,  III,  &c;  de  forte  que  cette 
Table  repréfente  les  30  cycles  d'épa£bcs  poflibles.  Au  haut  de 
la  Table  font  les  nombres  d'or  dans  cet  ordre  3,4,  5,  6 ,  &c, 
de  forte  qu'au  nombre  3  répondent  dans  la  colonne  verticale 
les  épaftes  *,  XXIX,  XX  V III,  &c,  au  nombre  4,  celles-ci 
X,  XI ,  IX  ,  &c.  Cette  première  Table  fe  nomme  la  Table 
développée  des  Epacles. 

La  féconde  Tablé  qu'on  nomme  la  Table  de  Xéquation 
des  êpacks,  repréfente  dans  une"  colonne  les  années  fécu^ 
laires  1600,  1700,  i&oo  ,  &c,  &  vis-à-vis  chacune  la  lettre 
du  cycle  épa&al  qui  convient  à  tout  le  ficelé  fuivant.  Il  faut 
remarquer  que  quoique  dans  l'ufege  ordinaire ,  l'année  1700, 
par  exemple,  foit  du  fîecle  païfé  »  &  non  de  celui-ci,  cepen- 
dant dans  le  Calendrier  Grégorien*  comme  elle  dénomme 
ce  fiecle,  elle  eft  cenfée  en  être  1  à  première. 

L'ufage  de  ces  Tables  eft  facile  qu'on  demande,  par  exemple, 
ouellc  fera  l'épa&e  de  1 1 5 1 ,  on  cherchera  d'abord  dans  laTablc 
de  l'équation  l'année  **oo,  qui  a  A  pour  lettre  épa&ale.  Vis- 
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À-vis  de  cettre  lettre  on  a  dans  la  première  Table  le  cycle 
XX,  I ,  XII ,  &c ,  qui  convient  à  ce  fiecle.  Cherchez  à  prê- 
tent dan*  la  ligne  des  nombres  d'or  celui  de  cette  année 
qui  cft  8  ,  vous  trouverez  dans  la  cellule  commune  à  la  co- 
lonne verticale  au  defïbus  de  8  &  à  l'horizontale  à  coté  de 
A,  le  nombre  XV,  qui  fera  l'épaâe  cherchée  de  l'année  115  r. 

Il  nous  refteroit  à  rendre  raifon  de  quelques  fingularités 

3u'on  obfervc  dans  l'arrangement  des  épactes ,  en  parcourant 
un  œil  attentif  tous  les  jours  des  mois.  Mais  cela  nous  rnenc- 
joit  trop  loin ,  &  d'ailleurs  l'objet  de  cet  ouvrage  n'eft  pas  de 
donner  un  Traité  complet  de  chaque  matière  dont  nous  par- 
Ions,  c*eft  pourquoi  nous  renvoyons  aux  Traités  particuliers  du 
Calendrier. 

Après  Lilius  perfonne  n'a  eu  plus  de  part  à  la  réformation 
dont  nous-  venons  de  parler ,  que  le  P.  Clavius.  Son  fçavoir 
lui  mérita  d'être  principalement  chargé  de  l'arrangement  du 
nouveau  Calendrier,  6c  ce  fut  fur  lui  que  roula  tout  le  foin  des 
calculs  néceflaires  pour  en  éprouver  la  bonté.  Enfin  lorfqu'ii 
eut  été  adopté ,  ce  fut  lui  qui  eut  la  commiffion  importante 
de  l'expofer  aux  ficelés  à  venir ,  &  de  répondre  aux  critiques 
de  Ces  ennemis.  Il  s'en  acquitta  par  fon  Traité  de  Calendario 
Gregpriano,  qui  parut  en  1603.  Ce  fçavarit  &  important  ou- 
vrage eft  digne  de  grandes  louanges ,  &  mérite  à  fori  Auteur 
une  place  honorable  dans  la  mémbire  de  la  poftérité. 

La  réformation  du  Calendrier  a  eu  le  fort  de  prefque  tous 
les  ouvrages  confidérables  qui ,  malgré  les  foins  &  l'habileté 
de  ceux  qui  les  ont  conduits,  ne  laiflent  pas  d'éprouver 
des  critiques.  Ce  n'eft  pas  que  le  nouveau  Calendrier  foit  en- 
tièrement exempt  de  défauts;  mais  l'on  remarque  dans  la 
plupart  de  fes  contradicteurs,  plus  de  précipitation  que  de 
juftefle.  Mœftlin ,  Aftronome  habile ,  mais  Proteftant  &  par 
cette  raifon  peu  favorable  à  tout  ce  qui  émanoit  de  la  Cour 
de  Rome,  s'éleva  le  premier  contre  le  Calendrier  Grégorien 
en  1583,  dans  une  differtàtion  Allemande;  &  il  réitéra  fcs 
attaques  en  iy86,  par  une  autre  écrite  en  Latin ,  &  intitulée  : 
Alterum  examen  novi  Calendarii  Greg.  &c.  Clavius  lui  a  ré- 
pondu folidement  en  1 588. 

Le  fameux  Jofepk  Scaliger  ne  cenfura  pas  avec  .moins  d*ar- 
deur  le  nouveau  Calendrier.  Mais  on  reconnoît  dans  l'examen 
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qu'il  en  fit ,  des  effets  de  fa  précipitation  ordinaire.  Le  Ca- 
lendrier qu'il  prétendoit  fubftitucr  au  Grégorien,  n*eft  pré- 
eifément  que  celui  de  Lilius ,  que  Grégoire  avoit  communi- 
qué à  tous  les  Princes  Catholiques,  &  que  Scaliger  avoit  mal 
entendu.  C'cft  pourquoi  Clavius  le  réfuta  avec  avantage,  ÔC 
ce  fut  le  fujet  d'une  vive  altercation  entre  l'un  &  l'autre.  Le 
célèbre  M.  Viete  fut  -aufli  un  des  adverfaires  du  Calendrier 
Grégorien,  &  il  aceufa  Clavius  d'avoir  gâté  le  plan  de  Lilius. 
11  y  a  quelque  chofe  de  vrai  dans  cette  aceufation ,  comme 
on  le  verra  ;  mais  M.  Viete  ne  touchoit  pas  les  vrais  défauts, 
&  ceux  qu'il  prétendoit  y  relever,  n'ont  point  la  réalité  qu'il 
leur  donne.  Il  fe  trompa ,  furtout  dans  le  Calendrier  qu'il 
adrefla  en  1 600  au  Pape  Clément  VII ,  prétendant  qu'il  ré- 
pondoit  mieux  à  toutes  les  conditions  énoncées  dans  la  Bulle 
de  Grégoire  XIII,  Se  que  par  cette  raifon  c'étoit  le  fien  qui 
étoit  véritablement  le  Calendrier  Grégorien.  Nous  le  dirons 
avec  regret  pour  la  mémoire  de  cet  homme  illuftrc  ;  cet 
ouvrage  n'eft  aucunement  digne  de  lui,  &  fon  Calendrier, 
qu'il  vante  comme  fi  fupérieur  a  celui  de  Clavius ,  contient 
plufieurs  abfurdités.  Telles  font  celles  de  faire  quelquefois  les 
lunaifons  de  17  ou  18  jours  feulement,  d'autrefois  de  31; 
de  ne  donner  aucun  caractère  de  nouvelle  lune  à  certains 
jours  dç  l'année,  quoique  par  l'anticipation  de  la  lune  il  n'y 
ait  point  de  jour  dans  la  fuite  des  fiecles  où  il  ne  doive  arriver 
une  nouvelle  lune.  Auffi  Clavius  lui'  répondit-il  avec  force  8c 
folidité  dans  fon  Traité  du  Calendrier  Grégorien.  Il  eut  raifon 
de  ne  faire  aucune  réponfc  à  l'aigre  plainte  que  la  chaleur 
de  la  querelle  infpira  a  J'ïete,  8c  je  ne  fçais  à  quoi  ont  fongé 
les  éditeurs  des  ouvrages  de  cet  homme  célèbre,  de  tranf- 
mettre  à  la  poftérité  une  pareille  pièce  ;  car  il  étoit  bien  facile 
de  voir  qu'il  avoit  tort  &  dans  le  fonds  &  dans  la  forme. 
Le  dernier  Auteur  de  réputation  qui  ait  cenfuré  le  Calen- 
drier Grégorien  ,  cft  le  Chronologifte  célèbre  Sethus  Calvi- 
Jius,  dans  fon  Elenchus  Calendarii  Greg.  Le  P.  Guldin  a  pris 
la  défenfe  du  fouverain  Pontife ,  &  de  fon  confrère ,  clans 
une  réponfe  à  Calvijius,  intitulée  :  Elencki  Cal.  Greg.  Refii- 
taiio. 

Quoique  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  contre  le 
Calendrier  Grégorien,  ait  été  plutôt  emportés  par  la  paffion, 

que 


Digitized  by  Googl 


DES  MATHÉMATIQUES. Pan. III. Liv. IV.  593 

Sue  guidés  par  la  jufticc  ,  l'impartialité  m'oblige  de  ne  point 
éguifer  ici  ce  qu'il  y  a  de  défc&ueux  &  de  manqué  dans  ce 
grand  ouvrage.  On  peut  le  réduire  à  deux  chefs.  Le  premier 
regarde  la  forme  de  l'intcrcalation  Grégorienne,  qui  ne  peut 
empêcher  que  l'équinoxe  vrainepafle  fucceflivement  du  11 
Mars  au  10  ,  &  même  au  1 9 ,  avant  que  de  revenir  au  21 ,  pen- 
dant que  l'équinoxe  moyen  peut  aller  jufqu'au  23.  Ainfi  de  quel- 
que manière  qu'on  l'entende,  l'équinoxe  n'a  point  une  place 
confiante.  En  1696  l'équinoxe  vrai  cft  arrivé  le  19  vers  les  4 
heures  du  foir ,  &  la  même  chofe  aura  lieu  dans  les  autres 
années  femblablcment  placées  après  l'année  féculairebiffcxtile, 
comme  1096,  1496,  &c.  L'équinoxe  arrivera  aufli  le  19  dans 
quelques-unes  des  dernières  années  de  ce  ficelé ,  &  ce  ne  fera 
que  par  la  fuppreflion  du  bifïextilede  l'année  féculaire  1800, 
qu'il  fera  rappellé  à  fa  place.  L'équinoxe  moyen  au  contraire  , 
qui  fuit  à  préfent  le  vrai  d'environ  46  heures ,  pafle  fucceffive- 
ment  duzi  au  n&au  13.ll  fembic  cependant  que  l'équinoxe 
vrai  étoit  celui  auquel  il  falloit  principalement  avoir  égard  ; 
car  les  lieux  moyens  ne  font  que  feints,  dans  la  vue  de  calculer 
les  mouvemens  des  planètes  avec  plus  de  facilité.  Il  auroit  mieux 
valu  le  fixer  au  21  ,  d'où  il  auroit  paiTé  dans  fes  évagations ex- 
trêmes à  la  fin  du  20  &  au  commencement  du  23.  Au  con- 
traire les  réformateurs  du  Calendrier  femblent  avoir  pris  pour 
leur  équinoxe ,  un  équinoxe  fi&icc  tenant  le  milieu  entre  le 
vrai  &  le  moyen.  Dans  ce  fens  feulement  on  peut  dire  que 
l'équinoxe  arrive  le  plus  fouvent  le  21 ,  &  qu'il  y  cft  conf- 
tamment  ramené  tous  les  400  ans. 

Il  y  a  encore  une  remarque  à  faire  fur  ce  fujet ,  c'eft  qu'à 
mefure  que  le  périgée  du  foleil  avancera  vers  l'équateur ,  la 
différence  de  l'équinoxe  vrai  au  moyen  diminuera ,  &c  elle 
s'évanouira  enfin  quand  le  périgée  fera  arrivé  au  commen- 
cement du  figne  du  bélier.  Alors  aucun  équinoxe  n'arrivera 
le  2 1  que  pendant  très  peu  de  temps ,  &  feulement  pendant 
un  ficelé  des  quatre  qui  forment  la  période  de  l'intcrcalation. 
Car  nous  venons  de  voir  que  l'équinoxe  vrai  arrivoit  le  plus 
fouvent  le  20  ou  le  19. 

Quant  à  la  forme  de  l'intcrcalation ,  il  eft  certain  qu'il 
en  cft  une  plus  parfaite,  &  qui  ne  permet  jamais  à  l'équi- 
noxe des  evaeations  aufli  confidérables.  C'eft  celle  des 
Tome/.  Ffff 
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Perfans,  qui  confiftc  à  intercaler  fept  fois  de  fuite  la  qua- 
trième année ,  &  à  la  huitième  fois  de  ne  le  faire  qu'après 
cinq  ans.  Cependant  on  peut  dire  plufîeurs  chofes  en  faveur 
des  Auteurs  du  Calendrier  Grégorien.  L'une  eft  qu'ayant  une 
année  lunaire  à  accorder  avec  la  folaire,  cette  forme  d'in- 
tcrcalation  auroit  beaucoup  augmenté  la  difficulté.  L'autre 
que  la  manière  de  prévenir  l'anticipation  de  l'équinoxc  adop- 
tée par  les  Réformateurs  de  notre  Calendrier,  eft  plus  propre  k 
à  fervir  de  loi  confiante  pendant  une  longue  fuite  de  ficelés. 
Mais  il  eft  plus  difficile  de  juftifier  leur  prétendue  fixation  de 
l'équinoxe  à  un  jour,  où  loin  d'être  le  plusTouvcnt,  à  peine  y 
cft-il  pendant  le  quart  de  la  période. 

Le  fécond  cher  d  aceufation  contre  le  Calendrier  Grégo- 
rien regarde  l'année  lunaire.  On  n'a  eu  égard  dans  la  réfor- 
mation ,  qu'à  trois  jours  d'anticipation  des  nouvelles  lunes 
depuis  le  temps  du  Concile  de  Nicée,  quoiqu'il  y  en  eut  qua- 
tre de  l'aveu  de  tout  le  monde.  Delà  il  arrive  que  les  nou- 
velles lunes  agronomiques  devancent  encore  les  civiles  ou 
eccléfiaftiques  le  plus  fouvent  d'un  jour  entier  >  &  quelque- 
fois bien  davantage.  M.  Cafllni  (  a  )  prétend  que  cela  eft  contre 
l'intention  du  Concile  de  Nicée ,  dans  le  temps  duquel  il  n'y 
avoit  point  d'anticipation  fcmblable  ,  &  même  qu'on  n'a 
point  iuivi  en  cela  la  volonté  du  Pape  Grégoire  XIÏI,  qui  dit 
avoir  pris  foin  qu'on  rétablît  les  chofes  comme  elles  étoient 
au  temps  de  ce  Concile.  Clavius  s'efforce  de  juftificr  cette  dif- 
pofition ,  du  défaut  de  laquelle  il  convient  à  certains  égards. 
Suivant  lui  on  Ta  choifie  à  dcflèin  ,  afin  que  le  14  de  la 
lune  ne  précède  jamais  la  pleine  lune  agronomique  de  telle 
forte ,  qu'on  foit  expofé  à  célébrer  la  Pâque  avant  cette  phafe. 
Cependant  y  ajoute-t-ii,  malgré  ce  foin  il  arrive  quelque- 
fois qu'on  pèche  contre  cette  règle ,  d'où  il  conclud  qu'on  la 
violeroit  bien  plus  fouvent  fans  cette  précaution.  Nonobftant 
l'apparence  de  folidité  de  cette  raifoh ,  M.  Caflini  &  Bian- 
chini  défapprouvent  tout  à  fait  ce  fyftême  d'arrangement. 
M.  Bianchini  le  trouve  furtout  formellement  contraire  aux 
hypothefes  &  aux  réglcmens  que  les  Membres  de  la  Congré- 
gation du  Calendrier  arrêtèrent  unanimement  en  1580,  pour 

(4)  Mcm.  de  l'Acad.  170». 
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fervir  de  pierre  de  touche  à  un  cycle  quelconque.  Le  même 
Sçavant  y  trouve  divers  autres  inconvéniens.  Ainfi  malgré 
la  juftification  tentée  par  Clavius,  on  ne  peut,  ce  femble,  dif- 
con venir  que  ce  défaut  n'en  foit  un  réel. 

Je  me  borne  à  ces  deux  obfervations  critiques  fur  le  Calen- 
drier Grégorien,  parce  que  ce  font  celles  qui  m'ont  paru 
avoir  le  plus  de  jultefle.  Mais  les  taches  que  nous  venons  de 
remarquer  fulTent-elles  encore  plus  incxcufables,  il  y  auroit  une 
grande  in jufticc  à  méconnoître  pour  cela  la  beauté  de  cet 
ouvrage.  A  la  vue  de  la  difficulté  de  l'entreprife  &  des  con- 
ditions nombreufes  qu'il  s'agiffbit  d'allier,  if  n'y  a  point  d'ef- 

f>rit  équitable  qui  ne  fafle  grâce  de  quelques  défauts ,  furtout 
orfqu'il  étoit  difficile ,  pour  ne  pas  dire  peut  être  impoffiblc 
de  les  prévenir,  fans  tQmber  dans  d'autres  égaux  ou  plus  con- 
fidérables. 

La  réformation  du  Calendrier ,  exécutée  par  Grégoire  XII) V 
n'a  pas  été  reçue  d'abord  dans  tous  les  pays  Chrétiens.  Il 
fuffiloit  qu'elle  fût  l'ouvrage  d'un  Pontife  Romain,  pour  être 
auflitôt  rejettée  par  tous  ceux  qui  s'étoient  féparés  de  fa  Com- 
munion. Une  partie  confidérable  de  l'Allemagne,  la  Hol- 
lande &  l'Angleterre  ont  refté  jufqu'à  ce  fiecle  faifant  ufage 
de  l'ancien  Calendrier,  malgré  fes  vices  reconnus.  Ainû  l'on 
comptoit  en  Angleterre  le  1 1  de  Mars  dans  le  ficelé  pafTé , 
&  le  10  depuis  le  commencement  de  celui-ci,  tandis  que 
nous  comptions  ici  le  11.  II  fcroit'venu  un  temps  où  l'on 
eût  été ,  dans  les  pays  dont  nous  parlons,  au  mois  de  Décem- 
bre ,  pendant  que  nous  aurions  été  au  mois  de  Mars  &  à 
l'entrée  du  printemps.  Enfin  la  néceflité  de  fe  rapprocher  du 
refte  de  l'Europe ,  Se  de  fe  mettre  mieux  d'accord  avec  le 
Ciel ,  engagea  vers  la  fin  du  fiecle  pa(K  les  Etats  Proteftans 
d'Allemagne  à  corriger  leur  Calendrier.  Ils  admirèrent  la  par- 
tie de  la  réformation  Grégorienne  qui  concerne  l'année  fo- 
laire  ,  &  au  mois  de  Février  de  1700  ils  retranchèrent  tous 
les  jours  pafle'  le  1 8  ,  de  manière  qu'au  lieu  du  1 9  ils  comptèrent 
avec  nous  le  premier  de  Mars.  QuanC  a  ^a  partie  qui  concerne 
l'année  lunaire  &  la  célébration  de  la  Pâouc ,  ils  ne  l'ont 
point  admife  :  la  difficulté ,  Pimpoflibilité  même  prefque  ab- 
solue d'imaginer  des  cycles  qui  foient  exempts  de  défauts , 
leur  ont  fervi  de  prétexte  pour  la  rejetter.  Afin  donc  de  déter- 
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miner  le  premier  mois  de  l'année  eccléfiaftique  &  le  jour  de 
Pâque,  ils  recourent  immédiatement  au  calcul  afrronomi- 
quc;  ce  qui  fait  que  les  Fêtes  mobiles  font  quelquefois 
mieux  rangées  dans  leur  Calendrier  que  dans  le  nôtre.  Les 
Anglois  viennent  aulîi  d'admettre  l'année  Grégorienne ,  en 
rejettant  les  1 1  jours  dont  ils  différoient  avec  nous  depuis 
l'année  1700,  &  en  ftatuant  la  fuppreflion  des  biflèxtilcs, 
comme  Grégoire  l'avoit  ordonnée. 

Les  mouvemens  qui  fe  firent  chez  les  Proteftans  d'Allema- 
gne, au  fujet  de  la  réformation  du  Calendrier,  furent  au 
commencement  de  ce  liecle,  l'occafion  de  foumettre  à  un 
nouvel  examen  le  Calendrier  Grégorien.  Cette  afîàire  fut  trai- 
tée avec  le  même  appareil  que  celle  de  la  réformation.  Clé- 
ment XII  établit  une  Congrégation,, à  laquelle  il  donna  le 
Cardinal  Noris  pour  Préfident,  &  M.  Bianchini  fon  Camérier 
d'honneur  pour  Secrétaire;  celui-là  diftingué  par  /a  vafte  éru- 
dition &  fes  profondes  connoiflances  dans  la  difeipline  Ec- 
cléfiaftique ;  celui-ci  par  fon  fçavoir  en  Aftronomic  &.  dans 
les  Antiquités.  Les  plus  habiles  Aftronomcs  a  entra  utres  ceux 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  furent  confiâ- 
tes ,  &  M.  Maraldi,  qui  étoit  alors  en  Italie ,  eut  entrée  dans 
cette  Congrégation ,  afin  de  travailler  &  de  conférer  avec 
ceux  qui  la  compofoient;  pour  faire  enfin  les  obfcrvations 
néceflàires,  on  éleva  dans  une  des  falles  des  Thermes  de 
Dioctétien ,  un  gnomon  de  37  pieds  de  haut.  M.  Bianchini  x 
donné  dans  fon  Livre  de  mono  &  Gnomone  Clementino,  la  def- 
cription  de  ce  monument  aftronomique  ,  à  l'érection  duquel 
il  préfida  >  &  dont  il  fe  fervit  pour  faire  quantité  d'obferva- 
tions.  Ce  gnomon  avoit  cela  de  particulier ,  que  par  le  moyen 
d'une  invention  qui  l'accompagnoit,  on  pouvoir  appereevoir 
&  prendre  en  plein  midi  la  hauteur  des  fixes  de  la  première 
grandeur. 

Pluficurs  ouvrages  très-fçavans  fur  le  Calendrier  doivent 
leur  origine  à  ce  nouvel  examen  qu'on  en  fit.  Le  fçavant  Car- 
dinal Noris  traita  à  cette  occafion  >  avec  une  érudition  qui  a 
peu  d'exemples,  la  matière  des  cycles  dont  l'Eçlife  fe  fervit 
autrefois.  Mais  cela  appartient  davantage  à  l'hiftoire  Ecclé- 
fiaftique, qu'à  l'Aftronomie.  M.  Bianchini  nous  fourniroit 
une  matière  plus  propre  à  notre  objet fi  nous  pouvions  nous 


Digitized  by  Google 


DES  MAT  H  É  M  AT  I QU  E  S.  Part.  III.  Liv.  IV.  597 
étendre  à  notre  gré.  Son  Livre  intitulé Solutio  problemaùs  Paf- 
chalis,  contient  une  fçavante  doctrine ,  foit  en  hiftoire  Ecclé- 
fiaftique,  foit  en  Aftronomic,  &  des  vues  fort  juftes  fur  la 
perfection  du  Calendrier.  Parmi  les  nouveautés  au  reffbrt  de 
cet  ouvrage  qu'on  y  rencontre ,  eft  une  période  remarqua- 
ble de  11 84  ans,  tellement  conftituée  que  de  quatre  an* 
nées  féculaircs  la  première  feule  foit  biflextile  fuivant  l'u- 
fage  du  Calendrier  Grégorien ,  mais  que  la  dernière  année 
du  cycle,  qui  devroit  être  biflextile,  ne  le  foit  pas.  Cette 
période  a  l'avantage  de  ramener  à  fon  renouvellement ,  les 
nouvelles  lunes  &  la  célébrité  de  Pâques  précisément  au 
même  jour  &  à  la  même  minute.  M.  Bianclùni  applique  cette 
découverte  à  un  nouveau  fyftême  de  Calendrier.  Il  propofe 
auffi  un  nouveau  cycle  de  huit  lettres  feulement ,  pour  ren- 
fermer toutes  les  variations  des  nouvelles  lunes  6c  des  Fêtes 
mobiles  ;  &  dans  un  ouvrage  particulier  intitulé  de  Calcnda 
rio  &  Cyclo  Cœfaris,  il  fait  voir  que  ces  huit  lettres ,  fur  l'ufage 
dcfquellcs  on  s'étoit  trompé  julqu'aJors  en  les  prenant  pour 
nundinalcs  ou  fervanta  indiquer  les  jours  démarché,  dépen- 
doient  d'un  cycle  lunaire;  ce  qui  eft  un  curieux  morceau 
d'érudition  &  d'antiquité  aftronomiquc.  Mais  l'explication 
de  toutes  ces  chofes  doit  être  puiféc  dans  les  feurces  mêmes 
que  je  viens  d'indiquer. 

M.  Caffini  communiqua  auffi  fes  vues  à  la  Congrégation 
du  Calendrier ,  dans  divers  mémoires  dont  on  voit  le  précis 
parmi  ceux  de  l'Académie  des  Sciences  des  années  1701  ÔC 
1701.  Ce  n'étoit  pas  feulement  à  cette  occafion  que  ce  cé- 
lèbre Aftronome  avoic  examiné  le  Calendrier  Grégorien.  IL 
y  avoir  déjà  longtemps  que  réfléchhTant  far  les  légers  dé- 
fauts gui  le  terniflcnt,  il  avoit  publié  une  nouvelle  méthode 
pour  fixer  invariablement  les  équinoxes  au  même  jour ,  & 
régler  les  épa&es  &  les  nouvelles  lunes  d'une  manière  plu* 
parfaite.  Cet  ouvrage  avoit  paru  en  1679.  in-/Ç.  On  trouve 
auffi  dans  le  Catalogue  de  fes  écrits ,  le  projet  d'une  période 
Iuni-folaire  &  Pafchale,  mais  qui  n^a  jamais  vu  le  jour.  A  l'é- 
gard des  mémoires  qu'il  communiqua  à  l'Affemblée  du  Ca- 
lendrier ,  il  fe  borna  à  remarquer  la  nécefTité  de  fuivre  exac- 
ment  le\projet  de  réformation  tel  que  Grégoire  XIII  l'avoir 
d'abord  propofé ,  &  de  corriger  l'anticipation  des  nouvelles- 
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lunes  agronomiques  fur  les  Ecléfiaftiqucs ,  que  Clavius  in- 
duit par  des  raifons  qu'il  n'approuve  pas  avoit  laifle  fubfifter, 
&  qui  cft  d'environ  un  jour.  C'eft-là  l'unique  endroit  défec- 
tueux que,  toutes  réflexions  faites,  M.  CaJJîni  ait  trouvé  dans 
le  Calendrier  Grégorien.  Il  lui  donne  d'ailleurs  de  grands 
éloges,  &  il  y  obfcrve  plufieurs  perfections  remarquables  ,  en 
ce  qui  concerne  la  détermination  de  la  grandeur  des  années, 
foit  folaire  ,  foit  lunaire  (a).  Il  faut  cependant  remarquer  ici 
qu'on  n'a  pas  eu  égard  aux  réflexions  de  MM.  Cajjini  & 
Bianchini,  que  nous  venons  d'expofer.  Les  raifons  de  Clavius 
pour  cette  anticipation  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
quoique  rejettées  par  ces  habiles  Agronomes,  paroiûcnt  avoir 
fait  impremon  fur  la  Congrégation  du  Calendrier,  ou  du 
moins  elle  ne  jugea  pas  ce  défaut  aflèz  confidérable  pour 
devoir  être  corrigé ,  vu  l'embarras  que  cette  correction  auroit 
occafionné.  Les  chofes  ont  refté  dans  le  même  état  qu'aupa- 
ravant. 

Je  me  borne  à  indiquer  divers  autres  ouvrages  fur  \e  Ca- 
lendrier Grégorien ,  qui  ne  me  font  guère  connus  que  pat 
leurs  titres  ,  comme  le  fçavant  ouvrage  du  P.  Bonjour,  inti- 
tulé CaUruL  Rom.  (  Rom.  170 1 .  in-fol.  )  ;  un  écrit  de  M.  Quar- 
tairont,  contre  M.  Cafjini  ,  fous  ce  titre  :  Refponfio  ad  offert. 
D.  Caflîni ,  pro  emend.  Calendarii  (  Rpm.  1703.  in-40.  )  auquel 
M.  Euflache  Manfredi  a  répliqué  par  un  autre  intitulé  Epijl. 
ad  D.  Quartaironium  ,  quâ  ajjertiones  D.  Caflîni  y  indicateur. 
(  Ven.  1705.  «2-40.)  ;  enfin  le  Traité  de  M.  Thomas  Maffei, 
intitulé  de  Cyclorum  folihinarium  inconft.  &  emendatione  (  Yen. 
1 706.  z/1-40.  )  Je  laifle  aux  Bibliographes  le  foin  d'en  accumu- 
ler un  plus  grand  nombre.  Je  remarquerai  feulement  en  fiml- 
fant  MHifloire  du  Calendrier Romain  ,  par  M.  Blondel,  (Par. 
1682.  in-4.0.  )  Ccft  un  ouvrage  très-propre  à  donner  une 

toute  cette  matière. 

X  I  I. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  multiplier  les  dîvifions  de  cet 
ouvrage  pour  rendre  compte  des  parties  des  Mathématiques 

(a)  Mcm.de  l'Acad.  1704- 
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qui  font  fubordonnécs  à  PAftronomic.  Cette  liaifon  nous  a 
paru  un  motif  fuffifant  pour  ne  les  en  point  féparer ,  &;  nous 
nous  fommes  déjà  conformés  à  ce  plan ,  en  failant  dans  l'ar- 
ticle précédent  Phiftoire  de  notre  Calendrier.  Nous  allons  par- 
ler dans  celui-ci  de  la  Gnomonique. 

La  Gnomonique  ne  confifte  aux  yeux  du  Géomètre  intel- 
ligent ,  qu'en  quelques  problêmes  peu  difficiles.  Le  principal 
&  prefque  l'unique  auquel  elle  fe  réduit ,  eft  celui-ci.  Quon 
ait  dou-e  plans  Je  coupant  tous  à  angles  égaux  dans  une  même 
ligne ,  &  que  ces  plans ,  indéfiniment  prolongés ,  en  rencontrent 
un  autre  dans  une  fituation  quelconque,  il  s'agit  de  déterminer  les 
lignes  dans  lesquelles  ils  k  coupent.  En  effet ,  fi  l'on  place  l'in- 
terfe&ion  commune  de  ces  douze  plans  parallèlement  à  l'axe 
du  monde,  &  l'un  d'entr'eux  dans  le  plan  du  méridien,  il 
eft  vifible  qu'ils  repréfenteront  les  plans  des  douze  cercles 
horaires  qui  divifent  la  révolution  au  foleil  en  vingt-quatre 
parties  égales.  Car  la  diftance  où  nous  fommes  de  cet  aftrc  eft 
fi  grande  en  comparaifon  du  diamètre  de  la  terre ,  que  nous 
pouvons ,  fans  erreur  fenfible  ,  nous  réputer  à  fon  centre.  A 
mefurc  donc  que  le  foleil  arrivera  à  un  de  ces  cercles  ho- 
raires ,  il  arrivera  aufli  à  celui  de  ces  douze  plans  qui  eft  fembla- 
blcment  fitué  ;  &  l'ombre  de  leur  interfeexion  commune  que 
nous  fuppoferons  une  ligne  opâque ,  fe  projettera  fur  Pinter- 
fe&ion  de  ce  plan  avec  celui  du  cadran  :  la  marche  de  cette 
ombre  marquera  par  conféquent  l'arrivée  du  foleil  aux  cercles 
horaires ,  c'eft-à-dire  les  heures  de  la  journée.  Avant  que 
d'aller  plus  loin  ,  il  eft  à  propos  de  remarquer  qu'il  n'eft  pas 
néceflaire  que  Paxe  du  monde  foit  reprélcnté  en  entier  par 
un  ftyle  oblique  qui  lui  foit  parallèle.  Un  feul  point  de 
cet  axe,  représenté  par  le  (bmmet  d'un  ftyle  droit  ou  courbe , 
ou  dans  une  fi  mat:  on  telle  qu'on  voudra,  peut  fufïïre.  Il  faut 
alors  fuppofcr  le  refte  de  Paxe  fupprimé  ,  &  ce  point  fera  ré- 

futé  le  centre  de  tous  les  cercles  horaires ,  ou  celui  du  monde. 
1  y  aura  feulement  cette  différence ,  qu'il  ne  faudra  dans  ce 
cas  avoir  égard  qu'à  l'extrémité  de  l'ombre  du  ftyle ,  au  lieu 
que  celui  qui  eft  entier  &  parallèle  à  Paxe  du  monde,  montre 
ordinairement  les  heures  par  toute  l'étendue  de  fon  ombre. 

Le  principe  que  nous  venons  d'expofer  une  fois  faifi ,  le 
Géomètre  verra  facilement  la  conftru&ion  de  tous  les  cadrans 
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folaires.  Il  ne  fera  d'abord  ici  queftion  que  des  heures 
équinoxialcs  ou  agronomiques,  qui  font  égales  &.  au  nombre 
de  24  d'un  midi  au  fuivant.  Premièrement  le  plan  du  cadran 
cft-il  parallèle  à  l'équateur,  ou  perpendiculaire  à  l'axe  du 
monde,  il  cft  évident  que  les  lignes  horaires,  ou  les  inter- 
férions des  plans  horaires  avec  celui  du  cadran  ,  feront  cn- 
tr'elles  des  angles  égaux  à  ceux  de  ces  plans ,  &  par  confé- 
quent  de  15  '. 

Ce  cas  cft  le  plus  fimplc ,  &  il  fert  de  fondement  à  la  ré- 
folution  de  tous  les  autres.  Voici  de  quelle  manière.  Qu'on 
imagine  un  plan  parallèle  à  l'équateur ,  avec  les  lignes  ho- 
raires décrites  fur  ce  plan  ,  &  qu'il  foit  prolongé  jufqu'à  celui 
fur  lequel  il  s'agit  de  décrire  un  cadran.  On  voit  d'abord 

Îiu'il  le  coupera  dans  une  ligne  qu'on  nomme  par  cette  rai- 
on  Ycquinoxiale.  Qu'on  conçoive  enfuite  les  lignes  horaires 
du  plan  équinoxial  prolongées  jufqu'à  cette  interîeélion ,  cJJcs 
y  défigneront  les  points  des  heures.  Il  fuffit  de  jetter  les  yeux 
&$.  il-    iur  la  figure  43,  pour  appercevoir  toutes  ces  enofes.  Suppo- 
fons  donc  maintenant  un  plan  à  la  fois  incliné  &  déclinant, 
qui  rencontre  Taxe  du  monde  en  un  point  P;  que  cet  axe 
foit  PC,  &  que  PCD  foit  un  plan  tiré  perpendiculairement 
fur  le  plan  propofe  ,  il  y  déterminera  la  ligne  PD ,  qu'on 
nomme  la  fouftylaire.  Que  l'angle  CPD  foit  l'élévation  du 
pôle  fur  le  plan  du  cadran  ,  &  la  Jienc  P  XII  la  méridienne 
du  lieu ,  ou  l'intcrfcclion  du  méridien  du  lieu  avec  ce  plan. 
Nous  fuppofcrons  ici  pour  un  moment  toutes  ces  chofes  dé- 
terminées par  des  opérations  préliminaires.  Concevons  le 
cercle  équinoxial  prolongé ,  la  ligne  dans  laquelle  il  coupera 
le  plan  du  cadran,  c'eft-à-dire  l'équinoxiale,  fera  vifiblement 
perpendiculaire  à  PD,      fi  les  lignes  horaires  font  prolon- 
gées jufqu'à  cette  ligne,  elles  y  détermineront  les  points  ho- 
raires, comme  on  l'a  dit  plus  naut.  Pour  les  trouver,  il  n'y  a 
qu'à  fc  repréfenter  le  plan  équinoxial  tournant  fur  l'équi- 
noxiale  comme  fur  une  charnière,  s'appliquer  au  plan  du 
cadran  le  point  C  fur  le  point  E.  Il  cft  évident  que  ce  chan- 
gement de  fituation  n'en  apportera  aucun  à  celles  des  divi- 
fions  de  la  ligne  équinoxiale  ;  que  la  ligne  C  iz  XII  viendra 
s'appliquer  fur  E  iz  XII,  CI  ïur  El,  &c;  ce  qui  nous  fug- 
gere  cette  conftruction.  Prolongés  hfoujfylaîre,  &  prenez  Car 
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elle  DE  égale  à  CZ>,  ou  au  finus  de  l'élévation  du  pôle  fur  le 
plan,  PD  étant  le  finus  total.  Décrivez  enfuite  un  cercle 
ou  une  portion  de  cercle  du  centre  E  au  rayon  ED  ,  &  du  point 
ï  i  où  EXII  coupera  ce  cercle ,  prenez  de  côté  &  d'autre  des 
arcs  de  i  5  degrés ',  &  tirez  du  centre  E  des  lignes  par  ces  di~ 
vidons,  elles  iront  couper  l'équinoxiale  aux  points  horaires  que 
l'on  cherche.  Les  lignes  tirées  du  pôle  P  du  cadran  à  ces  points» 
feront  les  lignes  horaires ,  &  le  cadran  fera  conftruit. 

L'analyfe  qu'on  vient  de  faire  du  cas  le  plus  compofé  de 
la  Gnomonique,  montre  que  toute  fa  difficulté  ne  confifte 
qu'à  déterminer  ces  trois  chofes ,  la  ligne  fouftylaire ,  l'éléva- 
tion du  pôle  fur  le  plan  du  cadran,  &  la  méridienne  du  lieu. 
On  peut  trouver  les  deux  premières  par  obfervation  im- 
médiate, mais  il  eft  plus  fur  de  le  faire  à  l'aide  de  la 
Trigonométrie ,  après  avoir  une  fois  trouvé  la  déclinaifon  &C 
l'inclinaifon  du  plan,  &  la  hauteur  du  pôle  du  lieu.  Parmi  les 
méthodes  nombreufes  qu'ont  les  Gnomoniftcs  pour  cet  effet, 
nous  nous  contentons  d'indiquer  dans  une  note  celle  qui  nous 
a  paru  la  plus  lumineufe  (  a).  Nous  négligeons  de  développer 

(  a  )  Quelle  que  (bit  l'inclinaifon  &  la  dé-  propofë.  Mais  fi  l'on  veut  s'éviter  ce  circuit,' 
clinaiibn  d'un  plan ,  il  y  a  quelque  pays  de  voici  une  autre  méthode.  Que  le  plan  AB 
l'Univers  à  l'horizon  duquel  il  eu  parallèle,  (  fig-  44,  )  (bit  un  plan  déclinant  8c  incliné, 
8c  il  eft  facile  de  le  déterminer.  Car  fuppo-  HB  l'horizontale ,  C  F  la  verticale >FC  G 
fons  que  ce  plan  falle  avec  l'horizon  un  an-  l'angle  du  plan  avec  l'horizon,  ICD  la  mé- 
gie de  10  degrés  ,  8c  décline  de  xo  degrés  ridienne  du  lieu  ,  l'angle  du  cadran  avec 
de  la  méridienne  ,  il  eft  vifible  que  fi  l'on  cette  méridienne  IC  H,  ou  CD  G;  il  eft 
conçoit  fur  la  furface  de  la  terre ,  un  verti-  évident  que  CE  ,  interfeelion  du  plan  du 
cal  faifant  avec  la  méridienne  un  angle  de  méridien  arec  celui  du  cadran ,  fera  la  mé- 

10  degrés,  &  qu'on  s'avance  de  dix  fur  ridienne,  &  qu'on  aura  (à  pofition  quand  on 
ce  vertical  Se  du  côté  que  regarde  le  plan ,  connoîtra  le  rapport  des  lignes  CF ,  &  FE 
on  fera  dans  un  lieu  dont  l'horizon  lui  fera  ou  G  D.  Pour  le  trouver  je  remarque  que 
parallèle.  On  pourra  donc  déterminer  par  FC  eft  kFE,  en  raifon  compofee  de  CF  à 
laTrigonométiiefphérique,  i°.  la  latitude  CG,  &  de  CG  à  GD.  Mais  FCeR  à  CG 
de  ce  nouveau  lieu  ,  ce  qui  donnera  la  comme  le  finus  total  au  cofinus  de  l'angle 
hauteur  du  pôle  fur  le  plan  du  cadran  ;  du  plan  avec  l'horizon  ,  Se  CG  eft  à  GD 
xc.  l'angle  du  vertical  avec  le  méridien  de  comme  la  tangente  de  l'angle  CDG  ou 
ce  lieu  ,  ce  fora  l'angle  de  la  fouftylaire  l'angle  du  plan  avec  la  méridienne  au  finus 
avec  la  perpendiculaire  à  l'horizontale  du  total}  c'eft  pourquoi ,  en  composant  ces 
plan;  j°.  La  différence  des  méridiens  deux  raifons ,  l'on  trouve  que  CF  eft  à  FE 
des  lieux  ,  ou  l'angle  D  C  XII,  {figure  comme  la  tangente  de  l'angle  du  plan  avec 
4j.)  qui  eft  formé  par  la  méridienne  la  méridienne  au  cofinus  de  l'angle  de  ce 
du  plan  &  celle  du  lieu  du  cadran,  dans  plan  avec  l'horizon.  Ainfi  l'angle  F  CE,  00 
le  plan  de  I  cquateur  :  or  il  fera  facile  à  celui  de  la  méridienne  du  lieu  avec  FC la 
tout  Trigonometre  de  réduire  l'angle  verticale  du  plan,  fera  facile  à  trouver  dés 
DC  XII  a  l'angle  D  P  XII >  que  forment  qu'on  connoîtra  l'inclinaifon  8c  la  déclir 

11  fouftylaire  &  la  méridienne  fur  le  plan  naifon  de  ce  plan. 
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davantage,  &  d'appliquer  aux  différens  cas  le  principe  de 
conftrucxion  que  nous  avons  expofé  ci-deflus.  Il  doit  nous 
fuffire  d'avoir  donné  l'efprit  de  la  méthode  ;  &  c'eft  ce  que 
nous  croyons  avoir  fait  d'une  manière  à  mettre  bien  des  lec- 
teurs en  état  defe  pafler  de  Traités  de  Gnomoniquc. 

On  ne  fe  borne  pas  dans  la  Gnomoniquc ,  à  marquer  les 
heures  fur  les  cadrans  folaircs.  Ceux  qui  ont  cultivé  cette 
Science ,  ont  imaginé  diverfes  autres  curiofîtés  ingénieufes. 
On  y  marque ,  par  exemple,  la  trace  de  l'ombre  que  le  fom- 
met  du  ftyle  décrit  à  l'entrée  du  folcil  dans  chaque  figne* 
du  zodiaque  ,  ou  certains  jours  déterminés.  C'cft-là  ce  qu'on 
appelle  les  arcs  des  lignes.  On  trouve  dans  les  Traités  ordi- 
naires de  Gnomonique ,  une  méthode  facile  pour  les  dé- 
crire ;  je  vais  en  indiquer  une  autre  qui  ne  l'eft  guère  moins , 
&  qui  eft  tirée  d'une  Géométrie  plus  fublime. 

Cette  manière  de  décrire  les  arcs  des  fîgnes ,  eft  fondée 
fur  la  nature  des  courbes  qu'ils  forment  dans  ces  contrées. 
Lorfquc  le  foleil  parcourt  des  cercles  également  diftans  de 
Téquateur,  par  exemple  ks  tropiques,  il  eft  viflble  que  le 
rayon  paiïànt  par  le  fommet  du  ftyle  eft  dans  la  furfacc  des 
deux  cônes  oppofés  par  la  pointe  qui  ont  les  tropiques  pour 
bafes,  leur  axe  dans  celui  de  la  révolution  diurne,  &  pour 
fommet  celui  du  ftyle.  L'intcrfc&ion  de  ces  furfaces  coni- 
ques avec  le  plan  du  cadran ,  formera  donc  la  trace  de  l'om- 
Fç.  4j>    bre  de  ce  fommet  quand  le  foleil  décrira  les  tropiques  ;  & 
comme  dans  ces  contrées  ces  concs  font  coupés  tous  les  deux 
par  ce  plan ,  ce  feront  des  hyperboles  oppofées ,  qui  auront 
la  méridienne  pour  axe  tranfvcrfc ,  &  leur  fommet  aux  points 
A  &  B  où  fc  terminent  les  ombres  folfticiales  :  leur  centre 
fera  donc  le  point  C  qui  divife  l'intervalle  AB  en  deux  par- 
ties égales.  Je  remarque  encore  que  les  afymptotes  de  ces 
hyperboles  doivent  être  parallèles  aux  lignes  horaires  dans 
lefquellcs  fe  levé  &  fe  couche  le  foleil  les  jours  qu'il  décrit 
ces  cercles.  Suppofons  qu'à  l'un  des  folfticcs  il  fe  levé  à  8  heures 
&  fe  couche  à  4 ,  les  afymptotes  feront  parallèles  aux  lignes 
horaires  de  8  &  de  4  heures.  Ainfi  en  tirant  du  centre  que 
nous  venons  de  trouver ,  des  parallèles  à  ces  lignes ,  ce  feront 
ces  afymptotes ,  &  comme  on  a  un  point  de  chacune  des 
hyperboles,  il  fera  facile  de  les  décrire  fuivant  la  théorie  des 
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coniques.  Il  en  fera  de  même  des  traces  de  l'ombre,  lorfque 
le  foleil  parcourra  d'autres  fignes.  On  trouvera  facilement  par 
les  hauteurs  méridiennes  du  foleil ,  les  fommets  a  &.  b  des  hy- 
perboles oppofées ,  &  par  conféquent  leur  centre  c ,  aufli-bien. 
que  leurs  afymptotes,  puifqu'clles  font  parallèles  aux  lignes  des 
heures  auxquelles  le  foleil  fe  levé  &  fe  couche  lorfqu  il  entre 
dans  ces  (ignés. 

Nous  n'avons  encore  parlé  que  des  cadrans  à  heures  équi- 
noxiales  ou  aftronomiques ,  comme  celles  qui  font  ici  en 
ufage.  Mais  il  y  a  des  pays  où  l'on  compte  différemment  les 
divifions  de  la  journée.  En  Italie ,  par  exemple ,  le  jour  fe 
divife  en  24  parties  égales ,  dont  la  première  commence  au 
coucher  du  loieil ,  &  la  dernière  finit  à  celui  du  lende- 
main. Cette  façon  de  compter  les  heures ,  rend  la  Gnomoni- 
que  de  ces  contrées  plus  difficile.  On  décrit  aufïï  Quelquefois 
ces  fortes  d'heures  lur  les  cadrans  de  ces  pays ,  aufli-bien  que 
Jes  Babyloniques,  qui  fe  comptent  d'un  lever  du  foleil  au  wi- 
vant.  On  a  des  méthodes  aflez  faciles  pour  décrire  ces  heures. 
Nous  remarquerons  ici  feulement  leur  génération  partie u- 
liere.  Les  lignes  horaires  équinoxialcs  font  les  inr.erlcct.ions 
du  plan  du  cadran  avec  des  cercles  qui  fe  coupent  à  angles 
égaux  dans  l'axe  du  monde.  Les  lignes  des  heures  italiques  ou 
Babyloniques ,  font  les  interfe&ions  de  ce  plan  avec  14  grands 
cercles  qui  touchent  dans  24  points  également  diftans,  les 
deux  parallèles  dont  l'un  borne  la  partie  toujours  apparente  du 
Ciel ,  &  l'autre  celle  qu'on  n'apperçoit  jamais.  J'oblerve  encore 
ce  qui  n'a ,  je  crois ,  été  remarqué  par  perfonne ,  que  toutes  ces  » 
lignes  horaires  font  tangentes  à  une  fe&ion  coniaue.  Il  eft 
facile  de  fe  le  démontrer  d'après  ce  que  je  viens  de  dire  fur 
leur  génération  :  j'en  lahTc  le  plaifir  au  lecteur  Géomètre. 

Il  y  a  une  troifieme  forte  d'heures  que  l'on  confîdere  auflî 

3uelquefois  en  Gnomonique.  Ce  font  celles  qu'on  compte 
'un  lever  du  foleil  au  coucher ,  de  forte  qu'il  y  en  ait  ton* 
jours  douze  dans  cet  intervalle.  Telles  étoient  celles  de  la 
plûpart  des  Anciens ,  &  entr'autres  des  Juifs  ;  ce  qui  fait 
qu'on  les  nomme  antiques  ou  Judaïques.  Les  lignes  de  ces 
fortes  d'heures  ne  font  point  droites  comme  les  précédentes, 
mais  courbes ,  Se  même  d'une  forme  fort  bizarre ,  de  forte 
qu'on  ne  peut  les  décrire  qu'en  déterminant  plufîeurs  points  de 
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chacune  ;  la  manière  de  les  trouver  fe  préfentera  facilement  à 
tout  Géomètre  ;  c'eft  pourquoi  nous  ne  nous  y  arrêrons  pas. 

L'inveneion  des  cadrans  (olaires  eft  attribuée  par  Diogene 
Lacrce  à  Anaxunandrc,  &  par  Pline  à  Anaximene  :  mais  il  ne 
nous  eft  parvenu  aucune  lumière  fur  les  inventions  de  ces 
Philolophcs  ;  on  ne  connoît  même  guère  plus  celles  de  leurs 
fuccefleurs ,  &  Vuruve  qui  nous  en  a  rapporté  quelque  chofe, 
ne  nous  apprend  rien  de  fatisfaifant.  Nous  fçavons  feulement 
par  le  récit  de  cet  écrivain ,  que  Berofe  inventa  le  cadran 
appel ié  YHemi-cycle;  Eudoxe,  \Aranea;  Ariftaraue,  la  Scaphé; 
ApnolbnîuSy  celui  qu'on  nomma  le  Carquois  ;  Scopas  de  Syra- 
cute ,  le  Plinthe  ;  Parmenion,  le  Prof-pan-clima ,  qui  étoit  ap- 
paremment,  comme  fon  nom  l'indique,  une  forte  d'horloge 
univerfelle;  Théodofe  &  Patrocks ,  celui  qui  étoit  appelle  le 
Pelecinon,  (  bipennis  )  ÔCC.  Vitruve  rapporte  aufïï  les  noms  qu'on 
avoit  donnés  à  d'autres  cadrans,  tel  que  le  Gonarke,  l'Èngo- 
natey  \  Antiborée  s  &c.  Notre  curiofité  lui  fçauroit  gré  de  quci- 
que  chofe  de  plus  détaillé  fur  ces  inventions ,  mais  nous  ne 
nous  amuferons  pas  à  former  des  conjectures  fur  leur  fujet. 

La  Gnomoniquc  renaquit  en  Europe  avec  l'Aftronomie. 
Jean  Stabius,  André  Stiborius,  &C  Jean  Werner,  Aftronomcs 
du  commencement  du  XVIe  fiecle,  s'en  occupe rent  beaucoup  : 
mais  leurs  ouvrages  ont  refté  manuferits.  Munfler  &  Oronce 
Finie  (ont,  je  crois,  les  premiers  dont  les  traités  de  Gnomo- 
niquc aient  vu  le  jour.  On  doit  néanmoins  les  ranger  dans 
des  clafles  fort  différentes  :  l'ouvrage  de  Munfler  eft  bon  ;  celui 
âi  Oronce  Finée,  comme  plufieurs  autres  de  ce  Marhémaricien 
peu  heureux ,  Se  qui  ne  mérita  ni  la  place  de  Profeiïèur  Royal, 
ni  la  réputation  qu'il  eût,  n'eft  qu'un  paralogifme  perpétuel , 
comme  l'a  montré  Nonius  dans  fon  Livre  de  Erratis  Oronui. 
Le  Géomètre  Sicilien  Maurolicus  a  traité  de  la  Gnomoniquc 
dans  fes  opufcules,  &  en  particulier,  dans  celui  qui  eft  inti- 
tulé de  Lineis  Horariis,  mais  il  l'a  plus  envifagée  du  côté  de 
la  Géométrie  pure  ,  que  du  côté  de  la  Pratique.  La  Gnomo- 
nique  de  Clavius  en  huit  Livres  (  imprimée  en  1581,)  feroic 
un  excellent  ouvrage ,  (ans  l'embarras  exrrçme  qui  règne  dans 
fes  figures  &  dans  fes  démônllrations.  Il  eft  tel  ,  qu'au  juge- 
ment du  P.  Defchales,  Auteur  du  même  Corps,  il  feroit  plus 
facile  à  un  bon  cfpric  de  créer  la  Gnomoniquc,  que  de  la 
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lire  dans  Clavius. On  aune GnomoniquçduP.  Vbellû yJéfuitc, 
qui  eft  ,  en  quelque  forte,  le  précis  de  celle  de  Clavius,  &  qui 
cft  beaucoup  plus  intelligible. 

Il  y  auroit  lieu  à  une  prolixe  énumération ,  fi  j'entrepre- 
nois  d'indiquer  tous  les  Traités  de  Gnomonique  qui  ont  paru 
fucceflivemenr.  Je  dirai  feulement  en  général  qu'il  y  en  a  de 
toutes  fortes  de  formes,  dans  toutes  les  Langues,  &  pour  tou- 
tes les  capacités,  depuis  celle  du  Géomètre  à  qui  il  fuffic 
d'indiquer  de  loin  le  principe  ,  jufqu'à  celle  de  l'ouvrier  à  qui 
il  faut  continuellement  guider  la  main.  Parmi  les  meilleurs 
Traités  de  ce  genre,  on  donne  place  à  la  Gnomonique 
de  M.  de  la  Hire,  à  celle  de  M.  Picard,  intitulée  la  Pratique 
des  grands  Cadrans^  qu'on  lit  dans  le  VIe  Volume  de  l'Acadé- 
mie avant  le  renouvellement.  Cet  ouvrage  cft,  à  la  vérité, 
plus  le  fait  des  Aftronomes,  que  des  Gnomoniftcs  ordinaires. 
Parmi  les  Traités  récens  de  Ô  nomonique ,  celui  que  M.  De- 
parcieux  a  mis  à  la  fuite  de  fa  Trigonométrie,  mérite  une 
dtftindYion  particulière,  fit  contient  ep  même-tems  une  pra- 
tique fùre  &  une  théorie  très-lumincufc.  Celui  de.  M.  Rivard 
mérite  au/fi  d'être  recommandé.  Terminons  ceci  en  difant 
quelque  chofe  des  meilleures  méthodes  pour  tracer  les  cadrans 
lolaires. 

La  meilleure  manière  de  décrire  les  Cadrant,  eft  de  le  faire 
par  le  moyen  de  la  Trigonométrie.  Elle  confifte  à  calculer 
en  parties  égales  d'une  échelle  les  diftanecs  des  lignes. horaires 
fur  Téquinoxiale  ,  comme,  DX,  Î>XI,  DXII,  6cc.  Le 
principe  de  cette  méthode  cft  aifé  à  appercevoir  ;  car  les  li- 
gnes V  XII ,  D  IyD  II y  &c.  font  les  tangentes  des  angles 
p  CXII DCI,  &c.  Or  ces  angles  font  connus  ,  puiiquc 
T^n^le  DCXII  doit  être  reconnu  par  une  des  opérations 
préliminaires  de  la  conftruction  du  cadran  3  &  qu'enfuite  ces 
angles  (je  furpauent ,  ou  font  moindres  continuellement  de 
15. .  C'cft  pourquoi ,  fi  l'on  prend  les  tangentes  de  ces  angles 
en  patries  égales  dont  1000  foient  la  grandeur  du  rayon  CD 
de  l'équinpxial ,  ces  grandeurs  tranfpprr^es  fucceflï vendent  de 
D  fur  Ja  li^nc  équinoxiale^y  détermineront  lés  points  horai- 
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aura  à  faire ,  après  avoir  déterminé  la  fouftylaire ,  &  placé  le 
ftyle ,  fe  réduiront  à  calculer  à  part  les  longueurs  des  lignes 
dont  nous  parlons  ,  &  à  tranfporter  ces  longueurs  fur  la  hgne 
équinoxiaie,  par  le  moyen  d'une  échelle  de  parties  égales ,  ce 
qui  cft  également  commode  8c  expéditif.  M.  Picard  a  expofé 
particulièrement  cette  méthode  dans  fa  pratique  des  grands 
cadrans  ;  mais  comme  il  y  a  employé  la  Trigonométrie  fphé- 
rique ,  &  que  cette  Trigonométrie  a  des  difficultés  pour  cer- 
taines perfonnes ,  M.  Ciapie^,  ancien  Ingénieur  &  Académi- 
cien de  Montpellier  ,  a  montré  comment  on  peut  faire  la 
même  chofe  fans  confidérer  que  des  triangles  re&iligncs.  Ce 
morceau  de  Gnonomique  fe  lit  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  l'année  1707.  Cette  façon  de  conftruire  les  cadrans 
folaires  a  été  depuis  expofée  par  tous  les  bons  Auteurs  de 
gnomoniquc  ,  entr'autres  par  le  P.  Gruber  s  dans  fon  Horogra- 
pkia  Trigonometrica 3  (Prag.  171 8.  f.  ),  le  P.  Caftroni ,  dans 
fon  Horograpfda  univerfalisy  (  Panorm  1730. 4.  ).  Ceft  celle  à 
laquelle  s  eft  attaché  M.  Deparcieux ,  dans  la  fienne  :  M.  Ri- 
vard  lui  a  auffi  donné  place  dans  fon  Traité. 

Il  y  a  une  façon  particulière  d'envifager  les  cadrans  folaires, 
qui  mérite  que  nous  l'expofions  ici  avec  diftin&ion.  Ceft  de 
confidérer  tout  cadran  foiaire ,  comme  un  cadran  horizontal 
de  quelque  partie  de  l'Univers  :  en  effet ,  quelle  que  foit  l'ex- 
pofition  d'un  plan ,  il  fera  parallèle  à  l'horizon  de  quelque 
ays  du  monde;  de  forte  que  fi  fur  ce  plan  confidéré  comme 
orizontal ,  on  décrit  les  heures ,  non  du  lieu  où  il  feroit  ho- 
rizontal ,  mais  du  lieu  pour  lequel  il  eft  deftiné  s  il  eft  évident 
cju'il  remplira  l'objet  qu'on  defire.  Je  vais  développer  tout 
Fig.  46.     ceci  plus  clairement.  Suppofons  dans  un  lieu  Ay  un  plan  dé- 
clinant de  20°.  vers  l'Oueft  ,  &  faifant  avec  l'horizon  un 
angle  de  io°.  Nous  avons  déjà  remarqué  plus  haut  ,  que  d 
Von  imagine  un  vertical  déclinant  de  20  degrés  vers  l'Oueft, 
&  cm'on  s'avance  de  io°  fur  ce  vertical  du  côté  que  regarde 
le  plan  propofé ,  on  fera  parvenu  à  un  lieu  2?,  dont  l'horizon 
fera  parallèle  à  ce  plan.  Or  il  cft  facile  de  trouver  par  la  Tri- 
gonométrie ces  deux  chofes ,  la  latitude  du  lieu  By  &  la  diffé- 
rence des  méridiens  des  lieux  A  &  B.  Que  cette  différence 
en  temps  foit,  par  exemple,  de  40';  il  fera  donc  1 1  heures  10', 
midi  10' ,  une  heure  zo',  &c ,  au  lieu  B,  tandis  qu'il  fera  midi , 
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une  heure  ,  deux  heures  ,  &c,  au  lieu  A  :  airiû*  après  avoir 
trouvé  la  méridienne  du  plan  propofé ,  qui  eft  celle  du  lieu 
2?,  par  une  opération  fembiable  à  celle  par  laquelle  on  la  trou- 
ve fur  un  plan  horizontal ,  qu'on  fixe  le  ftyle  dans  la  fituation 
convenable ,  &  qu'au  lieu  de  chercher  les  lignes  de.midi ,  une 
heure,  deux  heures ,  Ôcc ,  fur  ce  cadran ,  on  cherche  celles  de 
onze  heures  io',  midi  io',  une  heure  zo',  ôcc,  on  aura  celles 
qui  répondent  à  midi ,  une  heure ,  deux  heures ,  &c ,  du  lieu 
propofé  A 9  &  le  cadran  fera  conftruit.  M.  Picard  emploie  ce 
principe  dans  fa  pratique  des  grands  cadrans,  mais  il  me  fem- 
ble  qu'il  ne  l'a  pas  expofé  dans  un  aulïï  grand  jour  que  je 
viens  de  le  faire. 

On  doit  à  M.  s'Gravefande  une  autre  manière  de  confidérer 
les  cadrans  folaires ,  qui  eft  extrêmement  ingénieufe.  Imagi- 
nons un  cadran  horizontal ,  &  qu'un  œil  placé  au  fommctdu 
ftyle,  l'apperçoive  au  travers  d'un  plan  quelconque  incliné  ÔC 
déclinant  comme  l'on  voudra  ;  il  eft  facile  de  voir  que  la  rc- 
J>réfentation  pexfpe&ive  de  ce  cadran  en  formera  un  fur  Iç 
plan  propofé ,  qui  montrera  les  mêmes  heures  au  même  mo- 
ment. On  pourra  donc  appliquer  à  la  defeription  des  cadrans 
folaires  les  règles  de  la  perfpe£Hve ,  &  c'eft  ce  qu'a  enfeigné 
brièvement  M.  s'Gravefande ,  dans  fon  Ejjai  de  PerfpeBive,  Ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  développer  davantage  cette  idée  ;  je  ren* 
voie  le  lecteur  au  Livre  que  je  viens  de  citer. 

Les  Auteurs  de  Gnomonique  divifent  les  cadrans  en 
deux  efpeces  ;  les  uns  ftables  &  uniquement  deftinés  pour 
un  lieu  &  une  latitude  particulière  ,  les  autres  portatifs. 
Parmi  ces  derniers ,  il  y  en  a  qui  ne  font  faits  que  pour  une 
latitude  déterminée  ,  il  y  en  a  d'autres  qui  peuvent  fervir  fous 
difFérens  parallèles,  &  qu'on  nomme  univerfels  par  cette  rai- 
fon.  La  Gnomonique  eft  fort  riche  en  inventions  de  cette 
dernière  efpece.  On  a  des  cadrans  portatifs  &  univerfels  de 
toute  forte  de  forme ,  fur  un  cylindre ,  dans  la  furface  con- 
cave d'un  anneau  3  &c.  Il  y  en  a  aufli  qui  montrent  à  peu  près 
l'heure  à  la  lune  ou  aux  étoiles.  On  a  enfin  imagine  des  ca- 
drans folaires  à  réflection  ,  c'eft-à-dire,  qui  marquent  l'heure 
à  l'aide  d'un  rayon  du  foleil  réfléchi  par  un  petit  miroir  fur  le 
plafond  ou  les  murs  d'une  chambre  Le  Pere  Kircher  en  a ,  je 
crois ,  donné  le  premier  eflai  dans  fon  Livre  intitulé  :  Pri» 
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mitia  Gnomonica  Catoptrica  (  1635  ),  &  le  P.  Magnan  en  a 
aufli  traité  dans  fa  PerfpeSiva  Horaria.  Nous  nous  bor- 
nons à  indiquer  ces  cunofités;  des  matières  plus  impor- 
tantes nous  appellent ,  &  ne  nous  permettent  pas  de  nous 
arrêter  davantage  fur  ce  fujet.  Paflons  à  expofer  les  principaux 
traits  de  la  navigation. 

XIII. 

La  navigation  n'a  commencé  à  devenir  un  art  fçavant ,  &  à 
emprunter,  autant  qu'elle  fait,  lesfecoursde  l'Aftronomie,  que 
depuis  l'invention  de  la  bouflole.  Enhardi  alors  par  l'aflurancc 
de  pouvoir  toujours  s'orienter  quelque  mauvais  temps  qu'on 
cfluyat,  on  ofa  perdre  entièrement  de  vue  le  rivage;  les  fu- 
reurs même  de  l'Océan  jufqu'alors  en  quelque  forte  rcfpe&é, 
commencèrent  à  caufer  moins  de  terreurs  ;  l'efprit  Je  dé- 
couvertes aiguillonné  par  celui  du  gain ,  infpira  de  grandes 
enrreprifes  :  on  vit  enfin  en  moins  de  deux  ftecles  la  èéogra- 
phie  changer  de  face  par  la  découverte  d'un  nouveau  Conti- 
nent, Se  par  celle  d'un  paflaee  oui  rendit  plus  accefliblc  ôc 
plus  connue  une  partie  confidérable  de  l'ancien  ,  fur  laquelle 
on  n'avoit  que  des  relations  peu  exactes. 

C'eft  aux  Portugais  ,  il  faut  le  reconnoître ,  que  nous  de- 
vons l'exemple  de  cette  ardeur  qui  nous  a  valu  une  connoif- 
fanec  plus  parfaite  de  notre  globe.  Vers  le  milieu  du  1 5e  fieele, 
l'Infant  Don  Henri  fils  de  Jean  Roi  de  Portugal  ,  Prince 
Philofophe  &  Mathématicien  ,  conçut  le  noble  deflein  de 
pouffer  plus  loin  les  découvertes  auc  le  hazard  &  l'appas  du 
gainavoient  déjà  fait  faire  le  long  des  côtes  de  l'Afrique.  Aidé 
des  deux  Mathématiciens  Jofeph  &  Roderic  qu'il  s'étoit  at- 
tachés,  il  enfeigna  aux  Navigateurs  des  méthodes,  &  leur 
mit  entre  les  mains  des  inftrumens  propres  à  fe  conduire  en 
mer  par  la  feule  infpe&ion  du  Ciel.  Encouragés  par  ces  inf- 
tru&ions ,  ils  franchirent  bientôt  les  bornes  oui  les  avoient 
arrêtés  jufquc-là.  La  découverte  de  toute  la  cote  d'Afrique , 
celle  d'un  pafTagc  aux  Indes  Orientales,  celle  de  l'Amérique 
enfin  ,  furent  les  fruits  que  la  navigation  retira  en  moins  d'un 
demi-fieele  des  fecours  nouveaux  que  ce  Prince  lui  avoit  pro- 
curés. Mais  mon  objet  n'eft  pas  ici  de  préfenter  le  fpccr.aclc 
agréable  des  découvertes  des  Portugais  &  des  Efpagnols.  Je 

vais 
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vais  me  reuerrer  à  ce  qui  eft  cflenticllement  de  mon  plan  ,  je 
vciyx  dire ,  à  expofer  les  progrès  de  la  navigation  confidérée 
comme  l'arc  de  le  conduire  en  mer  à  l'aide  de  l'Aftronomie  & 
de  la  vreomeme. 

Le  premier  élément  de  la  navigation  eft  de  connoître  la  po- 
rtion refpec"tive  des  lieux ,  &  la  route  Qu'on  doit  tenir  pour 
aller  de  l'un  à  l'autre,  C'cft  ce  que  les  Navigateurs  font  par  le 
moyen  de  leurs  Cartes  hydrographiques.  Cette  raifon  nous 
porte  à  commencer  par-là  le  précis  que  nous  nous  propofons 
de  donner  de  cette  feience. 

L'invention  des  Cartes  Hydrographiques  eft  l'ouvrage  du 
Prince  Don  Henri.  Il  y  avoit  long-temps  que  celles  de  Géo- 
graphie étoienc  connues  :  mais  des  CJartes  conftruites  fui- 
vanc  le  même  principe ,  euflent  été  inutiles  dans  la  navigation. 
Le  Prince  dont  nous  parlons,  &  fes  Mathématiciens,  préférè- 
rent, par  les  raifons  qu'on  verra  bientôt,  de  développer  la 
furface  du  globe  terreftre  en  étendant  les  méridiens  en  ligne 
droites  &  parallèles  entr'clles.  Pour  prendre  une  idée  claire  de 
ce  développement ,  qu'on  imagine  que  les  parallèles  du  globe 
terreftre  loient  en  même  temps  fîéxiblcs  &  extenfibles ,  ce  les 
méridiens  feulement  fléxibles  ;  qu'on  déploie  enfuite  toute  la 
furface  de  ce  globe,  en  étendant  les  méridiens  en  lignes 
droites  &  parallèles ,  on  aura  la  furface  terreftre  développée 
en  un  rectangle  dont  la  longueur  fera  la  circonférence  de 
leauateur ,  &  la  largeur  celle  d'un  demi-méridien.  Ce  font- 
là  les  premières  Cartes  qu'employèrent  les  Navigateurs,  6c 
qu'on  nomme  plates,  parce  qu'elles  font  en  quelque  forte  for- 
mées de  la  furface  du  globe  applatic.  Le  motif  pour  lequel  on 
s'eft  aftreint  à  défigner  les  méridiens  par  des  lignes  droites 
&  parallèles  ,  eft  celui-ci  :  c'étoit  afin  que  la  trace  du  vailTcau 
qui  auroit  parcouru  un  certain  rhumb  de  vent ,  pût  fe  mar- 
quer dans  la  Carte  par  une  ligne  droite.  Car  s'ils  euflent  été 
inclinés  les  uns  aux  autres ,  ou  des  lignes  courbas  comme  dans 
les  Cartes  ordinaires  de  Géographie ,  «jette  trace  n'auroit  pu 
être  qu'une  ligne  courbe  ;  ce  qui  n'auroit  point  répondu  à 
l'intention  du  Navigateur. 

,  Mais  il  y  a  dans  ces  fortes  de  Cartes  deux  inconvéniens  ; 
l'un  confifte  en  ce  que  la  proportion  des  degrés  des  parallèles 
&  de  ceux  des  méridiens  n'y  eft  point  çonfervée.  Ils  y  font 
Tome  I.  Hhhh 


Digitized  by  Google 


£io  HISTOIRE 

rcpréfentés  comme  égaux ,  quoiqu'ils  foicnt  réellement  d'au- 
tant plus  inégaux  ,  qu'on  approche  davantage  du  pôle.  C'eft- 
Jà  le  défaut  que  P tournée  (  a  )  reprochoit  dans  fa  Géographie , 
aux  Cartes  de  Marin  de  Tyr ,  qui  étoient  précisément  comme 
celles  qu'on  vient  de  décrire.  Delà  naît  une  erreur  fur  l'eftime 
du  chemin  qui  paroit  plus  grand  qu'il  n'eft  réellement  dans 
tous  les  rhumbs  obliques ,  &  dans  ceux  d'Eft  &  Oueft.  A  la 
vérité  les  Navigateurs  ont  des  méthodes  pour  prévenir  cette 
erreur ,  mais  les  réductions  qu'ils  pratiquent ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  pas  une  grande  différence  en  latitude ,  font ,  ou  peu 
exactes ,  ou  fort  laborieufcs.  Le  fécond  &  le  plus  eflèntiel  dé- 
faut des  Cartes  plates ,  cft  que  le  rhumb  qu'elles  indiquent 
en  tirant  une  ligne  d'un  lieu  à  un  autre ,  n'eft  point  le  vé- 
ritable ,  excepté  lorfque  ces  lieux  font  fous  le.  même  méridien 
ou  le  même  parallèle.  Je  m'étonne  que  cette  erreur  ait  échap- 
pé à  la  plupart  des  Auteurs  de  navigation  ;  car  lorfqu'iis  veu- 
lent enicigner  à  trouver  le  rhumb  de  vent  convenable  çour 
aller  d'un  lieu  à  un  autre ,  ils  ordonnent  de  les  joindre  par 
une  ligne  droite ,  &  d'examiner  à  quel  rhumb  de  la  rofe  des 
vents  cette  ligne  cft  parallèle ,  ou  quel  angle  elle  fait  avec  les 
méridiens.  Il  cft  cependant  facile  de  fe  convaincre  que  cet  angle 
n'eft  point  celui  du  véritable  rhumb.  Il  fuifit  pour  cela  de  faire 
attention  que  le  rapport  des  degrés  du  méridien  &  des  paral- 
lèles n'étant  point  confervé ,  les  deux  côtés  du  triangle-rec- 
tangle qui  déterminent  l'angle  du  rhumb  ,  ne  font  point  dans 
leur  vrai  rapport  :  ainfi  l'angle  qu'on  trouve  par  ce  moyen  ne 
fçauroit  être  le  véritable.  On  peut  encore  le  montrer  par  un 
exemple  fort  (împle  :  nous  fuppofcrons  deux  lieux ,  l'un  fous 
Péquateur  &  le  premier  méridien  ,  l'autre  à  la  latitude  de  89 
degrés ,  avec  une  longitude  de  900.  Il  eft  vifiblc  que  Je  véri- 
table rhumb ,  pour  aller  de  l'un  à  l'autre,  différeroit  à  peine 
du  méridien  :  cependant  fi  l'on  cherchoit  ce  rhumb  fuivant  la 
méthode  précédente ,  on  trouverait  un  angle  prcfquc  demi 
droit.  L'angle  qu'indiquent  les  Cartes  plates,  cft  donc  faux. 
Heureufemcnt  les  Navigateurs  ne  cherchent  jamais  à  faire  des 
courfes  aufîi  considérables  en  fuivant  un  feul  rhumb.  Les  di- 
vers obftaclcs  qu'ils  rencontrent  en  mer ,  comme  les  côtes  % 

[a)        i,  C.  10. 
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le»  endroits  dangereux  par  les  bancs  ou  les  écucils ,  les  obli- 
gent de  partager  leur  route  en  une  multitude  de  petites  por- 
tions. C'eft  par  cette  raifon  que  l'erreur  que  nous  venons  de 
relever  leur  a  échappé  :  car  elle  eft  d'autant  moindre  ,  que  la 
diftance  eft  moins  confidérable  ;  &  il  leur  eft  d'ailleurs  Fami- 
lier d'attribuer  aux  courans ,  à  la  dérive ,  ôcc ,  la  plupart  de 
celles  qu'ils  commettent  dans  leur  eftime,  quoiqu'il  y  en  ait 
parmi  elles  qui  font  comme  celle-ci  des  erreurs  de  théorie. 

On  remarquoit  dès  le  milieu  du  feizieme  fiecle  le  premier 
des  défauts  dont  je  viens  de  parler,  &  on  fentit  dès-lorsla  nécef- 
fité  de  chercher  quelqu'autre  manière  de  repréfenter  la  furface 
du  globe  terreftre  ,  qui  en  fût  exempte.  Mercator ,  le  fameux 
Géographe  des  Pays-Bas ,  en  donna  la  première  idée ,  en  re- 
marquant qu'il  faudroit  étendre  les  degrés  des  méridiens ,  d'au- 
tant  plus  qu'on  s'éloigneroit  davantage  de  Péquateur.  Mais  il 
s'en  tint-Jà  ,  &c  il  ne  paroît  pas  avoir  connu  la  loi  de  cette  aug- 
mentation. Edouard  Wriunt  la  dévoila  le  premier,  &  il  mon- 
tra qu'en  fuppofant  le  méridien  divifé  en  petites  parties ,  par 
exemple  de  dix  en  dix  miinitcsapil  falloir  que  ces  petites 
parties  fuflent  de  plus  en  plus  graiffes  en  s'éloignant  de  l'équa- 
teur  dans  le  même  rapport  que  les  fécantes  de  leur  latitude. 
Ceci  mérite  d'être  davantage  développé  :  voici  le  raifonne- 
ment  par  lequel  on  a  découvert  ce  rapport. 

Puifque  le  degré  du  parallèle  qui  décroît  réellement  eft  tou- 
jours repréfenté  par  la  même  ligne ,  fi  l'on  veut  conferver  le 
rapport  du  degré  du  méridien  avec  celui  du  parallèle  adja- 
cent ,  il  faut  augmenter  celui  du  méridien  en  même  raifon. 
que  l'autre  décroît.  Mais  on  fçait  que  le  degré  du  parallèle  dé- 
croît comme  le  cofinus  de  la  latitude ,  c'eft-à-dire  ,  qu'un  de- 
gré d'un  parallèle  quelconque  eft  à  celui  du  méridien ,  ou  de 
Péquateur  ,  comme  le  cohnus  de  la  latitude  au  finus  total. 
D'un  autre  côté ,  le  cofyius  d'un  arc  eft  au  finus  total ,  comme 
celui-ci  à  la  fécante  :  il  faudra  donc  que  chaque  petite  partie 
du  méridien ,  interceptée  entre  deux  parallèles  très-voifins  , 
foit  à  la  partie  femblable  de  Péquateur,  comme  la  fécante  de 
la  latitude  au  finus  total  ;  &  par  conféquent  le  degré  inter- 
cepté ,  oar  exemple ,  entre  les  parallèles  qui  paflent  par  les  30 
&  3 1 c  degrés  de  latitude ,  fera  au  degré  de  Péquateur ,  comme 
la  fomme  des  fécantes  des  petites  parties  dans  lefquelles  on 
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aura  divifé  ce  degré ,  à  autant  de  fois  le  rayon.  Si  donc  on  ad- 
ditionne continuellement  les  fécantes,  de  minute  en  minute, 

Î>ar  exemple ,  jufqu'à  un  certain  parallèle ,  cette  fomme  des 
"écantes  reprélentera  la  diftance  de  ce  parallèle  à  l'équateur 
dans  les  Cartes  réduites  fans  erreur  fenfible.  IVright  publia 
cette  invention  en  1599  >  dans  un  Livre  imprimé  à  Londres, 
&  intitulé  :  Certains  errors  in  Navigations  deucl  'd  and  correSF  d. 
Dans  cet  ouvrage ,  Wright  calcule  l'accroiflcment  des  parties 
du  méridien  par  l'addition  continuelle  des  fécantes  de  dix  en 
dix  minutes.  Cela  eft  à  peu  près  fuffifant  dans  la  pratique  de  la 
navigation  :  mais  les  Géomètres  qui  ne  fc  contentent  pas  d  ap- 
proximations,  quand  ils  peuvent  atteindre  à  l'exactitude  ri- 
goureufe ,  ont  depuis  reenerché  le  rapport  précis  de  cet  ac- 
croiilèmenr.  Pour  cela ,  ils  ont  fuppofe ,  en  fuivant  les  traces 
du  raifonnement  de  Ifïigat,  que  le  méridien  fût  divifé  en  par- 
ties infiniment  petites;  &  ils  ont  démontré  que  cette  fomme 
des  fécantes  infinies  en  nombre,  comprifes  entre  l'éclateur  Se 
un  parallèle  quelconque,  fuit  le  rapport  du  logarithme  de  la 
tangente  du  demi-complej^nulc  la  latitude  de  ce  parallèle,  (a) 
On  a  drefle  fur  ce  principe  des  Tables  plus  exactes  de  l'ao 

(j)  C'eft  le  haxard  qui  a  d'abord  appris  queftion.  M.  Hallet  l'a  déduit  ingénieu* 
que  ces  fommes  de  fixantes  fui  voient  le  dément  des  propriétés  de  la  fpirale  logarith- 
méme  rapport  que  les  logarithmes  des  nuque  (  Trtnf.  Phd.  n°.  uç. }  Nous  dirons 
tangentes  des  demi-complcmens  de  lati-  un  mot  de  là  démonftration  en  parlant  des 
tude.  Henri  Bouud  en  fit  la  première  re-  lignes  loxodromiques.  On  trouve  une  dé- 
marque vers  16  fo,  dans  une  addition  à  monftration  de  cette  même  vérité  par 
la  navigation  de  Norwood  ;  mais  il  ne  M.  Campbell  dans  les  Tables  loxodromi- 
pouvoit  en  donner  la  démonftration  ,  qu'il  ques  de  M.  Murdoch.  En  voici  une  telle 
étoit  cependant  important  d'avoir.  Cela  que  la  fournit  le  calcul  intégrai, 
engagea  en  1666  M.  Mcrcator  ,  à  en  pro-       Pour  lè  repréfonrer  plus  diftinclement 
pofor  la  recherche  aux  Géomètres  :   il  cette  fomme  de  fixantes ,  qu'on  imagine 
offrait  de  fon  côté  de  donner  cette  dé-  le  quart  de  cercle  A  B,  étendu  en  une  ligne 
monftration  fous  certaines  conditions,  droite  C  bt  (fig-47.)  &  fur  chaque  point  de 
mais  n'ayant  trouve  perfonne  qui  voulût  cette  ligne  qu'on  élevé  la  fixante  corref- 
s'y  aftreindre  ,  il  ne  l'a  pas  publiée.  La  pondante,  de  forte ,  par  exemple  ,  que  C  g, 
première  qui  ait  vu  le  jour,  cft  celle  que  étant  égale  à  l'arc  B  G,  |la  perpendiculaire 
M.  Jacques  Grcgori  donna  en  1 6  f  8  ,  dans  g  K  foit  égale  à  la  fixante  CK,&  ainfi  de 
les  Extrcitationts  Mat  hématie  a. M.  Barrow  tous  les  autres  points.  La  courbe  C  A  k  l  m  b 
en  a  aufli  donné  une  dans  lès  Lettiones  reprélentera  la  fomme  des  fixantes  infini- 
Geom.  Il  y  fait  voir  que  (i  r  eft  le  foius  ment  proches  du  quart  de  cercle,  tandis 
total ,  e  celui  de  la  latitude  ,  la  fomme  des  que  le  rectangle  C  E  reprélentera  ia  fom- 
fecatues  en  queftion  eft  analogue  au  loga-  me  des  rayons.  Ainfi  la  fomme  des  (écan- 

riÀma  j-  A     ,  .       tes  d'un  arc  B  H  ,  fera  à  autant  de  fois  le 

ntnme  de  —  ;  ce  qu  on  démontre  être  .,       ,  A  r>  l       „r>  , 

r — «       ^  rayon ,  comme  1  aire  /  A  C  h  au  rectangle 

à  la  même  chofe  que  le  rapport  dont  il  eft   C  a.  Il  s'agit  donc  de  trouver  la  quadra- 
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CrohTement  des  parties  du  méridien  ,  pour  guider  les  conftruc- 
teurs  de  Cartes  hydrographiques.  On  trouve  ces  Tables  dans 
divers  Traités  modernes  de  navigation  ,  comme  ceux  de 
M.  Bouguer,  de  M.  Robertfon ,  &c. 

Cette  forte  de  Cartes  remplit  parfaitement  toutes  les  vues 
des  Navigateurs.  A  la  vérité  les  parties  de  la  terre  y  font  re. 
préfentées  toujours  en  croiflant  au  coté  des  pôles  ,  ,&  d'une 
manière  tout-à-fait  difforme.  Mais  cela  importe  peu ,  pourvu 
qu'elles  fournirent  un  moyen  facile  &  sûr  de  fe  guider  aans  fa 
route.  Or  c'eft  l'avantage  propre  aux  Cartes  dont  nous  parlons. 
Les  rhumbs  de  vents  y  font  repréfentés  comme  dans  les  premiè- 
res par  des  lignes  droites ,  &  ces  lignes  indiquent  par  l'angle 
qu'elles  forment  avec  le  méridien  ,  le  véritable  angle  du 
rhumb.  On  a  enfin  fur  ces  lignes  la  vraie  diftance  des^licux  , 
ou  la  longueur  du  chemin  parcouru  ,  pourvu  que  pour  les  me- 
furer  on  le  ferve  de  l'arc  du  méridien  compris  entre  les  mê- 
mes parallèles,  comme  d'échelle;  ce  qui  donne  une  folution 
en  même  temps  aifée  &  exa£tc  de  tous  les  problêmes  de  na- 
vigation. On  nomme  ces  Cartes  réduites  3  ou  par  latitude  croif- 
fante.  Elles  commencèrent  à  s'introduire  chez  les  Navigateurs 
vers  l'an  1630;  &  ce  furent,  fuivant  le  P.  Fournier,  des 
Pilotes  Diepois  qui  en  firent  ufage  les  premiers.  Quoiqu'il  en 
foit ,  ce  font  fans  contredit  les  meilleures ,  nous  dirons  plus  , 
les  feules  bonnes  pour  des  navigations  de  long  cours  ,  &  il  fe- 
roit  à  dcfirer  que  ce  fuflent  les  feules  qu'on  vît  entre  les  mains 

rare  de  cette  courbe,  four  cela  ,  que  x 
foit  la  tangente  B  L  ,  &  i  le  rayon ,  on 

trouvera        —  pour  la  différentielle  de 
V  «-h** 

l'efpace  C  /.  Or  l'intégrale  de  cette  diffé- 
rentielle eit,fuivantles  règles  du  calcul  in- 
tégral ,  le  logarithme  de  *  -+-  y/  i-+-xx. 
Mais  *  étant  la  tangente  d'un  arc,  celle 
de  fon  demi  -  complément  fe  "trouve 

 — —  ,  dont  le  logarithme  eft  le 

*-t-  V  *«-+-■ 

même  que  le  précédent ,  mais  feulement 

Eris  négativement.  Ainfi  le  logarithme  de 
1  tangente  du  demi  -  complément  d'un 
arc ,  celui  du  iinus  total  étant  o,  ou ,  ce  qui 
eft  la  même  choie ,  le  logarithme  de  la 
tangente  de  ce  demi-complément  pris  dans 
les  Tables  ordinaires  ,  &  diminué  de  celui 


du  finus  total ,  le  refte  étant  confidéré  com- 
me poûtif  ,  donnera  l'aire  du  fegment 
AChl. 

Si  nous  avions  nommé  *  le  finus  de  la 
latitude  fi  H  ,  nous  aurions  trouvé  pour  la 
différence  de  l'elpace  ci-detfus ,  cette  ex- 

preflion  —^H,  »  dont  1,intégrale  c&  k  lo- 
garithme de  t  -+-x,  moins  celui  de  i  —  x, 

c'eft-à-dire ,  celui  de  ~J  j  ce  qui  eft  le- 

rapport  donné  par  M.  Barrow ,  &  énoncé 
ci-doflus.  Cela  vaut  mieux  que  de  réduire 
ce  rapport  a  une  fuite  infinie,  comme  a  fait 
Wallis  (  Tranf.  PklL  ann.  i6if.  Wall.  op. 
T.  11.)  M.  Jean  Perdes  a  montré  com- 
ment la  conftruction  des  Cartes  réduites 
fe  rapportoit  à  celle  de  la  chaînete,  (  Tranf 
/^i  ann,  171;.) 
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des  Navigateurs.  On  ne  fçautoit  afpircr  à-  trop  d'exactitude 
dans  un  art  où  une  légère  erreur  peut  être  funefte  à  tant  de 
monde ,  &  cette  exactitude  fut-elle  même  moins  importante, 
on  n'a  aucune  raifon  de  la  négliger ,  lorl qu'on  peut  y  attein- 
dre fans  nuire  en  aucune  manière  à  la  facilité  de  la  pratique. 

On  fait  ufage  dans  la  navigation  d'une  théorie  dont  il  faut 
donner  ici  une  idée.  Lorfqu'un  vaideau  fuit  conftamment  le 
même  rhumb  de  vent  oblique  au  méridien  ,  la  ligne  qu'il  dé- 
crit n'eft  pas  un  grand  cercle  :  il  eft  facile  d'en  appercevoir  la 
raifon  ;  car  un  cercle  oblique  à  un  des  méridiens  ,  ne  fçau- 
roit  les  couper  tous  fous  un  même  angle  ,  au  lieu  qu'en 
fuivant  le  même  rhumb  de  vent ,  on  décrit  fur  la  furface  de  la 
mer ,  une  ligne  également  inclinée  à  tous  les  méridiens.  Cette 
ligne  a  reçu  le  nom  de  Loxodronùe  ,  &  elle  a  quelques  pro- 
priétés qui  méritent  de  nous  arrêter. 

Nous  remarquerons  d'abord  que  la  ligne  loxodromiquc  , 
lorfqu'ellc  eft  oblique  au  méridien  ,  eft  une  fpira\c  qui  va.  tou- 

{'ours  en  s'approchant  du  pôle  ,  mais  qui  ne  fçauroit  jamais 
'atteindre.  Èn  effet  ,  fi  elle  l'atteignoit  ,  il  en  naîtroit  une 
abfurdité  :  car  fa  nature  étant  de  couper  tous  les  méridiens 
fous  le  même  angle ,  en  arrivant  au  pôle  elle  couperoit  à  la 
fois  avec  la  même  obliquité  une  multitude  de  lignes  diver- 
fement  inclinées  entr'elles  ;  ce  qui  eft:  abfurde. 

La  ligne  loxodromique  a  beaucoup  d'analogie  avec  une  au- 
tre courbe  célèbre  parmi  les  Géomètres ,  fçavoir  la  fpirale 
logarithmique.  Car  cette  dernière  coupe  tous  les  rayons  par- 
tant de  fon  centre  fous  le  même  angle ,  &  fa  propriété  e(h  que 
les  angles  des  rayons  entr'eux  croilTant  aritnmétiquement  , 
ces  rayons  eux-mêmes  croiflent  ou  décroiflent  géométrique- 
ment ,  de  manière  que  les  ançles  font  entr'eux  ,  comme  les  lo- 
garithmes des  rayons.  M.  Èallei  a  montré  (  a  )  qu'en  fuppo- 
îant  l'œil  au  pôle  oppofé  à  celui  vei*  lequel  s'approche  la  lo- 
xodromie ,  elle  fe  projette  fur  le  plan  de  l'équateur  en  loga- 
rithmique fpirale.  Delà  il  tire  cette  conféquence  remarquable 
&  fort  utile  dans  la  navigation  ;  fçavoir  que  lorfqu'un  vaifleau 
fuit  une  Ioxodromie ,  la  variation  de  longitude  eft  comme  le 
logarithme  de  la  tangente  du  demi-complément  de  latitude: 

(a)  Tranf.  Phil^  n.  117  ,  ann.  -  • 
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car  l'angle  que  font  les  méridiens  repréfentcnt  la  variation  de 
longitude ,  &  les  rayons  de  la  fpirale  font  vifiblcment  comme 
les  tangentes  des  demi-complémcns  de  latitude. 

Repréfentons-nous  maintenant  une  partie  de  la  furfacc  du  . 
globe,  &  que  AF  foit  l'équateur ,  P  le  pôle ,  P  B  ,  P  C ,  P  D, 
des  méridiens  fort  voîfins  les  uns  des  autres.  Qu'on  mené  les 
arcs  de  parallèles  Bb  9Cc>T>dy  &c.  On  voit  facilement  que 
tous  ces  triangles  A B b ,  B  C  c ,  C  D  d>  font  fcmblablcs  :  donc 
AB:A£::BC:Bc::CD:D</,  8cc.  ou  bien  AB  :B£  :  : 
BC  :  Ce  :  :  CD  :  Dd9  &c.  ou  comme  le  finus  total  au  cofinus 
de  l'inclinaifon  du  rhumb ,  ainfi  AB-4-B  C-f-C  D ,  &c.  c'eft* 
à-dire ,  la  longueur  entière  du  chemin  parcouru  A  E ,  eft  au 
changement  de  latitude  Ee  ;  &  comme  A  B  eft  à  B  b ,  ou  com- 
me le  finus  total  au  fi  nus  du  même  angle ,  ainfi  AB-f-BC, 
&c.  ou  la  longueur  de  la  route  à  la  fomme  des  petits  cotés 
Bb ,  Ce ,  Dd>  &c.  C'eft  de  l'invention  de  cette  fomme ,  &  de 
chacuns  de  ces  petits  côtés  que  dépend  dans  cette  théorie  la 
détermination  de  la  longitude  ;  car  les  ayant  trouvés  chacun 
en  particulier ,  il  faut  trouver  les  côtés  A  G ,  G  H .  H I ,  &c. 
fur  l'équateur  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  fomme  le  nom 
de  côté  Mecodynamique  3  comme  qui  diroit ,  qui  contient  la 
longitude  en  puiJTance. 

On  ne  peut  diiîîm ul er  qu'en  fui  vant  cette  méthode  ,  la  fo- 
lution  de  tous  les  problêmes  où  la  longitude  entre  de  quel- 
que manière ,  eft  extrêmement  laborieufe.  C'eft  pourquoi  les 
Mathématiciens  ojp  cherché  à  la  faciliter ,  en  prenant  fur  eux 
la  peine  de  tous  les  calculs.  Dans  cette  vue  on  a  conftruit  des  Ta-, 
bies  qu'on  nomme  loxodronùques ,  dont  voici  une  idée.  On  a  cal- 
culé pour  chaque  rhumb  de  vent  partant  de  l'équateur ,  la  lon- 
gueur du  chemin  parcouru ,  &  le  changement  de  longitude  , 
en  fuppofant  un  changement  de  latitude  de  dix  en  dix  mi- 
nutes. On  a  enfuite  difpofé  ces  nombres  dans  pi u  fleurs  colon- 
nes ,  vis-à-vis  les  latitudes  correfpondantes  ,  de  telle  forte 
qu'une  différence  de  latitude  étant  donnée ,  on  puuTe  voir  fa- 
cilement quelle  différence  de  longitude  lui  répond  fous  cha  ? 
que  rhumb ,  &  quelle  eft  la  longueur  du  chemin  parcouru. 
On  réfoud  par  ce  moyen  tous  les  problêmes  de  navigation 
avec  afTcz  de  facilité ,  &  tout  au  plus  par  le  moyen  d'un 
petit  tâtonnement ,  mais  incomparablement  moins  embarraf- 
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fant  que  le  calcul  dirc&.  On  trouve  des  Tables  Joxodromi- 
ques  &  l'explication  de  leur  ufage ,  dans  divers  Auteurs, 
entr  autres  dans  Wright,  Stevin,  Snellius ,  Herigone ,  Defcha- 
les ,  &c.  Mais  depuis  l'invention  des  Canes  réduites ,  ces  Tables 
font  plus  curiculcs  qu'utiles,  &  il  eft  fans  comparaifon  plus 
facile  de  réfoudre  tous  les  problêmes  de  navigation  par  le 
moyen  de  ces  Cartes ,  que  par  celui  des  Tables  loxodromi- 
ques. 

Les  premiers  traits  de  la  théorie  des  loxodromics ,  font  dûs 
à  Pierre  Nonius  ou  Nunes.  Ce  Géomètre  Portugais  considé- 
rant les  défauts  des  Cartes  plates  qui  étoient  en  ufage  de  fon 
temps  ,  chercha  a  les  rectifier ,  &  dans  cette  vue  il  examina  les 
lignes  dont  nous  parlons ,  &  il  propofa  la  conftru&ion  d'une 
Table  loxodromiquc  (  a  ).  Nonius  apperçut  quelques-unes  des 
propriétés  des  loxodromics  :  mais  d  fc  trompa  en  quelques 
points,  par  exemple,  en  celui-ci.  Il  fe  perfuada  fur  une  dé- 
monftration  fort  ipécieufe ,  que  les  finus  des  diftancesau  çoie, 
comme  PA,  PB,  PC,  étoient  en  proportion  continue, 
lorfque  les  angles  formés  par  les  méridiens  étoient  égaux. 
Nous  avons  vu  plus  haut  que  ce  font  feulement  les  tangentes 
des  demi-complémcns  de  latitude  qui  croiflent  fuivant  cette 
loi.  Stevin  s'apperçut  de  l'erreur  de  Nonius:  il  la  corrigea  dans 
fon  Traité  de  Navigation ,  &  il  y  donna  une  théorie  plus  exacte 
de  ces  lignes.  Wright  en  a  aufli  traité  dans  fon  Livre  que  nous 
avons  cité  plus  haut ,  de  même  que  Snellius  dans  fon  Typhis 
Batavus.  Une  foule  d'autres  Auteurs  ont  expofé  cette  théorie 
au  Ions; ,  &  avec  une  clarté  fuftifante  :  c'eft  pourquoi  il  eft 
facile  de  s'en  inftruire  dans  leurs  écrits,  &  nous  y  renvoyons. 

Il  manquoit  à  la  théorie  des  loxodromies  une  perfection 
qu'elle  a  reçue  de  la  Géométrie  moderne.  On  a  trouvé  que 
la  longitude  croiflbit  comme  le  logarithme  de  la  tangente  du 
demi-complément  de  la  latitude ,  celui  du  finus  total  étant  o. 
On  a  fait  connoîtreplus  haut  la  démonftration  ingénieufe  qu'en 
donne  M.  Hallei.  C'eft  encore  une  fuite  naturelle  de  ce  qu'on  a 
dit  fur  l'accroifïemcnt  des  parties  du  méridien  dans  la  projec- 
tion de  Wright,  ou  les  Cartes  réduites.  M.  Leibnit^  {b)  a  trou- 
vé que  cet  accrouTement  de  longitude  eft  comme  le  logarithme 

(a)  De  Rt^ul.  &  Inflrum.  op.  Bafil.  i  f 6f . 

[b)  Ad.  Ltpf.  ann.  1691. 
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de        ,  i  étant  le  finus  total ,  &  e  celui  de  la  latitude  :  cette 

belle  propriété  des  loxodromies  facilite  beaucoup  ,  &  met 
prefqu'à  la  portée  des  Navigateurs  ordinaires ,  la  lolution  di- 
recte de  la  plupart  des  problèmes  de  navigation  dans  lefquels 
la  longitude  entre  au  nombre  des  donnés  ou  des  cherchés. 
Mais  nous  ne  (çaurions  nous  livrer  à  de  plus  grands  détails 
fur  ce  fujet. 

Nous  nous  propofions  de  raflembler  ici  tout  ce  qui  concer- 
ne la  navigation ,  fie  d'y  donner  une  idée  des  autres  méthodes 
dont  on  fe  fert  pour  fc  diriger  dans  fa  route ,  ou  la  reconnoî- 
trc.  Mais  nous  nous  appercevons  que  ce  volume  s'efl:  déjà  accru' 
à  une  groflèur  confidérable ,  fans  avoir  encore  touché  à  cer- 
taines matières  qui  exigent  que  nous  en  parlions.  Cela  nous 
oblige  de  rompre  ici  la  chaîne  de  ce  que  nous  avions  à  dire 
fur  cet  art  important;  nous  nous  réfervons  de  la  renouer  dans 
quclqu'autrc  endroit  du  volume  fuivant. 

•  * 

Fin  du  Livre  IK 
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MATHÉMATIQUES. 

TROISIEME  PARTIE, 

Hiftoire  des  Mathématiques  en  Occident  y  iufau'au 
commencement  du  dix-feptieme  fiecle. 


LIVRE  CINQUIEME. 

Qui  contient  les  progrès  de  la  Méchanique  &  de  l'Optique , 

pendant  le  feizicme  fiecle. 

SOMMAIRE. 

I.  La  Méchanique  ne  fait  prefqu  aucun  progrès  durant  lefeipeme 
fiecle.  Ignorance  où  font  tes  Mèchaniciens  de  ce  fiecle  fur  les 
loix  du  Mouvement ,  &  même  fur  certains  principes  de  la  Sta- 
tique. Guido-Ubaldi  débrouille  quelques-uns  des  derniers.  Tar- 
talea  traite  des  projectiles  ,  &  rencontre  par  hasard  quelques 
vérités.  IL  De  tOptique.  Précis  de  cette  fiience  à  C  époque 
du  feqieme  fiecle.  Maurolicus  entrevoit  la  manière  dont  on 
apperçoit  les  objets  3  &  donne  la  folution  dun  problème 
optique  qui  avoit  fort  embarrajfè  jujqu  alors.  Porta  touche 
aujjt  à  la  découverte  de  la  cauje  de  la  vifion  9  &  cependant  fe 

*        •  ■  •    •  • 
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trompe  grojjiérement  à  ce  fujet.  On  lui  attribue  avec  peu  de 
fondement  la  première  idée  du  Télefcope.  Antonio  de  Dominis, 
ébauche  [explication  de  V  Arc-tn^tiel  :  il  rencontre  la  vérité  en 

.  ce  qui  concerne  l'intérieur ,  mais  il  fe  trompe  à  ï égard  de  l *  ex- 
térieur. III.  Nouvelle  branche  de  f  Optique  qui  prend  naiffance 
dans  le  feizieme  fiecle  ;  fçavoir  la  PerfpeSive.  Précis  de  Vhif- 

■  toire  &  des  principes  de  cette  feience.  ? 

1 

L  e  tableau  que  nous  préfente  ce  Livre ,  n'eft  pas  auflî  inté- 
reflant  que  celui  des  deux  précédens.  Les  Mathématiques 
mixtes  eurent  dans  le  feizieme  /ieele  un  fort  a  liez  femblable 
à  celui  qu'elles  éprouvèrent  chez  les  Anciens  ;  &  de  même 
que  ce  furent  la  Méchaniquc  &  l'Optique  qui  fe  reflentirent 
le  plus  de  l'état  de  foiblefle  où  la  Phyfique  refta  toujours 
parmi  eux  ,  ce  furent  au(Ti  elles  qui  prirent  des  accroiflTcmens 
moins  fenfibles  dans  ces  premiers  temps  du  renouvellement 
des  Sciences.  Sans  quelques  hommes  plus  heureux ,  ou  un  peu 
moins  efclaves  des  préjugés  (jue  le  refte  de  leurs  contempo- 
rains ,  ce  que  nous  aurions  a  dire  ici  de  ces  deux  branches 
des  Mathématiques,  fe  réduiroit  ou  à  rien ,  ou  à  ne  rappeller 
que  des  erreurs. 

Les  travaux  des  Sçavan s  du  feizieme  ficelé  fur  la  Méchani- 
quc ,  ne  concilient  prefquc  qu'en  de  prolixes  Commentaires 
lur  les  Queflions  Méchaniques  d'Ariftotc,  On  a  montré  ailleurs 
combien  peu  cet  ouvrage  méritoit  l'eftime  qu'on  lui  a  prodi- 
guée pendant  long-temps  :  on  feroit  cependant  une  lifte  affèz 
longue  de  ceux  qui  crurent  rendre  un  grand  fervice  aux  Scien- 
ces ,  en  développant  les  mauvais  raifonnemens  qu'il  contient. 
Tels  furent  Leonicus  Thomœus,  Piccolomini ,  Bernardin  Baldi, 
&c.  dont  on  a  des  Commentaires  fur  cet  ouvrage ,  fans  comp- 
ter ceux  qui  dans  des  temps  où  l'on  commençait  à  être  plus 
éclairé  dans  ces  matières,  entreprirent  le  même  travail ,  com- 
me Monantheuil ,  Guevara ,  le  P.  Blancanus ,  Septalius ,  &c. 
Tous  ces  écrits  ,  qui  n'ont  pas  ajouté  la  moindre  vérité  au 

Î>eu  de  doctrine  fohde  du  Philofophc  ancien ,  font  dignes  de 
'oubli  où  ils  font  aujourd'hui. 
Il  ne  faut  pas  chercher  parmi  les  Physiciens  de  ce  ficelé  , 
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aucune  idée  jufte  des  loix  du  mouvement.  Pourquoi  une  pierre 
que  l'on  jette  continue-t'elie  à  fe  mouvoir  long-temps  après 
avoir  été  Llchée  ?  c'eft  ,  difoit-on  avec  Arijîou  3  que  Vair  qui 
la  fuit  par  derrière  continue  à  lui  imprimer  du  mouvement. 
On  étoit  encore  loin  de  foupçonner  que  tout  mouvement  étoit 
de  fa  nature  rc&iligne  ,  &  qu'il  fe  perpétueroit  dans  la  même 
direction  &  avec  la  même  viteflfe  ,  li  aucun  obftac le  ne  s'y  op- 
pofoit.  Ainfi  il  y  avoit  desmouvemens  circulaires  de  leur  na- 
ture, Se  c'étoient,  fuivant  la  doctrine  à'AriJlote ,  les  feuls  mai- 
lerables  ;  il  y  avoit  des  mouvemens  re&ilignes  qui  étoient 
L'effet  d'un  certain  appetitus  de  cerrains  corps  à  fc  réunir  au 
centre  de  l'Univers,  on  à.  le  fuir  ;  ce  qui  tormoit  la  péfanteur  N 
ou  la  légèreté.  On  divifoit  aufli  les  mouvemens  en  naturels  & 
violens  :  les  premiers  étoient  de  l'efTence  des  corps,  comme  Je 
mouvement  circulaire  desaftres,  &  celui  des  corps  graves; 
les  autres  étoient  des  qualités  fi  contraires  à  Ja  nature  des 
corps ,  qu'ils  ne  pouvoicnt  pas  fubfifter  long-temps  fans  une 
application  continuelle  de  la  force  motrice.  Une  pierre  qu'on 
jette  étoit  dans  ce  cas.  Tel  eft  à  peu  près  le  précis  de  la  phyfi- 
que  ancienne ,  ©c  de  celle  du  feizieme  fiecle  fur  le  mouve- 
ment. 

Les  traits  fuivans  montrent  combien  la  théorie  de  la  Srati- 

3uc  étoit  encore  foiblc  dans  le  même  temps.  Cardan  examine 
ans  fon  Traité  de  Ponderibus  &  Menfuris  ,  quelle  eft  la  force 
néceflaire  pour  foutenir  un  poids  fur  un  plan  incliné  ,  &  il  la 
fait  proportionnelle  à  l'angle  que  le  plan  forme  avec  l'horizon. 
Il  fe  fondoit  fur  cette  raifon ,  fçavoir  que  lorfque  cet  angle 
eft  nul ,  c'eft-à-dire  quand  le  plan  eft  horizontal ,  il  ne  faut 
aucune  force  pour  foutenir  le  poids  ,  ôc  qu'elle  lui  eft  égale 
quand  l'angle  eft  droit.  Mais  les  Mathématiques  ne  (c  con- 
sentent pas  de  ces  raifonnemens  vagues ,  &  d'ailleurs  Cardan 
auroit  du  appercevoir  que  le  finus  de  l'inclinaifon  eft  aufli  zéro 
quand  le  plan  eft  horizontal ,  &  qu'il  eft  égal  au  rayon  lorf- 
que le  plan  eft  vertical.  Cette  remarque  lui  eût  appris  que  la 
force  qui  contre-balance  un  poids  fur  un  plan  incliné ,  pou- 
yoit  être  aufli  proportionnelle  au  finus  de  l'inclinaifon ,  U 
c'eft  ce  dernier  rapport  qui  eft  le  véritable. 

Une  autre  queftion  qui  fut  agitée  avec  chaleur  parmi  les 
^léchaniciens  de  ce  temps ,  eft  celle  de  fçavoir  ce  qui  arrive- 
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toit  à  une  balance  à  bras  égaux  ,  &  chargée  de  poids  égaux  , 
qu'on  auroit  tirée  de  la  fituation  horizontale.  Y  retour  ncra- 
t'eUe  d'elle-même  ,  ou  réitéra- t'cl  le  dans  cette  nouvelle  pofi- 
tion  hQn  fut  partagé  fur  cette  queftion.  Jordanus  Nemorarius, 
Mathématicien  du  XIII  fiecle,  avoit  décidé  dans  fon  Livre 
de  PonJerofitatt ,  que  la  balance  reprendroit  la  fituation  paral- 
lèle à  l'horizdr  ;  Se  ce  fut  le  fentiment  qu'adoptèrent  Cardan  , 
Tartalea ,  &  quelques  autres.  Mais  ils  tomboient  dans  pluficurs 
erreurs  à  la  fois  ;  car  ils  ne  faifoient  point  de  diftinction  entre 
lé  cas  des  directions  parallèles  ,  &  celui  des  directions  conver- 
gentes à  un  point.  Dans  le  premier,  la  balance  reftera  dans  la 
fituation  inclinée:  dans  le  lecond ,  tant  s'en  faut  Qu'elle  re- 
vienne à  la  fituation  horizontale,  qu'au  contraire  elle  conti* 
ftuera  à  s'incliner  de  plus  en  plus  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  deve- 
nue verticale.  Guido  Ubaldi  qui  les  réfuta  ,  n'évita  qu'une  par^ 
tie  de  ces  erreurs  :  car  après  avoir  montré  que  la  balancé  rcfter 
roit  dans  la  fituation  inclinée  ,  fi  les  directions  étoient  paral- 
lèles ,  il  s'efforça  d'étendre  la  même  décifion  au  cas  dans  lequel 
elles  convergent.  La  caufe  de  fon  illufion  fut  d'avoir  penfé  que 
dans  le  cas  des  directions  convergentes ,  le  centre  de  gravité 
étoit  le  même ,  foit  que  la  balance  fût  horizontale,  foit  qu'elle 
fût  inclinée.  Une  théorie  plus  approfondie  de  la  Statique, 
nous  apprend  que  ce  centre  de  gravité  n'eft  fixe  que  dans  le 
cas  des  directions  parallèles  ,  quelle  que  foit  la  'fituation  du 
corps;  mais  dans  l'autre  cas,  il  varie,  foit  que  le  corps  appro- 
che du  centre  des  directions,  foit  qu'il  change  de  pofinon  à 
l'égard  de  ce  centre.  Dans  la  queftion  dont  il  s'agit  ici ,  le 
centre  de  gravité  paffe  du  côté  du  bras  qu'on  incline,  & 
s'éloigne  d'autant  plus  du  point  d'appui  ,' que  la  balance  ap«- 
"proche  davanrage  de  la  fituation  verticale.  Il  y  auroit  pluficurs 
chofes  curieufes  à  dire  fur  ce  h? jet ,  mais  je  kifTè  au  lecteur 
•verfé  dans  la  Méchaniqué ,  le  plaifir  de  les  trouver* 

Le  Marquis  Guido  Ubaki  (a)  débrouilla  enfin  un  peu  la 

[a)  Guido  Ubaldi  étort  de  l'illuitieMai-.  paflà  la  pjns  grande  partie  de  &  vie ,  occi»- 

fan  des  Marquis  dtl  Monte,  qui  croit  an  pé  de  l'étude ,  dans  ton  château  de  Monte- 

rameau  de  celle  de  Bourbon ,  &  qui  pofl*é-  Barocio  :  on  a  de  lui  divers  ouvrages»  dont 

doit  en  Italie  quelques  châteaux  en  toutes  tes  titres  Ibnt,  Mechanicorum ,  /.  6.  c'eft 

souveraineté.  Il  fut  élevé  de  Commandin ,  lui  dont  on  vient  de  parler  ;in  Planifph. 

Tous  les  inftruclions  duquel  il  fit  de  rapides  Dtmonflrdrionts ;  in  Archïmtd.  de  equipond. 

progrès  dis  U  plus  tendre  jeuneilè.  11  pêrap/trafu  ;  dclla  corrttfjoru  dtW  anno  ,  c 
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Statique  dans  fa  Méchanique  imprimée  en  1 577.  Cet  ouvragp 
contient  fur  plufieurs  points  une  doctrine  judicieufe  &  folide. 
Ubaldi  y  fait  ufage  de  la  méthode  employée  au  rapport 
de  Pappus  par  les  Méchanicicns  anciens,  fçavoir  de  réduire 
toutes  les  machines  au  levier  ,  &  il  l'applique  heureufe 
rnent  à  quelques  puiflànccs  mechaniques  ,  entr'autres  aux 
poulies  dont  il  examine  avec  foin  la  plupart  des  combi* 
naifons.  Ce  Livre  au  refte  n'eft;  pas  entièrement  exempt 
d'erreurs.  Outre  celle  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  Ubaldi 
en  commet  une  autre  en  ce  qui  concerne  le  plan  incliné  :  cat 
il  admet  la  détermination  que  Pappus  avoit  donnée  autrefois, 
jdu  rapport  de  la  puiflance  au  poids  dans  cette  machine;  dé- 
termination qui  eft  vicieufe  à  plufieurs  égards  (a).  C'eft  à 
Stevin  le  premier  que  nous  devons  la  réfolution  exacte  de 
ce  problême  méchaniquc,  auili  bien  que  de  divers  autres. 
Nous  remettons  au  volume  fuivant  à,  rendre  compte  des  idées 
heureufes  de  ce  Méchanicien. 

La  vis  tiArchimede  fut  l'objet  d'un  Traité  particulier  de 
Guida  Ubaldi.  On  feait  que  cette  machine  n'eft  autre  chofe 
qu'un  canal  fpiral  pratiqué  autour  d'un  cylindre ,  &  que  ce 
cylindre  étant  incliné  à  l'horizon ,  un  poids  quelconque  en- 
trant par  l'embouchure  inférieure  du  canal ,  s'élçvc  à  mefurc 
que  la  machine  tourne  fur  fon  axe,  &  fort  par  l'embouchure 
lupéricure.  Cette  machine  a  cela  de  remarquable ,  que  c'eft 
en  quelque  forte  le  propre  poids  du  corps  &  fa  propenfion  à 
defeendre,  qui  le  fait  s'élever.  Ubaldi  examine  cet  effet  &  di- 
verfes  autres  propriétés  de  cette  machine,  dans  ce  Traité  qui 
cft  un  mélange  de  Méchaniquc  &  de  Géométrie  pure.  Il  tut 
oublié  feulement  en  \6i  5  par  fou  fils,  fous  Iç  titre  de  Cochleâ. 
M.  Daniel  Bemoulli  a  traitç  depuis  ce  fujçt  plus  brièvement 
flans  fon  Hydrodynamiqu*  ;  je  >n'ai  que  faire  d'ajouter  avec 
plus  de  prorondeur;  il  n'eft  aucun  Lecteur  qui  ne  me  pré- 
vienne dans  ce  jugement,  ;  ,  « 

La  Science  du  mouvement  des  projectiles  occupa  aufll 
quelques  Méchaniciens  du  feizicme  ficelé;  mais  faute  de 

délia  emenda{ione  ici  Calendario;  PerfpeSir  &  mort,  Voyt^  Bernard,  Baldi ,  Chrome* 

va  1 1.  j .  qu'il  dédia  à  fon  frère  |c  Cardinal  Muthetn. 

Aleffundro  dtl  Morue; de  Cochleâ ,  oiwage       (a)  Voyez  Tapp.  Coll.  Math.  \,  nu  j 

poftliumc  qui  parut  en  16 1 1,  Nous  igno-  prop.  9. 
tous  la  date  précife,  de  là  najiTance  &  de 
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principes  folides  fur  le  mouvement,  ils  n'enfantèrent  que  des 
erreurs.  Les  premiers  qui  traitèrent  cette  queftion ,  imagi- 
nèrent qu'un  corps  pouffe  avec  violence ,  comme  un  boulec 
de  canon  ,  décrivoit  une  ligne  droite,  jufqu'àce  que  ce  mou- 
vement fût  entièrement  détruit  ,  &  qu'alors  il  tomboit  per- 
pendiculairement. On  voit  dans  quelques  Auteurs  {a)  de  ce 
Uecle  une  théorie  d'Artillerie  établie  fur  ce  principe  ridicule. 
Il  y  en  eut  d'autres  qui  peqfercnt  que  le  boulet  décrivoit  à 
la  vérité  une  ligne  droite  au  fortir  de  la  bouche  du  canon  , 
mais  qu'après  un  certain  terme  fon  mouvement  fc  ralentit. 
fane,  il  décrivoit  une  courbe  en  obéiflànc  à  la  fois  au  mouve- 
ment de  projection  &  à  la  pefanteur;  qu'enfin  il  retomboic 
perpendiculairement.  On  (uppofoit  auflique  cette  partie  de? 
courbe  qui  raccordoit  la  ligne  obliaue  avec  la  perpendiculaire, 
étoit  un  arc  de  cercle  tangent  à  l'une  &  à  l'autre.  Tartaka» 
paroît  être  l'Auteur  de  ce  nouveau  principe  aufli  erroné  que 
le  précédent.  Il  le  propofe  dans  fon  Livre  intitulé ,  la  nuova 
feientia.  di  Nicofo  ianaglia,  aufli  bien  que  dans  fes  qtufiti  ed 
inven^ioni  diverfe.  Divers  Auteurs  bâtirent  fur  ce  principe 
une  théorie  de  leur  Art,  qui  ne  dévoie  pas  faire  honneur  aux 
Mathématiques. 

Quelque  faux  que  foie  le  principe  de  Tartalea,  ce  Mathé- 
maticien ne  laiffà  pas  de  découvrir  ,  ou  plutôt  de  deviner 
une  vérité  de  la  théorie  des  projectiles.  C'eft  que  l'obliquité 
niceflaire  pour  pouffer  k  corps  Je  plus  loin  qu'il  eft  pofliblc, 
avec  la  même  force,  eft  celle  de  45°.  TartaUa  raifonnoit  à 
peu  près  comme  Cardan  avoit  fait  fur  le  plan  incliné.  Il  re- 
marquoit  que  fous  l'angle  zéro  le  jet  du  corps  n'a  voie  aucune 
amplitude,  ou  que  Péloignemcnt  auquel  on  parvenoit  par 
Ja  projection,  étoit  nulle;  qu'en  hâufïàn't  la  ligne  de  projec- 
tion, l'étendue  du  jet  augmentoic  ju£qu'à  un  certain  terme, 
cjti'cnfuitc  elle  diminuoit ,  &  qu'enfin  elle  étoit  zéro ,  quand 
la  projection  fe  faifoit  dans  la  perpendiculaire.  Delà  il 
concluoit  que  la  plus  grande  projection  devoit  être  également 
éloignée  de  ces  deux  termes,  &.  conféquemment  à  l'angle  dë 
45e;  Ce  raifonnemenc  étoit  mauvais ,  &  ne  concluoit  que 
par  hazard.  Les  Modernes  ont  découvert  que  l'étendue  du  jet 

(*)  Daniel  Sambech.  Probhm.  Aflron.  L  ?i»  1  j6i. 
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croîc  comme  le  finus  du  double  de  l'angle  avec  l'horizon. 
C'elt  pour  cela  qu'elle  cft  la  plus  grande  à  45  ;  car  le 
fin  us  du  double  de  45  degrés  cft  le  finus  total ,  ou  le  plus 
grand  des  linus. 

I  I. 

.  Avant  que  de  faire  l'hiftoire  du  peu  de  découvertes  que  le  fei- 
zieme  fiecle  ajouta  à  l'Optique ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  raflembler  fous  un  point  de  vue  général  les  progrès  qu'elle 
avoit  faits  jufqu'alors. 

La  première  ébauche  de  l'Optique  femble  être  due  aux 
Platoniciens.  Ils  découvrirent,  a  ce  qu'on  conjecture,  deux 
principes  féconds  de  cette  Science,  la  propagation  de  la 
lumière  en  ligne  droite  ,  &  l'égalité  des  angles  d'incidence 
&  de  réfiection.  Il  eft  même  probable  que  doués,  comme  ils 
l'étoicnt ,  de  beaucoup  de  fçavoir  en  Géométrie,  ils  bâtirent 
dès-lors  une  partie  confidérable  de  la  théorie  à  \aque\\c  ces 
deux  principes  fervent  de  bafe.  Mais  ils  furent  moins  heureux 
dans  la  partie  de  cette  Science  qui  dépend  davantage  de  la 
Phyfiquc.  Ils  ne  débitèrent  que  des  puérilités  fur  la  manière 
dont  on  apperçoit  les  objets ,  8c  fur  la  caufe  de  divers  phé- 
nomènes. Ariflott  donc  les  écrits  nous  préfentent  les  pre- 
miers traits  de  l'Optique  ancienne,  ne  fut  guère  plus  heureux 
que  dans  fa  Méchanique.  Ce  qu'il  dit  fur  la  caufe  de  la  vi- 
uon,  fur  celle  de  l'Arc-en-Ciel ,  fur  la  rondeur  confiante  de 
l'ima;  e  du  foleil  ou  de  la  lune  reçue  à  travers  une  ouverrurc 
quelconque ,  n'a  rien  de  folide ,  &  ne  peut  être  reeardé  que 
comme  une  ébauche  grolîierc  de  cette  partie  des  Mathéma- 
tiques mixtes. 

Le  feul  Traité  ancien  ,  &  de  quelque  importance  fur  I'Op- 


propre  à  donner  une  idée  avantageufe  de  l'Optique  ancienne. 
Pluficurs  des  principes  qu'on  y  emploie,  font  peu  folides, 
ou  ont  befoin  de  modification.  On  y  fait  dépendre  la  gran- 
deur apparente  des  objets  uniquement  des  angles  fous  lef- 
qucls  ils  pnroiflTcnt.  On  y  détermine  le  lieu  apparent  de  l'i- 
mage dans  les  miroirs  quelconques  par  le  concours  du  rayon 
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avec  la  perpendiculaire  tirée  de  l'objet  fur  le  miroir. 
A  la  vérité  l'un  &  l'autre  de  ces  principes  font  féduifans  ;  le 
premier  cft  même  vrai  à  bien  des  égards ,  6c  le  fécond  expli- 
que Ci  bien  les  phénomènes  des  miroirs  convexes  &  concaves, 
que  les  Anciens  font  cxcufables  de  les  avoir  adoptés  ;  mais  ils  le 
lont  moins  de  n'avoir  pas  apperçu  la  foiblefTe  de  quantité  de 
mauvaifes  démonftrations  qu'on  trouve  dans  ce  même  ouvra- 
ge ,  &  qui  ont  porté  plufieurs  des  Modernes  un  peu  zélés  pour 
la  gloire  à'Eucliae ,  à  faire  des  efforts  pour  en  décharger  fa 
mémoire. 

PtoUmée  avoit  écrit  un  Traité  d'Optique  plus  confidéra- 
ble ,  & ,  fuivant  nos  conjectures  ,  plus  eftimable.  Nous  pou- 
vons nous  en  former  une  idée  d'après  l'Optique  ÛAlharen  , 
qui  a  probablement  fait  grand  uuge  de  celle  de  l'Ecrivain 
Grec.  Quelques  citations  de  Roger  Bacon  3  au  temps  duquel 
cet  ouvrage  fubfiftoit  encore ,  nous  apprennent  que  PtoUmée 


fommes  davantage  étendus  fur  ces  articles  en  rendant  compte 
des  travaux  de  PtoUmée  :  c'eft  pourquoi  nous  y  renvoyons. 
A  en  juger  par  le  Traité  d'AIhapn ,  la  théorie  de  PtoUmée  fur 
la  Catoptrique,  étoit  fort  étendue  ,  quoique  fondée  fur  le 
principe  dont  on  a  parlé  plus  haut  :  mais  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  fes  prédécefTeurs ,  en  ce  qui  concerne  celle  de  la 
vifîon.  Quant  à  la  Dioptriquc ,  elle  ne  confiftoit  prefque  en- 
core que  dans  la  connoiffance  de  la  réfra&ion.  On  voit ,  il  eft 
vrai ,  dans  l'Optique  tiAlhaien  ,  &  dans  celle  de  Vitdlion 
qui  le  fuit  pas  a  pas,  quelques  tentatives  ingénieufes  pour  ex- 
pliquer la  réfraction  ,  ou  pour  en  déterminer  la  loi  ;  il  y  a 
aufh  quelque  chofe  fur  les  foyers  des  fphercs  de  verre,  fur  la 
grandeur  appârcnte  des  objets  vus  au  travers  de  ces  verres  ; 
mais  tout  cela  eft  peu  exact ,  de  même  que  ce  que  dit  dans  la 
fuite  fur  le  même  fujet  Roger  Bacon.  Tel  écoit  l'état  de  l'Op- 
tique au  commencement  du  feizieme  iîecle.  Quoiqu'elle  y  aie 
pris  en  général  peu  d'nccroiiTemens ,  nous  y  trouvons  néan- 
moins quelques  ouvrages  qui  contiennent  des  idées  dignes 
d'être  remarquées. 

Maurolicus  de  Meffinc,  Géomètre  dont  .nous  avons  parlé 
Tome  L  *Kkkk 
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plufieurs  fois  avec  éloge ,  eft  l'Auteur  de  l'un  de  ces  ouvra- 
ges. Il  cil  intitulé  :  De  lumine  &  umbrâ,  Se  il  parut  en  i  775, 
On  ne  peut  y  méconnoître  une  explication  fort  avancée  de 
la  manière  donc  on  apperçoit  les  objets.  Car  Maurolicus  y 
dévoile  l'ufage  du  cryltallin  ,  &  il  le  fait  confifter  à  raflem- 
bler  fur  la  rétine  les  rayons  émanés  des  objets.  Ce  principe 
lui  fert  à  expliquer  ce  qui  fait  les  pre(bites  8c  les  myopes  , 
aulli-bien  qu'à  rendre  raifon  pourquoi  la  vue  des  uns  eft  ai- 
dée par  les  verres  convexes  ,  &  celle  des  autres  par  les  con- 
caves. Il  touchoit  enfin  de  fort  près  à  la  découverte  des  pe- 
tites images  qui  fc  peignent  dans  le  fond  de  l'œil  :  &  l'on 
ne  conçoit  guère  comment  cette  découverte  lui  échappa  ; 
car  dans  un  autre  endroit  de  fon  ouvrage  ,  il  explique  la 
formation  de  l'image  que  forme  un  miroir  concave  ,  par  la 
réunion  des  rayons  partis  de  chaque  point  de  l'objet  dans  autant 
d'autres  points  du  plan  oppofé  au  miroir.  11  femWe  que  ce  qui 
l'arrêta  au  moment  qu'il  alloit  faire  la  découverte  mémoraVAç 
de  ce  méchartifme  de  la  vifion ,  fut  la  difficulté  d'allier  ie 
renverfement  de  l'image  au  fond  de  l'œil  avec  la  fituation 
droite  dans  laquelle  nous  appercevons  les  objets.  Mais  on  en 
fera  moins  furpris  quand  on  fçaura  que  Kepler  faillit  auffi  à 
manquer  cette  découverte  par  l'embarras  où  le  jetta  la  même 
difficulté. 

Maurolicus  mérite  encore  que  nous  lui  faflions  ici  hon- 
neur de  la  première  foiution  qu'on  ait  donnée  d'un  problè- 
me optique,  autrefois  propofé  par  Ariftote ,  &  que  ce  Phi- 
lofopne  ancien  avoit  mal  réfolu  ,  fuivant  fon  ordinaire.  Il 
s'agit  d'un  phénomène  fort  connu.  Pourquoi  ,  demandoit 
Ariftote  ,  un  rayon  du  Soleil  paflant  au  travers  d'un  rroa 
d'une  figure  quelconque  ,  triangulaire  par  exemple ,  Se  étant 
intercepté  à  Une  certaine  diftance ,  forme  t'il  un  cercle  ?  Et  ce 
qui  eft  plus  merveilleux  ,  pourquoi  fi  le  Soleil  eft  en  partie 
éclipfé  ,  ce  rayon  formc-t'il ,  en  paiïant  au  travers  du  même 
trou  ,  une  figure  exactement  fcmblable  à  la  partie  du  difque 
folaire  ,  qui  n'eft  pas  encore  cachée  ?  Cette  queftion ,  jufqu'a- 
lors  le  défefpoir  des  Phyficicns ,  les  avoit  réduits  à  dire  avec 
Ariftote ,  que  la  lurriiere  affc&oit  une  certaine  rondeur,  ou  une 
reflTemblance  avec  le  corps  lumineux  ,  qu'elle  reprenoit  bien- 
tôt après  avoir  franchi  l'obftacle  qui  l'avoit  gênée.  Mau- 
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rolicus  s'en  tire  plus  heureufemcnt ,  comme,. nous  allons  voir, 
Pour  expliquer  ce  phénomène ,  nous  remarquerons  d'abord 
avec  Maurolicus  ,  que  chaque  point  de  l'ouverture  eft  le  Com- 
met de  deux  cônes  oppofés,  dont  l'un  a  le  folcil  pour  bafe  î 
&  l'autre  étant  coupé  par  un  plan  perpendiculaire  a  fon  axe  , 
produiroit  un  cercle  lumineux  d'autant  plus  grand  ,  que  le 
le  plan  de  l'interfe&ion  feroit  plus  éloigné  de  l'ouverture; 
A  mil  il  fe  peint  fur  le  plan  oppofé  autant  de  cercles  égaux 
de  lumière  qu'il  y  a  de  points  dans  cette  ouverture.  C'cft 
pourquoi,  fi  l'on  décrit  fur  ce  plan  une  figure  égale  &  fem-? 
Diablement  pofée  à  celle  de  l'ouverture ,  &  que  de  chacun  de 
ces  points  ,  ou  feulement  de  ceux  de  fon  contour ,  on  décrivç 
une  multitude  de  cercles ,  la  figure  qu'ils  formeront  fera  pré- 
cisément celle  de  l'image  du  foleil ,  reçue  à  une  diftance  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de  ces  cercles.  Mais  à  mefure  qu'on 
décrira  de  plus  grands  cercles ,  on  verra  que  la  figure  qui 
en  réfultera  ,  approchera  davantage  d'un  cercle  unique  ,  ÔC 
il  eft  même  aifé  de  le  démontrer.  Lors  donc  qu'on  intercep- 
tera perpendiculairement  la  lumière  du  foleil  a  une  diftance 
un  peu  confidérable  du  trou  ,  la  figure  qu'elle  formera  fera 
fenliblcment  circulaire. 

Mais  pourquoi  le  foleil  éclipfé  préfente-t'il  dans  la  cham- 
bre obfcurc  la  figure  d'un  croiflant,  quelle  que  foit  l'ouverture  ? 
L'explication  eft  la  même  que  celle  qu'on  vient  de  donner.  Si 
on  a  une  figure  quelconque  fur  un  plan  ,  &  que  de  chacun  des 
points  de  fon  contour  on  décrive  une  fuite  d'autres  figures  fem- 
blablcs  &  femblablcmcnt  pofées,  celle  qui  en  réfultera,  ap- 
prochera d'autant  plus  de  chacune  d'elles  ,  qu'elles  feront 
plus  grandes.  Si  ce  font  des  triangles,  la  figure  totale  fera 
un  triangle  ;  fi  ce  font  des  croiflTans,  la  figure  qui  en  naîtra  , 
jeflèmblcra  à  un  croiflànt.  Il  n'eft  pas  nécefliirc  d'en  dire  da- 
vantage :  le  Lecteur  intelligent  achèvera  l'explication,  qui 
eft  facile  après  cette  remarque.  Kepler  a  réfolu  ce  pro- 
blême d'une  autre  manière  également  jufte ,  Se  qu'on  peuf 
.voir  dans  fon  Aftro/iomiœ  pars  optica,  Jeu  Paralipomena  in 
Vitellionis  Opticam. 

Dans  le  même  temps  que  Maurolicus  ébauchoit  l'explica- 
tion de  la  vifion  ,  un  autre  Phyficicn  Italien  y  touchoit  aufli. 
C'eft  le  fameux  Jean  Baptifie  Porta  x  Auteur  de  divers  ou- 
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vrages  ,  &  entr*autres  de  la  magie  naturelle ,  livre  rempli 
d'obfervations  compilées  avec  beaucoup  plus  de  crédulité  que 
de  jugement.  Dans  le  chapitre  17  de  ce  Livre  Porta  parle  de 
la  chambre  obfcure  ,  &  après  avoir  dit  que  fans  autre  prépa- 
ration qu'une  ouverture  pratiquée  à  la  fenêtre ,  on  verra  fe 
peindre  au  dedans  les  objets  extérieurs  avec  leurs  couleurs 
naturelles  ,  il  ajoute  :  «*  mais  je  vais  dévoiler  un  fecret  dont 
»  j'ai  toujours  fait  myfterc  avec  raifon.  Si  vous  mettez  une 
»  lentille  convexe  à  l'ouverture,  vous  verrez  les  objets beau- 
»  coup  plus  diftin&ement ,  au  point  de  reconnoître  les  traits 
»  de  ceux  qui  fe  promèneront  au  dehors ,  comme  fi  vous  les 
»  voyiez  de  près.  « 

Qui  ne  diroit  que  Porta  alloit  être  en  pofïèflion  de  la  vraie 
explication  de  la  vifion;  qu'il  alloit  comparer  le  cryftallin  à 
cette  lentille ,  la  rétine  à  la  muraille  oppolée;  cependant  rien 
de  tout  cela.  Tout  le  mérite  de  fon  explication  conûftc  à 
avoir  dit  que  la  cavité  de  l'œil  eft  une  chambre  obfcure.  Mais 
il  fe  trompe ,  &  même  çrofliérement ,  dans  tout  le  refte  , 
par  exemple ,  lorfqu'il  allignc  au  cryftallin  l'emploi  de  rece- 
voir les  images  ,  comme  la  muraille  ou  le  carton  mobile  dans 
la  chambre  obfcure.  Il  cft  furprenant  que  Porta,  qui  étoit 
Médecin  &  Anatomifte ,  n'ait  pas  mieux  connu  &  la  forme 
&  la  nature  du  cryftallin  :  elle  indique ,  ce  femble ,  d'une  ma- 
nière à  ne  pouvoir  s'y  méprendre ,  qu'il  eft  deftiné  à  faire 
dans  cette  chambre  obfcure  naturelle  l'office  de  la  lentille 
dans  l'artificielle.  L'œil  eft,  à  la  vérité,  comme  le  remarque 
Porta,  une  chambre  obfcure;  mais  c'eft  une  chambre  obf- 
cure compofée  *  c'eft-à-dire  femblable  à  celle  donc  l'ouver- 
ture eft  garnie  d'un  verre,  ôc  qui  donne  une  peinture  dif- 
tinctea  une  diftance  déterminée.  Le  tableau  ,  c'eft  la  rérine  * 
comme  le  remarqua  Kepler  en  1604,  dans  l'excellent  ou- 
vrage que  nous  venons  de  citer. 

II  y  a  eu  des  perfonnes  qui  ont  fait  honneur  à  Porta  de 
Finvcntion  du  Télefcope.  Elles  fe  fondoient  fur  des  paroles 
àflez  fpécieufes  de  fa  magie  naturelle,  et  Avec  un  verre  con- 
»  cave,  dit  Porta,  on  voit  diftin&emcnt  les  objets  éloignés, 
^  Un  convexe  fert  k  faire  appercevoir  diftin£tcment  ceux  qui 
«  font  proches.  Si  vous  fçavcz  les  arranger  comme  il  faut , 

»  vous  verrez  avec  dlftincTioa  les  objets  proches  &  ceux  qui 

j  ...  '1  II 
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»  font  éloignés.  J'ai  été  par-là  d'un  grand  fccours  à  quelques 
»>  amis  qui  ne  voyoient  plus  que  confufément ,  &  je  les  ai 
«  mis  en  état  de  voir  fort  difhn&ement.  » 

Ces  paroles  décrivent  un  effet  fort  rcffemblant  à  celui  du 
Télcfcope  :  cependant  M.  de  la  Hire  examinant  ce  qu'or* 
peut  conclure  delà  en  faveur  de  Porta  >  ne  laiffe  pas  de  lui 
en  refufer  l'invention  (a  ).  Il  penfe  que  ce  que  Porta  a  eu 
en  vue ,  n'eft  qu'une  combinaifon  de  verre  convexe  &  con- 
cave ,  par  laquelle  on  éloigne  ou  Ton  rapproche  leur  foyer 
commun  ;  ce  qui  peut  les  rendre  propres  a  éclaircir  la  vue  , 
&  à  faire  appercevoir  diftin&ement  les  objets  à  différentes 
diftanecs.  Cette  explication  me  paroît  affez  raifonnable ,  ôc 
il  me  paroît  difficile  à  croire  que  fi  Porta  eût  eu  jamais  en- 
tre les  mains  quelque  chofc  de  rcffemblant  au  Telefcope  , 
porté ,  comme  il  l'étoit ,  à  exalter  fes  inventions ,  &  à  les 
décrire  en  termes  pompeux  ,  il  n'en  eût  pas  dit  bien  davan- 
tage. On  a  de  Porta  un  Traité  fur  Us  réfractions  en  neuf  Li- 
vres, qui  ne  contient  rien  de  folide,,  Spqui  mérite  de  nous 
arrêter. 

Quoique  ce  fiecle  ait  été  peu  heureux  en  découvertes  phy- 
fico-matnématiques ,  nous  y  trouvons  néanmoins  une  décou- 
verte remarquable ,  fçavoir  la  première  explication  folide  de 
l'Arc-en-Ciel.  On  la  doit  à  Antonio  de  Dominis,  Archevêque 
de  Spalato  en  Oalmatie ,  dont  le  Traité  de  radiis  vifûs  &  lucis, 
parut  en  161 1  après  fa  mort.  Si  quelque  chofe  peut  prouver 
que  le  hazard  a  quelquefois  part  a  des  découvertes  întéref- 
fantes , ,  c'eft  fans  cloute  cet  ouvrage  :  car  il  eft ,  nous  l'ofons 
dire,  de  la  plus  méchante  Phyfique,  &  après  l'avoir  parcouru, 
nous  avons  eu  peine  à  concevoir  que  la  folution  du  plus  beau 
problême  d'Optique  ait  été  réfervée  à  un  Phyficicn  de  cet 
ordre.  Avant  que  de  l'expofer,  il  faut  dire  quelques  mots 
des  tentatives  qu'on  avoit  faites  jufqu'alors  pour  expliquer  ce 
phénomène. 

Il  y  avoit  long-temps  qu'on  fçavoit  que  l'Arc-en-Ciel  étoit 
produit  par  les  rayons  du  folcil  renvoyés  dans  un  certain  or- 
dre par  des  gouttes  de  pluie  ou  des  vapeurs  ;  mais  on  s'étoit 
toujours  obffiné  à  rechercher  dans  la  réflcdion  feule  la  variété 

(a)  Mem.  de  l'Acadr  ann.  17 17* 
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des  couleurs  qu'il  préfente.  Cette  voie  ne  pou  voit  mener  à  la 
véritable  explication  :  aufli  tout  ce  qu'on  lit  dans  les  Physi- 
ciens depuis  Ariflou  jufqu  a  la  fin  du  feizieme  fiecle  ,  ne 
confifte  -  t'il  qu'en  des  raifonnemens  vagues  peu  farisfai- 
fans. 

Il  y  avoir  cependant  une  obfervation  qui  femble  n'avoir 
pas  dû  échapper  aufli  long-temps,  &  qui  étoit  propre  à  con- 
duire à  la  vérité.  C'eft  que  la  rérlection  d'un  rayon  de  lumière 
qui  n'eft  point  coloré  ,  n'y  produit  jamais  de  couleurs ,  au 
lieu  que  la  réfraction  y  en  produit  ordinairement.  Ce  fut  peut- 
être  ce  qui  porta  un  Phyficien  du  fieele  dont  nous  parlons ,  a 
tenter  la  voie  de  la  réfraction.  Ce  Phyficien ,  nommé  FUtcher 
de  Breflau ,  dans  un  Livre  imprimé  en  1 571 ,  tâche  d'expli- 
quer l'Arc-cn-Ciel  par  une  double  réfraction  &  une  renec- 
tion.  Mais  il  fc  trompoit  encore  ;  car  il  imaginoit  que  Je  rayon 
-du  foieil  tombant  fur  une  goutte  de  vapeurs,  Ja  pénérroit ,  & 
-en  fortoit  après  une  double  réfraction  ,  puis  tenconuant  une 
autre  goutte  ,  en  étoit  réfléchi  aux  yeux  du  fpectateur. 

Enhn  Antonio  dei)ominis  trouva  plutôt  par  hazard  que  par 
un  effet  de  fon  génie  le  dénouement  du  problême.  Il  ima- 
gina de  faire  entrer  le  rayon  folaire  par  la  partie  fupérieure 
ae  la  goutte ,  de  le  faire  réfléchir  contre  la  partie  poftérieure, 
&  enfui  de  le  faire  fortir  par  la  partie  inférieure ,  d'où  il  fe  ren- 
doit  à  l'œil  du  fpectateur  ;  de  forte  qu'il  y  avoit  une  réflectioa 
précédée  &  fuivie  d'une  réfraction.  A  l'égard  des  différentes 
couleurs,  il  les  expliquoit  ainfi  :  les  rayons  rouges  étoient, 
Suivant  lui ,  ceux  qui  en  fortant  étoient  les  plus  voifins  de  la 
partie  poftérieure  de  la  goutte ,  parce  que  c'étoient  ceux  qui  tra- 
verfoient  le  moins  d'eau,  fie  qui  confervoient  le  plus  de  force; 
car  on  a  été  perfuadé  pendant  long-temps  que  la  lumière  qui 
avoit  le  plus  de  vivacité  produifoit  le  rouge.  Les  rayons  verds 
&  bleus  étoient  ceux  qui  fortoient  plus  loin  de  ce  fond ,  &  les 
autres  couleurs  étoient,  fuivant  l'opinion  reçue  alors ,  unique- 
ment formées  du  mélange  des  trois  premières. 

De  Dominis  remarquoit  enfuite  que  tous  les  rayons  oui 
forment  une  même  couleur ,  fortant  d'un  endroit  fcmblable- 
ment  fitué  dans  les  gouttes  de  vapeurs,  ils  doivent  faire  avec 
l'axe  tiré  du  foieil  par  l'œil  du  fpectateur ,  des  angles  égaux  ; 
delà  vient  que  les  bandes  de  couleurs  paroifTcnt  circulaires. 
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Mais  les  rayons  rouges  forçant ,  difoic-il ,  de  la  partie  la  plus 
voifine  du  fond  de  Ta  goutte  ,  ils  doivent  faire  aveç  l'axe  un 
angle  plus  grand  :  c'eft  pourquoi  ils  paroîtroni  les  plus  éle- 
vés ,  &.  la  bande  rouge  fera  l'extérieure.  Après  elle  viendront 
les  bandes  vertes  &  bleues  par  une  raifon  femblable.  Antonio 
de  Dominis  conrlripoic  fon  explication  par  l'exemple  d'une 
boule  de  verre ,  qui  expofée  au  Soleil ,  &:  regardée  de  la  ma- 
nière convenable ,  présente  les  mêmes  couleurs  &  dans  le  mê- 
me ordre ,  à  mefure  qu'on  la  hauflè  ou  qu'on  la  baille.  - 

La  découverte  $  Antonio  de  Dominisy  eft  le  fondement  de  h 
vraie  explication  de  l'Arc-cn-Ciel  ;  on  fe  tromperoit  cependant 
beaucoup ,  fi  on  la  regardoit  comme  l'explication  complette 
de  ce  phénomène.  Il  y  a  encore  diverfes  obfervations  à  faire 
pour  en  rendre  parfaitement  raifon  :  Def canes  en  fit  dans  la 
fuite  une  partie  ,  en  examinant  de  plus  près  la  route  des  petits 
faifeeaux  de  lumière,  &  quelles  font  les  conditions  .néceflaireç 
pour  qu'ils  parviennent  a  l'oeil  du  fpe&areur.  Mais  on  doie 
dire  que  cette  explication  n'a  reçu  fa  perfection  que  de  la  décou- 
verte de  la  différente  réfrangibilité  de  la  lumière.  Sansçette 
différente  réfrangibilité  ^  quelque  oeine  que  fc;  foie  çU*nn$ 
De/cartes  pour  expliquer ;ks  couleurs  de  l'Iris  ,  o&  verroit  un 
arc  lumineux ,  .mais  il  né  kroit  point  coloré.      -,  •  .  •  ■  j  i  ,  ' . 

Il  s'en  faut  beaucoup  que;  de  Dominés  mérite  les  mêmes 
éloges  pour  fon  explication  de  l'Arc-en-Ciel  extérieur.  H 
manqua  ici  tout-à-rait  le  vrai  chemin ,  &  il  eft  eflèntjcl  de  lç 
remarquer  ,  afin  de  montrer  l'injuftice  de  quelques  étrangers 
qui  lui  ont  attribué  l'une  &  l'autre,  par  4'enyiç ,  ce  femple, 
de  déprimer  Défiants.  Antonio  de  Dominis  çen.toit.jl'expli: 
quer  l'Arc-cn^Giol  extérieur  précisément  cornrae  ,r*in&érieur  y 
c'eft-à-dirc,par  une  feule  réflcclion  contre  le  fond  de  lâ  goutte, 
précédée  d'une  réfraction  &  fuivie  d'une  autre.  Il  prétendoic 
feulement  que  les  rayons  qui  formoienr  la  féconde  Iris,  étoipnt 
réfléchis  par  des  parties  plus  voiûnes  du  fond -de  la^goutpe  ^ 
que  ceux  qui  formoient  lé  rouge  dans  la  première  ;  U  u  paroîc 
ou'il  faifoit  venir  les  uns  de  la  partie,  fupériegrc<lu  difque  di| 
Soleil ,  &  les  autres  de  l'inférieure.  Il,  cft  aifé  de  voir  la  fauf- 
feté  de  cette  explication  ,  par  l'impoflibilité  d'expliquer ,  non 
feulement  pourquoi  les  deux  Iris  ne  font  pas  contiguës,  mais 
encore  pourquoi  les  couleurs  de  l'extérieure  font  rangées 
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dans  un  ordre  oppofé  à  celles  de  l'intérieure.  Je  puis  afluret 
que  de  Dominis  ne  foupçonna  jamais  la  double  rérlection  de 
1a  féconde  Iris.  Defcanes  eft  le  premier  qui  en  ait  fait  la  dé- 
couverte ,  &  Newton  qui ,  après  lui  avoir  attribué  dans  fes  Le- 
i  çons  optiaucs ,  les  deux  explications  ,  fc  borne  dans  fon  Op- 

aque ,  à  lui  faire  honneur  d'avoir  rectifié  la  féconde ,  avoit 
apparemment  été  furpris  par  le  rapport  de  quelques-unes  de 
res  perfonnes  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  auroient  très-bien 
fçu  remarquer  jufqu'où  avoit  été  de  Dominis ,  &  où  il  s'étoit 
ttrrété ,  fi  Defcanes  eût  été  leur  compatriote. 

^  III. 

De  u  Ptrf-  L'Optique  s'accrut  durant  le  feizieme  fiecle  d'une  nouvelle 
fiSht.  branche ,  qui  forme  aujourd'hui  la  quatrième  de  celles  qui 
compofent  cette  feience.  C'cft  la  perfpectivc ,  cet  art  d'imi- 
ter iur  une  furface  les  dégradations  de  grandeur  ôc  de  pofi- 
tion  que  paroiflènt  éprouver  les  objets ,  de  manière  à  faire  far 
l'œil  la  même  impreffion  que  les  objets  mêmes.  On  eût  pu ,  à 
la  rigueur ,  ne  regarder  cette  branche  de  l'Optique ,  que  com- 
me un  problême  de  Géométrie  ;  &  effectivement  elle  ne  tient 
à  l'Optique  que  par  fon  principe  fondamental ,  qui  étant  une 
fois  admis  &  conçu  d'une  manière  abftraite,  laiffe  tout  le  refte 
à  faire  à  la  Géométrie  pure.  Mais  l'importance  de  ce  problê- 
me l'ayant  en  quelque  forte  élevé  à  la  dignité  d'une  lcience 
particulière  ,  je  me  conformerai  en  cela  à  J'ufage.  Et  comme 
on  ne  trouve ,  je  crois ,  aucune  part  la  plus  légère  efquifTe  de 
fon  hiftoire ,  le  morceau  fuivant  pourra  intérefler  quelques 
lecteurs.  Pour  le  rendre  plus  complet,  je  remonterai  iufqu'à 
la  première  origine ,  &  pour  ainfi  dire  aux  premiers  Jinéamen9 
de  cette  feience. 

La  Perfpective  doit  fa  nai (Tance  à  la  Peinture ,  &  furrout  à 
celle  des  décorations  théâtrales.  Dans  la  néceflîté  où  l'on  fut 
de  repréfenter  fur  un  même  plan  des  objets  qui  affectafTent 
les  yeux  des  fpe&ateurs,  comme  s'ils  euflent  été  en  relief,  Se 
à  diverfes  profondeurs ,  on  fit  des  réflexions  fur  la  diminution 
de  grandeurs ,  fur  les  changemens  de  pofition  que  préfentent 
a  l'œil  ces  differens  objets ,  fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins 
éloignés.  ••    -  «...;«. 

Une 
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•  Une  rangée  d'objets  places  fur  des  lignes  parallèles ,  comme 
une  allée  d'arbres  .  paroit  fe  rétrécir  plus  elle  eft  longue  :  une 
plaine,  quoique  de  niveau ,  femble s'élever  comme  une  douce 
pente  :  un  plafond  d'une  certaine  longueur  femble  s'abahTer 
a  mefure  qu  il  s'éloigne  de  l'œil.  Ces  remarques  furent  fans 
doute  les  premières  qui  guidèrent  les  Peintres  intelligcns.  Mais 
les  Géomètres  dont  l'inquiétude  n'eft  fàtisfaite  que  quand  ils 
ont  atteint  la  rigoureufe  exattitude  ,  ont  recherché  les  caufes 
de  ces  effets ,  &  les  moyens  de  les  imiter  avec  précifion.  C'eft 
le  fyftême  de  ces  règles  qui  compofe  la  perfpeûive. 

Le  principe  général  dont  les  Anciens  fe  fervirent ,  ainfi  que 
nous,  confifte  à  fuppofer  les  objets  au-delà  d'un  tableau 
tranfparent,  &  que  les  rayons  qu'ils  envoient  &  qui  par- 
viennent à  1  oeil  en  traverfant  ce  tableau  ,  y  laifTent  une  trace. 
Dans  cette  fuppofition  il  y  refteroit  une  image,  qui  feroit 
fur  l'œil  placé  au  point  convenable ,  précifément  le  même 
effet  que  l'objet  lui-même.  Cela  eft  évident ,  puifque  cette 
image  envoyant  fur  cet  œil ,  les  mêmes  rayons  que  feroit 
cet  objet,  ne  fçauroit  y  produire  une  autre  fenfation.  Le  fpec- 
tateur  en  fera  donc  femblablement  afFeâé ,  6c  J'iilufion  fera 
complette ,  fi  la  dégradation  de  grandeur  &  de  pofition  eft  fé- 
condée par  celle  des  couleurs. 

L'Art  de  la  Perfpe&ive  ne  confifte  donc  qu'à  déter- 
miner géométriquement  ces  points  où  les  rayons  partis  de 
chacun  de  ceux  de  l'objet ,  entrecoupent  le  tableau.  Une  repré- 
fentation  PerfpecVive  n'eft  enfin  qu'une  projection  des  objets  à 
l'égard  de  l'œil.  On  peut  même  concevoir  le  principe  ci-defTus 
plus  généralement  ;  car  il  n'eft  pas  néceflaire  d'imaginer  l'objet 
au-delà  du  tableau,  &  celui-ci  tranfparent;  on  peut  concevoir 
l'objet  au  devant,  &  que  chacun  des  rayons  vifuels  par  lefquels 
on  l'apperçoit ,  foit  prolongé  jufqu'au  tableau ,  &  y  marque  u» 
point  analogue  à  celui  d'où  il  eft  parti  :  tous  ces  rayons  y  forme-" 
roient  une  image  qui  feroit  encore  la  repréfentation  pers- 
pective de  cet  objet.  Le  premier  principe  eft  cependant  le 
plus  employé ,  mais  le  Géomètre  fçaura  fe  fervir  de  l'un  ou 
île  l'autre  fuivant  1 occafion. 

Vitrwe  nous  a  cojafervé      quelques  traces  de  l'ancienne 

(T)Archit.  I.  VIL  et. 
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Ferfpeûive  des  Grecs.  Il  dit  qu'un  certain  Agatarchus  ayant 
été  inftruit  par  Efchyle,  de  la  manière  de  faire  les  décorations 
théâtrales,  écrivit  le  premier  fur  ce  fujet  ;  quAgatarcfuis  apprit 
fon  art  à  Dèmobriuta  à  Anaxagore ,  &  que  ces  deux  Géomètres 
en  traitèrent.  Vitruve>  «ajoute  qu'ils  déterminèrent  corn- 
ât ment  un  point  étant  pris  dans  un  lieu  y  on  pouvoit  imiter 
»  fi  bien  la  difpofition  des  lignes  qui  fortent  des  yeux  en 
m  s'écartant ,  que  bien  que  cette  difpofition  foit  inconnue , 
m  on  ne  laiflat  pas  de  repréfenter  fort  bien  les  édifices  dans 
»  les  décorations ,  &  de  faire  enforte  que  ce  qui  eft  décrit  fur 
»  une  furface  plane ,  parût  avancer  dans  un  endroit  ôc  recu- 
»  1er  dans  un  autre.  »  II  y  avoit  en  effet  parmi  les  écrits 
à' Anaxagore ,  un  Traité  intitulé  :  Aclinographia  ,  ou  Radiorum 
Defcriptio ,  qui  eft  probablement  celui  dont  parle  Vitrme. 

C'eft  ainfi  quel  Architecte  Latin  explique  l'invention  d' Ana- 
xagore &  de  Démocrite*  Il  ne  faut  qu'être  initié  dans  l'Opti- 
que pour  y  reconnoître  la  refTeinblance  des  principes  de  l'an- 
cienne perfpeâive  avec  ceux  de  la  nôtre.  Ce  point  qui  eft 
pris  dans  un  certain  lieu ,  eft  la  place  de  l'œil  qui  détermine  ia 
polition  de  prefque  tous  les  linéamens  de  l'objet.  Quant  à 
cette  difpofition  inconnue  dont  il  parle ,  c'eft  fans  doute  le 
peu  de  connoifTance  qu'on  avoit  alors  de  la  manière  dont  on 
apperçoit  les  objets  ;  mais  quel  que  fut  le  fyftême  qu'on  eût 
adopté  à  cet  égard ,  pourvu  qu'on  eût  reconnu  que  la  vilion  fe 
faifeit  toujours  par  des  lignes  droites ,  il  n'en  falloit  pas  da- 
vantage pour  établir  les  règles  de  la  perfpe&ive. 

Il  ne  nous  refte  rien  fur  la  Perfpective  des  Anciens ,  de 
forte  que  nous  devons  regarder  les  Modernes  comme  les  fé- 
conds inventeurs  de  cet  art.  Il  commença  parmi  nous  avec 
les  beaux  jours  de  la  peinture  ;  c'eft-à-dire ,  vers  la  fin  du  quin- 
zième fiecle ,  ou  le  commencement  du  feizieme.  Deux  Ar- 
tiftes  Géomètres  de  ce  temps ,  Albert  Durer  en  Allemagne  , 
&  Pietro  del  Borgo  San-Stephano  en  Italie ,  donnèrent  des 
règles  pour  mettre  les  objets  en  perfpe&ive  ;  Albert  Durer  le 
fait  méchaniquement,  à  l'aide  d'une  machine  dont  la  conftruc- 
tion  &  l'ufage  font  fondés  fur  le  principe  fondamental  dent 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Quant  à  Pietro  del  Borgo  ,  qui  eft 
un  peu  plus  ancien  que  Durer 9  il  avoit  écrit  fur  cet  art  trois 
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Livrés ,  dont  Egna^io  Dante  fait  de  grands  éloges.  '  Il  faut  nous 
en  tenir  à  ce  témoignage  ;  car  ils  ne  fubfiftent  point ,  Ci  ce 
n'eft  peut-être  en  manuferit  dans  quelques  Bibliothèques 
d'Italie.  Après  cet  Auteur,  Daniel  Barbara,  Patriarche  d'Aqui- 
léc ,  s'en  occupa  beaucoup ,  &  en  donna  un  Traité  en  1 569. 

Baltka^ar  Pcrutfi  de  Sienne  ,  eft  celui  qui  a  le  plus  heureu- 
fement  débrouillé  la  Perfpe&ive  chez  les  Italiens  :  car  il  don- 
na à  l'invention  encore  brute  &.  embarraflee  de  Pietro  del 
Borgo  ,  l'élégance  qui  lui  manquoit  ,  en  imaginant  l'ufagc 
de  ce  qu'on  appelle  les  points  de  diftanecs.  Fignole ,  dans  fon 
Traité  de  Peripe&ive  ,  a  fuivi  exactement  &  pas  à  pas  Bal- 
tha^ar  de  Sienne.  Ce  Traité  eft  très-propre  pour  l'instruction 
des  Artiftcs  qui  ne  prétendent  pas  pénétrer  les  raifons  des 
pratiques.  Au  refte ,  Egnaçio  Dante  en  donne  les  démonft ra- 
tions dans  fon  Commentaire  ;  ouvrage  à  la  mode  du  temps , 
c'eft-à-dire  fort  prolixe  dans  des  chofes  fort  aifées. 

Guido-Ubaldi  envifagea  la  Perfpe&ive  d'une  manière  plus 
fçavante  que  tous  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Il  eft  le 
premier  qui  ait  entrevu  toute  la  généralité  des  principes  de 
cette  feience.  Dans  le  Traité  qu'il  en  donna  en  1600,  il  éta- 
blit ce  principe  extrêmement  fécond ,  fçavoir  que  toutes  les 
lignes  parallèles  cntr'elles  &  à  l'horizon,  quoique  inclinées  au 

Elan  du  tableau,  convergent  toujours  vers  un  point  de  la  ligne 
orizontale,  &  que  ce  point  eft  celui  où  cette  ligne  eft  ren- 
contrée par  celle  qui  eft  tirée  de  l'œil  parallèlement  à  ces  pre- 
mières. Guido-Ubaldi  auroit  même  pu  donner  à  fon  principe 
encore  plus  de  généralité  en  faifant  voir  que  toutes  les  lignes 
parallèles  entr'elles ,  fans  l'être  à  l'horizon  ,  concourent  dans 
le  même  point  du  tableau ,  fç,  avoir  celui  où  il  eft  rencontré 
par  celle  de  ces  parallèles  qui  eft  tirée  de  l'œil.  II  feroit  né- 
ceflTaire  de  recourir  à  ce  principe  pour  réfoudre  certains  pro- 
blèmes de  Perfpecfcive  que  l'on  pourroit  propofer  ;  mais  je  me 
contente  de  cette  indication,  &  je  reviens  à* celui  de  Guido- 
Ubaldi  ,  qui  fatisfait  à  tous  les  cas  ordinaires  de  la  Perfpeetive, 
où  il  n'eft  le  plus  fouvent  queftion  aue  d'objets  terminés  par 
des  lignes  perpendiculaires ,  ou  parallèles  à  l'horizon.  En  par- 
tant de  ce  principe ,  on  voit  que  le  concours  apparent  de  toutes 
les  lignes  perpendiculaires  au  plan  du  tableau  dans  le  poino 
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principal,  n'en  eft  qu'un  cas  particulier.  Car  le  point  princi- 
pal n'eit  que  celui  ou  le  tableau  tft  rencontré  par  la  perpendi* 
cul.iire  tirée  de  l'œil.  De  même  les  lignes  inclinées  au  plan 
du  tableau  de  45  ,  concourront  dans  un  point  de  l'horizon- 
tale, où  elle  fera  rencontrée  par  la  ligne  tirée  de  l'œil  à  angles 
de  45  .  Toutes  les  parallèles  cntr'clles  inclinées  de  30°  au  plan 
du  tableau ,  auront  des  apparences  qui  concourront  au  point 
où  la  ligne  menée  à  angles  de  30%  le  rencontrera,  &  il  en 
fera  de  même  des  autres.  Ainfi  il  étoit  aifé  de  réfoudre  non 
feulement  de  zf  manières  différentes,  comme  fait  Ubaldi , 
mais  d'une  infinité  ,  le  problême  général  &  fondamental  de 
toute  la  Perfpcc"bive,  fçavoir  de  déterminer  l'apparence  d'un, 
point  quelconque  donné.  Au  refte ,  l'ouvrage  de  Guido-Ubal- 
di  a  le  défaut  ordinaire  de  ceux  de  fon  temps  ;  ce  qu'on  y 
trouve  expofé  en  une  multitude  de  proportions ,  ponvoit  être 
dit  avec  plus  de  netteté  en  peu  de  pages. 

C'cft-là  a  peu  près  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  la  Perfçe£ttve, 
&  je  me  croirois  rcfponfablc  envers  les  Mathématiciens  d'un 
temps  perdu ,  fi  je  m'attachois  à  approfondir  davantage  un  fu/et 
dont  les  plus  grandes  difficultés  ne  font  pas  au-delà  de  la  portée 
d'un  Géomètre  médiocre.  Voici  feulement  quelques-uns  des 
nombreux  écrits  qu'on  poflTede  fur  cette  partie  des  Mathémati- 
ques. On  a  fait  cas  autrefois  des  Intitulions  PerfpeSives  d'Ifon- 
(h  us,  des  Leçons  de  PerfpeBive  de  Ducerceau ,  de  la  PerfpetHve 
du  Pere  Dubreuil:  celle  &Alleaume  mérite  d'être  plus  connue 
qu'elle  ne  l'efl: ,  &  peut  être  confcillée  principalement  aux 
Àrtiftes  :  celle  du  P.  Defckales  eft  recommandable,  de  mêjne 
que  la  plupart  de  fes  autres  ouvrages,  parbeaucoup  de  netteté. 
Si  l'on  veut  des  Auteurs  plus  récens,  on  a  le  P.  JLami90^a- 
nam,  &  furtout  M.  s'Gravefande.  VEJfai  de  PerfpeBive  que 
ce  fçavant  Profcffcur  de  Leide  donna  en  171 1 ,  contient  des 
choies  nouvelles  fur  un  fujet  déjà  traité  tant  de  fois ,  Se  l'on 
ne  fçauroit  trop  Te  recommander  à  ceux  qui  défirent  acquérir 
une  pratique  éclairée  &  facile  de  cet  art.  Le  célèbre  Géo- 
mètre M.  Tailory  n'a  pas  dédaigné  de  traiter  le  même  fujet  :. 
on  a  de  lui  un  Traité  de  Perfpe&ive  fort  eftimé  en  Angle- 
terre. On  vient  de  le  traduire  &  de  l'imprimer  avec  un  autre 
de  M.  Patrice  Murdoch ,  fous  le  titre  de  nouveaux  Principes, 
de  PerfpeBive  linéaire,  (  in-8°.  Lyon). 
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Il  eft  une  autre  forte  de  Perfpe&ive  dont  il  nous  faut  dire 
un  mot  ,  mais  avec  la  brièveté  convenable  au  peu  d'impor- 
tance du  fujet  :  c'eft  l'art  des  déformations.  Il  s'agit  ici  de 
décrire  fur  une  furface  plane  ou  courbe ,  une  figure  qui ,  rc- 
gaVdée  de  partout  ailleurs  que  d'un  certain  point,  parôîtra 
difforme  ,  &  qui ,  vue  de  ce  point ,  fera  bien  proportionnée. 
Le  principe  de  ces  déformations  eft  le  même  que  celui  de  la 
Perfpe&ive  ordinaire.  On  fuppofc  l'image  régulière  placée 
devant  ou  derrière  le  plan  fur  lequel  on  veut  faire  la  défor- 
mation ,  &  l'œil  fitué  de  manière  que  les  rayons  par  lefquels 
il  la  regarde ,  foient  très-obliques  a  ce  plan.  Mais  comme 
il  feroit  trop  difficile  de  trouver  géométriquement  chacun 
des  points  de  la  déformation ,  on  divife  le  tableau  original 
en  parties  égales  &  quarrées ,  dont  on  détermine  facilement 
la  repréfenration.  Ainfi  tout  le  champ  de  la  déformation  eft 
divifée  en  quarrés  déformés,  dont  chacun  a  fon  correfpondant 
dans  le  tableau.  Cela  fait,  on  tranfporre  dans  chacun  de  ces  car- 
reaux la  partie  de  la  figure  qui  eft  dans  le  carreau  correfpon- 
dant du  tableau  régulier ,  en  l'alongeant  ou  la  rétrccifïant  à 
proportion  que  ce  carreau  eft  lui-même  alongé  ou  racourci. 
L'œil  étant  placé  à  l'endroit  convenable  ,  verra  cette  image 
dans  fes  juftes  proportions ,  ou  à  peu  près.  J'ajoute  cette  ref- 
triction  ,  car  l'expérience  montre  qu'il  y  a  un  peu  à  rabattre 
des  merveilles  que  promet  la  théorie. 

Les  déformations  directes  font  les  plus  (impies  :  la  Catop- 
trique  &  la  Dioptrique  en  fourniflent  d'autres  plus  compofées 
&  plus  ingénieuies.  On  dépeint ,  par  exemple ,  fur  un  plan  une 
image  lî  irrégulierc ,  que  la  voyant  directement,  il  eft  impoffi- 
ble  d'y  rien  difeerner,  ce  néanmoins  elle  paroît  fort  régulière 
à  l'aide  d'un  miroir  cylindrique  ,  conique ,  ou  prifmatique. 
Ce  jeu  d'Optique  femble  avoir  pris  nai (lance  au  commence- 
ment du  ficelé  pafle.  Un  Mathématicien  qui  vivoit  alors  , 
nommé  M.  de  Vaule^ard ,  en  donna  les  principes  en  16 . .  w 
fous  le  titre  de  RirfpeSive  Conique  &  Cylindrique.  Le  P.  Ni- 
ceron  en  a  traité  au  long  dans  fa  Perjpeclive  curieufe  imprimée 
en  163  ..  qui  eft  toute  occupée  de  ces  bagatelles  {a).  Les 

[a)  Cet  ouvrage  a  été"  réimprimé  en  latin  fous  le  titre  de  Thaumaturçus  Opticus» 
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Auteur  qui  ont  ramaflTé  les  Curiofités  Mathématiques  ; 


comme  Bachet,  O^anam  ,  &c  ,  n'ont  pas  oublié  cefle-là! 
Parmi  les  Modernes  ,  l'ingénieux  M.  Leupold ,  connu  par 
fon  Théâtre  des  Machines ,  en  a  donné  une  pour  defliner  les 


déformations  deftinées  aux  miroirs  coniques.   Nous  ren- 
voyons aux  A&es  de  Lcipfick (a)  pour  la  defeription 
cette  Machine. 

(a)  Ann.  1711. 

Fin  du  Livre  V  de  la  IVe  partie  y&  du  Tome  L 
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